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LES 

CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE 

1  9 

PREMIÈRE    PARTIE. 


CHAPITRE  IV. 

ADMINISTRATION. 
{Suite.) 

IV.  —  Service  des  vivres. 

Le  service  des  vivres,  distinct  de  celui  de  la  viande, 
ne  comprend  en  somme  que  la  fourniture  du  pain.  Il  est 

B«T.  But.  44 
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fait  le  plus  souvent  à  Tentreprise  (il  n*en  fut  pourtant 
pas  ainsi  en  1743),  et  il  y  a  un  ou  plusieurs  entrepreneurs 
généraux. 

«  Ces  eotrepreneurs,  dit  d^Espagnac,  entretiennent  ordinairement 
dans  chaque  armée  un  de  leurs  principaux  commis,  sous  le  nom  de 
directeur  général.  Cette  fonction,  qui  est  des  plus  importantes,  demande 
un  homme  d'une  très  grande  capacité.  C*est  lui  qui,  sur  les  ordres  du 
général  ou  de  l'intendant,  doit  veiller  à  ce  que  la  fourniture  du  pain 
de  munition  ne  soit  jamais  interrompue.  Pour  cet  effet,  il  doit  pour- 
Toir  tous  les  magasins  qui  sont  à  portée  de  Tarmée  des  choses  néces- 
saires, et  saToir  en  établir  à  propos,  pour  seconder  le  dessein  que  le 
général  pourrait  avoir  de  porter  son  armée  en  quelque  endroit  éloigné 
de  ceux  où  sont  les  dépôts  ordinaires.  C'est  pourquoi  il  est  quelquefois 

appelé  au  conseil La  viande  a  pareillement  un  munitionnaire 

général  et  un  directeur  en  sous-ordre  qui  se  tient  à  l'armée,  avec  de» 
employés  pour  la  distribution  (1).  »> 

Dupré  d'Aulnay  fournit  les  détails  suivants  sur  Torga- 
nisation  et  le  matériel  du  service  des  vivres  : 

<(  Une  armée  comprenant  120,000  rationnaires,  auxquels  la  distri- 
bution est  faite  tous  les  quatre  jours,  il  faut  pouvoir  y  porter  à  la  fois 
480,000  rations.  Chaque  voiture  en  contient  800,  de  sorte  que  le  nombre 
de  voitures  strictement  nécessaire  serait  de  600,  attelées  par  2,400 
chevaux.  Mais  comme  les  équipages  des  vivres  ne  servent  pas  seulement 
à  la  distribution  ;  qu'on  les  emploie  à  des  transports  de  farines  et  de 
pain  par  convois  des  places  des  premières  et  secondes  lignes  dans  les 
camps  ;  aux  amas  de  bois  nécessaire  pour  les  fours  établis  en  campagne, 
ou  dans  les  bourgs  ou  villages  ;  que  les  difi^érentes  positions  de  l'armée, 
les  camps  détachés,  les  corps  de  réserve,  obligent  à  changer  fréquem- 
ment les  travaux  ;  que  les  charrettes  portent  la  subsistance  des  chevaux 
et  les  ustensiles  de  fours  et  d'équipages  ;  enfin  qu'au  commencement 
du  service  il  périt  plusieurs  chevaux  dans  le  cours  d'une  campagne, 
environ  un  sixième  ;  l'usage  a  fait  connaître  qu*à  la  fixation  fondamen- 
tale il  fallait,  pour  assurer  le  service,  ajouter  par  estimation  un  cin- 


Sur  ce  principe,  il  faudrait  2,880  chevaux Si  les  munition- 

naires  suivaient  exactement  la  clause  du  Résultat  (2),  sur  le  remplace- 

(1)  Essai  sur  les  grandes  opérations  de  la  guerre,  I,  229. 

(2)  Nom  donné  au  marché  depuis  Louvois. 
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ment  de  leurs  chevaux,  quÎDze  jours  après  leur  perte,  Ton  pourrait,  au 
lieu  d'un  cinquième  d'augmentation,  n'admettre  tout  au  plus  que  le 
siiième  ;  mais  le  remplacement  ne  se  fait  jamais,  quoique  le  roi  paye 
la  solde  pour  le  complet,  et  que  le  service  se  fasse  également.  Ainsi  il 
contiendrait  aux  intérêts  de  Sa  Majesté  d'obliger  1ns  munitionnaires  à 
remplacer,  aux  termes  du  Résultat,  et  de  n'employer  que  le  sixième 
d'augmentation  sur  la  proposition  de  800  rations  par  4  chevaux.  C'est 
an  Ministre  à  en  décider. 

Pour  prouver  que  le  cinquième  d'augmentation  peut  être  réduit  au 
siiième,  il  faut  observer  : 

«  1*  Que  les  munitionnaires  n'ont  jamais  le  nombre  fixé  par  le 
Résultat  ;  â<*  qu'ils  répandent  leurs  équipages  dans  les  places  pour  faire 
des  manœuvres  et  des  transports  qui  sont  à  leur  charge  ;  3<^  qu'ils  en 
^tent  beaucoup,  contre  la  disposition  de  l'ordonnance,  à  plusieurs 
personnes  ;  4<*  que  les  chevaux  qui  crèvent  depuis  le  commencement  de 
la  campagne  jusqu'à  la  fin  tournent  à  l'avantage  des  munitionnaires, 
qui  reçoivent  là  solde  complète,  et  qui  profitent  de  la  cessation  de  la 
dépense (1)  » 

M.  de  Beaumont  complète  ces  observations  par  les 
suivantes  : 

«  Dans  la  campagne  de  1745,  les  équipages  des  vivres  pour  l'armée 
de  Flandres,  forte  de  i09  bataillons  et  150  escadrons,  consistaient  en 
5,000  chevaux  et  1200  caissons.  Le  marché  de  l'entrepreneur  était  de 
3  1.  5  s.  par  cheval  pendant  les  184  jours  de  la  campagne,  et  15  jours 
au  delà  pour  rassemblée  (2).  M.  du  Yerney  a  eu  l'administration  géné- 
rale des  vivres  comme  commissaire  du  roi,  et  M.  Pavé  a  été  directeur 
^éral  ». 

Comme  on  le  voit,  le  nombre  des  chevaux  et  voitures 
est  très  supérieur  à  celui  qu'indique  Dupré  d'Aulnay. 

«  Il  y  a  un  capitaine  général  de  tous  les  équipages;  24  caissons 


(1)  Dupré  d*Aulnay,  page  59. 

(2)  La  campagne  terminée,  la  compagnie  chargée  du  service  des 
vivres  rassemblait  ses  équipages  dans  une  localité  choisie  à  l'intérieur, 
pour  y  réparer  les  voitures  et  mettre  les  chevaux  à  l'écurie.  On  agissait 
de  même  pour  les  équipages  d'artillerie  :  à  la  fin  de  la  campagne,  on 
passait  une  revue  finale,  le  matériel  rentrait  en  direction,  et  on  logeait 
les  chevaux. 
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forment  un  équipage,  pour  lequel  il  y  a  1  capUaine,  2  conducteurs, 
i  charron,  i  maréchal,  i  bourrelier,  et  2  charretiers  haut  le  pied,  airec 
4  cheTauz.  Lorsqu'il  est  question  de  faire  un  chargement  de  pain,  le 
directeur  général  des  vivres  donne  ses  ordres  au  capitaine  général 
des  équipages,  qui  fait  ses  arrangements  en  conséquence,  étant  instruit 
du  nombre  d*équipages  en  éUt  de  marcher.  11  y  a  par  quatre  équipages 
%m  lieutenant  qui  prend  ses  ordres  et  qui  marche  avec  les  équipages 
commandés. 

Chaque  caisson  porte  i  ,000  rations  si  les  chemins  sont  beaux,  et  800 
s*ils  sont  rompus. 

La  compagnie  qui  s*offre  pour  la  fourniture  des  vivres  pendant  la 
campagne  passe  un  marché  sous  seing  privé  avec  le  Ministre  de  la 
guerre,  et  c'est  sur  ce  marché  que  le  traité  se  passe  au  conseil  en  la 
grande  direction,  et  avec  toutes  les  formalités  de  Tadjudication,  ce  qui 
s'appelle  Résultat. 

M.  de  Louvois  est  le  premier  qui  imagina  des  emplacements  qui 
subsistassent  toujours  dans  les  villes  frontières  en  première  et  deuxième 
ligne,  aAn  qu*indépendamment  des  fonds  des  magasins  que  doivent 
faire  les  munitionnaires  pour  subvenir  à  la  fourniture  du  pain  de  muni- 
tion, il  y  ait  toujours,  au  delà  de  cette  fourniture,  des  quantités  suffi- 
santes en  réserve  pour  la  subsistance  des  troupes  à  tout  événement,  ce 
que  les  successeurs  de  AI.  de  Louvois  ont  imité. 

Le  Ministre,  pour  la  sûreté  du  service,  oblige  les  munitionnaires  à 
avoir  un  certain  nombre  de  sacs  d'emplacement,  et  à  lui  remettre  de 
iS  en  15  jours  des  états  certifiés,  place  par  place»  département  par 
département,  de  l'existence  des  magasins  en  grains  et  farines,  et  de  la 
consommation  journalière  ;  ces  états  se  suivent,  et  le  restant  de  la 
dernière  quinzaine  est  rapporté  à  la  première  colonne  de  la  quinzaine 
suivante. 

Lorsqu'il  y  a  des  emplacements  aux  dépens  du  roi,  il  les  fait  remettre 
souvent  au  munitionnaire  comme  dépositaire.  Quelquefois  il  leur  est 
ordonné  de  les  consommer  pour  les  renouveler,  mais  à  la  charge  de 
remplacer  au  fur  et  à  mesure  ce  qu'ils  en  emploient  par  les  blés  qu'ils 
sont  obligés  d'acheter  pour  l'exécution  de  leurs  entreprises,  en  sorte 
que  la  quantité  de  l'emplacement  doit  subsister  toujours  en  entier. 

La  base  du  service  des  vivres  est  :  \^  l'état  des  grains  et  farines  qui 
sont  dans  toutes  les  places  à  portée  des  différents  départements  où 
Tarmée  pourrait  se  porter,  avec  des  notes  particulières  à  chaque  place 
des  fournitures  qui  doivent  y  être  faites  pour  des  marchés  non  exécutés, 
et  du  temps  où  ces  livraisons  doivent  être  faites  (I). 


(1)  Etat  envoyé  tous  les  dix  jours  à  l'intendant  de  l'armée. 
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2^  L'état  des  équipages  des  livres,  contenant  le  nombre  de  chevaux, 
le  nombre  de  Toitures  et  les  noms  des  principaux  commis  qui  sont 
ehargés  de  la  conduite; 

3**  L'état  des  fours  du  roi  qui  sont  dans  chaque  place  ;  ce  qui  est 
important  pour  connaître  si,  dans  les  places  h  portée  de  Tannée,  il  y  en 
a  un  nombre  suffisant  pour  la  fourniture  du  pain  ; 

4<*  L'état  des  fours  bourgeois,  pour  savoir  combien  on  y  peut  faire 
de  pain  en  Aingt-quatre  heures  ;  lorsqu'on  est  forcé  de  prendre  ces  fours, 
on  en  laisse  le  tiers  pour  Tusage  des  bourgeois  ;  on  ne  doit  8*en  servir 
qu'à  la  dernière  extrémité,  et  dans  le  cas  de  Timpossibilité  totale  de 
former  l'établissement  des  travaux,  le  pain  n'étant  jamais  aussi  bien 
fait  par  tous  les  boulangers  de  ces  différents  fours  et  d'ailleurs  le 
cliargement  en  étant  très  difûcile,  parce  qu'il  faut  envoyer  les  caissons 
dans  les  différents  endroits  où  ces  fours  sont  dispersés  (1  )  ; 

5<^  L'état  des  moulins  dans  les  places  et  à  portée,  et  ce  qu'ils  peu- 
vent moudre  par  jour;  le  tiers  des  grains  doit  ordinairement  être  con- 
verti en  farine  et  se  trouver  remplacé  jusqu'à  concurrence  de  la  même 
quantité,  quelque  consommation  qu'il  se  fasse  ;  cependant  en  France, 
où  l'on  n'est  point  embarrassé  de  la  mouture  des  grains,  on  s'embar- 
rasse peu  d'en  avoir  le  tiers  en  farine  ; 

6*  L'état  des  principaux  commis  à  Tarmée  avec  leurs  fonctions  ; 

7<*  L'état  des  commis  des  départements  et  des  places  avec  leurs 
fonctions  ; 

8<*  Un  secrétaire  chargé  de  tout  ce  qui  vient  d'être  expliqué  ci- 
dessus,  pour  que  l'intendant  puisse  y  avoir  recours,  selon  les  différentes 
circonstances  militaires. 

Avec  ces  connaissances,  quelque  projet  que  puisse  former  un  général, 
l'intendant  est  toujours  en  état  de  juger,  sans  avoir  besoin  de  se  confier 
à  personne,  de  la  possibilité  ou  des  difficultés  de  l'exécution  du  projet 
<lu  général. 

Il  faut  d'abord  avoir  devant  les  yeux  l'état  général  des  troupes  dont 
l'armée  est  composée. 

On  estime  que  la  consommation  peut  aller  par  jour  à  800  rations 
pour  un  bataillon  de  685  hommes,  les  officiers  compris,  et  pour  un 
escadron,  y  compris  les  officiers,  à  200  rations.  Pour  une  armée  de 
50,000  hommes,  il  faut  75,000  rations  de  pain  par  jour,  c'est-à-dire  un 
tiers  en  sus,  à  cause  du  grand  et  du  petit  état-major,  do  Tartillerie, 
des  charretiers  des  vivres  et  autres. 


(I)  Nous  appelons  l'attention  sur  ce  paragraphe,  qui  donne  les  rai- 
sons sur  lesquelles  on  a  fait  reposer  tout  le  système  de  ravitaillement, 
et  l'on  peut  dire  la  stratégie  même  jusqu'au  premier  Empire. 
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Il  faut  que  l'approTiâionnemeot  des  places  soit  fait  indépendammeDt 
de  ce  que  doit  consommer  l'armée. 

Lorsque  l'on  a  constaté  Tétat  de  la  consommation  de  l'armée  tous 
les  jours,  il  faut  compter  que,  pour  que  le  serTice  ne  manque  pas,  il 
y  a  quatre  jours  de  pain  dans  les  mains  du  soldat,  quatre  jours  dans 
les  fours  et  quatre  jours  dans  les  magasins,  ce  qui  forme  douze  jours  ; 
et  à  la  suite  de  cette  supputation,  il  ne  doit  jamais  y  avoir  d'intervalle 
pour  le  remplacement,  que  celui  de  la  consommation,  sans  quoi  le  ser- 
vice manquerait. 

Lorsque  le  roi  fournit  le  pain,  chaque  sergent,  soldat,  brigadier, 
cavalier  ou  dragon  en  a  une  ration  par  jour  (i). 

Les  officiers  n'en  doivent  avoir  que  pendant  la  guerre  et  en  cam- 
pagne, pour  la  subsistance  de  leurs  domestiques,  dont  le  prix  est  déduit 
sur  leurs  appointements  comme  la  retenue  qui  se  fait  sur  la  paye  du 
soldat  ;  ils  en  ont  chacun  un  certain  nombre  de  rations  par  jour,  réglé 
par  les  ordonnances  du  roi,  suivant  leur  grade  (retenue  24  deniers  en 
garnison,  30  en  campagne). 

Les  distributions  de  l'armée  doivent  toujours  être  faites  la  veille  du 
jour  que  le  pain  est  dû  aux  troupes.  Lorsqu'on  perd  cette  avance  et  que 
l'on  n'a  pas  un  assez  grand  nombre  d'équipages  pour  pouvoir  mener 
pour  six  ou  sept  jours  du  pain  à  l'armée,  il  est  très  difficile  de  se  mettre 
en  règle  parce  qu'il  faut  toujours  un  jour  pour  mener  le  convoi  au 
camp,  un  jour  pour  faire  la  distribution  et  un  jour  pour  retourner 
faire  le  chargement  qui  suit,  ce  qui  prend  quatre  jours.  Lorsqu'on  a 
perdu  le  jour  d'avance,  il  ne  reste  plus  que  trois  jours  pour  faire  la 
manœuvre  et  regagner  cette  avance,  ce  qui  souvent  est  très  difficile  ; 
et  le  soldat  a  toujours  mangé  son  pain  avant  le  jour  qu'il  lui  est  dû. 

Il  est  d'usage  que  la  veille  ou  la  surveille  de  la  distribution,  le  direc- 
teur général  remette  à  l'intendant  un  projet  de  cette  distribution,  dans 
lequel  il  rappelle  :  1*»  les  troupes  qui  doivent  élre  fournies;  2*»  les  quan- 
tités nécessaires  pour  cette  fourniture  ;  3^  les  différents  établissements 
de  travaux  d'où  ces  quantités  doivent  être  livrées. 

C'est  le  pied  des  revues  dont  l'extrait  est  délivré  chaque  mois  au 
munitionnairc,  que  l'on  suit  dans  les  distributions  ;  et  à  la  fin  de  la 
campagne,  le  munitionnaire  lient  compte  aux  régiments  du  pain  qui 
n*a  pas  élu  pris,  sur  le  pied  d'un  tiers  de  diminution  du  pain  du  roi. 
C'est  le  major  du  régiment  qui  fait  ce  compte  avec  le  muuition- 
naire. 

Il  faut  avoir  attention  que  les  troupes  prennent  à  chaque  distribution 
une  quantité  égale  de  pain,  parce  que  c'est  le  seul  moyeu  pour  propor- 


(1)  La  ration  était  comme  aujourd'hui  d'une  livre  et  demie. 
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tioimer  la  fourniture  à  la  coDSoramatioD  ;  et  lorgqu^on  laisse  à  la  volonté 
des  troupes  d'en  prendre  tantôt  plus,  tantôt  moins,  on  s*expose  à  une 
perte  considérable,  parce  que  souvent  l'excédent  du  pain  qui  n'a  point 
servi  à  la  distribution  se  gâte  et  ne  peut  être  d'aucun  usage  pour  Içs 
distributions  suivantes,  ce  qui  entraîne  des  procès-verbaux  que  le 
munitionnaire  fait  dresser  pour  constater  le  dépérissement  et  le  faire 
supporter  par  le  roi. 

Pour  éviter  ces  inconvénients,  il  ne  doit  y  avoir,  au  parc  des  vivres, 
que  ee  qui  est  nécessaire  pour  la  distribution,  et  un  excédent  médiocre 
qui  puisse  fournir  aux  différents  détachements  qu'envoie  le  général, 
fMuree  que  c'est  un  principe  de  l'exécution  duquel  on  ne  doit  jamais 
s'écarter,  que  tout  détachement  qui  va  à  la  guerre  doit  emporter  son 
pain  pour  quatre  jours. 

Lorsqu'il  est  question  de  projet  de  marches  qui  éloignent  des  établis- 
sements, il  faut  avoir  recours  à  du  biscuit  ou  à  du  pain  biscuité,  ce  qui 
n'arrive  presque  jamais  en  Flandres,  pour  deux  raisons  :  l'une,  la 
proximité  où  les  villes  sont  les  unes  des  autres;  l'autre,  la  commodité 
des  chemins  qui  consistent,  la  plupart,  en  de  très  belles  chaussées. 

L'intendant  ayant  la  confiance  du  général  est  souvent  en  état  de 
juger  si  les  armées  peuvent  en  venir  à  une  action,  et  lorsqu'il  entrevoit 
quelque  apparence,  il  doit  s'occuper  de  deux  objets  bien  difficiles  dans 
leur  exécution.  Le  premier  est,  dans  la  supposition  d'un  événement 
malheureux,  des  suites  qu'il  peut  avoir,  pour  ne  jamais  laisser  dans  les 
places  de  la  première  ligne  que  les  quantités  nécessaires  dans  les  maga- 
sins pour  la  défense  de  ces  mêmes  places  en  cas  de  siège,  et  que  les 
dépôts  considérables  soient  toujours  dans  les  villes  de  la  seconde  ou  de 
la  troisième  ligne.  Il  doit  môme  prendre  connaissance  de  la  position 
des  convois  au  jour  de  l'action  pour  les  faire  placer  de  manière  qu'ils 
soient  en  état  de  se  retirer  sans  embarrasser  l'armée.  Cette  dernière 
circonstance  est  plutôt  du  fait  du  général  ou  du  maréchal  général  des 
logis  que  de  l'intendant;  mais  cela  ne  l'exclut  pas  d'y  donner  ses  atten- 
tions et  d'en  parler  au  général,  qui,  souvent  occupé  d'objets  trop  supé- 
rieurs dans  ces  moments-là,  n'a  pas  le  temps  de  tout  prévoir. 

Le  deuxième  cas  est  plus  difficile  dans  son  exécution  :  c'est  quand, 
par  une  bataille  heureui^e,  l'armée  doit  sui?rc  Tennemi  pour  profiter  de 
sa  victoire.  Comme  les  troupes  s'éloignent  par  leur  marche,  et  que, 
souvent,  les  convois  ne  sont  pas  à  portée  de  suivre,  parce  qu'ils  sont 
en  route  pour  retourner  au  chargement,  ou  qu'ils  chargent  le  convoi, 
ne  pouvant  pas  arriver  assez  tôt,  l'armée  est  forcée  de  s'arrêter,  et  l'on 
perd  souvent,  par  cette  raison,  les  fruits  avantageux  d'une  grande  ac- 
tion. On  a  peu  d'exemples,  en  France,  qu'on  ait  profité  d'une  bataille 
gagnée,  et,  si  l'on  examine  quels  en  ont  été  les  motifs,  et,  à  la  vérité, 
quelquefois  le  prétexte,  on  trouvera  qu'on  Ta  principalement  attribué 
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au  défaut  de  pain  (1  ).  Un  intendant  doit  continuellement  réfléchir  sur 
la  position  des  armées,  et  supposer  les  différents  événements  qui 
peuvent  arriver,  et  ce  qu'il  aurait  à  faire  pour  les  subsistances  dans 
chacune  de  ces  suppositions  ;  c*est  précisément  là  ce  qu'il  y  a  de  plus 
dîfflcile  à  la  guerre;  mais  ce  n'est  qu'en  s'en  occupant  que  l'on  parvient 
à  s'en  instruire. 

Lorsque  les  dispositions  se  font  pour  une  action  générale,  s'il  y  a 
des  voitures  de  vivres  au  parc,  comme  il  en  reste  tous  les  jours  en 
entrepôt,  l'attention  de  l'intendant  doit  être  de  placer  ces  voitures 
à  une  certaine  distance  de  l'armée,  et  qu'à  mesure  qu^il  sort  des  blessés 
de  l'armée,  il  puisse  les  faire  charger  sur-le-champ  sur  des  voitures  et 
les  faire  défiler  à  mesure  pour  conduire  les  blessés  dans  la  place  où 
sont  les  travaux  (boulangerie).  Cette  précaution  fut  très  utile  à  la  ba- 
taille de  Malplaquet  et  sauva  plus  de  2,000  blessés. 

Si  l'intendant  pouvait  juger  qu'il  y  eût  une  action,  ce  qui  dépend 
souvent  du  général,  quand  il  est  déterminé  à  aller  attaquer  les  enne- 
mis, il  doit  avoir  des  voitures  du  pays  à  portée  de  l'armée  pour  faire  la 
même  opération  qui  est  expliquée  ci-dessus,  c'est-à-dire  pour  emmener 
les  blessés;  cette  attention  honore  l'intendant  et  est  fort  utile. 

Au  début  de  la  campagne  de  1744,  «  les  magasins  de 
Flandres,  Artois,  Picardie,  Hainaut,  Soissonnais  et  fron- 
tières de  Champagne  »  comprennent  les  quantités  sui- 
vantes de  grains  et  farines  (situation  du  1*''  mai)  : 

i®  Flandres,  Artois,  Picardie  et  Soissonnais  : 

Froment 24169  sacs. 

Seigle 1004    — 

Méteil 33792    — 

Farine 4i062     — 

2*^  Hainaut  et  frontières  de  Champagne  : 

Froment 13745  sacs. 

Seigle 3500    — 

Méteil 4559    — 

Farine 24910    — 

Soit,  au  total,  80,769  sacs  de  graiu  et  68,972  sacs  de  farine. 

M.  de  Séchelles  estime  la  consommation  de  Tarmée  à 


(1)  Voir  ci-dessus  page  53. 
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775  sacs  par  jour  et  150  sacs  pour  les  garnisons,  ce  qui 
donne,  au  bout  de  15  jours,  13,875  sacs.  II  restera  donc, 
le  15  mai,  135,866  sacs. 

«  A  eompter  du  15  mai  jusqu'au  !•' juillet,  njoute-t-il,  on  suppose 
qae  les  consommations  augmenteront  de  300  sacs  par  jour  à  cause  des 
pionniers  et  des  charretiers  d'ordonnance,  ainsi  qu'elles  sont  supposées 
de  1225  sacs  par  jour,  ci  pour  46  jours 56,350 

Resterait  au  1"  juillet 79,516 

Go  suppose  que,  au  1*  juillet,  les  fournitures  extraordi- 
naires cesseront  et  que  les  consommations  ne  seront  plus  que 
de  1)25  sacs  par  jour,  tant  pour  les  armées  que  pour  les  gar- 
nisons. 

A  compter  du  1*' juillet  jusques  au  23  septembre,  les  con- 
sommations pendant  85  jours  à  925  sacs  par  jour  monteraient  à    78 ,  625 

Partant,  resterait  le  24  septembre 891 

L'objet  de  ce  calcul  est  de  faire  connaître  jusqucs  à  quel  temps  les 
subsistances  sont  assurées  par  ce  qui  existait  dans  les  magasins  au 
1"  mai. 

Le  munitionnaire  a  passé  des  marchés  pour  l'achat  de  plus  de 
100,000  sacs,  dont  il  n'est  rentré  qu'une  petite  partie  dans  ses  maga- 
sins; les  remises  auraient  été  plus  abondantes  sans  la  gène  où  il  s'est 
trouvé  par  le  défaut  de  sacs  Tides,  mais  cette  difficulté  diminue  tous 
les  jours  par  les  soius  qu'il  se  donne  pour  en  rassembler  de  tous  côtés. 

Les  ordres  sont  donnés  pour  conclure  de  nouveaux  marchés  de 
grains. 

L'ordre  est  aussi  donné  pour  pousser  les  moutures  de  tous  les  côtés 
aiec  la  plus  grande  actiiité. 

Les  principales  places  d'où  l'on  compte  tirer  des  farines  pour  les  tra- 
Taux  de  l'armée  sont  Arras,  Cambrai,  Valenciennes,  Douay,  Lille, 
Béthune,  Aire  et  Saint-Omer  », 

V.  —  Des  fours  de  campagne. 

L'établissement  des  fours  de  campagne  a  joué  un  rôle 
si  important,  on  pourrait  presque  dire  si  fondamental 
dans  les  systèmes  de  guerre  du  XVIP  et  du  XVIIP  siè- 
cles, qu'il  est  intéressant  d'en  connaître  exactement  la 
structure  et  le  fonctionnement.  On  a  déjà  vu  pourquoi 
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on  ne  voulait  pas  recourir  aux  fours  existant  dans  les 
localités  traversées  par  l'armée. 

«  Les  fours  de  campagne,  dit  M.  de  Beaumont,  se  font  a^ec  des 
cintres  de  fer  et  doivent  être  composés  chacun  de  sept  cintres  du  poids 
de  iOO  à  200  livres  au  plus  chacun,  d'une  aiguille  de  fer  d^environ 
iOO  livres,  laquelle  sert  à  embrasser  les  sept  cintres  par-dessus,  et  d*une 
plaque  de  fer  battu,  en  manière  d'une  porte  qu'on  nomme  «  bouche 
du  four  »,  d'environ  60  livres;  ainsi  un  four  en  son  entier  doit  peser 
aux  environs  de  1000  livres. 

Il  faut  un  chariot  pour  porter  les  cintres  de  fer  de  chaque  four  avee 
les  ustensiles  nécessaires  pour  le  travail. 

Pour  construire  un  four  avec  des  cintres  de  fer,  il  ne  faut,  quand  on 
est  pressé,  que  des  pierres  brutes  et  de  la  terre  grasse  mêlée  et  bien 
pétrie  avec  du  foin;  si  Ton  peut  avoir  de  la  brique,  on  s'en  servira  pour 
faire  la  bouche  et  la  cheminée.  L'àtre  doit  être  de  6  pouces  de  terre 
grasse  seulement  et  bien  battue  pendant  quatre  heures.  La  hauteur  du 
four,  depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'à  l'àtre,  sera  de  3  pieds,  et  depuis 
Tàtre  jusqu'au  haut  de  la  voûte,  de  18  pouces.  Sa  longueur,  ou  profon- 
deur, de  13  pieds  sur  12  de  large. 

Tous  les  matériaux  étant  préparés,  cinq  maçons  avec  trois  manœuvres 
construisent  un  four  en  sept  ou  huit  heures  (1). 

Pour  construire  un  four  massif,  il  faut  observer  les  mêmes  propor- 
tions qu'à  celui  fait  avec  des  cintres  de  fer  et  y  employer  le  même 
nombre  d'ouvriers  qui  seront  au  moins  trois  jours  à  le  construire,  parce 
que  le  four  massif  doit  être  élevé  en  maçonnerie  ou  avec  de  la  chaux 
ou  avec  de  la  terre  bien  préparée. 

Sur  la  hauteur  depuis  le  rez-de-chaussée  jusqu'à  la  superficie  de 
ràtre,  qui  sera  de  3  pieds  6  pouces,  on  élèvera  perpendiculairement 
de  chaque  côté,  sur  la  longueur  du  four,  un  mur  de  6  pouces  sur 
lequel  on  commencera  insensiblement  à  former  les  reins  de  la  voûte 
des  deux  côtés.  La  hauteur  du  milieu  sera  de  18  pouces  en  dedans,  et, 
pour  parvenir  à  lui  donner  sa  forme,  on  prendra  des  branches  de  bois 
vert,  qu'on  coupera  dans  la  forme  que  doit  avoir  le  four,  sur  lesquelles 
on  mettra  des  planches  pour  soutenir  pendant  un  temps  la  maçonnerie 


(1)  Ce  four  paraît  être  l'analogue  du  u  four  portatif  en  fer  et  tôle  )> 
de  nos  armées.  D'après  VAide'mémoire  d' état-major ^  la  construction 
d'un  pareil  four  demande  trois  heures  et  demie  à  quatre  heures  pour 
être  construit  par  six  hommes;  mais  il  ne  contient  que  200  rations, 
tandis  que  celui  d'autrefois  en  contient  500.  Il  y  a  donc  à  peu  près 
équivalence.  Même  observation  pour  le  four  en  maçonnerie. 


I 
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Ae  la  Toûte  qui  sera  faite  de  briques  posées  debout  a^ec  du  mortier 
ftn.  A  regard  du  carrelage  dont  l'étendue  du  four  doit  être  couverte, 

iU  faut,  pour  poser  les  carreaui,  se  servir  de  mortier  de  terre  glaise  et 
MQ  de  celui  fait  avec  de  la  chaux  et  du  sable,  parce  que  la  chaleur  le 
ienit  enfler  et  détacherait  les  carreaux  en  peu  de  temps.  La  bouche 
.âafour  aur^2  pieds  de  large  sur  f  1/i  de  hauteur. 

Oa  observera,  quelques  jours  après  sa  construction  finie,  de  le  décin- 
trer en  ôtant  tous  les  bois  qui  seront  en  dedans  et  qui  auront  servi  à 
kmer  la  voûte. 

I^  fours  que  Ton  a  faits  à  l'armée  doivent  toujours  être  à  couvert; 
Wat  ce  que  Ton  pourrait  faire,  si  Ton  n'avait  pas  assez  d'emplacement 
poor  les  y  mettre  entièrement,  ce  serait  de  les  construire  en  dehors 
d'ooe  grange,  mais  il  faudrait  que  les  ouvertures  fussent  en  dedans, 
afiaque  les  boulangers  pussent  travailler  et  enfourner  h  couvert. 

ÂTant  de  se  servir  d'un  four  qui  vient  d'être  construit,  il  faut  le  faire 
ifelier  pendant  vingt-quatre  heures  au  moins,  en  y  faisant  d'abord  un 
petit  feu  que  l'on  augmentera  à  mesure  que  le  four  séchera. 

11  faut,  pour  le  service  de  chaque  four,  quatre  boulangers,  dont  le 
ckef,  appelé  brigadier,  est  celui  qui  enrourne.  » 

«  Un  four  de  13  pieds  de  long  sur  12  de  large  doit  contenir  500  à 
iBO  rations;  on  peut  faire  dans  un  travail  ordinaire  six  fournées  de  pain 
ptr  vingt-quatre  heures;  il  faut  une  heure  pour  pétrir  la  pâte,  une 
lieure  pour  la  peser,  tourner  et  laisser  revenir  sur  couche,  et  qu'elle 
Mit  une  heure  dans  le  four,  ce  qui  fait  trois  heures  pour  chaque 
iNumée.  On  compte,  par  conséquent,  qu'un  four  peut  faire  3,000  ra- 
tions de  pain  par  jour. 

La  construction  des  fours  se  fait  aux  dépens  du  roi  ;  dans  les  pays 
eBoemis,  on  fait,  autant  qu'il  est  possible,  supporter  ces  dépenses  par 
kl  Tilles,  ce  qui  s'est  pratiqué  en  1745  à  l'égard  de  la  ville  de  Gand, 
où  Ton  a  formé  un  établissement  de  34  fours  qui  ont  été  construits 
au  dépens  du  pays,  et  depuis  à  l'égard  de  Bruxelles  où  l'on  fit  con- 
struire 30  fours  et  des  magasins  à  portée.  Les  magistrats  ayant  prétendu 
qa'ils  ne  devaient  pas  supporter  cette  dépense,  on  leur  répondit  que, 
dans  toutes  les  places  conquises,  les  magistrats  en  avaient  ^  été 
chargés.  » 

Peu  s'en  fallut  qu'on  n'abandonnât,  dès  la  première 
inoitié  du  XVIIP  siècle,  le  système  des  fours  fixes.  Dupré 
d'Aulnay  nous  apprend  (pages  145  et  632)  qu'un  sieur 
de  Lavault  avait  inventé  des  fours  de  fer  roulants  et  des 
moulins  à  bras  portatifs.  En  1741,  le  contrôleur  général 
Orry  avait  décidé  l'adoption  de  ces  moulins  pour  la  ville 
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de  Paris;  les  dépenses  de  la  guerre  l'avaient  empêché 
de  mettre  son  projet  à  exécution  ;  mais  plus  de  60  sei- 
gneijrs  de  paroisses  avaient  acheté  des  moulins  de  la 
nouvelle  invention.  On  emporta  une  centaine  de  ces 
moulins  en  Bohème  en  1741.  Leur  fabrication  hâtive  les 
rendit  sujets  à  certains  inconvénients  qui  furent  corrigés 
depuis.  Il  tient  10  de  ces  moulins  dans  une  voiture. 

«  Les  fours  portatifs  sont  montés  sur  un  train  de  bois  et 
armés  de  cercles  de  fer;  Ta  vaut- train  se  détache  quand 
ils  sont  arrivés  à  Tendroit  où  l'on  veut  cuire,  et,  lors- 
qu'on veut  les  faire  suivre  les  voitures  de  l'armée,  on 
remet  Tavant-train  avec  sa  cheville-ouvrière;  le  four 
serait  chaud  et  chargé  de  son  pain  qu'il  suivrait  avec  la 
même  facilité  que  s'il  était  froid.  Il  n  y  a  pas  plus  de 
difficulté  à  le  conduire  qu'une  voiture  ordinaire. 

Pendant  que  le  camp  se  marque,  les  boulangers 
mettent  le  feu  au  four,  pétrissent,  tournent  le  pain  et 
enfournent. 

Chaque  four  a  14  pieds  de  long  sur  4  pieds  6  pouces 
de  large  et  2  pieds  10  pouces  de  hauteur.  Il  pèse,  les 
roues  comprises,  4,500  livres. 

Les  boulangers  peuvent  y  cuire,  en  24  heures,  16  four- 
nées de  200  rations,  soit  3,200  rations.  Un  four  ordinaire 
n'en  donne  que  3,000  (S  fournées  de  600). 

Les  chefs  aux  travaux  désirent  qu'on  ne  s'en  serve 
pas,  parce  qu'ils  seraient  frustrés  du  profit  illicite  qu'ils 
font  sur  la  construction  des  fours  de  cintres  ou  massifs.  » 

Pour  les  fours  roulants  comme  pour  les  fours  fixes, 
nous  obtenons  aujourd'hui  des  résultats  équivalents  à 
ceux  de  1744.  On  peut  faire  16  fournées  en  24  heures 
avec  nos  fours  roulants  comme  avec  ceux  du  sieur  de 
Lavault.  Ceux-ci  pèsent  4,500  livres;  les  nôtres  5,300. 
Les  fours  d'autrefois  contenaient  200  rations  ;  ceux 
d'aujourd'hui,  160  à  168.  Nous  serions  donc  tentés  de 
juger  que  le  rendement  des  fours  roulants  est  moindre 
qu'au  XVIII®  siècle,  si  nous  ne  pouvions  soupçonner 
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Ihpré  d'Aulnay  d'avoir  exagéré  un  peu  les  avantages 
des  inventions  du  sieur  de  Lavault.  En  tout  cas,  le  pro- 
grès est  peu  appréciable. 

VI.  -  Viande. 

«  Six  semaines  ou  deux  mois  avant  d'entrer  en  campagne,  le 
Ministre  (ait  un  marché  avec  un  entrepreneur,  dont  la  copie  doit  être 
lemise  à  l'intendant  pour  fournir  la  viande  aux  troupes  d'infanterie,  de 
nnlerie,  dragons  et  hussards  de  l'armée  pendant  la  campagne,  à  raison 
d'ooe  demi-livre  de  viande  par  jour  et  par  homme,  à  l'exception  des  ven- 
dredis que  le  roi  ne  donne  point  de  viande.  Ainsi  l'on  compte  qu'un 
knif,  lorsqu'il  pèse  500  livres,  fournit  1000  hommes  par  jour,  et  Ton 
KÛt  sur  ce  pied,  par  le  calcul  des  troupes  que  l'on  doit  fournir,  la 
quotité  de  bœufs  qu'il  £Biut  chaque  jour. 

Le  Ministre,  informé  par  les  intendants  des  provinces  d'où  l'on  tire 
Ittbœufo  et  les  vaches,  de  l'abondance  ou  de  la  disette  de  l'espèce  et 
de  la  valeur,  connaît  par  ce  moyen  le  vrai  prix  de  la  livre  de  viande. 

Les  provinces  d'oi!i  l'on  tire  les  bétes  sont  le  Limousin,  l'Auvergne, 
h  Marche,  le  Morvan,  la  Bresse,  le  Charollais  et  le  Berry  ;  on  peut  en 
m  de  disette  les  tirer  de  l'Allemagne,  de  Hongrie,  de  Suisse  et  de 
Hollande. 

Le  Ministre  oblige  ordinairement  les  entrepreneurs  par  leur  marché 
d'avoir  sur  pied  dans  le  15'  d'avril  le  sixième  au  moins  de  la  quantité 
de  bœufs  nécessaire  pour  la  fourniture  totale  pendant  les  six  mois  de 
ciffipagne  ;  ces  bétes,  suivant  l'ordre  du  Ministre,  sont  réparties  en 
différents  lieux  par  les  soins  de  l'intendant,  qui  leur  assigne  des  com- 
mues pour  les  mettre  en  pâturage,  et  elles  doivent  être  remplacées 
uns  cesse  jusqu'à  concurrence  du  même  nombre;  ainsi,  si,  pour  la 
fourniture  de  l'armée,  il  faut  24,000  bœufs  pendant  la  campagne,  la 
réserve  doit  être  de  4,000  et  subsister  par  des  remplacements  dans  ce 
nombre  complet  jusqu'à  la  fin  de  septembre  pour  servir  à  la  fourniture 
do  mois  d'octobre. 

Dans  les  anciennes  guerres  et  même  encore  en  4734,  la  fourniture 
de  la  viande  n'était  jamais  régulière,  parce  que  les  rachats  sont  extré- 
aement  avantageux  à  l'entrepreneur,  et  c'est  par  cette  raison  qu'on  ne 
doit  jamais  les  permettre  et  qu'on  ne  doit  payer  que  la  fourniture  effec- 
tivc. 

En  1734,  le  prix  de  la  viande,  suivant  le  marché   de  l'entrepreneur, 
était  de  5  s.  la  livre;  en  1741,  1742  et  1743,  il  a  été  de  6  s.  la  livre, 
et,  en  1744  et  1745,  de  6  s.  8  d.  à  cause  de  la  mortalité  des  bes- 
tiaux. 
Il  faut  observer  que,  en  temps  de  guerre,  les  troupes  ont  dans  la 
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même  annéA  deux  traitements  différents,  celui  d'hiver  et  le  traiteme 
de  campagne.  H  se  fait  pour  ces  deux  traitements  deux  ordonnances 
celle  pour  le  tiailWMMifc  dliÎTer  se  fait  à  la  fin  d'octobre  et  son  exéc 
tion  a  lieu  depuis  le  premier  novemlire  jusqu'au  dernier  avril  iuclu 
yement;  celle  de  campagne,  depuis  le  premier  mai  jusqu*au  dcrni 
octobre  inclusivement. 

Dès  qu'une  troupe  entre  dans  une  place,  même  pendant  le  coura 
de  la  campagne,  le  traitement  de  campagne  cesse  à  son  égard  et  el 
devient  sur  le  pied  de  garnison. 

La  fourniture  de  la  viande  ne  se  fait  que  pendant  458  jours  à  eau 
des  26  vendredis  qui  se  trouvent  dans  les  184  jours  de  campagne. 

Suivant  l'ordonnance  du  roi  pour  le  traitement  de  campagne,  l'i 
fanterie  française  reçoit  une  ration  de  pain,  une  demi-livre  de  vian 
et  2  s.  6  d.  par  jour,  sans  la  ration  de  pain  et  la  demi-livre  de  viand 
la  solde  serait  fixée  à  5  s.  6  d.,  mais  il  y  a  2  s.  pour  la  ration  de  pa 
et  1  s.  pour  la  demi-livre  de  viaude,  ce  qui  fait  que  par  l'ordonnan 
de  campagne  la  solde  n'est  portée  qu'à  2  s.  6  d.  par  jour. 

Il  faut  observer  que,  lorsque  Tinfanterie  française  est  à  paye  de  gs 
nison  et  qu'il  y  a  ordre  de  lui  fournir  de  la  viande,  la  retenue  s'en  ti 
à  2  s.  la  livre. 

L'infanterie  étrangère  ayant  le  même  traitement  en  .campagne  qu'< 
garnison,  lorsqu'elle  prend  la  viande,  elle  la  paye  sur  le  pied  < 
2  s.  1 1  d.  la  livre. 

Tous  les  régiments  suisses,  qui  n'étaient  point  dans  l'usage  < 
prendre  la  viande,  en  ont  demandé  la  fourniture  dans  la  campagne  < 
i7i5.  et  M.  de  Séchelles  a  ordonné  qu'elle  leur  fût  fournie. 

Elle  leur  a  été  fournie,  mais  lorsqu'il  a  été  question  de  leur  en  fai 
la  retenue,  ils  ont  prétendu  ne  la  payer  que  comme  l'infanterie  étrai 
gère  à  2  s.  11  d.  la  livre;  mais  le  Ministre  ayant  fait  observer  qu'i 
ne  pouvaient  en  avoir  qu'en  la  payant  sur  le  pied  du  roi  à  l'entn 
preneur,  ils  n'ont  pas  demandé  que  la  fourniture  leur  en  fut  fai 
en  1746. 

La  cavalerie,  hussards  et  dragons,  avant  la  guerre  de  1733,  ne  pr 
naient  de  la  viande  que  lorsqu'elle  en  voulait;  la  viande  étant  deveni 
chère  dans  les  camps,  ils  ont  demandé  qu'il  leur  en  fût  fourni;  ma 
attendu  que  l'ordonnance  du  roi  ne  leur  déduit  que  le  pain,  l'entr 
preneur  de  la  viande  leur  fait  faire  la  retenue  de  celle  qu'il  leur  livi 
sur  le  pied  de  3  s.  5  d.  la  livre. 

Cette  distribution  se  fait  pour  quatre  jours  ordinairement  et  jama 
d'avance,  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  ordre  du  général;  elle  se  fait  sur  1< 
reçus  des  officiers  chargés  du  détail  des  régiments  et  à  raison  de  quati 
pesées  par  bataillon  de  17  compagnies  et  d'une  pesée  par  escadron  c 
cavalerie,  hussards  et  dragons. 
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Q  faut  pour  quatre  jours  à  un  bataillon  composé  de  17  compagnies, 
At  16  à  40  et  la  compagnie  de  grenadiers  à  45,  ce  qui  fait  en  tout 
15  hommes,  2,740  rations,  ce  qui  fait  1370  livres. 
Une  armée  de  120,000  hommes  consomme  tous  les  quatre  jours 
IM,000  livres  de  viande  qui  font  400  bœufs  tous  les  quatre  jours,  s'ils 
èsent  SOO  livres,  et  496,  s'ils  ne  pèsent  que  480  livres. 
Nota,  —  Le  marché  eiplique  qu'on  pèse  la  tète  et  la  fressure, 
n  suffit  que  Tentrepreneur  ait  toujours  à  l'armée  pour  quinze  jours 
le  subsistance  et  que  l'intendant  soit  assuré  que  le  surplus  de  la  four- 
nitare  soit  par  échelons  sur  le  derrière  de  l'armée  pour  y  arriver  sui- 
ntât les  besoins;  il  faut  que,  à  mesure  que  l'on  consomme  des  bes- 
titax,  il  s'en  avance  toujours  dans  les  quartiers  où  ils  peuvent  être  en 
lAreté,  en  sorte  que,  sans  en  avoir  à  l'armée  un  nombre  embarrassant, 
cUe  ne  puisse  pas  en  manquer. 

Le  général  donne  ordinairement  une  garde  de  30  hommes  pour 
cnsrter  dans  la  marche  et  au  parc  les  bœufs  de  l'entrepreneur,  aux- 
^s  on  désigne  une  pâture,  toujours,  autant  qu'il  est  possible,  der- 
riire  le  centre  de  l'armée. 

Cest  à  l'entrepreneur  à  s'informer  des  prairies  et  pâturages  qui  sont 
ï  portée  du  camp  et  hors  d'insulte. 

Lorsqu'on  fait  une  opération  pendant  Thiver  ou  dans  un  pays  où  il 
iSa  point  de  munitionnaire  de  la  viande,  on  fait  une  répartition  des 
bestiaux  sur  le  pays  et  on  les  fait  distribuer  par  portions  égales  aux 
tnopes.  Nommément  pendant  le  siège  de  Bruxelles,  il  a  été  fait  une 
ioposition  sur  le  pays  à  raison  de  deux  vaches  par  bataillon  pour 
filtre  jours,  attendu  qu'il  n'y  avait  que  400  hommes  par  bataillon  qui 
•Bt  marché  à  ce  siège  ;  cette  viande  a  été  donnée  gratis  aux  troupes 
ftos  aucune  retenue. 

La  distribution  de  la  viande  se  fait  à  la  droite,  au  centre  et  à  la 
ginehe  de  l'armée,  suivant  le  nombre  de  troupes  dont  elle  est  com- 
pila; il  y  a  aussi  30  hommes  et  un  officier  commandés  pour  être 
piésents  à  cette  distribution,  et  il  faut  que  les  bestiaux  soient  tués  en 
tt  présence,  car  on  ne  doit  apporter  aucune  viande  morte,  hors  le  cas 
oô  elle  proviendrait  d'une  autre  distribution  faite  le  même  jour  et 
^'elle  serait  escortée  de  deux  soldats  de  la  garde. 

Il  est  de  règle  qu'un  commissaire  des  guerres  soit  présent  aux  distri- 
imtions  ;  cependant,  il  n'y  est  nécessaire  que  dans  les  cas  où  la  viande 
lenit  refusée  par  les  troupes,  soit  que  le  bœuf  soit  déclaré  ladre  ou  de 
nMDvaise  qualité  par  les  bouchers  experts  ;  dans  ce  cas,  le  commissaire 
le  fiût  enterrer  en  sa  présence  et  n'en  délivre  point  de  procès-verbal  ; 
1*11  est  mort  d'une  maladie  accidentelle,  ce  qu'on  entend  par  maladie 
^'déinique  ou  contagieuse,  car  si  le  bœuf  mourait  de  fatigue  ce  serait 
KMir  le  compte  de  l'entrepreneur,  le  commissaire  des  guerres,  sur  la 
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réquisition  de  rentrepreneur,  le  fait  ouvrir  en  sa   présence,  le  fait 
ensuite  enterrer  et  en  dresse  un  procès-Terbal. 

Il  est  permis  à  l'entrepreneur  de  fournir  bœuf  ou  vache,  cependant 
il  fournit  peu  de  vaches,  à  moins  que  les  bœufs  d*engrais  ne  manquent» 
ce  qui  peut  arriver  dans  les  mois  de  septembre  et  d'octobre. 

La  distribution  se  fait  sur  le  pied  des  revues,  et,  s'il  arrive  qu'un 
régiment  prenne  plus  de  viande  qu'il  ne  lui  en  est  dû,  il  la  paye  sur  la 
pied  du  marché  de  l'entrepreneur. 

On  déduit,  en  outre,  les  journées  des  soldats  aux  hôpitaux  dont  la 
régiment  ne  doit  pas  prendre  la  viande. 

L'entrepreneur  doit  remettre  tous  les  mois  un  état  de  sa  consomma* 
tion,  qui  est  envoyé  au  Ministre  de  la  guerre  et  sur  lequel  il  obtient  des 
ordonnances  à  bon  compte  sur  le  trésorier  général  de  l'extraordinaire 
des  guerres  ou  sur  le  trésorier  royal. 

A  la  fin  de  la  campagne,  l'état  de  la  fourniture  de  la  viande  s'arrêta 
sur  les  revues  par  l'intendant,  qui  ordonne  le  payement  du  supplément, 
du  prix  accordé  parle  roi  K  l'entrepreneur,  lequel, joint  à  la  retenue 
qui  est  faite  sur  les  troupes  qui  doivent  la  supporter,  telles  que  l'infan- 
terie légère,  la  cavalerie,  les  hussards  et  les  dragons,  fait  le  prix  total 
de  l'entrepreneur  suivant  son  marché. 

Cet  état  est  arrêté  quadruple,  un  pour  la  cour,  un  pour  l'intendance, 
un  pour  le  trésorier  général  et  une  expédition  pour  l'entrepreneur,  il 
ne  passe  point  à  la  chambre  des  comptes  et  ne  fait  qu'un  article  dan» 
le  compte  du  trésorier  général  de  l'extraordinaire  des  guerres  en  exer* 
cice. 

Sur  la  copie  de  cet  état  de  fourniture  qui  est  envoyée  au  Ministre, 
on  expédie  deux  ordonnances  de  fonds.  Tune  pour  consommer  la. 
retenue  faite  sur  les  troupes  par  le  trésorier  général  de  l'extraordinaire 
des  guerres,  et  l'autre  pour  lui  remettre  le  fonds  de  supplément  qui 
est  à  la  charge  du  roi,  et  acquitter  à  l'entrepreneur  ce  qui  lui  est  dû.  » 

Lettre  du  Ministre  en  envoyant  à  ^intendant  copie  du  marché 
de  l'entrepreneur  de  la  viande  pour  1744. 

«  Je  vous  envoie.  Monsieur,  la  copie  du  marché  qui  a  été  fait  pour 
la  fourniture  de  la  viande  aux  troupes  qui  doivent  servir  dans  les  ar- 
mées qui  agiront  sur  les  frontières  la  campagne  prochaine,  par  laquelle 
vous  verrez  à  quoi  les  entrepreneurs  sont  engagés,  et  leur  forez  suivre 
exactement  les  conditions.  Il  faut,  s'il  vous  plait,  vous  entendre  avec 
les  intendants  des  provinces  voisines,  pour  faire  qu'à  mesure  qu'il  se 
consommera  des  bestiaux,  il  s'en  avance  toujours  dans  des  quartiers  où 
ils  puissent  être  en  sûreté,  de  sorte  que,  sans  en  avoir  à  l'armée  un 
nombre  embarrassant,  elle  ne  soit  point  dans  le  cas  d'en  manquer. 
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Vous  aurez  soin  de  faire  solliciter  M.  le  maréchal  de  Noailles  de  faire 
donner  aux  entrepreneurs,  dans  le  quartier  du  Roi»  le  logement  et  ter- 
nio  nécessaires  pour  la  boucherie,  la  distribution,  et  parquer  les  bes- 
tiaux, avec  une  garde  suffisante  pour  empêcher  qu'il  ne  leur  en  soit 
pris  pendant  la  nuit. 

Vous  commettrez  un  commissaire  des  guerres  pour  aToir  une  inspec- 
tion particulière  sur  la  fourniture  desdits  bestiaux  aux  troupes,  et  yeiller 
i  ce  qu'il  n'en  soitdéliyré  que  de  bonne  qualité,  qu'il  ne  soit  point  fait 
de  difficulté  mal  à  propos  auxdits  entrepreneurs,  et  que,  s'il  arrivait 
quelqu'une  des  pertes  mentionnées  dans  son  marché,  ledit  commissaire 
ftt  en  état  d'en  dresser  procès-verbal,  dont  il  tous  remettra  copie  dans 
vingt-quatre  heures,  m'en  enverra  autant  et  me  rendra  compte  toutes 
la  semaines  de  ce  qui  se  passera  à  l'égard  de  cette  fourniture. 

Vous  ordonnerez  audit  commissaire,  qu'après  que  la  viande  sera  pesée 
pir  l'entrepreneur,  il  fasse  mettre  à  part  les  tètes  de  bœufs  pour  être 
réparties  aux  soldats,  cavaliers  et  dragons  également. 

Vous  deTez  tenir  la  main  à  ce  que,  dans  les  marchés,  on  ait  un  très 
grand  soin  desdits  bestiaux,  et  que,  lorsqu'ils  arriyeront  à  l'armée,  on 
leur  donne  telles  choses  qu'il  ne  puisse  en  mésarriver. 

La  fourniture  doit  se  faire  aux  soldats,  sergents,  brigadiers,  cavaliers 
et  dragons  effectifs  sur  le  pied  de  3  livres  de  viande  par  semaine,  et 
chaque  livre  payée  à  raison  de  7  sols  suivant  son  traité;  il  ne  doit 
rien  être  déduit,  pour  cette  fourniture,  sur  la  solde  de  campagne  des 
•argents  et  soldats  de  l'infanterie  française  ;  ii  l'égard  de  l'infanterie 
étrangère,  il  sera  retenu  8  s.  9  pour  les  3  livres  de  yiande  qui  leur  se- 
ront fournies  par  semaine,  et  10  s.  3  sur  celle  des  brigadiers,  cavaliers 
ft  dragons,  le  surplus  devant  être  payé  par  le  Roi  à  l'entrepreneur, 
•nivant  son  traité. 

Vous  arrêterez,  à  la  fin  de  la  campagne,  un  état  général  du  montant 
de  la  fourniture  de  la  yiande,  suivant  le  modèle  ci-joint,  au  bas  duquel 
vous  mettrez  yotre  ordonnance,  et  m'en  enverrez  une  expédition,  sur 
laquelle  je  ferai  expédier  une  ordonnance  de  décharge  sur  le  trésorier 
général  de  l'extraordinaire  des  guerres  à  Paris,  de  la  somme  qui  sera 
à  la  charge  du  Roi,  outre  celle  qui  proviendra  des  retenues  faites  sur  la 
lolde  de  l'infanterie  étrangère  et  de  la  cavalerie  et  des  dragons  pour  la 
viande  qui  leur  aura  été  fournie. 

Vous  observerez  que  les  gardes  du  corps  du  Roi,  les  gendarmes, 
chevau-légers,  mousquetaires  et  grenadiers  h  cheval  de  S.  M.,  les 
gardes  françaises  et  suisses  et  les  autres  régiments  suisses,  ne  doivent 
point  avoir  de  viande,  si  ce  n'est  en  la  payant  aux  entrepreneurs  sur 
le  pied  du  Roi,  et,  comme  il  leur  est  défendu  de  faire  aucune  fourni- 
ture en  détail  aux  officiers  généraux  ou  particuliers,  vous  obligerez 
celui  qui  fera  la  charge  de  maréchal  des  logis  de  la  Maison  de  S.  M.  et 
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ceux  qui  feront  les  fonctions  de  majors  des  régiments  des  gardes  fran- 
çaises et  suisses  et  des  autres  régiments  suisses,  de  tous  donner,  tous 
les  mois,  un  étit  de  chaque  compagnie  qui  voudra  prendre  la  viande  ; 
TOUS  leur  ferez  délivrer,  ainsi  qu'aux  autres  troupes,  et  en  ferez  déli- 
vrer la  Taleur  auxdits  entrepreneurs,  à  la  fin  de  chaque  mois,  par  le 
trésorier  particulier  qui  sera  à  la  suite  des  troupes  de  la  Maison  du 
Roi,  et  pour  les  régiments,  non  compris  celui  des  gardes,  par  le  com- 
mis de  Textraordinaire  des  guerres  de  Tarmée,  sans  néanmoins  qu*ils 
soient  obligés  d'en  prendre  de  leur  plein  gré. 

Quant  au  payement  à  faire  auxdits  entrepreneurs  pour  la  Taleur  de 
leur  fourniture,  tous  ne  la  passerez  point  en  dépense  dans  le  compte 
du  trésorier  de  Tannée,  mais  tous  y  mettrez  seulement,  par  advertatur, 
la  somme  à  quoi  montera  cette  dépense. 

Vous  observerez  encore  que  S.  M.  ne  veut  point,  pour  quelque  raison 
que  ce  soit,  que  l'on  fasse  aucun  décompte  ni  rachat  aux  troupes,  en 
argent,  pour  la  viande  qui  pourrait  ne  pas  leur  avoir  été  fournie  dans 
le  temps  ordonné,  en  sorte  que  les  soldats  puissent  profiter  réellement 
de  la  quantité  de  viande  que  S.  M.  leur  ordonne.  Si  lesdits  entre» 
preneurs  ont  besoin  de  fourrages  pour  la  subsistance  de  leurs  chevaux, 
vous  leur  en  ferez  donner  la  quantité  qu'ils  désireront,  en  payant  comp 
tant  à  l'entrepreneur  des  fourrages  ce  qu'il  en  coûte  à  S.  M.  » 

L'intendant  doit  exciter,  par  la  voie  des  subdélégués  et  par  celle 
des  magistrats,  les  bouchers,  boulangers  et  autres  marchands  de  den- 
rées, dans  les  lieux  voisins  de  l'armée,  à  porter  des  approvisionnements 
au  camp  ;  cette  précaution  est  rarement  nécessaire  en  Flandres  lorsqu'il 
n'y  a  point  de  maraude  ou  de  parti  ennemi  sur  les  derrières  de  Tarmée. 
Lorsque  l'un  des  deux  cas  arrive,  l'intendant  peut  faire  donner  avis  aux 
vivandiers,  soit  par  ses  subdélégués,  soit  par  les  commissaires  des 
guerres,  du  jour  du  départ  des  convois  que  ces  vivandiers  peuvent 
suivre,  et  retourner,  par  la  même  voie,  aux  provisions,  en  ayant  l'at- 
tention de  faire  donner  l'ordre  par  le  général  à  TofQcier  qui  commande 
les  escortes,  de  laisser  filer  tous  les  vivandiers  h  la  queue  du  convoi 
même.  Sans  cette  précaution,  il  arriverait  souvent  que  le  commandant 
de  l'escorte  n'admettrait  pas  les  vivandiers,  et  ce  serait  un  grand  mal. 

Il  y  a  beaucoup  d'inconvénient  à  taxer  les  denrées,  et  l'intendant  ne 
doit  s'y  porter  qu'à  la  dernière  extrémité  ;  il  doit  sans  cesse  être  instruit 
du  prix  courant  du  pain  et  de  la  viande,  et  entretenir  ce  prix  lorsqu'il 
est  raisonnable  ;  il  doit  surtout  empêcher  que  le  prix  de  la  viande  ne 
se  trouve  fixé  par  des  maîtres  d'hôtel  qui,  par  intérêt  ou  par  ignorance, 
donnent  souvent  des  prix  dont  ils  retirent  des  contributions. 

Ce  détail  mérite  d'autant  plus  l'attention  de  l'intendant  qu'on  le 
rend  toigours  garant  de  la  cherté  qui  se  trouTe  dans  le  camp,  et  cela 
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oloe  désaTantageusement  sur  sa  réputation  ;  une  attention  marquée 
m  cet  article  n'est  pas  longtemps  à  être  connue  ;  le  corps  des  officiers 
a  profite  et  lui  applaudît. 

VIL  —  Foarrages. 

On  ne  comprend  bien  les  difficultés  du  ravitaillement 
dans  les  guerres  d'autrefois  et  la  lourdeur  des  armées 
que  si  l'on  tient  compte  de  la  grande  proportion  de  che- 
Taux  que  comprenaient  ces  armées,  et  de  la  quantité  de 
ibarrage  qu'ils  exigeaient.  Une  armée  de  86,000  hommes, 
comme  celle  de  Flandres  en  1744,  comprenait  23,600 
cavaliers.  De  plus,  tous  les  officiers  étaient  montés,  la 
Cour  suivait  l'armée  avec  une  nombreuse  cavalerie,  et  il 
y  avait  environ  8,000  chevaux  de  trait.  Au  début  de  la 
campagne,  on  arrivait  à  un  total  d'environ  56,000  rations 
de  fourrage,  qui  diminuait  ensuite  rapidement. 

<  La  ration  de  ca-valerie  est  composée  de  i8  livres  de  foin  sans  paille 
oade  15  lirres  de  foin  et  de  5  livres  de  paille,  et  des  2/3  de  boisseau 
d'iToioe,  mesure  de  Paris.  (Le  boisseau  de  13  liy.  518,  cette  ration 
(TiToine  pèse  environ  4  kilogr.  500.) 

Celle  d*infanterie,  de  16  livres  de  foin  sans  paille  ou  12  livres  de  foin 
et  8  livres  de  paille  et  du  demi- boisseau  d'avoine  (3  kilogr.  400 
«nron). 

Quand  on  craint  de  manquer  de  foin  ou  qu*on  a  des  raisons  pour  le 
Bénager,  on  réduit  la  ration  de  cavalerie  à  12  livres  de  foin  et 
10 livres  de  paille,  et  celle  d'infanterie  à  10  livres  de  foin  et  10  livres 
^paille. 

On  voit  par  là  qu'on  donne  5  livres  de  paille  pour  3  livres  de  foin. 

36  livres  de  foin  font  la  ration  complète  de  la  cavalerie,  quand  il  n*y 
a  ni  grain  ni  paille;  60  livres  de  paille,  quand  il  n'y  a  ni  foin  ni  grain; 
vn  boisseau  et  un  tiers  d'avoine,  quand  il  n'y  a  ni  foin  ni  paille.  On 
réduit  par  proportion  la  ration  d'infanterie.  Quand  il  n'y  a  que  de 
l'orge,  on  en  donne  7  livres  à  la  cavalerie  pour  les  deux  tiers  du  bois- 
leaa  d'avoine  et  5  à  l'infanterie  pour  le  demi-boisseau.  » 

On  donne  2  rations  à  un  maréchal  des  logis,  3  à  un 
eornette,  4  à  un  lieutenant  ou  sous-lieutenant,  6  à  un 
capitaine,  8  à  un  major,  10  à  un  lieutenant-colonel,  12  à 
Qn  mestre  de  camp.  Les  officiers  réformés  de  cavalerie 
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ont  moitié  moins  de  rations  que  ceux  des  escadrons. 
Dans  l'infanterie,  les  lieutenants  ont  2  rations,  les  aides- 
majors  3,  les  capitaines  4,  les  commandants  de  batail- 
lons 6,  les  colonels  iO. 

Il  suit  de  là  que  chaque  escadron  de  cavalerie  a  droit 
à  205  rations,  chaque  bataillon  d'infanterie  française  à 
lis  ou  130,  etc. 

L'armée  de  Flandres,  en  4744,  touche  29,000  rations 
de  cavalerie  et  22,000  d'infanterie. 

L'état-major  et  la  Maison  du  Roi  en  touchent  2,419. 

Si  l'on  y  ajoute  celles  des  princes  du  sang  et  des 
maréchaux  de  France,  pour  qui  le  nombre  de  rations 
était  fixé  à  100,  mais  dépassait  souvent  ce  chiffre,  ou 
trouve  au  moins  3,000  rations  pour  le  quartier  général. 
La  ((  Maison  commensale  »  du  Roi  formait,  dit  M.  de 
Séchelles,  «  un  objet  de  900  rations  par  jour  ».  Il  y 
avait  enfin  2,500  chevaux  de  trait,  sans  compter  ceux  des 
équipages.  Ces  derniers,  tout  en  ne  recevant  pas  le  four- 
rage au  même  titre  que  les  chevaux  du  Roi,  étaient  cepen- 
dant à  nourrir  sur  les  mêmes  magasins  que  l'armée  (i). 

En  résumé,  il  fallait  trouver  chaque  jour  le  fourrage 
de  36,000  rations  de  cavalerie  et  28,000  d'infanterie,  soit 
260,000  kilogrammes,  d'avoine  et  le  reste  en  proportion. 


(1)  u  Le  fourrage  est  aussi  fourni  aux  chevaux  des  livres  et  de 
réquipage  de  l'artillerie,  lorsque  les  entrepreneurs,  qui  doivent  s'en 
fournir  eux-mêmes,  n*ont  point  de  magasins;  c'est  à  la  prudence  de 
l'intendant,  lorsqu'il  se  trouve  à  l'étroit  pour  la  fourniture  de  l'armée, 
d'obliger  l(^s  entrepreneurs  à  s'en  pourvoir;  mais  si  les  magasins  sont 
considérables,  il  donne  des  ordres  pour  leur  en  distribuer  sur  le  pied 
de  20  livres  de  foin  (poids  de  marc)  et  d'un  boisseau  d'avoine  la  ration. 
Ce  fourrage  est  payé  au  Roi  par  les  entrepreneurs  à  raison  de  20  sols 
la  ration,  suivant  leur  traité  ».  A  l'égard  des  chevaux  de  l'artillerie, 
«  on  fournit  du  fourrage  aux  chevaux  de  la  réserve,  ce  qui  fait  un  objet 
de  1000  rations  par  jour.  On  n'est  cependant  obligé  de  leur  fournir 
que  du  foin  et  point  de  grain,  suivant  le  marché  des  entrepreneurs,  et 
cela  suppose  toujours  que  l'on  a  de  quoi  fournir  l'armée  au  large,  sans 
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Ces  fourrages  sont  fournis  au  moyen  de  magasins  for- 
Dés  par  les  soins  de  Tintendant.  Il  en  constitue  avant  la 
stmpagne,  par  voie  d'achats,  de  manière  à  nourrir  tous 
les  chevaux  de  Tarmée  pendant  la  concentration  et  jus- 
^'à  la  première  opération,  siège  ou  bataille.  Il  procède 
ensuite  à  la  fois  par  achats  et  par  réquisitions  pour  former 
de  nouveaux  magasins,  qui  ne  sont  jamais  aussi  vastes 
qae  les  premiers;  les  distributions  sont  réduites  et  les 
corps  nourrissent  leurs  chevaux  en  grande  partie  sur  le 
pays. 

•  Les  fourrages  dont  les  magasins  sont  formés  proviennent  de  diffé- 
notes  origines,  sayoir  :  des  impositions  ou  contributions,  des  magasins 
éiiblis  par  les  états  du  pays,  des  magasins  du  Roi  et  des  fournisseurs 
pirticuliers. 

C'est  un  principe  certain  que  tout  le  fourrage  du  pays  appartient  à 
l'innée  qui  occupe  le  pays.  En  1744,  M.  de  Séchelles,  intendant  de 
Fliodres,  demanda  12,000  rations  au  Tournaisis,  à  la  Verge  de  Menin, 
m  châtellenies  de  Gourtrai  et  d'Ypres,  au  Furnenbach  et  au  Franc  de 
Bhiges.  La  répartition  s'en  fit  par  communauté,  sur  un  ancien  dénom- 
brement suiTant  lequel  se  règlent  les  impositions  de  toute  la  Flandre. 
Les  mandements  furent,  en  conséquence,  adressés  aux  baillis  et  gens 
de  loi  des  communautés,  ayec  ordre  de  fournir  la  quantité  de  foin, 
piille  et  aToine  qui  y  était  exprimée,  à  peine  d'exécution  militaire,  et 
M  dans  le  délai  porté  par  le  mandement. 

Lorsque  quelques  communautés  sont  en  retard  pour  fournir  le  four- 
nie qui  leur  a  été  demandé,  l'intendant,  qui  a  sous  les  yeux  les  états 
de  répartition  de  l'imposition  ou  contribution  ainsi  que  ceux  des  com- 
■uiautés  qui  ont  liyré  et  de  la  quantité  qu'elles  ont  livrée,  demande 
u  général  un  détachement  pour  accélérer  par  quelque  exemple  l'ar- 
rirée  dans  les  magasins  de  ce  qui  a  été  demandé. 

Quand  les  troupes  s'emparent  d'une  Tille,  tous  les  magasins  de  four- 
nges  appartiennent  au  Roi,  surtout  lorsqu'ils  occupent  des  emplace- 


^ni  on  oblige  les  entrepreneurs  de  s'en  fournir,  auquel  cas,  si  c*est  un 
utiele  de  leur  marché,  le  Roi  leur  en  tient  compte.  On  fournit  aussi  le 
&Qrrage  aux  chevaux  des  caissons  de  l'hôpital  ambulant  sur  le  pied 
d'une  ration  de  cavalerie  par  cheval,  et  le  Roi  retient  20  sols  pour 
cbque  ration  sur  le  prix  du  marché  qui  est  de  3  fraucs  ».  (M.  de 
BeiDmont.) 
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meQtfl  publics,  parce  qu'ils  sont  présumés  avoir  été  assemblés   ] 
subsistance  de  l'armée  ennemie. 

Cet  article  a  formé  un  objet  fort  considérable  à  Gand,  où 
trouTé  plus  de  600,000  rations  de  foin  et  près  de  15,000  sacs  d" 
dont  il  a  été  dressé  des  états  et  pris  possession  pour  le  Roi.  On 
eu  égard  aux  représentations  des  différents  entrepreneurs  q 
réclamé  les  fourrages  comme  leur  appartenant  et  n*étant  point  j 
compte  de  la  reine  de  Hongrie,  de  la  Hollande  ni  de  TAngletei 
a  pensé  avec  raison  quMls  étaient  destinés  k  Tarmée  des  alliés  ;  lei 
tion  a  détruit  la  prétention  des  entrepreneurs,  auxquels  on  a  dit 
dresser  pour  le  payement  aux  puissances  avec  lesquelles  ils  avaient 

Souvent  le  pays,  pour  éviter  le  fourragement,  aime  mieux  fou 
fourrage  vert  aux  troupes  et  convient  avec  le  commandant  d'ei 
Voiturer  tous  les  jours  à  la  tête  du  camp  la  quantité  nécessaire, 
cependant  est  d'une  exécution  très  difficile  pour  une  armée  ».... 

«  L'intendant  ne  saurait  se  faire  représenter  trop  souvi 

états  de  situation  des  magasins  ; il  doit  toujours  avoir  pour  < 

quinze  jours  de  fourrage,  cette  avance  lui  laissant  le  temps  d'ei 
lissembler  de  nouveaux. 

11  doit  faire  sur  lest  quantités  que  l'on  distribue  aux  troupes  les 
tions  que  les  circonstances  exigent  et  autorisent  ». 

«  Dans  les  marches  que  font  les  armées,  les  dépôts  de  fourra 
peuvent  être  qu'en  arrière,  surtout  lorsque  Ton  marche  à  renn< 
que  l'on  occupe  les  camps  qu'il  vient  d'abandonner.  C'est  da 
conjonctures  que  le  service  des  fourrages  devient  plus  difficile 
tendant  envoie  ordinairement,  avec  les  détachements  qui  marchei 
marquer  le  camp,  un  commissaire  des  guerres  chargé  des  mande 
portant  ordre  aux  communautés  voisines  de  livrer  les  quantités  d 
paille  et  avoine  que  contiennent  ces  mandements;  mais  comme  s 
la  proximité  de  l'ennemi  et  les  secours  qu'il  a  tirés  des  village 
quels  ces  mandements  sont  adressés  empêchent  que  l'on  en  puiss 
grand'chose,  il  faut  avoir  toujours  un  nombre  de  chariots  consic 
qui  puisse  arriver  sûrement  au  camp  avec  la  quantité  de  fou 
nécessaire  pour  que  les  troupes  n'en  manquent  pns.  » 

A  mesure  que  l'armée  s'avance  dans  le  pays  ennemi,  l'intcnd 
fait  plus  fournir  qu'une  fraction  de  moins  en  moins  grande  du 
rage,  d'abord  la  moitié,  puis  le  tiers,  le  sixième,  et  il  arrive  k  n'c 
fournir  du  tout.  Les  troupes  se  procurent  le  fourrage  nécessaii 
en  mettant  leurs  chevaux  au  vert  à  proximité  immédiate  du  cam 
au  moyen  des  fourrages  ordonn^'s  par  le  général  (1). 


(1)  La  carte  ci-jointe,  dressée  à  l'état-major  du  maréchal  de  S 
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it  Les  fourrages  s'ordonnent  et  se  font  de  différentes  manières,  tant 
m  Tert  qu'en  sec.  Us  se  font  ou  en  avant  ou  derrière  Tarmée  ou  sur 
les  ailes  ;  ils  sont  généraux  ou  particuliers.  De  quelque  nature  qu'ils 
soient,  ils  doivent  avoir  été  précédemment  reconnus^  tant  pour  la  dis- 
position des  escortes  générales,  pour  l'étendue  du  pays  qu'on  croit 
devoir  embrasser,  que  pour  avoir  assez  de  fourrages  dans  l'enceinte,  et 
pour  la  sûreté  de  la  marche  des  fourrageurs.  » 

VIIL  —  Seirlce  de  Santé. 

Le  Service  de  Santé  compte,  au  XVIIP  siècle,  parmi 
les  services  administratifs,  et  c'est  l'intendant  de  l'armée 
qui  en  a  la  direction.  Les  éléments  mobiles  y  sont  moins 
nombreux  qu'aujourd'hui,  et,  grâce  à  la  lenteur  des  mou- 
vements stratégiques,  les  malades  sont  presque  toujours 
portés  directement  dans  un  hôpital  permanent. 

Les  hôpitaux  permanents  sont  à  peu  près  au  XYIIP 
siècle  ce  qu'ils  sont  au  XIX®,  si  l'on  ne  s'occupe  que  du 
service  courant  et  du  genre  de  vie  des  malades.  Orga- 
nisation des  salles,  repas  et  uniforme,  service  de  garde 
des  chirurgiens,  médecins  et  infirmiers,  etc.,  sont  à  peu 
près  en  1744  ce  qu'ils  sont  encore  aujourd'hui.  On 
remarque  seulement  la  distinction  établie  entre  méde- 
cins et  chirurgiens,  et  l'existence  de  «  galopins  » 
chargés  des  besognes  les  plus  grossières  parmi  celles 
qui  incombent  aujourd'hui  aux  infirmiers. 

Le  personnel  de  chaque  hôpital  comprenait  :  i  <*  le  per- 
sonnel technique;  2®  le  personnel  de  l'entreprise  ;  3®  le 
personnel  administratif. 

22  septembre  1744,  fait  ressortir  les  principes  suivant  lesquels  était 
<>rganisé  Pensembie  des  fourrages  exécutés  pendant  une  campagne.  On 
^oit  que  les  environs  du  camp,  dans  un  rayon  de  deux  à  trois  lieues, 
ont  été  divisés  en  un  certain  nombre  de  circonscriptions  que  Tarmée  a 
exploitées  successivement. 

En  outre,  les  localités  plus  éloignées,  dans  un  rayon  double,  ont  été 
^ftppées  de  réquisitions,  surtout  du  côté  de  Tarmée  ennemie. 

Il  a  été  fait  un  fourrage  général  tous  les  cinq  jours,  du  8  juin  au 
1"  octobre,  époque  de  l'entrée  en  quartiers  d'biver. 
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Le  personnel  technique  comprenait,  dans  un  grand 
hôpital,  un  ou  deux  médecins,  un  ou  deux  chirurgiens- 
majors  et  un  certain  nombre  de  chirurgiens  aides- 
majors.  Les  hôpitaux  de  moindre  importance  ne  com- 
portaient pas  toujours  de  chirurgien-major,  etc.  (1). 

Les  aides-majors  reçoivent  des  appointements  à  peu 


(1)  En  Flandres,  le  personnel  médical  des  hôpitaux  était  le  sui* 
Tant  : 

Lille,  hôpital  Saint-Louis,  1  chirurgien-major  (appointements  : 
1500  litres),  3  chirurgiens  aides-majors  (appointements  :  600  livres 
chacun),  1  médecin  (1200  livres). 

Hôpital  des  Bleyets,  néant. 

Hôpital  des  Vieux-Hommes,  2  chirurgiens  aides-majors  (600  livres 
chacun). 

Citadelle,  i  chirurgien-major  (000  livres). 

Bouchain,  1  chirurgien-major  (800  livres). 

Douais  1  chirurgien-major  (1500  livres),  2  chirurgiens  aides-mojors 
(600  livres  chacun),  i  médecin  (1200  livres). 

Cambrai,  1  chirurgien-major  (iOOO  livres),  i  chirurgien  aide-major 
(600  livres),  1  médecin  (1200  livres). 

Dunkerque,  1  chirurgien-major  (1200  livres),  i  chirurgien  aide- 
major  (600  livres),  1  médecin  (800  livres). 

Gravelines,  1  chirurgien-major  (1200  livres),  1  chirurgien  aide-major 
(600  livres),  1  médecin  (800  livres). 

Bergues,  1  chirurgien-major  (1200  livres),  1   chirurgien  aide-major 
(600  livres),  1  médecin  (1000  livres). 
-  Dans  le  Hainaut,  le  personnel  médical  des  hôpitaux  comprenait  : 

A  Valenciennes,  1  chirurgien- major  (1500  livres),  1  chirurgien  aide- 
major  (600  livres),  1  médecin  (1200  livres). 

Au  Quesnay,  1  chirurgien-major  (1 150  livres),  1  médecin  (lâOOlivres). 

A  Condé,  1  chirurgien-major  (1200  livres),  1   médecin  (900  livres). 

A  Landrecies,  1  chirurgien-major  (1200  livres),  i  médecin  (800  livres). 

A  Givet,  1  chirurgien-major  (12U0  livres),  1  chirurgien  aide-major 
(600  livres),  1  médecin  (1000  livres). 

A  Avesnes,  1  chirurgien-major  (1500  livres),  1  chirurgien  aide-major 
(600  livres). 

A  Maubcuge,  1  chirurgien-major  (1400  livres),  1  chirurgien  aide- 
major  (600  livres),  1  médecin  (1200  livres). 

A  Philippeville,  1  chirurgien-major  (1000  livres),  1  chirurgien  aide- 
major  (600  livres),  )  médecin  (800  livres). 
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près  uniformes.  Ceux  des  médecins  et  des  chirurgiens- 
majors  varient  suivant  les  places.  lis  cumulent  assez 
souvent  leur  emploi  dans  Thôpital  militaire  avec  des 
fonctions  exclusivement  civiles  et  rétribuées  soit  par 
TEtat,  soit  par  la  ville.  La  plupart  du  temps,  ils  sont 
logés  dans  les  bâtiments  militaires. 

Il  y  a  cinq  inspecteurs  généraux,  aux  appointements 
de  3,600  1.  L'un  d'eux  est  inspecteur  des  hôpitaux  mili- 
taires de  Picardie,  Artois,  Flandre  et  Hainaut. 

Les  hôpitaux  de  cette  région  contiennent  : 

L'hôpital  Saint-Louis  à  Lille 228  lits. 

—  de  Douai 250  — 

—  Bouchain 20  — 

—  Cambrai 83  — 

—  Dunkerque 197  — 

—  Gravelines 110  — 

—  Bergues 233  —- 

—  Valenciennes 200  — 

—  Le  Quesnoy 151  lits  (et  21  dans  le  grenier). 

—  Condé....' 200  — 

—  Landrecies 123  — 

—  GÎTet..'. 160  — 


Dans  la  généralité  d'Amiens  : 

A  Calais,  1  chirurgien-major  (900  livres),  1  chirurgien  aide- major 
(600  livres),  1  médecin  (600  livres). 

A  la  citadelle  de  Calais,  1  chirurgien- major  (180  livres). 

Au  fort  Nieulay,  1  chirurgien-major  (180  livres). 

A  Abheville,  1  chirurgien  (150  livres). 

A  DouUens,  1  chirurgien-major  (240  livres). 

A  Ardre?,  1  chirurgien-major  (150  livres). 

A  Hesdio,  1  chirurgien-major  (500  livres). 

A  Bapaume,  1  chirurgien-major  (500  livres). 

A  Saint-Omer,  1  chirurgien-major  (1100  livres),  1  médecin  (650 
liTres). 

A  Aire,  1  chirurgien-major  (1100  livres),  1  médecin  (500  livres). 

A  Béthune,  1  chirurgien-major  (1100  livres). 

A  Saint-Menant,  1  chirurgien-major  (600  livres). 

A  Arras,  1  chirurgien-major  (lOUO  livres),  1  médecin  (1200  livres). 
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L'hôpital  d'ÀTesnes 87  lits, 

—  de  Maabeuge 227  — 

_,.,.        ...  jj-i*    J  On  pouvait  en  placer 

—  Phihppeville 111  lits.  J         ^       ..^      ^ 

'^^  \      encore  115. 

—  Calais  . , 274  — 

—  AhbeTille 80.— 

—  Doullens 32  — 

—  Ardres 37  — 

—  Hesdin 50  — 

—  Bapaume 48  — 

—  Béthune 143  — 

—  Arras 312  — 

En  résumé,  jen  tenant  compte  des  places  disponibles 
dans  les  hôpitaux  moins  importants  et  de  celles  qu^on 
pouvait  trouver  dans  les  maisons  religieuses,  il  était 
possible  de  loger  environ  4,000  malades  et  blessés  dans 
les  hôpitaux  permanents  situés  à  portée  du  théâtre  de  la 
guerre.  C'était  à  peu  près  suffisant  en  temps  ordinaire, 
mais  non  pour  un  lendemain  de  bataille. 

M.  de  Beaumont  fait  les  observations  jsuivantes  sur  le 
service  de  santé  en  campagne  et  le  service  des  éva- 
cuations (1)  : 

Il  y  a  à  Tarmée  un  hôpital  ambulant,  qui  est  sous  la  direction  du 
i»  chirurgien  ;  cet  hôpital  est  principalement  nécessaire  pour  les  jours 
où  il  y  a  des  actions,  pour  faire  les  premiers  appareils  et  mettre  les 
blessés  en  état  d'être  transportés  à  l'hôpital  le  plus  prochain. 

L'intendant  doit  s'occuper  dans  ce  moment  à  choisir  le  lieu  de  l'en- 
trepôt oik  l'on  panse  les  officiers  et  les  soldats. 

Lorsque  l'armée  s'établit  dans  un  camp,  on  a  toujours  soin  de  mar- 
quer un  endroit  à  portée  pour  l'hôpital  ambulant  ;  il  faut  choisir  l'en- 
droit le  plus  convenable  sans  écouter  aucune  autre  considération,  l'objet 
de  l'hôpital  étant  sans  contredit  le  plus  intéressant  de  tous. 

Lorsque  les  circonstances  annoncent  une  action  prochaine,  l'inten- 
dant doit  prendre  toutes  les  précautions  pour  faire  rassembler  le^ 
quantités  de  brancards,  d'infirmiers  et  de  chirurgiens  nécessaires,  ainsi 
que  la  charpie,  les  draps  à  pansements,  l'eau-de-Tie  pour  servir  aux 


(1)  Page  27i. 
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pansements  et  quantité  de  cruches  remplies  par  égale  portion  de  Tin  et 
d'eau  pour  donner  à  boire  aux  blessés. 

n  doit  aussi  faire  tenir  à  la  portée  de  cet  entrepôt  un  nombre  consi- 
dérable de  Toitures  couTertes  et  garnies  de  paille  pour  transporter  les 
blessés  dès  qu*on  leur  a  mis  le  premier  appareil. 

Le  détail  et  les  opérations  de  Thôpital  ambulant  roulent  presque 
entièrement  sur  les  commissaires  des  guerres  ;  ce  sont  eux  qui,  sous  la 
direction  de  Tintendant,  règlent  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  ce 
senrice  et  qui  en  arrêtent  les  états.  Le  Roi  fait  tous  les  frais  de  ces 
établissements.  On  fait  provision  de  tous  les  remèdes  nécessaires  qu'on 
remet  à  Tapothicaire-major  ;  le  chirurgien-major  de  Tarmée  a  Tinspec- 
tien  sur  tous  les  autres  chirurgiens  ;  on  nomme  un  directeur  qui  est 
chargé  des  ustensiles  dont  on  a  besoin  et  des  paillasses,  draps  et  cou- 
Tertures  en  quantité  proportionnée  au  nombre  d'hommes  dont  Tannée 
est  composée.  L'intendant  doit  aToir  attention  de  se  faire  remettre  des 
états  exacts  des  remèdes,  ustensiles,  draps  à  pansements  et  fournitures 
qui  sont  dans  l'hôpital,  pour  être  par  là  à  portée  de  faire  Tenir  promp- 
tement  ce  qui  pourrait  y  manquer. 

Lorsque  les  traTaux  sont  établis  dans  une  place  voisine  du  camp  où 
l'hôpital  ambulant  est  placé,  il  est  conTenable  de  former  dans  cette 
place  un  hôpital  de  dépôt  oh  Ton  puisse  transférer  les  malades  de 
l'hôpital  ambulant,  lorsqu'ils  sont  en  état  de  supporter  le  Toyage.  On 
se  sert,  pour  ces  transports,  de  caissons  Tides  de  TiTres. 

En  général,  l'intendant  doit  s'occuper  de  faire  évacuer,  autant  qu'il 
est  possible,  les  malades  et  blessés  de  l'hôpital  ambulant,  pour  éviter 
les  engorgements.  Il  doit  les  faire  porter  dans  les  hôpitaux  qui  sont 
établis  dans  les  places  voisines  du  camp  et  les  faire  môme  ensuite  passer 
dans  des  places  encore  plus  éloignées;  ce  service  doit  être  tellement 
arrangé  qu'il  y  ait  toujours  de  la  place  dans  l'hôpital  ambulant  pour 
recevoir  un  nombre  considérable  de  blessés,  ainsi  que  dans  les  villes 
qui  sont  le  plus  à  portée.  Sans  cette  précaution,  on  est  hors  d'état  de 
procurer  les  secours  convenables  aux  blessés  que  produit  une  action. 
Dans  le  temps  de  la  bataille  de  Fontenoy,  M.  de  Séchelles  avait  eu 
grand  soin  que  non  seulement  l'hôpital  ambulant  de  l'armée  qui  était 
établi  à  Blandin,  mais  même  les  hôpitaux  de  Lille  et  Douai  fussent 
entièrement  libres.  Il  avait  fait  passer  sur  les  places  de  derrière,  telles 
que  Valenciennes  et  Arras,  tous  les  malades  qui  étaient  dans  les  hôpi- 
taux des  premières  lignes.  L'événement  prouva  la  nécessité  de  cette 
précaution  :  il  vint  tout  à  coup  5,000  blessés,  tant  des  nôtres  que  des 
ennemis  ;  la  plus  grande  partie  fut  portée  à  Lille  et  à  Douai. 

Il  faut,  autant  que  l'on  peut,  choisir  les  endroits  les  plus  vastes  pour 
y  placer  les  salles  des  malades  et  blessés.  Les  églises  sont  d'une  grande 
ressource  en  Flandres,  étant  presque  toutes  vastes  et  bien  bâties,  même 
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dans  les  yillages.  A  leur  défaut,  on  prend  des  granges  ;  s'il  n'y  a  pas 
assez  d'ouvertures  pour  que  Tair  pénètre,  il  est  nécessaire  d'en  prati- 
quer, le  renouYeilement  de  Tair  influant  beaucoup  sur  l'état  des  malades 
et  des  blessés.  Il  faut  aussi  faire  disposer  des  logements  convenables 
pour  recevoir  des  officiers.  Enfin,  la  cuisine,  la  directioD,  l'apothicai- 
rerie  et  tout  le  service  de  l'hôpital  doivent  être  à  portée. 

Après  la  bataille  de  Fontenoy,  les  hôpitaux  de  Lille  ne  pouvant  point 
contenir  le  grand  nombre  de  blessés  que  cette  bataille  avait  produits, 
M.  de  Séchelles  en  fit  placer  dans  les  églises  et  dans  les  cloîtres  des 
maisons  religieuses.  Le  service  y  est  extrêmement  commode,  parce 
que  le  même  endroit  renfermant  beaucoup  de  blessés,  les  infirmiers  et 
les  garçons  chirurgiens  ont  plus  de  facilité  h  leur  donner  tous  les 
secours  dont  ils  ont  besoin  que  s'ils  étaient  dans  des  endroits  séparés  ; 
ce  qui  fît  que,  malgré  toutes  les  peines  qu'on  se  donna  pour  que  les 
blessés  anglais  et  hanovriens  fussent  traités  avec  la  même  attention  que 
nos  propres  soldats,  on  ne  put  y  réussir  parfaitement,  parce  qu'on  avait 
été  obligé  de  les  disperser  3  ou  i  par  chambrée  dans  des  casernes  et 
un  pavillon  d'officiers. 

Lorsque  l'armée  se  trouve  en  pays  ennemi,  il  est  de  la  prudence  de 
l'intendant  de  l'armée  et  du  commissaire  des  guerres  chargé  du  soin 
de  l'hôpital  ambulant,  de  faire  les  établissements  convenables  à  ce 
sujet  ;  ils  sont  en  ce  cas  aux  frais  du  pays  que  l'armée  occupe,  mais  le 
prix  des  journées  des  malades  est  toujours  sur  le  compte  du  Roi. 

En  cas  de  siège,  on  doit  établir  l'hôpital  le  plus  près  de  la  place 
assiégée  qu'il  est  possible,  et  il  doit  y  avoir  à  la  queue  de  la  tranchée 
un  entrepôt  pour  y  porter  d'abord  les  blessés  et  leur  mettre  le  premier 
appareil.  Cet  entrepôt  doit  être  hors  de  la  portée  du  canon. 

L'intendant  est  ordinairement  prévenu  lorsqu'il  doit  y  avoir  quelque 
attaque  d'ouvrage  ou  de  chemin  couvert  ;  il  doit,  en  ce  cas,  propor- 
tionner à  la  force  de  l'attaque  et  au  nombre  de  blessés  qu'il  prévoit 
qu'elle  pourra  produire  :  1^  le  nombre  de  brancards  qui  doivent  être 
dans  la  tranchée  ;  2<^  le  nombre  de  chirurgiens  et  d'infirmiers  qui  sont 
à  l'entrepôt  ;  3^  les  quantités  d'eau-de-vie,  de  linges  et  draps  de  pan- 
sements; Â^  les  voitures  qui  doivent  être,  autant  que  faire  se  peut, 
couvertes  et  garnies  de  paille,  pour  transporter  les  blessés,  dès  qu'on 
leur  a  mis  le  premier  appareil,  à  l'hôpital  ambulant  où  tout  doit  être 
disposé  à  les  recevoir.  Il  faut  que,  dans  ces  occasions,  l'intendant  se 
rende  à  l'hôpital  de  queue  de  tranchée  dans  le  moment  de  l'attaque, 
qu'il  s'informe  en  arrivant  si  les  chirurgiens  et  infirmiers  y  sont  au 
nombre  qu'il  a  ordonné  et  pourvus  de  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  ; 
qu'il  veille  k  ce  que,  dès  que  les  blessés  arrrivent,  on  ne  perde  pas  un 
moment  à  visiter  leurs  blessures  et  à  leur  mettre  le  premier  appareil, 
qu'il  fasse  renvoyer  les  brancards  à  la  tranchée  avec  la  plus  grande 
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promptitude  ;  que,  dès  que  les  blessés  ont  été  pansés,  il  les  fasse  sur- 
le-champ  porter  sur  les  chariots  qui  doivent  les  transporter  à  Thôpital 
ambulant,  et  que  les  chariots  partent  successivement  sans  la  moindre 
interruption  ;  qu'à  Thôpital  ambulant  ils  trouvent  du  bouillon  à  leur 
arrivée  ;  enfin  que,  dans  ces  occasions,  le  service  se  fasse  avec  la  plus 
grande  dilii^ence  et  sans  la  moindre  confusion. 

Comme  les  blessés  ne  restent  à  Thôpital  d^entrepôt  que  le  temps  qu*il 
leur  faut  pour  leur  mettre  le  premier  appareil,  il  suffit  d*y  avoir  des 
paillasses,  et  quelques  matelas  pour  les  officiers  ;  on  peut  aussi  avoir 
du  bouillon  lorsque  l'on  prévoit  que  les  blessés  pourront  y  rester 
quelque  temps,  et  que  l'hôpital  ambulant  est  éloigné. 

Dans  les  campagnes  précédentes,  il  n'avait  point  été  d'usage  de 
nourrir  à  Thôpital  les  chirurgiens,  mais  M.  do  Séchelles  a  senti  qu'il 
était  nécessaire  pour  le  bien  du  service  de  les  nourrir,  afin  qu'ils 
n'eussent  plus  de  prétexte  pour  s'absenter. 

ÉVACUATION  d'hôpitaux. 

Cette  opération  est  une  de  celles  auxquelles  l'intendant  doit  apporter 
le  plus  de  précautions  et  d'attention,  puisqu'il  faut  qu'elle  se  fasse  sans 
intéresser  en  rien  la  vie  des  malades  et  blessés. 

Il  faut  d'abord  fixer  l'endroit  où  les  malades  et  blessés  doivent  être 
transportés,  et  prévenir  le  commissaire  des  guerres  qui  a  l'inspection 
de  l'hôpital  placé  dans  cet  endroit,  pour  qu'il  ne  soit  pas  surpris  par 
TarrTvée  inattendue  de  malades  et  de  blessés,  et  qu'il  ait  le  temps,  soit 
de  faire  passer  plus  loin  les  malades  de  son  hôpital  pour  faire  place  à 
ceux  qu'on  lui  envoie  (ainsi,  au  siège  d'Ostende,  les  premières  évacua- 
tions de  l'hôpital  ambulant  établi  au  bourg  de  Lessingue  se  sont  faites 
sur  l'hôpital  de  Bruges,  et  on  avait  soin  d'évacuer  ce  dernier  hôpital 
sur  Gand),  soit  pour  leur  faire  préparer  le  bouillon  et  les  autres  choses 
nécessaires. 

L'endroit  où  les  malades  et  blessés  doivent  être  transportés  une  fois 
indiqué,  il  faut  examiner  comment  se  fera  le  transport^  si  c'est  par 
eau  ou  par  terre.  Au  premier  cas,  il  faut  s'assurer  d'un  nombre  de 
bateaux  suffisant,  et  savoir  précisément  ce  que  chaque  bateau  peut 
contenir  de  blessés  ;  par  exemple,  à  Lessingue,  où  l'on  avait  la  commo- 
dité du  canal,  le  transport  des  blessés  jusqu'à  Bruges  s'est  fait  sur  des 
beiandres.  Il  faut  avoir  soin  que  ces  bateaux  soient  garnis  de  paille,  et 
de  matelas  lorsqu'on  y  transporte ujuelqu es  officiers;  il  faut  aussi  qu'il 
y  ait  du  bouillon,  du  vin,  de  la  tisane,  et  le  nombre  de  chirurgiens  et 
d'infirmiers  nécessaires.  Si  l'évacuation  se  fait  par  terre,  il  faut  avoir 
un  nombre  de  voitures  proportionné  au  nombre  de  malades  et  blessés 
que  l'on  doit. transporter,  et  si  l'hôpital  où  on  les  transporte  est  assez 
éloigné  pour  que  le  trajet  soit  long,  ou  même  qu'ils  ne  puissent  pas 
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arriver  dans  le  jour  au  lieu  de  leur  destination,  il  faut  faire  placer  des 
marmites  dans  un  endroit  conTenable  sur  le  chemin,  pour  y  distribuer 
des  bouillons  aux  blessés  pour  les  soutenir. 

Pour  régler  les  opérations  d'une  éTacuation  d*hôpitaly  l'intendant 
doit  se  concerter  ayec  deux  personnes,  savoir  :  le  chirurgien-major  et 
le  directeur. 

1*  Le  chirurgien-major  doit  d'abord  s'informer  de  l'état  de  tous  les 
blessés  et  malades,  parce  que  les  précautions  doivent  être  prises  relati* 
▼ement  à  la  nature  des  blessures.  Il  y  a  des  blessés  qui  peuvent  se 
traîner  aux  voitures  qui  doivent  servir  à  leur  transport;  il  y  en  a 
d'autres  qu'il  faut  y  porter  sur  des  brancards,  et  de  cette  classe  sont 
tous  ceux  à  qui  on  a  fait  quelque  amputation.  Lorsque  l'évacuation  ne 
se  fait  pas  avec  précipitation  et  qu*on  ne  craint  point  l'engorgement, 
on  ne  transporte  point  de  l'hôpital  ambulant  cette  dernière  espèce  de 
blessés,  et  l'évacuation  ne  se  fait  que  de  ceux  que  le  chirurgien-major 
marque  lors  de  ses  visites  pour  partir  comme  étant  en  état  de  supporter 
le  voyage  sans  inconvénient. 

^  L'intendant  doit  donner  au  directeur  une  instruction  pour  tout 
ce  qu'il  doit  pratiquer  dans  le  transport  des  blessés,  de  sorte  qu'ils  ne 
manquent  de  rien  sur  la  route,  et  qu'il  prévienne  tous  les  jours  de 
l'arrivée  de  ceux  qui  partent  le  directeur  de  l'hôpital  où  ils  vont. 

Lorsqu'il  y  a  un  commissaire  des  guerres  intelligent  attaché  au 
service  de  l'hôpital  ambulant,  l'intendant  peut  se  reposer  sur  lui  de 
l'exécution  de  ces  différents  ordres,  mais  ce  ne  doit  être  qu'après  lui 
avoir  donné  les  instructions  les  plus  précises  et  les  plus  détaillées  à  ce 
sujet. 

On  ne  peut  mieux  faire  que  de  rapporter  sur  ce  titre  le  règlement 
fait  par  M.  de  Séchelles  pour  les  évacuations  des  blessés  et  malades  des 
hôpitaux  de  Gand  sur  ceux  de  Lille  et  sur  les  autres  hôpitaux  de  la 
frontière  de  Flandres,  en  date  du  i«'  mai  1746. 

(Suivent  les  détails.) 

Les  chariots  nécessaires  pour  le  transport  des  malades  et  blessés 
seront  fournis  par  le  pays  à  la  réquisition  du  commissaire  des  guerres 
ou  des  directeurs  et  contrôleurs  en  leur  absence  ;  ils  seront  garnis  de 
paille  et  couverts  d'une  toile  autant  qu'il  sera  possible. 

Il  faut  distinguer  trois  sortes  de  maladies  :  maladies  vives  et  qui 
seront  de  peu  de  durée;  maladies  qui  dureront  davantage  et  enfin 
maladies  qui  traîneront  en  longueur. 

n  ne  faut  point  éloigner  de  l'armée  les  soldats  malades  de  la  première 
espèce,  pour  les  laisser  toujours  à  portée  de  rejoindre  leurs  corps  ;  on 
peut  porter  un  peu  plus  loin  ceux  dont  on  prévoit  que  les  maladies 
dureront  davantage,  et  enfin  dans  l'hôpital  le  plus  éloigné  ceux  qui 
sont  dans  un  état  à  traîner  en  longueur. 
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L'intendant  visite  soufent  les  hôpitaux,  se  montre  très  séYère  pour 
les  employés;  mais  si  les  réclamations  des  malades  sont  injustes, 
comme  il  arrive  souvent,  le  soldat  étant  dans  l'habitude  de  se  plaindre 
souvent  sans  sujet  et  sans  raison,  il  faut  arrêter  le  cours  de  la  muti- 
nerie et  des  plaintes,  en  faisant  punir  les  plaignants. 

Suivant  Texpérience  de  tous  les  temps,  on  peut  compter,  en  entrant 

en  campagne,  lorsque  l'armée  est  campée,  sur  i  malades  par  iOO 

hommes,  ce  qui  fait  800  sur  20,000. 

A  moitié  campagne,  le  nombre  des  malades  a  coutume  de  doubler. 

A  la  fin  de  la  campagne,  sur  20,000  hommes  il  y  en  aura  environ 

2,000,  et  bien  davantage  en  cas  de  maladie  épidémique. 

Après  une  bataille  longue  et  vive,  on  peut  compter  sur  100  blessé» 
par  1000  combattants. 

IX.  —  Administration  des  hôpitanz. 

Les  hôpitaux  fixes  sont  administrés  à  l'entreprise.  Il  y 
a,  dans  chaque  hôpital,  un  directeur  responsable. 
Souvent  c'est  une  congrégation  religieuse  qui  a  l'entre- 
prise de  l'hôpital.  Les  entrepreneurs  ont  à  fournir  les 
vivres,  les  médicaments,  le  chauffage,  le  linge,  la  vais- 
selle, etc. 

D'après  les  termes  mêmes  employés  par  les  ordon- 
nances royales  relatives  à  la  gestion  des  hôpitaux,  il 
semble  qu'elle  était  encore  viciée,  dans  la  pratique,  par 
de  nombreuses  fraudes.  M.  de  Beaumont  les  signale  et 
en  indique  en  même  temps  le  remède  : 

Les  capitaines  forment  sans  cesse  des  plaintes  contre  les  directeurs 
des  hôpitaux  au  sujet  des  retenues  qu'on  leur  fait  mal  à  propos  pour 
journées  de  leurs  soldats  qui  n'ont  pas  existé  longtemps  malades  et 
pour  d'autres  qui  n'ont  jamais  été  dans  leurs  compagnies.  Ces  erreurs 
procèdent  : 

!<*  De  l'ignorance  ou  de  la  fourberie  des  directeurs  ou  de  leurs  com- 
mis, qui,  connaissant  l'incapacité  des  contrôleurs  et  le  peu  d'ordre 
qu'ils  gardent,  peuTent  laisser  couchés  sur  leurs  registres  des  soldats 
morts  ou  sortis  il  y  a  quelque  temps,  même  de  supposés,  ce  qui,  dans 
une  seule  campagne,  cause  une  perte  considérable  pour  le  Roi.  A  la 
sortie  de  la  campagne,  les  troupes  entrant  en  quartiers  d'hiver  et,  par 
conséquent,  les  journées  des  soldats,  cavaliers  et  dragons  étant  sujettes 
à  retenue,  un  directeur  d'hôpital  laissera  courir  sur  son  registre  des 


716  LBS  CAMPAONBS  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE.  N*  4. 

soldats  sortis  ou  morts;  il  dressera  ses  états  pour  la  cour  et  ses  feuilles 
de  retenue,  et  il  en  recevra  la  valeur  du  trésorier  qui,  en  conséquence, 
en  fera  la  retenue  aux  troupes  ;  plusieurs  des  capitaines  se  trouYant, 
par  cette  manœuvre  odieuse,  surchargés  de  journées,  viennent  d'abord 
à  l'hôpital  en  demander  raison  au  directeur,  qui  visite  son  agenda  et 
ses  registres,  où  il  ne  se  trouve  aucune  notion  de  la  sortie  ou  de  k 
mort  de  ces  soldats  ; 

2^  De  l'ignorance  ou  du  peu  d'attention  des  officiers  subalternes  on 
sergents  qui  expédient  aux  soldats,  pour  être  reçus  aux  hôpitaux,  des 
billets  souvent  si  mal  écrits  qu'il  est  impossible  de  les  déchiffrer,  soit 
pour  le  nom  du  soldat,  soit  pour  la  signature. 

Il  a  été  fait  par  les  ordres  de  M.  d'Argenson  un  nouveau  travail  dont 
l'objet,  ainsi  qu'il  est  annoncé  dans  la  lettre  écrite  par  ce  Ministre  à 
M.  de  Séchelles  le  7  mars  1746,  a  été  de  remédier  à  trois  abus  prin- 
cipaux : 

Le  premier  est  celui  de  trouver,  dans  les  états  des  hôpitaux,  des 
noms  de  malades  ou  blessés  qui  ne  sent  connus  de  personne  et  qui 
cependant  sont  employés  sous  le  nom  d'un  corps,  d'où  il  résulte  qu'on 
demande  aux  officiers  du  corps  une  retenue  pour  la  solde  d'un  homme 
qu'on  soutient  n'avoir  jamais  existé,  et  que  le  Roi  paye  souvent  en  pure 
perte  le  surplus  de  la  dépense  imaginaire.  Le  remède  à  cet  abus  est 
l'établissement  des  billets  d'entrée  dans  des  cartouches  uniformes 
signés  par  des  capitaines  ou,  en  leur  absence,  par  les  officiers  comman- 
dant les  compagnies,  et  visés  par  le  major  ou  autres  officiers  chargés 
du  détail,  et  les  états  distingués  compagnie  par  compagnie,  nom  par 
nom,  lieu  et  naissance  des  soldats,  cavaliers  ou  dragons  déclarés  an 
commissaire  des  guerres  être  aux  hôpitaux  lors  de  leurs  revues. 

Le  deuxième  abus  est  de  trouver  comme  vivants  pendant  des  mois 
entiers  des  malades  morts  depuis  longtemps.  Le  remède  à  cet  égard 
consiste  à  obliger  les  aumôniers  de  tenir,  comme  ils  ont  dû  le  faire 
dans  tous  les  temps,  un  registre  de  tous  les  malades  et  blessés  décédés 
dans  l'hôpital,  et  d'en  envoyer  tous  les  mois  un  état  au  Ministre,  qui  on 
fera  tenir  un  registre  auquel  les  familles  pourront  avoir  recours,  et 
dont  il  sera  délivré  des  extraits  par  le  bureau  établi  à  cet  effet. 

Le  troisième  abus  est  de  trouver,  à  titre  de  convalcsceiits,  pendant 
des  années  entières,  des  soldats  guéris  mais  hors  d'état  de  rendre  aucun 
service  par  les  suites  de  leurs  blessures  ou  par  leurs  infirmités,  et  qui 
devraient  être  renvoyés  chez  eux  ou  passer  aux  invalides.  On  demande 
Il  cet  égard  au  chirurgien- major  un  état  qu'il  enverra  au  Ministre  tous 
les  mois,  de  ces  sortes  de  malades  ou  blessés.  Cet  état  mettra  le 
Ministre  îi  portée  de  donner  des  ordres  convenables  à  ce  sujet. 

M.  d'Argenson  annonce  dans  cette  lettre  l'établissement  d'un  bureau 
général  auquel  tous  ces  nouveaux  états  étant  remis  serviront  de  pièces 
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justificatives  de  la  dépense  portée  dans  les  états  arrêtés  chaque  mois 
pour  chaque  hôpital,  états  qui,  jusqu'à  présent,  n'avaient  été  sujets  à 
aucune  contradiction.  Il  observe  dans  sa  lettre  que  le  Roi  a  dispensé 
les  intendants  de  ce  nouveau  travail,  qui  ne  pourrait  être  complet  de 
leur  part,  tous  les  malades  d*un  régiment  n'étant  pas  dansi  le  même 
département,  un  corps  qui,  d'Allemagne,  passe  en  Flandres,  laissant 
ses  malades  en  Allemagne,  ce  qui  empêche  les  intendants  d'avoir  toutes 
les  pièces  nécessaires  pour  cet  objet.  Diverses  ordonnances  ont  été  ren- 
dues en  application  de  ces  principes. 

Certaines  prescriptions  des  ordonnances  font  entrevoir 
des  fraudes  plus  coupables  encore  : 

<c  Nul  soldat  ne  pourra  tester  en  faveur  des  officiers  de  l'hôpital  où 
il  sera,  de  l'aumênier  ni  de  son  couvent,  sous  prétexte  de  legs  pieux; 
il  pourra  cependant  donner  à  l'aumônier  pour  faire  dire  des  messes  ou 
prières.  L'aumônier,  en  envoyant  l'extrait  mortuaire,  avertira  la  famille 
des  intentions  du  défunt,  s'il  y  a  lieu.  » 

Des  mémoires  du  temps  nous  révèlent  aussi  que  les 
malades  étaient  parfois  nourris  d'eau  claire  au  lieu  de 
bouillon;  on  donnait  de  Técorce  de  chêne  pour  du  quin- 
quina, des  feuilles  de  saule  pour  du  séné,  etc. 

Pour  arrêter  ou  réprimer  ces  fraudes,  il  y  avait  dans 
chaque  hôpital  un  fonctionnaire  appelé  contrôleur, 
chargé  de  suivre  pas  à  pas  toutes  les  opérations  du 
directeur.  Ces  contrôleurs  étaient  la  plupart  du  temps 
sans  instruction  ;  ils  se  recrutaient  beaucoup  parmi  les 
bas  officiers. 

Le  contrôleur  devait  tenir  un  registre-journal  pour  les 
entrées  et  sorties  des  malades,  ainsi  que  du  personnel 
de  l'hôpital.  Ce  registre  était  le  résumé  de  trois  agendas 
où  étaient  inscrits  au  jour  le  jour  les  noms  des  entrants, 
sortants  et  morts  à  Thôpital. 

Le  contrôleur  devait  surveiller  Talimentation,  les  dis- 
tributions, la  propreté  de  l'hôpital,  le  service  des  infir- 
miers, etc.,  et  faire  part  de  ses  observations  au  commis- 
saire des  guerres,  qui  devait  d'ailleurs  coter  et  parapher 
les  registres-journaux.   C'est  par  les  contrôleurs  que 

Rav.  Illat.  46 
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Tintendant  fait  préparer  Tinstallation  des  malades  et 
leur  évacuation  au  moment  des  batailles. 

tt  Si  Tentrepreneur  met  sur  son  registre  des  Doms  supposés  ou  fait 
encore  exister  comme  Yiyants  des  soldats  morts,  il  sera  condamné  en 
100  francs  d*amende  au  profit  du  dénonciateur,  sur  Tordre  qui  en  sen 
délivré  par  le  commissaire  sur  le  trésorier  de  la  place,  et,  si  le  dénon- 
ciateur se  trouve  soldat,  il  lui  sera  délivré  un  congé  absolu  pour  se 
retirer  où  bon  lui  semblera.  » 


Pour  un  directeur  d'hôpital,  Famende  est  de  1500  fr., 
et,  en  cas  de  récidive,  il  est  envoyé  aux  galères. 

L^aumônier  est  chargé  de  tenir  Tétat  civil  à  Thôpital.  «  Il  doit  tenir 
un  registre  qu'il  fera  signer  à  la  (in  de  chaque  mois  par  le  commissaire 
des  guerres  et  par  deux  officiers  de  l'hôpital,  daus  lequel  il  marquera 
le  nom  de  baptême  des  soldats,  celui  de  la  famille,  celui  de  guerre,  le 
lieu  d*où  ils  sont  et  la  ville  la  plus  prochaine.  Dès  qu'un  soldat  sera 
mort,  il  en  fera  deux  extraits  mortuaires  qu'il  fera  viser  par  le  com- 
missaire des  guerres;  il  en  enverra  un  au  régiment  et  l'autre  à  la 
famille;  pour  les  troupes  étrangères,  il  suffit  d'en  envoyer  un  au  régi- 
ment. » 

Ces  prescriptions  ne  paraissant  pas  suffire,  M.  d'Ar- 
genson  ordonna  en  1746  que  Taumônicr  de  chaque 
hôpital  tiendrait  un  registre  de  tous  les  malades  morts 
dans  rhôpital,  contenant  leur  nom  de  famille,  leur  nom 
de  guerre,  le  lieu  de  naissance,  le  régiment  et  la  com- 
pagnie, la  date  d'entrée  et  la  date  du  décès.  Il  enverra 
un  état  au  Ministre  au  commencement  de  chaque  mois. 

Le  contrôleur  tient  un  registre  et  adresse  à  la  Cour  un 
état,  identiques  à  ceux  de  Faumônier. 

M.  de  Séchelles  parait  avoir  éprouvé  beaucoup  de 
mécomptes  dans  le  service  des  hôpitaux,  qui  «  a  été  de 
tout  temps,  dit  M.  de  Beaumont,  Técueil  des  plus  habiles  intendants. 
Il  est  difficile  de  détruire  tous  les  abus,  mais  on  peut  les  diminuer; 
l'intérêt  de  l'État  et  l'humanité  se  réunissent  pour  exciter  dans  un 
intendant  l'attention  la  plus  suivie  pour  cette  partie. 

C'est  ordinairement  aux  soins  des  commissaires  des  guerres  que  les 
hôpitaux  sont  confiés;  il  s'en  trouve  peu  qui  remplissent  leur  devoir  à 


M*  4.  LBS  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE.  749 

cet  égard,  les  uns  par  défaut  de  connaissances  elles  autres  par  crainte 
et  par  répugnance  pour  entrer  dans  les  hôpitaux,  toutes  circonstances 
dont  le  remède  est  difficile,  quelques  ordres  que  Tintendant  puisse  y 
donner.  » 

En  un  mot,  dans  ce  service,  plus  que  dans  aucun 
autre,  Tordre  et  la  régularité  ne  devaient  s'établir 
qu*avec  Tesprit  et  le  régime  militaires. 

Les  hôpitaux  ambulants  avaient  été  compris  dans  les 
marchés  passés  avec  les  entrepreneurs,  mais  on  déclara 
bientôt  qu'il  leur  était  impossible  d'exécuter  le  service 
dans  cette  partie  et  on  mit  les  hôpitaux  ambulants  en 
régie.  Le  directeur  y  devint  donc  un  fonctionnaire  mili- 
taire comme  le  contrôleur. 

Nous  résumons  ci-après  l'état,  donné  par  M.  de  Beau- 
mont,  du  personnel  et  du  matériel  d'un  hôpital  ambulant 
pour  20,000  hommes  : 

"  Uo  commissaire  des  guerres  chargé  de  la  police  de  Thôpital  ; 

Un  directeur,  un  contrôleur,  un  garde-magasin,  un  commis  aux 
entrées,  un  commis  aux  écritures,  deux  commis  aux  distributions,  six 
aumôniers  et  un  frère,  deux  boulangers,  deux  blanchisseurs,  un  tisa- 
nier,  un  cuisinier  et  deux  aides,  un  infirmier-major  et  trente  infir- 
miers, quinze  charretiers  et  un  seizième  pour  maître  ; 

Quinze  caissons  bien  forls  et  bien  construits  qui  auront  chacun  une 
roue  et  un  essieu  surnuméraire,  un  cric,  une  fourche,  une  pelle,  une 
pioche,  une  hache,  une  serpe,  une  faux,  uo  marteau,  une  tenaille,  des 
clous,  plusieurs  brasses  de  cordes  et  du  c<'\mbouis  ; 

Soixante  cheTaux  (quatre  par  caisson),  un  maître  maréchal  et  son 
garçon,  un  bourrelier. 

Ustensiles  pour  la  chapelle  :  une  grande  tente  avec  sa  marquise  pour 
la  célébration  de  la  messe,  ladite  tente  de  12  pieds  carrés  avec  un  cul- 
de- lampe  dans  lequel  se  place  la  sacristie.  Les  murailles  de  la  tente  de 
6  pieds  et  la  marquise  de  14  pieds  de  hauteur. 

Effets  et  ustensiles  pour  les  malades  :  deux  cents  demi-fournitures 
(une  paillasse,  un  sac  k  paille,  trois  draps  et  une  couTerture),  quatre 
cents  chemises,  etc. 

Ustensiles  pour  la  cuisine  des  malades,  pour  la  cave,  la  boucherie, 
la  boulangerie,  pour  la  table  et  cuisine  du  directeur,  ustensiles  du 
blanchisseur,  bureau  du  directeur. 

Un  bon  chirurgien-major  d'une  habileté  reconnue,  qu'on  devrait 
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toujours  tirer  des  hôpitaux  militaires;  six  aides-majors  chirurgiens, 
également  intelligents,  employés  par  leur  mérite  et  non  par  faveur; 
vingt-quatre  garçons  chirurgiens  qu*on  devrait  tirer  par  un,  par  deux, 
par  trois  des  hôpitaux  militaires  éloignés  des  armées  en  leur  assurant 
leurs  places.  On  aura  alors  des  sujets  sur  lesquels  on  pourra  compter, 
qui  sauront  le  service  des  hôpitaux,  et  l'on  pourra  remplacer  ceux-ci 
par  ceux  qu^on  a  coutume  de  tirer  des  boutiques  à  barbe  de  Paris,  qui 
se  formeront  facilement,  guidés  par  les  anciens  qu'ils  trouveront,  où 
ils  seront  employés. 

Ces  trente  chirurgiens  devront  former  six  brigades  auxquelles  on 
adjoindra  un  apothicaire  et  des  infirmiers.  En  conséquence,  il  devrait 
y  avoir  six  caisses  d'instruments  (un  apothicaire,  deux  aides,  quatre 
garçons). 

(Liste  des  instruments  et  des  médicaments.)  » 

«  La  quantité  d'employés  de  l'hôpital  ambulant  dépend  absolument 
de  l'intendant  de  l'armée,  qui  leur  donne  des  commissions  signées  de 
lui,  à  l'exception  du  directeur  et  du  contrôleur,  qui  ont  des  commis- 
sions de  la  cour.  A  l'égard  des  cuisiniers,  tisaniers,  blanchisseurs,  infir- 
miers et  galopins,  cela  dépend  du  commissaire  des  guerres  chargé  de 
la  police  de  l'hôpital,  qui  ordonne  au  directeur  d'en  prendre  la  quantité 
nécessaire  pour  le  service.  Les  chirurgiens  et  apothicaires  sont  nommés 
par  un  état  de  la  cour  (i),  et  si  le  nombre  n'en  est  pas  suffisant,  l'in- 
tendant de  Tarmée  peut  l'augmenter,  comme  il  peut  congédier  les  chi- 
rurgiens qui  manqueront  au  service,  quoique  portés  par  l'état  de  la 
cour.  » 

«  Lorsque  le  directeur  a  besoin  d'argent,  il  faut  qu'il  fasse  signer  au 
commissaire  des  guerres  un  état  de  situation  que  le  directeur  porte  à 
l'intendant  de  l'armée,  qui  se  règle  sur  cet  état  pour  la  quantité  d'ar- 
gent qu'il  veut  lui  faire  donner  par  le  trésorier. 

Le  commissaire  des  guerres  doit  faire  un  état  en  forme  de  compte 
de  la  date  des  entrées  des  officiers  et  soldats,  du  jour  de  leur  mort  ou 
sortie  et  de  la  quantité  qui  en  reste  par  jour.  L'apothicaire  fournit 
tous  les  quinze  jours  un  état  qui  est  visé  par  le  commissaire  des 
guerres.  » 

Ainsi,  pas  d'effectifs  fixes;  des  situations  indécises 
pour  la  plupart  des  fonctionnaires,  à  moitié  militaires,  à 


(I)  Sur  la  proposition  du  premier  médecin  et  du  premier  chirurgien 
du  Roi,  qui  remettent  à  cet  effet  au  Ministre  un  état  du  personnel  choisi 
par  eux. 
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moitié  civils,  ayant  des  intérêts  personnels  en  contra- 
diction avec  ceux  du  trésor.  Nulle  part  on  n'aperçoit 
aussi  nettement  les  vices  du  système  bâtard  qui  est  resté 
en  vigueur  dans  nos  armées  jusqu'après  la  Révolution, 
et  que  nous  rencontrons  ici  dans  tous  les  services  admi- 
nistratifs, dans  celui  des  pionniers  et  des  conducteurs  de 
toute  espèce.  Rien  ne  peut  faire  ressortir  aussi  fortement 
la  nécessité  de  Torganisation  et  de  la  discipline  militaires 
pour  tout  personnel  ou  tout  service  auxiliaires  de 
l'armée. 

Telle  est  l'organisation  réglementaire  des  hôpitaux. 
Un  mémoire  de  Langeron  montre  combien  il  fallait  en 
rabattre  dans  la  pratique  : 

Pendant  la  longae  guerre  que  le  Roi  vient  de  terminer  glorieuse- 
ment,  les  différentes  armées  qu'il  a  entretenues  en  Bohême,  en  Bavière, 
en  Italie  ont  presque  toutes  été  détruites  pendant  chaque  campagne, 
moins  par  les  combats,  quoiqu'ils  aient  été  Tifs  et  fréquents,  que  par 
les  maladies  et  la  mauvaise  administration  des  hôpitaux. 

Je  Tais  citer  des  exemples  et  j'entrerai  ensuite  dans  le  détail  des 
abus  qui  régnent  dans  les  hôpitaux  ;  il  ne  sera  pas  bien  difficile  de  pro- 
poser des  moyens  sûrs  pour  les  faire  cesser,  mais  il  n*y  a  que  le  Roi  qui 
puisse  les  faire  exécuter. 

L'armée  que  M.  le  maréchal  de  Maillebois  amena  de  Westphalie 
sur  les  frontières  de  Bohême  pour  faire  lever  le  siège  de  Prague  au 
prince  Charles  de  Lorraine,  n'arriva  à  Amberg  que  dans  le  mois  de 
septembre.  Les  pluies  continuelles,  les  neiges,  les  marches  longues  et 
pénibles  et  souvent  nocturnes,  les  eaux  chargées  de  minéraux,  la  disette 
de  vin  et  d'eau-de-vie  de  vin,  enfin  la  disette  de  vivres  et  la  quantité 
prodigieuse  de  viande  de  maraude  que  le  soldat  mangea  sans  pain, 
tout  cela  réuni  causa  une  dysenterie  générale  dans  l'armée,  de  façon  à 
ce  que,  lorsqu'elle  commença  à  cantonner,  le  17  décembre,  les  bataillons 
étaient  réduits  à  la  moitié. 

1743.  —  Pendant  l'hiver,  les  troupes  furent  mal  couchées,  fort  ser- 
rées dans  leurs  quartiers  ;  la  maladie  épidémique  des  fièvres  malignes 
qui  emportait  une  partie  des  habitants,  la  mauvaise  odeur,  la  malpro- 
preté et  la  chaleur  excessive  des  poêles,  le  froid  outré  de  l'air,  les 
longues  routes  et  les  mouvements  vifs  que  firent  presque  tous  les  batail- 
lons, entretinrent  et  augmentèrent  les  maladies.  Les  hôpitaux  se  rem- 
plirent et,  malgré  l'arrivée  des  milices  et  des  recrues,  l'armée  de  M.  le 
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maréchal  de  Broglie,  composée  de  70,000  hommes,  se  trouva  réduite 
en  entrant  en  campagne  à  moins  de  la  moitié. 

1746.  —  En  1746,  lorsque  Tarmée  de  M.  le  maréchal  de  Maillebois 
revint  d'Italie  en  Provence,  les  maladies  furent  considérables. 

Voilà,  ce  semble,  assez  de  preuves  de  la  dépense  que  le  Roi  a  fait  cette 
guerre  dans  les  hôpitaux  et  des  pertes  quil  a  faites  de  ses  sujets;  on 
aurait  pu  en  citer  encore  une,  et  la  voici  : 

1744.  —  En  1744,  et  au  commencement  de  1745,  Tarmée  auxiliaire, 
commandée  par  M.  le  comte  de  Ségur  en  Bavière,  eut  beaucoup  de 
malades  par  les  mêmes  raisons  qui  les  occasionnèrent  en  1743. 

Lorsqu'on  reprochera  aux  directeurs  des  hôpitaux  que  la  quantité  de 
soldats  qui  sont  morts  serait  une  preuve  qu*ils  n'en  ont  pas  eu  tous  les 
soins  que  le  Roi  entend  qu*on  ait  de  ses  troupes  et  que  l'argent  qu'il 
donne  est  suffisant  pour  que  rien  ne  leur  manque,  ils  s'écrieroot  que  la 
maladie  qui  a  détruit  les  armées  en  Bavière  était  contagieuse  ;  mais 
remontons  à  la  source. 

Toutes  les  fois  que  la  guerre  se  déclare,  il  y  a  toujours  une  foule  de 
particuliers  avides  qui  emploient  toutes  sortes  de  moyens  pour  avoir 
l'entreprise  ou  la  régie  des  hôpitaux  ;  ils  savent  se  captiver  avec  de  l'ar- 
gent la  bienveillance  des  personnes  qui  approchent  les  grands  de  la 
cour  ;  peu  à  peu  ils  se  font  connaître  de  ces  mêmes  grands,  qui  les 
présentent  au  Ministre,  deviennent  les  protecteurs  et  les  garants  de 
leur  bonne  foi.  L'entreprise  ou  la  régie  se  donne  ;  ceux  qui  rn  sont 
pourvus  ne  se  soucient  pas  d'aller  dans  les  armées  ;  ils  se  contentent, 
disent-ils,  d'un  profit  honnête  et,  pour  éviter  les  embarras,  ils  sous- 
traitent.  L'argent  que  le  Roi  donne  se  trouve  déjà  divisé  en  deux,  et 
souvent  ce  n'est  que  le  troisième  ou  quatrième  sous-traitant  qui  est  le 
véritable  entrepreneur  ou  régisseur  ;  je  l'appellerai  administrateur. 

1743-44.  —  Si  les  hôpitaux  sont  en  régie,  l'administrateur  fait  passer 
sur  le  compte  du  Roi  mille  dépenses  qui  n'ont  jamais  existé,  surtout 
lorsque  le  sort  des  armes  oblige  à  des  évacuations  ;  ce  sont  des  maga- 
sins de  fournitures,  ustensiles,  drogues,  linges  de  toutes  espèces,  char- 
pies, etc.  On  comprend  qu'il  est  aisé  de  tromper  sur  de  pareils  états. 
La  tête  tourne  à  tout  ce  qui  n'est  pas  militaire,  quand  le  bruit  se  répand 
qu'on  va  sur  les  derrières.  On  n'a  pas  le  temps  ou  on  ne  se  soucie  pas 
de  prendre  celui  qu'il  faudrait  pour  c-ompter  ce  qu'on  jette  oa  ce  qu'on 
abandonne  à  l'ennemi  ;  s'il  prend  un  convoi  ou  un  dépôt,  c'est  bien 
pis;  enfin,  pour  peu  que  le  commissaire  des  guerres  soit  crédule  ou 
faible,  sa  signature  enrichit  l'administrateur  ;  parfois  même  ils  s'enri- 
chissent  tous  deux. 

Quand  la  guerre  est  heureuse,  à  mesure  qu'on  entre  dans  le  pays 
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eoDemi,  on  lui  fait  fournir  des  fournitures,  des  ustensiles,  des  infir- 
miers, de  la  farine,  du  Tin,  de  la  viande,  et  qu'on  paye  ou  non,  il  n'est 
pas  moins  certain  que  le  Roi  paye  toujours  plus  qu'il  n'a  été  déboursé 
pour  lui. 

Si  la  guerre  se  soutient  également  de  part  et  d'autre,  tous  les  abus 
qu'on  Tient  de  dire  subsistent  en  partie  ;  de  plus,  on  fait  Ti^re  des 
semaines;  des  mois  entiers,  des  soldats  qui  n'ont  resté  que  peu  de 
jours  à  l'hôpital  ;  on  met  plus  d'eau  qu'il  ne  faut  dans  le  pain  ;  par  là 
le  poid^  s'y  trouve  ;  on  se  sert  du  poids  du  pays  pour  peser  les  por- 
tions; ce  seul  article  produit  un  cinquième  ou  un  sixième  de  profit  à 
l'administrateur,  comme  en  Dauphiné  et  en  Provence. 

L'ordonnance  du  Roi  est  que  pour  chaque  soldat  à  l'hôpital  on  mette 
par  jour  une  livre  de  viande  dans  la  marmite  ;  il  en  passe  deux  à  chaque 
employé  ou  chirurgien,  etc.,  au  lieu  de  150  qu'il  faudrait  pour  iOO  ma- 
lades et  pour  25  employés,  on  en  met.  iOO  ou  120;  le  bouillon  est 
mauvais,  la  viande  ne  se  fait  pas  assez  cuire,  parce  qu'elle  se  diminue 
moins. 

On  ne  hache  point  les  restes  de  viande  après  la  distribution  du 
matin  pour  les  jeter  dans  la  marmite  avec  la  moitié  de  la  pesée  pour 
la  distribution  du  soir;  soiivent  (osernis-je  le  dire  si  ce  n était  un  fait 
constant)  on  jette  de  la  chandelle  ou  du  sucre  pour  que  le  bouillon 
ait  un  air  perlé,  afin  de  tromper  les  commissaires,  officiers  ou  autres 
qui  vont  faire  la  visite. 

Le  Roi  permet  que  l'administrateur  se  serve  du  vin  du  pays,  pourvu 
qu'il  soit  de  bonne  qualité  ;  cela  s'explique  dans  les  hôpitaux  par  gâté 
tout  à  fait,  mais  on  achète  du  vin  au  plus  bas  prix,  qui  est  vert  et 
donne  des  coliques. 

Gomment  peut- on  espérer  guérir  les  soldats  qui  ont  la  dysenterie, 
qui  est  la  maladie  la  plus  ordinaire  dans  les  armées,  soit  qu'elles  opèrent 
dans  dfiê  pays  de  fruits  ou  qu'elles  fatiguent  beaucoup? 

On  fait  payer  au  Roi  beaucoup  d'infirmiers,  et  souvent,  comme  on 
l'a  dit,  on  prend  des  femmes  du  pays  qui  n'ont  d'autre  payement  que 
des  restes  de  viande  ;  il  arrive  aussi  que,  sous  prétexte  qu'on  n'en 
trouve  pas,  on  oblige  les  régiments  à  en  fournir,  ce  qui  occasionne 
encore  une  grande  perte  d'hommes  parce  que  le  mauvais  air  qu'ils 
respirent  perpétuellement  les  font  tomber  malades. 

L'article  des  drogues  fait  encore  un  profit  sûr,  quoique  le  Roi  mette 
dans  ses  pharmacies  toutes  les  drogues  simples  et  composées  dont  on 
peut  avoir  besoin.  L'apothicaire  prend  des  drogues  de  la  pharmacie, 
aiec  lesquelles  il  fait  des  compositions  qu'il  fait  payer  au  Roi  comme 
si  elles  étaient  achetées  séparément.  On  fait  payer  de  l'huile  d'olive 
pour  des  lochs,  des  figues,  des  aniandes.  L'une  arrose  les  salades,  les 
autres  forment  le  dessert. 
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La  rhubarbe  k  i  fr.  50,  à  1  fr.  60  la  livre  est  souvent  répétée  sur 
les  comptes  de  chaque  mois;  mais  qui  ne  sait  pas  que  les  médecines 
ordinaires  des  hôpitaux  se  font  avec  de  Témétique,  du  rapontîc,  jalap 
et  ipécacuanha  ? 

Quand  une  fois  la  médecine  est  faite,  personne  ne  peut  en  distinguer 
la  composition;  il  faut  s*en  rapporter  à  la  bonne  foi  de  Tartiste.  Com- 
bien n'est-elle  pas  suspecte,  lorsqu'une  partie  des  hôpitaux  est  aux  frais 
du  Roi  et  partie  aux  frais  de  l'entrepreneur  ?  Il  paye  des  chirurgiens 
15  francs  par  mois  et  n'en  a  que  le  moins  qu'il  peut.  Lorsque  les 
malades  augmentent  dans  un  hôpital  ou  après  une  affaire,  les  blessés 
restent  souvent  deux  ou  trois  jours  sans  être  pansés  et  ne  le  seraient  pas 
encore  de  longtemps,  si  un  officier  supérieur  ne  le  faisait  faire  d'autorité. 
Lorsqu'un  soldat  entre  à  l'hôpital  parce  que  les  marches  continuelles 
ne  lui  permettent  pas  de  suivre  son  corps,  quoiqu*il  n'ait  que  les  pieds 
écorchés  ou  un  reste  de  faiblesse^  on  le  laisse  deux  ou  trois  jours  sans 
lui  faire  de  remèdes  et  on  le  met  à  la  diète  comme  un  fiévreux  ou  un 
homme  qui  a  une  indigestion.  La  source  des  abus  est  intarissable;  en 
voici  d'une  espèce  qui  crie  vengeance. 

Les  jours  de  marche  pour  l'hôpital  ou  lorsqu'on  fait  replier  un 
hôpital  sur  un  autre,  on  met  les  malades  dans  des  caissons  ou  pour 
mieux  dire  on  les  y  entasse  tant  qu'on  peut  y  en  entrer;  on  leur  fait 
une  distribution  avant  de  partir,  et,  la  marche  duiàt-elle  vingt-quatre 
heures,  ce  qui  arrive  souvent  lorsque  le  convoi  est  considérable,  comme 
de  600  h  700  caissons,  jamais  on  n'arrête  pour  donner  le  temps  aux 
malades  de  faire  leurs  nécessités  ou  de  boire.  Combien  en  périt-il  qui 
sont  étouffés  par  le  trop  grand  nombre  ou  faute  d'air  ou  par  la  puanteur 
de  ceux  qui  ont  des  dysenteries  ou  des  flux  ou  enfiii  par  l'inhumanité 
et  la  barbarie  des  employés  ou  charretiers,  qui  ne  veulent  seulement 
pas  leur  donner  les  plus  petits  secours  qu'ils  demandent  !  Pourquoi  ne 
pas  mettre  dans  chaque  caisson  un  flacon  de  métal  plein  de  bouillon 
ou  avoir  des  caissons  à  proportion  des  malades  à  la  tête  du  convoi  qui, 
dans  un  village  ou  dans  le  chemin  môme,  arrêteraient  pour  faire 
chauffer  des  aliments  qui  donneraient  des  forces  à  ces  malheureux  et 
sauveraient  la  vie  à  300  ou  400  hommes  par  campagne^  car  il  est  cer- 
tain que  ceux  qui  peuvent  résister  à  la  route  sont  au  moins  plus  incom- 
modés par  la  suite  ;  cela  répond  à  toutes  les  objections,  et  je  n'en  con- 
nais point  de  fondées  quand  elles  tendent  i\  la  destruction  de  nos 
semblables. 

Dans  le  pays  où  il  faut  faire  les  évacuations  à  dos  de  mulets  ou  de 

bourriques,  surtout  dans  les  chaleurs,  combien  n'en  meurt-il  pas  par 

campagne  le  long  des  chemins?  L'humanité  ne  parlera-t-elle  jamais 

aux  cœurs  des  administrateurs  ? 

Malgré  toutes  les  cascades  du  traitement  fait  par  le  Roi,  il  reste  au 
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moins  12  ou  15  par  place  (I)  h  Tadministrateur.  A  mesure  qu^il  y  a  des 
convalescents,  on  n'a  pas  toujours  l'attention  de  les  mettre  dans  une 
salle  à  part,  de  sorte  qu'ils  continuent  à  respirer  le  mauvais  air, 
retombent  plusieurs  fois  et  enfin  périssent  ;  il  y  a  aussi  des  villes  en 
Provence  où  on  loge  le  soldat  convalescent  chez  le  bourgeois  et  on  lui 
donne  iO  sols  par  jour,  outre  le  profit  que  font  les  administrateurs;  le 
soldat,  qui  n'est  plus  contenu,  mange  avec  excès  des  fruits  quil  achète 
à  bas  prix  et  en  peu  de  temps  il  retombe  malade  ou,  trouvant  à  tra- 
vailler, il  ne  rejoint  plus  son  corps;  8*il  a  quelque  talent  pour  écrire, 
on  l'emploie  à  l'hôpital  et  rarement  son  capitaine  le  revoit,  parce  que 
l'intendant  appuie  la  demande  des  administrateurs  et  la  cour  ordonne 
qu'on  leur  délivre  des  congés  absolus. 

On  prend  des  femmes  pour  infirmiers,  mais  il  arrive  parfois  que  ce 
sont  de  ces  femmes  que  la  débauche  attire  à  la  suite  des  armées  et  qui 
sont  si  gâtées  qu'elles  n'ont  d'autre  ressource  que  d'aller  dans  les  hôpi- 
taux trouver  de  quoi  vivre  et  se  faire  traiter  ;  au  lieu  d'être  touchées 
du  spectacle  qu'elles  ont  sur  leurs  yeux,  elles  abrègent  les  jours  de 
nombre  de  soldats;  cet  abus  est  commun,  mais  aisé  à  faire  cesser. 

Venons  actuellement  à  l'origine  de  beaucoup  de  friponneries  et 
aux  moyens  dont  se  servent  les  administrateurs  pour  les  faire  avec 
sûreté.  Lorsque  l'hôpital  n'est  point  sous  les  yeux  d'un  commissaire, 
l'administrateur  a  le  champ  libre.  Lorsque  l'intendant  de  l'armée  y  a 
envoyé  un  commissaire,  Ta'dministrateur,  empressé  h  se  captiver  sa  bien- 
Teillance,  entretient  sa  table  de  pain  et  de  viande,  souvent  ils  vivent 
ensemble  ;  si  le  commissaire  accepte  cette  aisance,  il  cesse  d'être  juge  ; 
il  n'est  que  vassal  de  l'administrateur.  11  est  plus,  à  mon  avis;  il  est 
complice  et  fauteur  de  l'assassinat  des  soldats  qui  périssent.  Si  l'on  était 
plus  exact  dans  le  choix  des  commissaires  des  guerres  et  qu'on  n'eût 
pas  reçu  le  pernicieux  usage  de  donner  au  bout  d'un  an  ou  deux  une 
de  ces  charges  pour  récompense  à  un  secrétaire  d'intendant  ou  à  un 
manant  qui  s'est  enrichi,  on  les  verrait  comme  par  le  passé  occupées 
par  des  gens  d'honneur,  dont  la  probité  serait  d'autant  plus  en  sûreté 
qu'on  n'oserait  pas  la  tenter. 

Grasse.  —  Il  arrive  que  le  général  de  l'armée  choisit  un  officier 
d'infanterie  pour  garder  l'hôpital  ou  veiller  à  ce  que  tout  s'y  passe  en 
règle.  L'administrateur  fripon  lui  offre  du  pain  et  de  la  viande  pour  sa 
consommation,  lui  ajoutant  que  cela  ne  coûte  rien  à  personne.  J'ai 
connu  un  officier  qui  l'a  refusé.  Je  n'oserais  pas  parier  qu'il  y  en  eût 
beaucoup.  Je  passe  sous  silence  mille  autres  abus  qui  ne  sont  que  des 


(1)  n  s'agit  sans  doute  de  sols  ;  peut-être  de  deniers. 


726  LKS  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE.  N*  4. 

branches  de  celles-ci  que  j'ai'Tues  mille  et  raille  fois  dans  les  hôpitaux 
et  les  années  citées  à  la  marg  . 

Je  finirai  ce  mémoire  par  trois  exemples  qui  se  sont  passés  sous  mes 
yeux.  Us  serviront  à  prouver  que,  quand  on  veut,  on  remédie  aux  fri- 
ponneries des  hôpitaux  et  que  le  Roi  perdra  toutes  les  campagnes  des 
milliers  de  soldats  de  moins,  lorsqu*il  mettra  en  place  des  gens  qui 
puissent  faire  exécuter  le  nouveau  règlement  qu'il  a  fait  pour  le  traite- 
ment de  ses  soldats  malades. 

A  la  fin  de  la  campagne  de  1749,  on  a  dit  que  les  maladies  furent 
considérables  ;  en  moins  de  deux  mois,  il  y  eut  8,000  malades  au  seul 
hôpital  d'Aroberg.  La  mortalité  fut  si  grande  que  toute  l'armée  fut 
effrayée.  M.  le  maréchal  de  Maillebois  euvoya  M.  le  marquis  de  Brésé. 
brigadier,  commander  &  Amberg  ;  il  s'aperçut  Tisiblement  que  la  fri- 
ponnerie des  administrateurs  faisait  périr  plus  de  soldats  que  la  dyser- 
terie  qui  était  la  maladie  générale. 

Il  fit  planter  une  potence  dans  la  cour  de  Thôpital,  établit  des  offi- 
ciers au-dessus  de  chaque  espèce  principale  d'employés  ;  il  donna  des 
ordres  judicieux  qu'il  mit  dans  toute  leur  ligueur  par  sa  présence.  La 
mortalité  diminua,  les  malades  commencèrent  à  guérir,  chose  qu'on 
ne  Toyait  pas  auparavant,  et  toute  l'armée  témoigna  sa  reconnaissance 
à  M.  le  marquis  de  Brézé  par  le  souvenir  qu'elle  gardera  k  jamais  du 
service  essentiel  qu'il  avait  rendu  au  Roi  et  à  l'Etat. 

Je  n'oserais  citer  un  exemple  qui  m'est  personnel  après  ce  que  je 
viens  de  dire  de  M.  de  Brézé.  Cependant,  pour  prouver  que  j'ai  vu 
toutes  les  friponneries  que  j'ai  détaillées  dans  ce  mémoire,  je  vais  rap- 
porter celles  auxquelles  j'ai  tâché  de  remédier,  espérant  que  ceux  qui 
en  seront  chargés  à  l'avenir  s'en  acquitteront  avec  autant  de  talent 
que  j'y  ai  apporté  de  zèle. 

Donnawerth,  1745.  —  J'arrivai  à  Donnawerth,  la  nuit  du  4  au 
5  janvier  1745,  pour  y  commander;  à  la  pointe  du  jour,  j'allai  à  l'hô- 
pital dont  il  m'était  revenu  tant  de  plaintes  des  soldats  du  régiment 
que  je  commandais,  qu'ils  aimaient  mieux  revenir  au  corps  que  de 
rester  à  ccl  hôpital. 

Je  trouvai  tous  les  aliments  mauvais,  deux  officiers  couchés  sur  une 
paillasse  sans  draps  ni  couvertures,  toutes  les  fournitures  pourries, 
point  de  linge,  une  puanteur  horrible;  deux  soldats  entre  autres 
étaient  tellement  mangés  de  vermine  qu'un  en  fut  étouffé  et  l'autre, 
qui  mourut  le  lendemain  ou  le  surlendemain,  avait  les  reins  tout 
rongés  par  les  vers.  Effrayé  de  cet  horrible  spectacle,  je  courus  chez 
le  commissaire  des  guerres,  où  je  trouvai  le  régisseur  de  l'hôpital  qui 
faisait  ordinaire  avec  lui  et  les  principaux  employés,  avant  de  me 
nommer.  Je  dis  ce  que  j'avais  vu   et  que  je  ferais  des  exemples  si 
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sévères  que  les  abus  et  les  friponneries  cesseraient.  Je  suspendis  tout 
autre  traTail  ;  je  pris  sur-le-champ  un  état  détaillé  même  des  moindres 
choses  qui  manquaient  à  Thôpital  ;  je  TeuToyai  a  M.  le  comte  de  Ségur 
qui  commandait  Tarmée  et  au  commissaire  ordonnateur  qui  foisait  les 
fonctions  d'intendant  ;  ils  donnèrent  des  ordres  pour  que  les  achats  se 
fissent  aux  frais  du  Roi,  parce  que  Thôpital  était  en  régie,  et  pendant 
tout  rhÎTer  j*allai  si  souvent  à  l'hôpital  que  je  peux  dire  que  ma  pré- 
sence diminua  les  friponneries. 

Digne,  1746.  —  En  1746,  au  mois  de  septembre,  je  passai  à  Digne 
en  Provence  avec  le  régiment  que  je  commandais.  Je  fus  à  Thâpital,  et 
quoiqu'il  fût  sous  la  conduite  d*un  commissaire  des  guerres,  il  était  en 
si  mauvais  ordre  que  je  ne  pus  m'empêcher  d*en  porter  mes  plaintes  à 
M.  le  maréchal  de  Maillebois  en  arrivant  à  Tarmée.  11  fit  écrire  à  ce 
commissaire,  mais  comme  personne  n'éclairait  plus  sa  conduite,  voici 
ce  qui  arriva  : 

Peu  de  temps  après,  l'armée  du  Roi  fut  obligée  de  se  retirer  des 
bords  dn  Var;  on  envoya  ordre  de  reculer  Thûpitalde  Digne.  L'évacua- 
tion se  fit  avec  tout  le  désordre  qu'on  peut  s'imaginer  lorsque  le  com- 
missaire est  de  part  avec  les  administrateurs,  qu'il  est  totalement  livré 
h  ses  plaisirs  et  qu'il  ne  met  jamais  le  pied  à  riiôpital.  La  crainte  mal 
fondée  de  l'approche  de  l'ennemi  augmenta  la  précipitation,  et  après 
qu'on  eut  mis  sur  des  mulets,  des  bourriques  ou  des  brancards  une 
partie  des  malades,  on  n'examina  pas  s'il  y  en  avait  davantage,  on 
ferma  la  porte  de  l'église  des  Cordeiiers  où  était  une  des  principales 
salles.  Le  lendemain,  quelques  bourgeois  allèrent  dans  cette  église  par 
curiosité  ;  ils  trouvèrent  plusieurs  soldats  qui  respiraient  encore  un  peu 
et  qui  leur  apprirent  qu'ils  avaient  été  abandonnés  au  moment  de  l'éva- 
cuation et  qu'ils  n'avaient  rien  pris  depuis  vingt-quatre  heures.  Ces 
bourgeois  en  parlèrent  au  commissaire  qui  ne  les  écouta  pas,  de  sorte 
que  les  consuls  firent  soigner  les  malades. 

1747.  •—  En  4747,  on  rétablit  l'hôpital  de  Digne  sous  la  direction  du 
même  commissaire.  Mêmes  abus,  mêmes  friponneries.  Je  passai  à  Digne 
au  mois  d'août  avec  six  bataillons  que  j'amenais  du  Dauphiné.  Après 
avoir  marqué  le  camp,  j'allai  à  l'hôpital,  je  reconnus  la  vérité  des 
plaintes  que  les  soldats  me  portèrent;  j'en  parlai  au  commissaire  qui 
prit  un  air  de  hauteur  déplacé,  et  soutint  que  tout  était  en  règle;  il 
me  força  h  rendre  un  compte  exact  de  sa  conduite  à  M.  le  maréchal  duc 
de  Belle-Isle,  qui  le  fit  sortir  de  Digne  pour  la  conservation  des 
malades,  l'édification  des  habitants,  et  au  regret  des  dames  et  des 
joueurs.  Quelque  temps  auparavant,  j'avais  commandé  un  camp  à  Guil- 
lesitre,  dans  le  haut  Dauphiné,  et  j'avais  rétabli  l'ordre  dans  les  hôpi- 
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taux  de  Saint-Clément  et  de  Saint-Crépin,  où  étaient  les  blessés  de 
l'affaire  de  l'Assiette. 

Après  aToîr  fait  connaître  et  prouvé  tous  les  abus  des  hôpitaux  mili- 
taires, il  ne  me  reste  plus  qu'à  proposer  des  moyens  pour  y  remédier. 
Je  pense  premièrement  qu'il  ne  faudrait  jamais  confier  leur  inspection 
à  un  jeune  commissaire.  Le  dégoût  et  la  répugnance  qu'on  a  à  Toir 
deux  ou  trois  fois  par  jour  des  morts  et  des  mourants,  la  crainte  de 
tomber  malade  est  bien  capable  de  ralentir  son  zèle,  et  son  peu  d'expé- 
rience ne  lui  permet  pas  de  connaître  tous  les  abus  ;  il  ne  peut  donc 
les  prévenir  ou  y  remédier.  Je  passe  sous  silence  l'appât  du  gain,  terrible 
motif  pour  les  hommes.  On  ne  peut  donner  assez  d'attention  au  choix 
du  commissaire  ; 

1^  Mettre  dans  chaque  lieu  où  il  y  a  un  hôpital  considérable,  un  offi- 
cier général  qui,  par  son  grade  et  son  autorité,  veillerait  à  ce  que  tout 
se  fasse  dans  la  plus  grande  règle  ; 

3®  Que  les  chefs  de  corps,  choisis  par  le  général  de  l'armée,  fassent 
une  tournée  tous  les  mois  dans  les  hôpitaux,  ambulants  ou  sédentaires. 
Un  officier  particulier  n'en  impose  pas  assez  aux  administrateurs. 
D'ailleurs  il  y  en  a  peu  qui  osent  se  brouiller  avec  un  commissaire 
par  la  crainte  qu'il  a  qu'il  ne  fasse  la  revue  de  la  compagnie  qui  jamais 
n'est  au  complet. 

Enfin,  que  les  punitions  les  plus  sévères,  mêmes  capitales,  fussent 
mises  en  usage  contre  ceux  qui  font  périr  les  soldats. 

L'inhumanité,  l'irréligion,  l'assassinat  de  ses  compatriotes  et  le  vol 
étant  les  crimes  dont  se  rendent  coupables  les  commissaires  des  guerres, 
et  les  régisseurs  ou  administrateurs  qui  ne  remplissent  pas  les  inten- 
tions et  les  volontés  du  Roi  dans  le  traitement  des  soldats  qui  sont  dans 
les  hôpitaux,  il  n'y  a  que  le  Ministre  de  la  guerre  et  les  généraux 
d'armée  qui  puissent  mettre  ces  moyens  en  vigueur.  » 

X.  —  Postes  et  roates. 

Il  y  a  des  courriers  spéciaux  pour  le  service  de  Tarmée. 
Si  le  Roi  commande  en  personne,  ils  font  le  trajet  de 
Versailles  au  camp  ;  dans  le  cas  contraire,  ils  conduisent 
la  malle  depuis  Tarmée  jusqu'à  la  ville  de  France  la  plus 
voisine,  d'où  ils  rapportent  la  malle  qui  est  pour 
l'armée. 

Il  y  a  ordinairement  un  directeur,  un  contrôleur  et 
plusieurs  commis,  avec  le  nombre  de  courriers  et  de 
postillons  fixé  par  une  ordonnance  royale  (en  1745,  le 
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nombre  des  courriers  est  de  6,  avec  40  chevaux).  Les 
courses  peuvent  être  ordonnées  par  les  officiers  généraux 
ou  par  l'intendant,  pour  le  service  du  Roi.  Les  chevaux 
reçoivent  des  rations  de  fourrage  ;  le  directeur  est  payé 
150  livres  par  mois,  avec  4  rations  de  fourrage  ;  chaque 
postillon  reçoit  une  ration  de  pain  et  2  livres  par  jour, 
avec  1  1.  5  s.  pour  l'entretien  de  chaque  cheval.  Il  est 
payé,  en  outre,  3  francs  par  cheval  et  par  poste.  Les 
chevaux  morts  dans  le  service  ou  pris  par  Tennemi  sont 
remboursés  au  taux  de  150  livres  par  cheval. 

Outre  ce  service  de  poste  régulier,  on  organise  presque 
toujours  une  communication  entre  la  Flandre  et  l'Alsace. 
M.  de  Séchelles  en  propose  l'établissement  en  1744 
(3  avril),  au  moyen  de  relais  établis  de  4  en  4  lieues 
depuis  Dunkerque  jusqu'à  liuningue,  chaque  relai  se 
composant  de  2  hommes  et  4  chevaux  fournis  par  le  pays 
à  titre  de  corvée.  Ces  relais  serviront  à  fournir  des  guides 
ou  des  chevaux  aux  courriers,  ou  à  faire  le  transport  des 
paquets  expédiés  d'une  armée  à  l'autre.  Cet  établisse- 
ment, selon  M.  de  Séchelles,  a  l'avantage  d'être  écono- 
mique et  plus  sûr.  Il  est  organisé  par  les  intendants, 
M.  de  Séchelles  en  Flandre,  M.  de  Machault  en  Ilainaut, 
M.  de  Méliand  dans  le  Soissonnais,  M.  de  Beaupré  en 
Champagne,  M.  de  Creil  dans  les  Evêchés  et  en  Lorraine, 
de  concert  avec  l'intendant  de  Lorraine,  et  M.  de  VanoUes 
en  Alsace.  Les  relais  sont  établis,  le  long  de  la  frontière 
du  Nord,  à  Bergues,  Cassel,  Bailleul,  Armentières, 
Lille,  Pont-à-Rache,  Bouchain,  le  Quesnoy,  Landrecies, 
la  Capelle,  Hirson,  Aubenton,  Aubigny,  Mézières  et 
Sedan. 

Jean  Moreau,  intendant  de  Flandre  et  des  armées  du  Roi, 

Étant  indispensable  d'établir  une  communication  journalière  et  assurée 
entre  Lille  et  Dunkerque  au  travers  des  terres  de  la  domination  du  Roi, 
nous  ayons  cru  nécessaire,  pour  le  bien  du  service,  d'ordonner  qu'il  fiH 
établi  n  Armentières  quatre  chevaux  d'ordonnance  dans  une  môme 
écurie,  pareille  quantité  à  Bailleul  et  autant  à  Cassel,  et  qu'il  y  eût 
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deox  hommes  préposés  dans  chaque  écurie  pour  panser  et  aToir  soin 
des  eheTtux  et  pour  servir  de  guides  aux  courriers  et  aux  personnes  à 
qui  il  sera  ordtuié  de  fournir  de  ces  chevaux  pour  être  transportés 
d*un  endroit  à  Tautre  sur  ladite  route,  soit  en  allant,  soit  en  reve- 
nant. 

L'établissement  sera  fait,  savoir  :  à  Armentières  par  MM.  les  baillis, 
représentant  les  chàtellenies  de  Lille,  Douai  et  Orohies  ;  à  Bailleul,  par 
MM.  les  députés  ordinaires  et  échevius  de  ladite  viUe  et  châtellente, 
et  à  Cassel,  par  MM.  les  baillis  nobles,  vassaux  et  homnas  de  fiefs  de 
la  cour,  ville  et  châtellenie  dudit  Gassel,  et  aux  frais  des  difërents  États 
et  chàtellenies. 

Les  chevaux  et  les  hommes  préposés  en  question  ne  pourront  partir 
qu*en  conséquence  d*un  ordre,  certificat  ou  passeport  signé  de  M.  le 
maréchal  duc  de  Noailles,  de  nous,  de  M.  de  Lutteaux,  lieutenant 
général  commandant  à  Dunkerque,  ou  de  M.  de  Ségent,  commissaire 
ordonnateur  de  la  guerre  en  ladite  ville. 

Lorsqu'on  dépêchera  un  exprès  sur  cette  route,  il  lui  sera  fourni  dans 
chaque  endroit  un  des  quatre  chevaux,  et  il  sera  accompagné  d'un  des 
deux  hommes,  qui  ramènera  le  cheval  d*un  endroit  k  Tautre  pour  qu'il 
puisse  être  permis  de  passer  outre. 

Quand  un  des  deux  hommes  en  question  sera  expédié  seul  pour 
porter  un  paquet  à  celui  d'Armentières,  celui  d'Armentières  le  remettra 
A  celui  de  Bailleul  qui  le  portera  à  Gassel,  et  Thomme  de  Gassel  le  por- 
tera jusqu'à  Dunkerque.  L'ordre  ou  passeport  qui  leur  aura  été  expédié 
h  cet  effet  leur  sera  remis  successivement  et  il  y  sera  fait  mention  dans 
chaque  endroit  de  l'heure  à  laquelle  le  paquet  aura  été  remis  à  chacun 
d'eux,  pour  qu'on  puisse  vérifier  le  temps  qu*ils  auront  mis  à  faire  la 
route  d'un  endroit  à  l'autre. 

Il  y  aura  toujours  un  des  deux  hommes  de  garde  dans  l'écurie,  soit 
de  jour  ou  de  nuit,  pour  pouvoir  partir  h  toute  heure,  et,  avant  de  se 
mettre  en  route  pour  exécuter  l'ordre  dont  il  sera  chargé,  il  se  fera 
relever  par  son  camarade. 

Get  arrangement  sera  fait  et  en  état  d'être  mis  en  exécution  pour  le 
i'"*  avril  prochain,  sans  autre  délai.  » 

M.  Méliand,  intendant  du  Soissonnais,  ne  juge  pas 
qu'il  soit  possible  d'obtenir  de  bons  résultats  en  requé- 
rant hommes  et  chevaux  dans  les  paroisses,  à  tour  de 
rôle  ;  il  vaut  mieux  charger  du  service,  dans  chaque 
localité,  un  homme  sûr  qui  en  réponde,  et  qui  soit  payé 
par  les  administrations  locales.  Il  rend  une  ordonnance 
pour  obliger  les  maires,  syndics  et  les  dix  «  plus  hauts 
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en  taille  »  de  la  Capelle,  Hirson  et  Aubenton  à  faire  les 
avances  pour  deux  mois.  Il  fera  faire  ensuite  par  son 
subdélégué  a  une  répartition  juste  de  ces  avances  sur  les 
paroisses,  qui  sera  imposée  sur  tous  les  taillables  au 
marc  de  la  livre  de  la  taille  et  levée  par  le  syndic  de  la 
paroisse  pour  être  remise  aux  syndics  »  des  trois  localités 
indiquées. 

Par  malheur,  dès  le  début  de  la  campagne,  ces  relais 
furent  mal  employés  pour  le  service  de  Tarmée  et  uti- 
lisés au  contraire  sans  ménagement  par  les  petites  auto- 
rités locales.  «  Le  premier  venu,  écrit  le  comte  de  Laval 
le  8  juin  1744,  fait  partir  lesdites  ordonnances  sous  pré- 
texte de  m*apporter,  ou  à  M.  l'intendant,  une  lettre  sous 
le  prétexte  qu'elle  est  contresignée  «  affaires  du  Roi  »  ; 
d'où  il  résulte  que  les  mêmes  ordonnances  marchent 
quatre  ou  cinq  fois  par  jour  pour  des  bagatelles,  en  sorte 
que,  outre  la  fatigue  inutile,  s'il  arrivait  un  véritable 
commis  du  cabinet  ou  quelque  paquet  important,  Ton  ne 
trouverait  ni  chevaux  ni  guides  prêts  à  les  faire  passer 
avec  la  diligence  nécessaire.  »  Pour  y  remédier,  M.  de 
Laval  ordonne  qu'un  courrier  parle  chaque  jour  de  Sedan 
à  midi  et,  passant  par  Mouzon,  Montmédy,  Damvillers, 
Marville,  Étain  et  Jarny,  recueille  dans  chaque  localité 
les  lettres  ou  paquets.  On  compte  qu'il  faut  de  quinze  à 
seize  heures  pour  aller  de  Sedan  à  Metz. 

Vers  la  fin  de  la  campagne  de  1744,  ces  relais  furent 
supprimés;  la  zone  frontière  ne  paraissait  pas  sûre  et  Ton 
jugeait  préférable  de  faire  passer  les  courriers  par  Tinté- 
rieur.  On  rétablit  la  communication  de  Dunkerque  à 
Huningue  au  commencement  de  la  campagne  suivante. 

La  nature  et  l'état  des  chemins  ont  sur  les  mouvements 
des  armées  et  sur  leurs  procédés  et  formations  de  marche 
une  influence  qu'il  serait  superflu  de  démontrer.  Il  serait 
donc  intéressant  de  connaître  au  juste  l'état  du  réseau 
routier  en  Flandres  à  l'époque  dont  nous  nous  occupons  ; 
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mais,  par  malheur,  les  documents  sont  rares,  et  il  est 
impossible  de  reconstituer  d'une  manière  vraiment  exacte 
et  complète  la  liste  des  routes  entretenues  en  1744. 
Nous  emprunterons  toutefois  au  livre  de  M.  de  Saint- 
Léger  sur  la  Flandre  maritime  (1  )  quelques  renseigne- 
ments relatifs  à  cette  région  et  qui  permettront  d'ima- 
giner sans  trop  de  peine  la  situation  de  toute  la  province  : 

Des  oMonnances  signées  par  Louis  XIY  pour  faire 
rendre  aux  chemins  leur  largeur  primitive  et  creuser  des 
fossés  de  chaque  côté,  furent  mal  observées.  Les  routes 
des  paroisses  restèrent  de  véritables  fondrières  jusqu'à 
la  Révolution. 

Quant  aux  grandes  routes,  la  première  qu'on  entreprit 
dans  la  Flandre  maritime  fut  celle  de  Dunkerque  à  Lille, 
par  Ypres  et  Bergues  (1681).  On  Tempierra  entre 
Dunkerque  et  Poperingue,  puis,  en  1700,  entre  Pope- 
ringue,  Ypres  et  Wameton.  C'était,  en  1715,  la  seule 
route  praticable  dans  la  région.  Le  pavé  et  les  accote- 
ments étaient  bien  entretenus. 

Après  la  perte  d' Ypres,  on  dut  se  servir  de  la  route  de 
Dunkerque  à  Lille,  par  Bailleul  ;  mais  elle  n'était  pas 
pavée  et  les  transports  continuaient  à  se  faire  par  Ypres. 
On  songea,  en  1731,  à  faire  paver  cette  route,  mais  le 
travail  ne  commença  qu'en  1736  et  ne  fut  terminé,  entre 
Armentières  et  Dunkerque,  qu'en  1759. 

C'est  en  1773  seulement  qu'on  fit  la  route  de  Cassel  à 
Saint-Omer,  en  partie  pavée.  Une  autre,  qui  formait  un 
tronçon  de  la  grande  voie  Paris-Dunkerque,  était  en  cail- 
loutis  jusqu'à  Morbecque,  et  pavée  de  Morbecque  à 
Cassel.  C'est  en  1782  seulement  qu'on  proposa  la  con- 
struction d'une  route  pavée  de  Dunkerque  à  Calais,  par 
Gravelines. 

En  résumé,  il  faut  compter  que  les  routes  étadent  peu 


(I)  Paris,  Tallandier,  i900. 
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nombreuses  et  qu'il  n'y  avait  pas  d'intermédiaire  entre 
les  grandes  chaussées  pavées,  très  rares,  qui  reliaient 
les  principales  villes,  et  les  chemins  de  terre,  fondrières 
moins  praticables  aux  armées  que  les  champs  eux- 
mêmes. 

Aux  environs  de  Lille,  les  seules  routes  que  toutes 
les  cartes  du  temps  s'accordent  à  représenter  comme 
bien  entretenues  sont  celles  de  Lille  à  Arras,  à  Tournay, 
à  Menin  et  à  Ypres.  Il  semble  que  les  routes  de  Lille 
à  Cassel  et  à  Douai  étaient  aussi  en  bon  état.  Enfin,  on 
indique  encore  comme  propres  aux  charrois  les  routes 
de  Lille  à  Oudenarde  (par  Lannoy  et  par  Roubaix), 
à  Armentières,  à  Béthune,  à  Werwick,  celle  de  Bailleul 
à  Oudenarde,  par  Warneton,  Menin  et  Courtray,  celle 
d*Ypres  à  Courtray  et  celles  de  Tournay  à  Courtray, 
à  Oudenarde,  à  Leuze,  à  Condé,  à  Saint-Amand  et  à 
Orchies. 

[A  suivre.)  G. 


tcf.  But 
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CHAPITRE  II. 

£tat  général  de  l'armée  aa  !<><'  jour  de  Tan  VII 
(22  septembre  1798). 

Les  principes  qui  présidaient,  sous  le  Directoire,  à 
l'ensemble  des  institutions  militaires,  étaient  toujours 
ceux  que  la  Révolution  avait  mis  en  honneur  à  ses  débuts. 
La  garde  nationale  était  censée  substituée  à  l'armée  ;  les 
soldats  entrés  dans  l'armée  par  l'effet  des  réquisitions  de 
1793  portaient  encore  le  nom  de  volontaires;  les  mots 
de  colonel^  de  régiment  (1)  n'avaient  pas  regagné  droit 
de  cité. 

La  Constitution  de  l'an  III  était  la  première  des  trois 
constitutions  républicaines  qui  eût  fait  suivre  la  Déclara- 
tion  des  Droits  d'une  Déclaration  des  Devoirs  ;  le  neu- 
vième article  de  cette  déclaration  définissait  ainsi  le 
devoir  militaire  : 

«  Tout  citoyen  doit  ses  services  à  la  patrie  et  au  main- 
tien de  la  liberté,  de  l'égalité  et  de  la  propriété,  toutes 
les  fois  que  la  loi  l'oblige  à  les  défendre.  » 

Les  articles  276,  277,  285,  286  de  la  Constitution  don- 
naient une  définition  de  la  force  publique  : 


(1)  Excepté  pour  les  troupes  à  cheval,   auxquelles  le  mot  n*aTait 
jamais  cessé  de  s'appliquer. 
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((  La  force  publique  se  distingue  en  garde  nationale 
sédentaire  et  en  garde  nationale  en  activité. 

«  La  garde  nationale  sédentaire  est  composée  de  tous 
les  citoyens  en  état  de  porter  les  armes. 

((  La  République  entretient  à  sa  solde,  même  en  temps 
de  paix,  sous  le  nom  de  gardes  nationales  en  activité^  une 
armée  de  terre  et  de  mer. 

c<  L'armée  se  forme  par  enrôlements  volontaires  et,  en 
cas  de  besoin,  par  le  mode  que  la  loi  détermiiie.  » 

En  dépit  de  la  confusion  qui  continuait  d'exister  dans 
les  termes,  la  marche  même  des  événements  révolution- 
naires sous  le  régime  conventionnel  avait  nettement  dif- 
férencié la  garde  nationale  en  activité  de  la  garde  natio- 
nale sédentaire.  Celle-ci  avait  progressivement  décru  en 
importance,  tandis  que  Fautre  acquérait  plus  de  prestige 
au  dehors  et  plus  de  prépondérance  politique  au  dedans; 
les  journées  du  12  germinal  et  du  d«'  prairial  an  III, 
avaient  successivement  confirmé  cet  état  de  choses  (1)  ; 
enfin,  date  particulièrement  remarquable,  aux  derniers 
jours  de  la  Convention,  à  l'aube  même  du  régime  consti- 
tutionnel, la  journée  du  13  vendémaire  avait  définitive- 
ment établi,  entre  les  deux  gardes  nationales,  cette  diffé- 
rence d'espèce  et  de  valeur. 

Aucun  des  efforts  faits  ensuite  pour  reconstituer  la 
(}arde  nationale  proprement  dite  n'ayant  abouti,  l'état  de 
cette  garde  se  trouvait  déterminé,  au  début  de  Tan  VII, 
par  un  ensemble  de  lois  confuses  et  contradictoires  (2).  Sa 
force  effective  consistait  en  quelques  compagnies  d'élite 


(1)  Voir,  sur  ce  sujet  important,  L'armée^  et  la  garde  nationale,  par 
le  baron  Poisson. 

(2)  Par  la  loi  du  16  yendémiaire  an  IV  (7  octobre  1795),  Tétat-major 
de  la  garde  nationale,  les  compagnies  de  grenadiers,  de  chasseurs  et  de 
eanonniers  étaient  supprimés  à  Paris;  un  arrêté  du  2  germinal  an  IV 
(22  mars  1796)  confirmait  celte  disposition;  mais  un  arrêté  du  23 
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employées  dans  les  départements  de  Touest  ou  sur  les 
côtes,  concurremment  avec  les  demi-brigades  actives, 
et  dans  les  bataillons  de  fusiliers  employés  à  Paris  au 
service  de  place  en  même  temps  que  les  troupes  de  la 
garnison  (1). 

Au  contraire,  la  garde  nationale  en  activité  avait  pris, 
sous  la  Convention,  tous  les  caractères  d'une  véritable 
armée  permanente.  Les  unités  fondamentales,  depuis  la 
compagnie  jusqu'à  la  division,  s'y  trouvaient  légalement 
constituées.  En  particulier,  la  loi  du  ^2  frimaire  an  II 
(22  novembre  1793),  concernant  V incorporation  des 
citoyens  de  réquisition  dans  les  anciens  cadres  ;  le  décret 
du  19  nivôse  an  II  (8  janvier  1894)  sur  Fembrigade- 
ment  (2)  ;  la  loi  du  21  nivôse  an  II  (10  janvier  1794)  sur 
l'organisation  de  la  cavalerie  de  la  République  ;  celle  du 
30  floréal  an  III  (19  mai  1795)  sur  Varme  de  l'artillerie, 
avaient  fourni  la  triple  base  sur  laquelle  reposait  désor- 
mais l'organisation  des  corps  de  troupes. 

La  première  de  ces  lois  déterminait  la  composition 
normale  de  la  demi-brigade  d'infanterie  et  du  bataillon  ; 
quant  au  nombre  des  demi-brigades,  il  avait  résulté  des 


(12  avril)  faisait  exception  au  précédent  en  ce  qui  concernait  les  gardes 
nationales  des  communes  comprises  dans  t arrondissement  de  Varmée  des 
côtes  de  l'Océan  «  jusqu'à  ce  que  le  régime  constitutionnel  fôl  entière- 
ment établi  dans  ces  contrées  >». 

(1)  «  Le  service  de  la  garde  nationale  a  peu  d*activité,  il  se  fait 
presque  partout  par  des  remplaçants  qui  n*ont  ni  le  zèle  ni  la  dignité 
des  âmes  républicaines.  Cette  négligence  de  leur  part  n*enhardit  pas 
peu  les  Tolcurs,  qui  trouvent  quelquefois  moyen  de  se  glisser  parmi 
eux.  Une  autre  cause  de  sa  chute,  c'est  le  défaut  de  payement  des  adju- 
dants... »  [Compte  rendu  au  ministre  de  la  police  générale  (prairial 
an  VI).  A.  Aulard,  Paris  pendant  la  réaction  thermidorienne  et  sous  le 
Directoire,] 

(2)  Complété  par  celui  du  9  pluviôse  (28  janvier),  portant  que  Tem- 
brigadcmcnt  s'appliquerait  non  seulement  à  rinfanterie  de  ligne  et 
aux  bataillons  de  volontaires,  mais  aussi  aux  bataillons  d'infanterie 
légère,  légions  et  corps  francs. 
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opérations  de  V embrigadement  et  s'était  trouvé  atteindre, 
vers  la  fin  de  1795,  le  total  de  209  demi-brigades  d'm- 
fanterie  de  ligne  et  42  demi-brigades  de  troupes  légères, 
La  loi  du  10  janvier  1794  fixait  les  eflfectifs  de  la  cava- 
lerie, qu'elle  distinguait  en  cavalerie  proprement  dite,  ou 
cavalerie  de  ligne,  et  cavalerie  légère  (dragons,  chas- 
seurs et  hussards). 

Enfin,  la  loi  du  19  mai  1795  réglait  ainsi  la  compo- 
sition de  l'arme  de  Tartillerie  :  8  régiments  d'artillerie  à 
pied,  8  régiments  d'artillerie  à  cheval,  12  compagnies 
d'ouvriers  et  un  corps  de  pontonniers. 

Ainsi,  Farmée  dont  le  Directoire  héritait,  en  recueil- 
lant^ au  mois  de  novembre  1795,  la  succession  politique 
de  la  Convention,  paraissait  organiquement  définie  dans 
toutes  ses  parties.  Cependant,  un  nouveau  changement 
de  fond  était  à  ce  moment  même  devenu  nécessaire  ;  il 
s'agissait  d'une  refonte  des  demi-brigades  d'infanterie  et 
des  régiments  de  troupes  à  cheval  sortis,  en  1795,  du 
premier  amalgame  ;  ces  unités  s'étaient  tellement  affai- 
blies numériquement  au  cours  même  de  leur  formation, 
qu'elles  ne  cadraient  plus  avec  les  tableaux  d'organi- 
sation. Par  un  des  derniers  actes  de  son  gouvernement, 
la  Convention  avait  ordonné  cette  refonte  et  fixé,  pour  la 
quatrième  année  commençante,  les  eflfectifs  totaux  que 
la  République  devrait  entretenir  (1  )  ;  l'exécution  de  l'opé- 
ration elle-même  était  réservée  au  Directoire. 

Dès  le  18  nivôse  an  IV  (7  janvier  1796),  un  arrêté 
spécial  en  réglait  les  détails.  Cet  arrêté,  de  beaucoup  le 

(I)  Décret  du  20  vendémiaire  (11  octobre  1795)  et  arrêté  du  10  bru- 
maire (31  octobre  1795)  :  «  La  République  entretiendra  à  s^a  solde, 
pendant  le  cours  de  la  quatrième  année  républicaine»  pour  former 
l'armée  de  terre,  531,523  gardes  nationaux  en  activité. 

«  L'infanterie  combattant  en  ligne  sera  composée  de  323,000  hommes, 
officiers  compris;  elle  sera  organisée,  quant  aux  compagnies,  ainsi  qu'il 
«st  prescrit  par  le  décret  de  la  Convention  nationale  du  2  frimaire  de 
i*aa  IL  L'infanterie  sera  conséquemment  divisée  en  cent  demi-brigades. 
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plus  important  de  tous  ceux  que  le  Directoire  devait 
consacrer  aux  affaires  de  la  guerre ,  rappelait,  par  ses 
premiers  articles,  les  dispositions  organiques  jusqu'alors 
en  vigueur  et  les  complétait  ensuite  par  des  additions 
importantes.  Nous  emprunterons  aux  unes  et  aux  autres 
les  données  nécessaires  pour  déterminer  avec  précision 
Tétat  organique  de  Tarmée  à  Tépoque  que  nous  étudions. 

La  demi-brigade  d'infanterie  reste  composée,  sous  le 
Directoire,  de  trois  bataillons,  à  1067  hommes  par  batail- 
lon (liOO  avec  Tétat-major)  ;  le  bataillon,  de  neuf  compa- 
gnies :  huit  de  fusiliers  (de  123  hommes),  une  de  grena- 
diers (de  83  hommes)  (1). 

Le  régiment  de  cavalerie  est  fort  de  532  hommes  ;  il  a 
trois  escadrons  ;  chaque  escadron  est  formé  de  deux  com- 
pagnies (chacune  de  86  hommes).  Le  régiment  de 
cavalerie  légère  a  944  hommes,  répartis  entre  quatre  esca- 
drons, chacun  de  deux  compagnies  (à  116  hommes)  (2). 

Â  chaque  demi-brigade  d'infanterie,  à  chaque  régiment 
de  cavalerie,  une  compagnie  dite  auxiliaire  est  attachée; 


chacune  composée  de  trois  bataillons  subdivisés  en  neuf  compagnies, 
•  dont  une  de  grenadiers  et  huit  de  fusiliers. 

t(  L'infanterie  légère  sera  composée  de  96,960  hommes,  officiers 
compris. 

«  L'artillerie  sera  composée  de  29,128  hommes. 

«  L'arme  du  génie  sera  composée  et  organisée  ainsi  qu'il  est  prescrit 
par  les  lois  antérieures.  Sa  force  sera  de  20,272  hommes. 

«  La  cavalerie  sera  composée  de  14,080  hommes;  elle  formera  vingt 
régiments. 

«  Les  dragons  formeront  un  corps  de  16,120  hommes. 

u  Les  chasseurs  à  cheval,  comme  les  dragons. 

«  Les  hussards  formeront  un  corps  do  11,288  hommes » 

(1)  Dans  les  demi-brigades  d'infanterie  légère,  les  grenadiers  sont 
remplacés  par  des  carabiniers. 

(2)  En  réalité,  cette  composition  des  régiments  de  troupes  à  cheval 
fut  fixée  non  par  l'arrêté  du  18  nivôse,  mais  par  un  arrêté  postérieur 
de  quelques  jours  (du  16  janvier  1796).  Jusque-là*  le  régiment  de  cava- 
lerie avait  été  formé  à  quatre  escadrons  et  celui  de  cavalerie  légère  à  $ix. 
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elle  remplace  les  dépôts  existant  antérieurement.  Cette 
compagnie  doit  toujours  être  tenue  à  Teffectif  de 
100  hommes,  parmi  lesquels  compteront  les  ouvriers  et 
les  employés  du  corps  ;  elle  sert  à  compléter  en  hommes 
la  demi-brigade  ou  le  régiment. 

Le  régiment  d'artillerie  à  pied  (4787  hommes),  com- 
prend vingt  compagnies,  réparties  en  cinq  section^  ;  la 
compagnie  est  de  93  hommes.  Le  régiment  d'artillerie 
à  cheval  (466  hommes)  est  à  six  compagnies  (80  hommes), 
non  groupées  par  sections.  Le  corps  des  pontonniers  est  à 
huit  compagnies  de  74  hommes.  Les  compagnies  d'ou- 
vriers sont  au  nombre  de  douze,  chacune  compte 
87  hommes.  Il  existe  un  nombre  fixe  d'officiers  d'ar- 
tillerie hors  cadres  employés  au  service  des  places  et  dans 
les  établissements  de  l'arme.  L'arrêté  du  18  nivôse  main- 
tient l'existence  de  Vartillerie  régimentaire  (personnel 
destiné  à  servir  les  pièces  de  bataillon)  (1),  mais  cette  dis- 
position sera  rapportée  dans  la  suite  ;  l'artillerie  régi- 
mentaire, qui  n'a  pas  cessé  de  décroître  en  importance 
depuis  le  début  de  la  Révolution  et  qui,  dès  1796,  a  dis- 
paru de  l'armée  d'Italie  (2),  perdra  son  existence  légale 
par  l'arrêté  du  24  janvier  1798. 

Le  nombre  total  des  demi-brigades  d'infanterie  sera 
de  140,  parmi  lesquelles  110  seront  unités  de  ligne, 
30,  unités  d'infanterie  légère;  10  des  demi-brigades  de 
ligne  fourniront  d'une  manière  permanente  les  garnisons 


(f)  Dans  l'effectif  de  la  demi-brigade  (3,201  hommes)  est  compris 
celai  d'une  compagnie  de  canonniers,  48  hommes,  chargés  de  senrir 
les  pièces  de  bataillon;  ces  pièces,  du  calibre  de  4,  sont  au  nombre  de 
trois  par  demi-brigade  (une  par  bataillon)  ;  les  canonniers  sont  choisis 
parmi  les  volontaires,  à  Texclusion  des  compagnies  détachées  des  régi- 
ments d'artillerie. 

(2)  Bonaparte  n'avait  employé  à  cette  armée  les  canonniers  volon- 
tatreSf  connus  pour  leur  ignorance  et  leur  indiscipline,  que  comme 
auxiliaires  de  l'armée  régulière.  [Général  Lespinasse,  Essai  sur  Vorga- 
niiation  de  Carme  de  t artillerie,  Paris,  1800.] 
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des  colonies.  Il  y  aura  26  régimeDts  de  cavalerie,  21  de 
dragons,  25  de  chasseurs,  13  de  hussards;  Tartillerie 
continuera  à  comprendre  8  régiments  d'artillerie  à  pied 
et  8  régiments  d'artillerie  à  cheval. 

Tous  ces  corps  de  troupe,  à  l'exception  des  régiments 
d'artillerie,  sont  à  créer  au  moyen  des  unités  existantes. 
L'arrêté  du  18  nivôse  pose  les  conditions  de  cette  opé- 
ration, qu'il  définit  comme  un  embrigadement  (1);  mais, 
le  30  mars,  un  autre  arrêté  modifiera  ces  premières  bases 
et  ramènera  l'opération  à  être  un  amalgame  à  propre- 
ment parler  (2).  L'armée  sortie  de  ce  deuxième  amal- 
game, si  ses  effectifs  sont  au  complet,  atteindra  le  chiffre 
de  500,000  hommes  (sur  lesquels  30,000  sont  destinés 
au  service  dans  les  colonies). 

Aucune  modification  n'est  apportée  à  ces  premières 
bases  aussi  longtemps  que  la  guerre  se  prolonge,  c'est- 
à-dire  jusqu'à  la  fin  d'avril  1797.  A  ce  moment,  l'idée 
d'une  modification  possible  apparaît  :  le  4  prairial  an  V 
(23  mai  1797),  les  Cinq-Cents  adressent  un  message  au 
Directoire  pour  lui  demander  le  nombre  de  troupes,  par 
arme,  qu'il  croira  devoir  conserver  à  la  paix;  ils  forment 
en  même  temps  une  commission  chargée  de  la  revision 
des  lois  militaires  (3). 


(1)  (Titre  II,  article  i".)  «  Pour  former  chacune  des  nouTelles  demi-  * 
brigades,  le  général  en  chef  réunira  deux  ou  plusieurs  demi-brigades 
prises  soit  parmi  les  brigades  actuellement  sous  les  ordres  du  même 
général  de  brigade,  soit  parmi  celles  qui  seront  voisines  les  unes  des 
autres  dans  Tordre  actuel  de  bataille,  en  observant  toutefois,  autant  que 
faire  se  pourra  et  sans  causer  de  grands  mouvements,  de  ne  point  réunir 
ensemble  deux  demi-brigades  dont  les  numéros  sont  compris  depuis  un 
jusqu'à  cent.  » 

(â)  Article  l"  :  k  Les  110  demi-brigades  formant  Tinfantcrie  de 
terre  combattant  en  ligne,  y  compris  celles  destinées  aux  colonies,  auront 
un  numéro  qui  sera  pris  depuis  le  n^  \  jusqu'à  1 10,  sans  égard  à  celui 
quelles  portaient  avant  l'incorporation.  » 

(3)  Journal  des  Débats  et  Décrets,  prairial  an  V.  Les  membres  de  la 
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Cette  même  questioD,  de  Tarmée  sur  le  pied  de  paix, 
reviendra  plusieurs  fois  à  l'ordre  du  jour  des  Conseils, 
notamment  lors  de  la  discussion  des  budgets  de  Tan  VI 
et  de  Tan  VII;  mais,  dans  ces  deux  occasions  princi- 
pales, le  18  fructidor  d'une  part,  et,  de  l'autre,  les  graves 
conjonctures  politiques  de  la  fin  de  Tan  VI  couperont 
court  aux  délibérations.  Le  28  mars  1798,  la  commission 
militaire  des  Cinq-Cents  exprimera  le  vœu  de  voir 
l'armée  sur  le  pied  de  paix  réduite  à  200,000  hommes, 
l'armée  sur  le  pied  de  guerre  restant  à  l'effectif  de 
500,000  hommes  (1).  Le  projet  de  cette  réduction  est 
étudié  dans  les  bureaux  du  ministère  de  la  guerre  (2), 
mais  il  n'a  pas  encore  abouti  quand,  au  début  de  Tan  VII, 
Tattention  du  Directoire  est  ramenée  vers  les  choses 


coromisâion  soat  :  Pichegru,  Jourdan,  Aubry,  Lenormand,  Gau,  Villot, 
Ferraad.  , 

Une  détente  se  produit  à  la  même  époque  dans  Tapplication  des  lois 
relatives  à  la  réquisition.  Le  Directoire  décide  que,  en  raison  de  la  paix 
prochaine,  on  laissera  dans  leurs  foyers  les  réquisitionnaires  mariés 
(arrêté  du  4  prairial  an  V). 

(1)  Registre  AF^iii  274,  Archives  nationales.  La  commission  a  été 
complètement  renouvelée  après  le  18  fructidor,  mais  Jourdan  en  reste 
le  rapporteur. 

(2)  Le  Ministre  de  la  guerre  le  résume  dans  les  termes  suivants  en 
écrivant  à  la  Commission  intermédiaire  du  Comité  centrât  de  l'artillerie 
(9  septembre  1798)  : 

u  Je  vous  préviens  que  le  projet  est  de  réduire,  à  la  paix,  Tinfanterie 
à  100  demi-brigades,  dont  80  de  ligne  et  20  légères,  composées  chacune 
de  1775  hommes,  officiers  compris,  qui  présenteront  ensemble  un  total 

de. 175,îi00  hommes, 

et  62  régiments  de  troupes  à  cheval  de  diver:»es 
armes,  composés  de  788  hommes  chacun,  compris 
les  officiers,  et  donnant  un  total  de 48.856       — 

Total  de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie  sur  le  pied 
de  paix 224,356  hommes. 

«  Quoique  cette  disposition  ne  soit  pas  eAcore  définitivement 
adoptée,  cependant,  je  vous  invite,  Citoycus,  à  régler  votre  travail 
d  après  ces  données.  » 
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militaires  et  sollicitée  vers  de  tout  autres  mesures  que 
des  mesures  de  réduction. 

La  première  question  que  le  Directoire  doit  se  poser 
à  ce  moment  est  celle  de  la  force  effective  de  l'armée. 
Cette  force  est  restée  mal  connue  aussi  longtemps  que  se 
poursuivaient  les  opérations  de  Tamalgame,  et  ces  opé- 
rations ne  font  que  de  s'achever.  A  deux  reprises,  le 
6  septembre  1797  et  le  15  mars  1798,  le  ministre  Schérer 
s'est  efforcé  d'en  hâter  l'exécution  par  des  revues  géné- 
rales ordonnées  aux  commissaires  des  guerres.  Il  dit 

dans  ses  Comptes  rendus  pour  Fan  VI  :  « J'obtins  de 

mon  premier  essai  un  résultat  peu  satisfaisant;  je  décou- 
vris cependant  une  infinité  de  petits  corps  isolés  dont 
j'ordonnai  Tincorporation ».  Et  sur  sa  deuxième  ten- 
tative :  <(  Le  résultat  fut  encore  lent  et  incertain,  par 
suite  de  la  dispersion  des  corps  et  de  l'indépendance  des 
commandants  de  détachements  isolés.  Je  les  obligeai,  le 
i"  germinal  an  VI  (21  mars  1798},  de  rendre,  tous  les 
dix  jours,  un  compte  général  de  leur  gestion  au  conseil 
d'administration  de  leur  corps,  dont  je  les  rapprochai 
pour  faciliter  les  communications.  Tous  ces    moyens 

m'amenèrent  enfin  à  connaître  l'effectif  des  troupes 

La  comparaison  que  j'en  fis  avec  les  états  de  paiement 
de  la  trésorerie  ne  me  permit  plus  de  doute  sur  les 
doubles  emplois  qui  se  commettaient.  )> 

Or,  le  programme  défini  par  l'arrêté  du  1 8  nivôse  n'a 
pu  être  complètement  rempli  ;  16  numéros  restent  vacants 
dans  le  tableau  des  140  demi-brigades  (1)  :  la  46®  de 
ligne,  incorporée  dans  l'artillerie  de  marine;  les  59 


e 


(1)  Il  reste  çà  et  là  aux  arméeâ  quelques  résidus  de  ramalgame,  par 
exemple,  à  Tarmée  d'Italie,  quatre  compagnies  de  chasseurs-éclaireurs 
(à  Nice);  150  chasseurs  corses  (à  Milan;  ce  corps  avait  été  levé  précé- 
demment par  ordre  de  Bonaparte),  etc.  Ces  débris  divers  rentreront 
dans  Tarmée  régulière  au  début  de  Tan  VII,  par  Teffet  de  remaniements 
nouveaux  dont  il  sera  parlé  plus  loin. 
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63%  He,  77s  82e,  goe,  91*,  95%  98e,  lOle,  104e,  107«, 
110«  de  ligne,  la  !!•  et  la  19*  légères,  à  former.  Un  régi- 
ment de  cavalerie  manque  (le  26®,  incorporé);  un  régi- 
ment de  dragons,  le  21e  :  il  a  été  sursis  à  la  formation  de 
ce  corps,  «  les  officiers  proposés  pour  l'encadrer  parais- 
sant présenter  des  services  insuffisants  (1)  »,  deux  régi- 
ments de  chasseurs,  les  17®  et  18®  (chasseurs  belges), 
licenciés;  un  régiment  de  hussards,  le  13*,  licencié  (2). 
Le  Directoire,  averti  de  ces  lacunes,  certaines  dès  le 
ministère  de  Pétiet  (7  février  1796—17  juillet  1797),  s'y 
était  résigné  par  avance  en  décidant  qu'il  était  préférable 
de  s'attacher  à  former  des  demi-brigades  complètes, 
plutôt  que  de  vouloir  atteindre  de  suite  le  nombre  total 
fixé  par  le  premier  arrêté  (3).  Les  dispositions  du  Direc- 
toire, ou  plutôt  celles  du  triumvirat  qui  compose  la 
majorité  dans  le  Directoire,  n'ont  pu  changer  au  cours 
des  années  1797  et  1798;  ces  trois  directeurs  se  trouvent 
pris,  en  quelque  sorte,  entre  les  deux  faits  simultanés 

(1)  En  réalité,  la  cause  qui  motivait  la  suppression  du  21  «  dragons  était 
purement  politique.  Au  moment  où  le  Conseil  des  Cinq-Cents  commen- 
çait à  entrer  en  lutte  ouverte  contre  le  Directoire,  en  thermidor  an  V 
(août  1797),  Mathieu  Dumas  avait  fait  adjoindre  ce  régiment  à  la  garde 
du  Corps  législatif;  plusieurs  membres,  Aubry  en  tète,  avaient  ensuite 
cherché  à  le  faire  incorporer  définitivement  dans  cette  garde,  pour 
accroître  d'autant  les  moyens  militaires  du  Conseil.  Le  iS  fructidor 
(4  septembre)  ayant  coupé  court  à  cette  agitation,  une  certaine  efferves- 
cence subsistait  néanmoins  parmi  les  troupes  ;  le  5  vendémiaire  (26  sep- 
tembre), une  rixe  grave  s'élevait  entre  les  grenadiers  du  Corps  législatif 
et  les  dragons  du  21*  d'une  part,  la  légion  des  Francs  et  les  hussards 
noirs  de  l'autre,  venant  cinquante  contre  cinquante  se  battre  aux 
Champs-Elysées.  (Patriote  français,  n°  du  28  septembre.)  Le  Directoire 
se  décidait  alors  à  envoyer  les  grenadiers  du  Corps  législatif  à  l'armée 
de  Sambre-et- Meuse  et  le  21'  dragons  à  Strasbourg.  Le  3  frimaire 
(23  novembre),  le  21*  dragons  était  supprimé. 

(2)  Arrêté  du  2  floréal  an  IV  (21  mai  1796). 

(3)  Rapport  sur  l'administration  de  l'armée  depuis  rétablissement 
du  régime  constitutionnel  jusqu'au  1*'  pluviôse  an  Y,  présenté  par  le 
ministre  Pétiet  au  Directoire.  (Archives  nationales,  A.  F,  lu,  148.) 
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du  18  fructidor  et  de  la  paix  de  Campo-Formio.  D*ud 
côté,  le  Corps  législatif  demande  le  licenciement  partiel 
de  l'armée,  en  raison  de  la  paix;  de  l'autre,  les  trium- 
virs, dont  le  18  fructidor  n'a  rétabli  les  affaires  qu'en 
ruinant  définitivement  le  crédit,  hésitent  à  répandre 
dans  les  départements  des  soldats  licenciés  auxquels  ils 
ne  peuvent  donner  de  solde  et  qui  grossiraient  instanta- 
nément le  nombre  des  mécontents.  Dans  ces  conditions, 
le  Directoire,  paralysé  en  quelque  sorte  en  face  de  son 
armée,  n'ose  prendre  envers  elle  aucune  de  ces  fortes 
mesures  interdites  aussi  bien  au  reste  de  sa  politique; 
il  l'emploie  au  jour  le  jour  et  la  laisse  se  réduire  d'elle- 
même  par  dépérissement. 

Il  n'a  pour  cela  qu'à  laisser  agir  la  force  des  choses 
et  qu'à  profiter  de  la  lacune  constitutionnelle  qui  laisse 
indéterminé  le  mode  de  recrutement.  Faute  d'une  loi 
nouvelle  sur  cet  important  sujet,  celle  du  23  août  1793 
reste  la  seule  source  par  laquelle  les  armées  puissent 
encore  s'alimenter  (1). 

•Cette  loi  célèbre  avait  mis  en  réquisition  perma- 
nente, pour  le  service  des  armées,  tous  les  Français 
et  appelé  d'abord,  de  18  à  25  ans,  les  non  mariés  ou 
veufs  sans  enfants,  sans  distinction  et  sans  faculté  de 
remplacement.  L'application  rigoureuse  faite  par  la 
Convention  de  cette  mesure  coercitive  avait  donné  aux 
armées  un  regain  d'hommes  considérable  :  on  voit 
l'effectif  croître  progressivement,  quoique  avec  des  varia- 


(1)  Nous  ne  parlons  pas  ici  de  la  réquisilion  des  300,000  hommes 
(24  février  1793)  ni  de  deux  réquisitions  spéciales  à  la  cavalerie  :  l'une, 
du  27  juin  1793,  ordonnant  la  levée  de  30,000  hommes;  l'autre,  du 
8  octobre  1793,  celle  d'un  minimum  de  6  chevaux  équipés  par  canton 
et  par  arrondissement.  Les  réquisitions  du  24  février  et  du  27  juin 
s'étaient  remarquablement  exécutées,  et  Teffet  en  était  complet  au 
moment  où  la  Convention  édictait  son  décret  du  23 août;  VtfîeciU présents 
avait  monté,  du  i«'  pluviôse  au  1^'  thermidor,  de  204,500  hommes  à 
528,900  hommes.  (Rapport  de  Pétiet  au  Directoire,  20  janvier  1797.) 


N*  4.         ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  1799.  745 

lions  momentanées,  depuis  le  milieu  de  1793  jusqu'au 
début  de  Tan  III  (22  septembre  4794).  Les  réquisi- 
tions de  Tannée  précédente  ont  atteint  alors,  par  rap- 
port à  la  force  numérique  de  l'armée,  leur  maximum 
d'effet  :  749,545  hommes  est  le  total  des  hommes  pré- 
sentSj  tandis  que  les  états  d'effectif  portent  le  total 
nominal  à  1,169,144  hommes  (1).  Au  mois  de  mars 
1795,  il  n'existe  plus  aux  armées  que  594,227  hommes 
présents;  environ  150,000  ont  disparu  dans  l'espace  de 
cinq  mois  (2)  ;  le  5  novembre,  le  Directoircf  entrant  en 
fonctions,  hérite  d'une  force  totale  de  440,071  hommes 
qui  va  baissant  davantage  jusqu'au  mois  de  janvier  1796  ; 
elle  arrive  alors  à  409,604  hommes. 

f(  Les  mesures  les  plus  efficaces  furent  prises  à  cette 
époque  pour  activer  l'échange  des  prisonniers  de  guerre 
et  faire  rejoindre  les  déserteurs,  et  de  nouvelles  dispo- 
sitions furent  déterminées  pour  mettre  les  armées  en 


(1)  Tel  est  le  Téritable  résultat  pratique  de  la  fameuse  levée  en  masse, 
si  souTent  exagéré  dans  les  ouvrages.  Grimoard  admet  que  la  présence 
des  troupes  auxiliaires  pouvait  élever  ce  chiffre  jusqu'à  800,000  :  «  En 
comptant  même  des  ramas  momentanés  de  gardes  nationales,  tels  que 
ceux  qu'on  porta  contre  les  Lyonnais,  les  Marseillais,  les  Vendéens  et 
au  siège  de  Toulon,  on  ne  croit  pas  qu*il  y  eût  jamais  sur  pied  au  delà 
.de  800,000  combattants;  encore  ce  nombre,  en  supposant  qu'il  ait 
existé,  se  soutint-il  peu  de  temps,  quoiqu'on  en  ait  soldé  et  nourri 

abusivement    beaucoup   davantage (Recherches   sur   la   force   de 

C armée  française.) 

(2)  «  Cette  différence  ou  perte  d'à  peu  près  150,000  hommes,  dans 
an  délai  aussi  court,  prouve  combien  la  guerre  en  dévorait  ;  mais  les 
campagnes  les  plus  meurtrières  furent,  sans  contredit,  celles  de  la 
Vendée,  où  trois  ou  quatre  armées  républicaines  furent  successivement 
englouties,  notamment  18,000  hommes  levés  à  Paris  et  aux  environs, 
12.000  tirés  de  l'armée  du  Nord,  qu'on  y  fit  marcher  en  mai  1793, 
outre  les  troupes  qui  y  étaient  déjà,  et  la  garnison  de  Mayence, 
forte  d'environ  16,000  hommes,  qui  fut  envoyée  en  juillet;  en  tout 
46,000  hommes  qui  périrent  en  très  peu  de  temps.  »  (Grimoard, 
Recherches.) 
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état  d'obtenir  de  nouveaux  succès  à  l'ouverture  de  la 
campagne »  (1). 

Le  résultat  de  ces  efforts  est  un  relèvement  sensible 
des  effectifs  pendant  l'hiver  de  1796  :  ils  atteignent  le 
chiffre  de  464,764  hommes  au  début  de  la  campagne 
^4er  germinal~2i  mars).  Du  2f  mars  au  21  novembre 
(1®'  frimaire),  les  effectifs  retombent  progressivement 
jusqu'à  3S2,656  hommes  ;  ils  se  relèvent  de  nouveau 
l'hiver  suivant  jusqu'à  449,798  hommes  (le  l**"  floréal 
an  V-20  avril  4797)  (2). 

Ainsi,  durant  les  deux  premières  années  du  régime 
directorial,  les  mois  de  l'hiver  ont  été  fructueux  au  point 
de  vue  de  la  rentrée  des  réquisitionnaires.  Mais,  pour 
les  causes  indiquées  plus  haut,  ce  résultat  ne  se  repro- 
duira plus  au  printemps  de  1798  et  l'armée  continuera  à 
dépérir  en  passant  par  les  degrés  suivants  (3)  : 

401.749  hommes  (i"  thermidor  an  V,  17  août  179T). 

365.750  hommes  (1"  germinal  an  VI,  21  mars  1798) 
360,253  hommes  (l*"^  messidor  an  VI,  19  juin  1798),  y  compris 

Varmée  d'Orient  :  36,826  hommes. 
289,903  hommes  (1"  vendémiaire  an  VII,  22  septembre  1798), 
non  compris  Carmée  (VOrienU 

Il  est  à  remarquer  que  le  prélèvement  fait  sur  Tarm^ée 
métropolitaine  au  profit  de  l'armée  d'Orient  équivalait 
à  peu  près  à  la  force  précédemment  destinée  au  service 
dans  les  colonies  (dix  demi-brigades,  30,000  hommes). 


(1)  Rapport  du  ministre  Pétiet  au  Directoire  (20  janvier  1797), 
Archives  nationales^  A.  F,  m,  148;  tous  les  chiffres  qui  précèdent  sont 
empruntés  à  ce  rapport.  La  RéYellière  Lépeaux  (Mémoires,  i*'  vol., 
p.  364)  expose  aussi  les  efforts  faits  au  début  par  le  Directoire  pour 
assurer  la  rentrée  des  réquisitionnaires. 

(2)  Rapport  fait  par  le  ministre  Schérer  au  Directoire  le  26  vende* 
miaire  an  VI  (17  octobre  1797).  {Archives  nationales,  A.  F,  ui,  148.) 

(3)  Rapport  fait  par  le  ministre  Schérer  au  Directoire  le  7  vendé- 
miaire an  VII  (Î8  septembre  1798).  {Archives  nationales,  A.  F,  ut,  149. 
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et  que,  abstraction  faite  de  ce  détachement,  Farinée  pro- 
prement dite  n'était  plus  éloignée  de  cet  effectif  de 
223,000  hommes,  auquel  on  avait  songé  à  la  réduire. 
Mais  les  circonstances  politiques  sont  devenues  telles, 
que  le  Directoire  s'inquiète  maintenant  d'un  pareil  état 
de  choses;  on  s'en  aperçoit  à  son  arrêté  du  20  août 
1798  «  sur  Fexécution  des  lois  relatives  aux  réquisition- 
naires  et  aux  déserteurs  » .  Cet  arrêté  signale  que  la  ren- 
trée des  absents  «  est  presque  partout  entravée  et  éludée 
par  rinsouciance  ou  la  faiblesse  des  autorités  auxquelles 
elle  a  été  confiée  par  les  lois,  par  Tespèce  de  conflit  qui 
existe  entre  les  commissaires  du  gouvernement  et  la 
gendarmerie,  et  Fextension  arbitraire  et  dangereuse  qui 
a  été  donnée  aux  exceptions  adoptées  en  faveur  de  l'agri- 
culture et  des  arts  »  ;  il  s'élève  contre  «  la  complaisance 
et  la  vénalité  des  officiers  de  santé,  sur  les  certificats 
desquels  les  congés  de  réforme  étaient  délivrés  confor- 
mément à  l'arrêté  du  9  brumaire  dernier  ».  Les  excep- 
tions de  service  précédemment  accordées  sont  réduites 
au  minimum;  une  vérification  des  titres  de  congé  sera 
faite  par  les  soins  du  Ministre;  les  arrêtés  antérieurs 
relatifs  aux  réquisitions  ne  confèrent  aucune  dispense  de 
service,  à  moins  que  les  réquisitionnaires  ne  justifient 
«  avoir  été  continuellement  et  être  encore  occupés  aux 
travaux  pour  lesquels  ils  avaient  été  requis  ». 

A  cet  arrêté,  le  Directoire  ajoutait,  le  9  septembre 
1798,  une  loi  contena^it  des  mesures  pour  rappeler  les 
Français  mis  en  réquisition  à  l'armée  de  terre  (1).  Sur 
Teffet  de  cette  double  mesure,  le  Ministre  de  la  guerre 


(1)  tt  Tous  les  Fraaçais  mis  en  réquisition  et  appelés  à  la  défense  de 
la  patrie  par  Tarticle  Vin  de  la  loi  du  23  août  1793  se  rendront  sans 
délai  aux  armées  de  terre.  »  Cette  loi  motiva  des  réclamations  sans 
nombre  de  la  part  des  administrations  qui  employaient  des  réquisition- 
oaires;  elle  fut  tempérée  par  une  lettre  du  Ministre  du  22  brumaire 
(12  norembré),   autorisant  les  réquisitionnaires,  «   pourvu   toutefois 
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lui  faisait  défavorables  rapports  (1),  mais,  en  dépit  de 
ces  assurances  officieuses,  il  était  peu  croyable  que  la 
loi  du  23  août  1793  fût  susceptible  encore  de  quelque 
rendement  et  que  les  nouvelles  prescriptions  édictées 
par  le  Directoire  fussent  plus  efficaces  que  tant  d'autres, 
toutes  impuissantes  à  guérir  le  mal  (2). 

Les  dissensions  politiques  favorisaient  sur  ce  point  la 
résistance  à  la  loi  :  non  seulement  la  police  de  Paris 
recueillait  des  réfractaires  chaque  fois  qu'elle  cernait  un 
lieu   public   (3),    mais    elle   signalait   ces    réfractaires 


qu'ils  travaillent  pour  le  compte  du  gouvernement  à  se  faire  inscrire 
dans  les  demi-brigades  les  plus  proches  où  ils  devaient  receToir  des 
permissions  renouvelables  de  quatre  mois.  » 

(1)  «  L'arrêté  du  3  fructidor  dernier,  la  loi  du  même  mois  et  les 
ordres  les  plus  pressants  donnés  pour  faire  rejoindre  les  réquisition- 
naires  et  déserteurs  ont  opéré  l'effet  qu'on  en  attendait.  Au  i''  Tendé- 
miaire,  un  grand  nombre  étaient  déjà  rentrés  aux  armées  ;  j'ai  la  certi- 
tude qu'il  en  est  rentré  maintenant  plus  de  25,000  et  7,000  à  8,000 
sont  en  route  pour  rejoindre.  »  {Rapport  du  28  septembre  1798.) 

(2)  Notamment,  pour  l'an  III  :  la  loi  d'amnistie  du  4  thermidor; 
pour  l'an  IV  :  la  loi  du  4  frimaire,  portant  prorogation  du  délai 
d'amnistie  et  garantissant  aux  déserteurs  l'impunité,  à  condition  qu'ils 
eussent  rejoint  dans  un  délai  de  dix  jours  ;  les  arrêtés  des  16  et  29  fri- 
maire, des  4  et  47  nivôse,  des  8,  21  et  27  pluviôse,  des  9  et  12  ventôse, 
des  2,  13,  21,  23,  24  et  27  germinal;  des  4,  9,  16,  17  et  26  floréal; 
du  3  prairial;  des  5, 18,  22  et  25  messidor  ;  du  17  thermidor;  des  7  et 
19  fructidor;  du  1^'  complémentaire.  Pour  l'an  Y  :  du  27  brumaire, 
du  28  ventôse;  pour  l'an  VI,  du  11  brumaire,  etc. 

(3)  Le  3  septembre  1708,  le  Moniteur  annonce  que  le  Ranelagh,  «  lieu 
(c  fort  à  la  mode  »,  a  été  cerné  la  veille  au  soir  ;  il  s'y  est  trouvé  cinq  ou 
ce  six  réquisitionnaires  qui  ont  plus  écouté  la  voix  du  plaisir  que  celle 
«  de  la  patrie.  »  Le  31  décembre,  douze  réquisitionnaires  ou  conscrits 
sont  arrêtés  dans  les  théâtres  du  Vaudeville  et  de  Louvois.  Le  20  mars 
1799,  au  théâtre  de  la  rue  Feydeau,  un  jeune  homme  en  uniforme  se 
vante  au  milieu  d'une  galerie  d'avoir  abandonné  ses  drapeaux;  un  autre 
prend  avec  chaleur  la  défense  de  ce  déserteur  «  en  présence  et  malgré 
«  les  reproches  d'un  membre  de  la  représentation  nationale.  »  Le 
rapport  de  police  qui  raconte  ce  fait  signale  aussi  le  mauvais  esprit  du 
public  au  théâtre  de  l'Odéon,  où  l'on  joue  les  Horaces  et  les  Curiaces, 
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comme  fréquentant  les  églises  anticonstitutionnelles  et 
comme  troublant  le  culte  des  théophilanthropes  (1). 
Les  abus  dans  la  délivrance  des  congés  contribuaient 
aussi  à  ruiner  le  respect  dû  à  la  loi;  ces  abus  avaient 
existé  à  toutes  les  époques  de  la  Révolution,  et  jusqu^en 
1793;  mais  ils  avaient  pris  une  extension  particulière 
sous  le  Directoire,  et  cette  fois  la  faveur  s'était  mesurée 
au  crédit  ;  ils  créaient,  à  la  fin,  pour  la  classe  des  nou- 
veaux richesy  des  financiers,  des  fils  de  fournisseurs,  une 
sorte  de  privilège  rendu  patent  par  Timmunité  accordée 
à  ces  réfractaires  et  par  la  place  qu'ils  occupaient  dans 
l'élégance  et  dans  la  corruption  de  Paris  (2). 

Le  trafic  des  congés,  pratiqué  au  sein  même  du  gou- 
vernement, quelquefois  même  au  sein  de  la  représen- 
tation nationale  (3),  était  notoire  ;  aussi,  l'arrêté  du 
20  août,  intervenant  avec  un  caractère  de  rigueur  après 
une  période  de  laisser-aller,  provoquait-il  un  méconten- 
tement général,  des  plaintes  et  des  révélations.  Le 
Ministre  de  la  guerre,  directement  incriminé,  publiait 
dans  le  Moniteur  le  nombre  total  des  congés  délivrés 


et  au  théâtre  de  la  Cité,  qui  donne  le  Combat  des  Thermopyles.  Or,  les 
hojittlités  à  ce  moment,  sont  commencées,  et  Ton  est  exactement  à  la 
Teille  de  la  bataille  de  Stokach,  livrée  le  2i  mars  par  Jourdan. 

(1)  Rapport  de  police  du  18  juillet  1797.  (Paris  pendant  la  réaction 
thennidorienne  et  sous  le  Directoire,  A.  Aulard.) 

(2)  tf  Si  les  modes  ont  des  ailes,  les  réquisitionnaires  n*en  ont  pas  ; 

ils  ont  de  l*or,  ce  qui  les  dispense  d'aroir  des  ailes  et  du  courage 

Du  reste  ces  petits  messieurs  affichent  le  plus  grand  mépris  pour  tout 
ce  qui  tient  au  républicanisme.  Un  air  patriotique  les  met  en  convul- 
sions; un  habit  bleu  les  fait  frissonner. ....  Présomptueux,  entrepre- 
nants en  troupe,  sots  et  trembleurs  holéft»  ils  sont  enfin  l'opposé  de  la 

jeunesse  de  nos  armées »  {L'Ami  des  lois,  numéro  du  19  mars 

1798). 

(3)  Le  représentant  Blondel  est  accusé  d'avoir  favorisé  la  fabrication 
d'un  faux  arrêté  du  Directoire,  en  date  du  10  nivôse  an  V,  par  lequel 
le  réquisitionnaire  Destremont  est  dispensé  du  service.  (Archives  natio- 
nales, A.  F.,  m,  152  B.) 

Btf.  Bisu  4S 
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SOUS  le  ministère  de  Pétiet,  mais  se  taisait  sur  ceux  que 
lui-même  avait  délivrés  (i);  il  sacrifiait  en  même  temps 
à  Topinion  son  frère,  secrétaire  général  de  son  ministère, 
et  plusieurs  chefs  de  bureau  convaincus  de  vénalité  (2). 
Un  peu  plus  tard,  Lagarde,  secrétaire  général  du  Direc- 
toire, devait  être  accusé  à  son  tour  (3).  Quant  aux  certi- 
ficats de  complaisance  achetés  aux  officiers  de  santé, 
quant  à  la  fabrication  de  faux  arrêtés  par  des  employés 
subalternes,  quant  aux  escroqueries  de  ceux  qui,  sans 
aucun  crédit  ni  moyen,  pratiquaient  simplement  le  vol 
au  congés  il  faut  renoncer  à  en  établir  le  compte  (4), 
mais  on  peut  en  mesurer  la  fréquence  au  nombre  des 
satires  et  des  plaintes  dont  retentit  sur  ce  sujet  la  presse 
du  temps. 

Ces  abus  patents,  auxquels  ne  pourraient  plus  remé- 
dier quelques  arrêtés  relatifs  à  l'annulation  de  congés 
ou  les  vérifications  de  congés  ordonnées  au  Ministre, 
infirmaient  d'avance  toute  mesure  qui  ne  tendrait  qu'à 
rétablir  le  statu  quo  légal  de  1793.  Mais  un  nouveau 
régime   militaire   allait   commencer  a.vec   la   mise   en 


(i)  t(  Le  Ministre  de  la  guerre  a  rectiCé  le  fait  avancé  par  un  membre 
du  Conseil  des  Cinq-Cents,  de  la  délivrance  de  40«000  congés  pendant 
rintervalle  du  i*' pluviôse  an  IV  au  !«'  ventôse  an  V.  Il  est  constant^ 
d'après  le  rapport  du  ministre  Pétiet,  dit  le  citoyen  Scbérer,  ministre 
actuel  de  la  guerre,  que  depuis  le  14  brumaire  an  lY  juspu'au  20  plu- 
viôse an  Y  il  a  été  délivré,  sur  des  arrêtés  motivés  du  Directoire, 
7,i69  congés  ;  pour  cause  d^invalidité  absolue,  2,414  ;  et  par  les  conseils 
d'administration  des  corps,  2,546.  En  tout,  12,129.  »  (Moniteur,  21  août 
1798.) 

(2)  Moniteur,  23  août.  Le  30  août,  le  Ministre  fait  annoncer  par  le 
même  journal  :  «  Le  Ministre  de  la  guerre  a  ordonné  aujourd'hui  que 
tous  les  employés  de  ses  bureaux  qui  sont  dans  Tàge  de  la  réquisition 
seront  tenus,  pour  rester  à  leurs  fonctions,  d'obtenir  dans  vingt-quatre 
heure?,  des  officiers  de  santé,  un  certificat  constatant  leurs  infirmités.  » 

(3)  Par  CAmi  des  lois,  le  18  octobre  1798. 

(4)  En  1797  :  affaires  Drouin,  Duflocq,  Leva,  Lefevre,  Graveran, 
Cottereaux,  etc.  (Archives  nationales,  A.  F.,  m,  152  B.) 
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vigueur  de  la  loi  de  recrutement  élaborée  en  Tan  VI 
par  la  commission  militaire  des  Cinq -Cents;  cette  loi 
mettait  fin,  en  apparence  du  moins,  aux  longues  hésita- 
tions des  gouvernants  et  des  législateurs  sur  le  sujet  des 
bases  définitives  à  donner  à  la  force  armée.  Discutée  et 
ajournée  selon  les  formes  constitutionnelles,  elle  venait 
d'être  édictée  le  19  fructidor  (S  septembre),  sous  le  nom 
de  loi  de  conscription;  elle  allait  être  suivie  d'effet  dès 
les  premiers  jours  de  Tan  VIL 

L'encadrement  des  nouvelles  demi-brigades  sorties 
du  deuxième  amalgame  s'était  aisément  fait  au  moyen 
du  personnel-officiers  existant  dans  les  bataillons  avant 
l'amalgame.  Pour  chaque  demi-brigade  à  former,  un 
contrôle  par  ancienneté  avait  été  dressé  de  tous  les  offi- 
ciers des  unités  entrant  dans  la  formation;  les  emplois 
nouveaux  avaient  été  attribués  aux  plus  anciens  de 
chaque  grade  ;  le  Directoire  se  réservait  de  remplacer 
ensuite  à  son  gré  les  chefs  de  brigade  et  les  chefs  de 
bataillon  (1). 

L'opération  achevée  offrait  un  excès  d'officiers  dispo- 
nibles par  rapport  au  nombre  d'officiers  employés,  la 
proportion  des  uns  aux  autres  étant  à  peu  près  de  S 
à  2  (2);  ces  disponibles  entraient  dans  la  position  de 
réforme  ;  ils  devaient  se  retirer  dans  des  communes  de 
leur  choix,  où  ils  jouiraient  d'une  pension  égale  à  la 
demi- solde  pour  une  ancienneté  supérieure  à  15  ans,  au 
tiers  de  la  solde  pour  une  ancienneté  supérieure  à 
10  ans  (1).  En  fait,  l'espoir  d'être  replacé  et  les  dé- 
marches à  faire  en  vue  d'obtenir  une  place  attiraient  à 
Paris  la  plupart  de  ces  officiers;  leur  affluence  y  était 


(1)  Arrêté  du  18  nivôse  an  IV. 

(2)  Il  existe,  au  début  de  Tan  IV,  1029  bataillons  et  diverses  frac- 
tions (tableau  d'emplacement  de  i*armée.  Archives  de  la  guerre)  ;  au 
début  de  Tan  Vil,  il  devrait  exister  420  bataillons  seulement. 
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particulièrement  grande  dans  les  mois  troublés  qui  pré- 
cédèrent le  4  8  fructidor,  peut-être  par  l'effet  d'un  arrêté 
récent  du  Directoire  (i),  et  elle  y  était  signalée  avec  une 
insistance  particulière  dans  les  débats  du  Conseil  des 
Cinq-Cents.  Ces  débats  allaient  sans  doute  aboutir  à 
Tune  de  ces  mesures  législatives  par  lesquelles  le 
Conseil  réduisait  et  paralysait  progressivement  Faction 
du  pouvoir  exécutif^  quand  intervenait  Tévénement  poli- 
tique qui  rendait  à  ce  pouvoir  sa  pleine  intégrité  (2). 

Quelques  mesures  de  transition  avaient  atténué  la 
rigueur  des  dispositions  prises  à  Tégard  des  officiers 
réformés.  En  1797,  le  général  Bonaparte  avait  formé,  à 
la  suite  des  8  divisions  de  Tarmée  dltalie,  8  compagnies 
d'officiers  auxiliaires;  ces  compagnies  cessaient  d'exister 


(1)  Arrêté  du  30  mars  1797,  portant  que  les  sous-lieutenances 
vacantes  seront  données  de  préférence  aux  officiers  réformés. 

(i)  Le  11  fructidor,  les  Cinq-Cents  discutent  un  article  de  loi  par 
lequel  les  officiers  réformés  seraient  obligés  d*habiter  certaines  com- 
munes et  de  quitter  Paris.  Jourdan  se  déclare  contre  le  projet  ;  Sayary 
observe  que  Tarlicle  tend  à  former  des  militaires  réformés  une  classe 
de  suspects.  Âubry  :  «  Il  est  instant  de  débarrasser  Parts  des  sollici- 
teurs qui  assiègent  Tadroiniâtration  de  demandes  sans  fondement. 
Âujourd*hui,  il  y  a  peut-être  i500  officiers  à  Paris;  demain,  il  pourra 
y  en  avoir  2,000,  ensuite  20,000.  »  (On  évaluait  à  25,000  le  nombre 
des  officiers  léformés  depuis  le  début  de  la  Révolution.)  Vauvilliers 
déclare  qu'étant  donné  Texistence  des  limites  constitutionnelles,  il  ne 
peut  comprendre  que  la  constitution  ait  entendu  ouvrir  ces  limites  à 
un  nombre  illimité  d*hommes  réformés,  et  qu*elle  ait  permis  au 
gouvernement  de  les  appeler  tous  au  même  moment  autour  de  lui.  Il 
ajoute  :  «  Je  m*oppose  à  ce  qu*on  confonde  le  militaire  payé  par  le 
gouvernement  avec  les  autres  citoyens  et  qu*on  lui  abandonne  le  même 
degré  de  liberté.  Il  est  impossible  que  le  gouvernement  permette  à  une 
armée  d*officiers  réformés  de  s'agglomérer  autour  de  lui  ;  ils  ne  peuvent 
être  les  maîtres  d'y  affluer  à  la  fois  sans  danger  pour  l'indépendance  du 
gouvernement  et  pour  la  liberté  publique.  »  (Débats  et  Décrets,  fructidor.) 

La    même    question    s'agitait    alors  à  l'intérieur   du    Directoire   : 

« Carnot  présente  un  arrêté  pour  obliger  les  militaires  en  activité 

qui  se  trouvent  à  Paris  sans  leurs  corps  d'en  sortir  sur-le-champ  pour 
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le  45  mars  1798,  mais  en  même  temps  qu'il  les  suppri- 
mait, le  Directoire -rendait  un  arrêté  favorable  aux  inté- 
rêts des  officiers  réformés;  il  décidait  que  27  d'entre 
eux  seraient  employés  à  la  suite  de  chacune  des  demi- 
brigades  actives^  c'est-à-dire  attachées  aux  armées  sta- 
tionnées hors  des  frontières;  ces  officiers  (9  capitaines, 
9  lieutenants,  9  sous-lieutenants),  respectivement  ré- 
partis dans  les  27  compagnies  de  la  demi-brigade,  con- 
tribueraient au  service  avec  les  officiers  du  cadre.  Les 
régiments  de  troupes  à  cheval  auraient  de  même  à  leur 
suite  autant  d*ofGciers  subalternes  que  de  compagnies. 
Ces  dispositions  bienveillantes  étaient  rapportées  le 
9  septembre  suivant,  par  raison  d'économie  :  les  demi- 
brigades  actives  ne  devaient  plus  avoir  qu'un  seul  offi- 
cier auxiliaire  de  grade  subalterne;  les  régiments  de 
troupes  à  cheval  deux  capitaines,  deux  lieutenants, 
deux  sous-lieutenants.  A  chaque  corps  de  troupe  était 
attaché  un  chef  de  bataillon  auxiliaire,  chargé  des  détails 
de  ladministration. 

Â  part  ce  petit  nombre  d'officiers  surnuméraires,. 
Tencadrement  des  corps  de  troupe  était  le  même  qu'au- 
jourd'hui en  ce  qui  concernait  la  compagnie  et  le 
bataillon;  il  n'existait  pas  de  grade  intermédiaire  entre 
celui  de  chef  de  brigade  et  celui  de  chef  de  bataillon  (ou 
d'escadron).  Les  officiers  d'état-major  se  distinguaient 
en  adjudants-généraux  (grade  de  chef  de  brigade)  et  en. 
adjoints  aux  adjudants-généraux  (chef  de  bataillon, 
capitaine,  lieutenant  et  sous-lieutenant). 

L'accession  à  ces  différents  grades,  l'artillerie  et  ïe 
génie  exceptés  (1),  se  faisait  suivant  les  règles  posées 
par  l'arrêté  du  18  nivôse  an  IV. 


rejoindre.  Cette  meâure  eut  demandée  en  môme  temps  au  corps  légis- 
latif. Le  Directoire  renvoie  au  Ministre  de  la  guerre,  qui  rendra  compte.  » 
(Mémoires  de  Barras,  I,  page  500.) 
(1)  Les  sous-lieuteuances  vacantes  y  étaient  distribuées  à  raison  de 
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Le  Directoire  s'était  réservé  le  droit  de  nommer  à  la 
moitié  des  sous-lieutenances  vacantes;  le  reste  des  sous- 
lieutenances  était  attribué  alternativement  au  tour  de 
Tancienneté  et  au  tour  de  l'élection  du  corps.  Excepté 
pour  l'artillerie  et  le  génie,  les  officiers  provenaient 
exclusivement  des  rangs  de  l'armée.  Ce  principe  avait 
failli  disparaître  en  1797;  il  était  question  alors  de  créer 
plusieurs  écoles  de  Mars  et  des  écoles  de  gymnastique, 
mais,  après  le  18  fructidor,  ce  projet  avait  été  abandonné 
par  la  commission  militaire  des  Cinq-Cents  (i  )  ;  le  prin- 
cipe demeurait  donc  en  vigueur  et  il  allait  être  expressé- 
ment consacré  par  un  article  de  la  loi  de  conscription. 

Le  Directoire  n'intervenait  pas  dans  les  nominations 
de  lieutenant  et  de  capitaine,  lesquelles  se  faisaient  par 
moitié  à  l'ancienneté  et  par  moitié  à  l'élection  du  corps  ; 
il  se  réservait,  au  contraire,  la  disposition  exclusive  des 
emplois  de  chef  de  bataillon,  de  chef  de  brigade  et  de 
général.  La  liberté  de  cette  disposition  se  trouvait  res- 
treinte, au  moins  en  principe,  par  cette  clause  de  l'arrêté 
du  18  nivôse  an  IV  qui  obligeait  le  Directoire  à  rem- 
placer les  chefs  de  brigade   et  de  bataillon   par   des 


deux  aux  élèves  de  Técole  de  Châlons  pour  une  aux  &ous-of!iciers. 
L'avancement  aux  grades  de  lieutenant  en  premier  et  de  capitaine  se 
faisait  exclusivement  à  l'ancienneté  ;  l'avancement  aux  grades  de  chef 
de  bataillon  et  de  chef  de  brigade,  pour  deux  tiers  à  Tancienneté  et  pour 
un  tiers  au  choix  du  gouvernement.  L'avancement  au  grade  de  général 
se  donnait  exclusivement  au  choix.  (Loi  du  18  floréal  an  III,  7  mai 
1795.) 

(1)  Le  18  brumaire  an  YI  (8  novembre  1797),  Jourdan  présente  à  la 
Commission  militaire  un  certain  nombre  d'tirticles  «  parmi  lesquels  il 
s'en  trouve  un  qui  exclut  du  grade  d'officier  quiconque  n'aurait  pas 
servi  dans  l'armée  active  pendant  quatre  ans.  Le  citoyen  Savary  observe 
que,  d'après  les  dispositions  de  ce  projet,  celui  relatif  à  l'établissement 
des  cinq  écoles  de  Mars  et  des  écoles  de  gymnastique  devient  inutile. 
Talot  fait  la  même  observation  et  ajoute  que  ce  serait  recréer  les  écoles 
militaires  sous  un  autre  nom  et  rétablir  dans  les  armées  et  les  grades 
d'officier  l'aristocratie...  »  {Archives  nationales.  Registre  Â.  F*,  m,  274.) 
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officiers  réformés  de  ces  deux  grades,  et  à  prendre  les 
généraux  de  brigade  ou  de  division  parmi  les  vingt  plus 
anciens  du  grade  immédiatement  inférieur. 

En  résumé,  la  moitié  des  sous-lieutenants  de  Farmée 
et  la  totalité  des  officiers  supérieurs  devaient  leur  nomi- 
nation au  Directoire.  Indépendamment  de  ces  droits 
considérables  quant  à  l'attribution  des  grades,  le  Direc- 
toire jouissait  d'une  manière  absolue  du  droit  de  desti- 
tution. Des  discussions  soutenues  à  ce  sujet  aux  Cinq- 
CentSy  en  août  1797,  n'avaient  abouti  à  aucune  limitation 
légale  de  ce  droit,  mais  avaient  fourni  des  développe- 
ments intéressants  au  point  de  vue  de  l'esprit  qui  ani- 
mait l'armée  à  ce  moment.  Le  représentant  Aubry  venait 
de  déposer  un  projet  de  loi  tendant  à  retirer  au  Directoire 
le  droit  de  destituer  les  militaires,  en  lui  laissant  seule- 
ment celui  de  prononcer  des  suspensions  motivées  ;  la 
destitution  ne  pourrait  être  prononcée  que  par  un  jury 
de  cinq  officiers  généraux.  L'argument  principal  invo- 
qué en  faveur  de  ce  projet  était  que  le  militaire  des- 
titué pouvait  se  croire  entaché  dans  son  honneur;  or,  en 
dépit  de  Montesquieu,  faisant  de  V honneur  un  attribut 
des  gouvernements  monarchiques,  on  donnait  ce  senti- 
ment pour  le  mobile  principal  des  armées  du  temps  et 
même  de  toute  la  nation  (1). 

C'était  reconnaître  l'affaiblissement  en  elle  de  la  foi 
militaire  révolutionnaire  et  l'accomplissement  désormais 
consommé  d'une  certaine  évolution  morale,  liée  aux 
nouveaux  développements  pris  par  la  Révolution  (2). 


(1)  Opinions  de  Yaublanc,  d'Aubry,  de  Willot.  (Débats  et  Décrets, 
9  août.) 

(2)  «  Nul  enthousiasme  politique  ou  religieux  ne  se  mêle  aujour- 
d'hui aux  sentiments  qui  inspirent  les  armées  du  Directoire,  écrivait  de 
son  côté  Mallet  du  Pan.  La  Révolution  aboutit  à  une  oligarchie  militaire 
dont  la  faction  conTentionnelle,  présidée  par  le  Directoire,  a  usurpé  la 
puissance  et  dirige  les  impulsions.  » 


756  ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  n99.  ^*  4. 

Ce  fait  incontesté  n'avait  pas  prévalu  cependant  contre 
la  maxime  révolutionnaire  que  les  fonctions  publiques  ne 
sont^  sous  aucun  rapport,  une  propriété  particulière^  ni 
contre  le  succès  avec  lequel  s'était  récemment  faite  Tap- 
plication  de  cette  maxime  aux  fonctions  militaires. 
Boullay  de  la  Meurthe  avait  observé  avec  justesse  que  la 
propriété  des  grades  militaires  eût  été  funeste  en  1793 
et  n'eût  pas  permis  les  grandes  victoires  de  la  Révolu- 
tion. 

La  totalité  des  forces  disponibles  au  l®""  vendémiaire 
an  VII  se  décomposait  ainsi  entre  la  France  elle-même 
et  les  territoires  d'occupation  (1)  : 

DivisioQS  de  l'iatérieur 73,409  hommes. 

Armée  d'Angleterre  (2) 28,838  — 

Expédition  d'Irlande 3,689  — 

Armée  d'Italie 75,104  — 

Armée  d'HeWétie 21,681  — 

Armée  de  Mayence 68,100  — 

Sur  le  territoire  batave I9,08î2  — 

Total 289,903  hommes. 

Le  nombre  d'hommes  présents  dans  les  divisions  de 
rintérieur  peut  sembler  considérable,  si  on  le  compare 
à  Tétat  numérique  des  armées  :  on  voit,  en  particulier, 
que  ce  nombre  égale  à  peu  près  TefTectif  de  Tarmée 
d'Italie,  chargée  en  ce  moment  de  couvrir  le  Piémont,  la 
République  cisalpine  et  la  République  romaine,  c'est- 
à-dire  les  trois  quarts  à  peu  près  de  la  Péninsule  ;  mais, 
en  fait,  jamais,  depuis  dix-huit  mois,  la  force  armée  dans 
rintérieur  n'a  été  à  un  niveau  numérique  aussi  bas  ni  si 


(1)  Rapport  du  Ministre  de  la  guerre  au  Directoire.  (Archives  natio- 
nales, A.  F.,  III,  149.) 

(2)  Nous  ae  parlons  pas  ici  des  36,826  hommes  détachés  de  Tarméc 
d'Angleterre  au  mois  de  juin  1798pQur  former  Tarmée  d'Orient 
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peu  proportionné  à  Turgence  des  besoins  (4).  Elle  est 
nécessaire  pour  la  garde  des  c6tes,  menacées  à  toute 
heure  de  débarquements  anglais.  Elle  fournit,  dans  les 
départements,  sur  la  réquisition  des  administrateurs 
centraux,  des  détachements  destinés  à  presser  la  rentrée 
des  contributions.  Elle  assure,  par  des  estafettes  de 
cavalerie,  la  correspondance  officielle,  figure  dans  les 
cérémonies  du  décadi  et  s'emploie  par  là  à  imposer  la 
division  décadaire  du  temps  aux  populations,  partout 
rebelles  à  Temploi  du  nouveau  calendrier  ;  elle  poursuit 
les  prêtres  réfractaires,  escarmouche  contre  les  brigands 
qui  tuent  journellement  des  hommes  par  embuscade  ou 
des  chevaux  en  empoisonnant  Teau  des  abreuvoirs;  elle 
protège  par  des  escortes  les  courriers  et  les  malles  atta- 
qués à  toute  heure  sur  les  grandes  routes  ;  elle  sillonne 
de  colonnes  mobiles  les  départements  du  Midi,  dont  les 
populations  sont  armées,  où  les  émigrés  et  les  prêtres 
prêchent  la  contre-révolution;  elle  établit  des  piquets 
dans  les  nombreuses  communes  déclarées  en  état  de 
siège,  arrête  les  prévenus  politiques,  assure  leur  garde 
contre  les  juges  eux-mêmes  et  contre  les  gardiens  des 
prisons,  qui  sont  gagnés  ;  elle  contient,  par  des  déploie- 
ments, la  population  ouvrière  des  centres  manufactu- 
riers, Saint-Etienne  et  Lyon  en  particulier. 

Elle  figurait  en  nombre  à  Vendôme,  lors  du  procès  de 
Babœuf  (février-mai  1797);  elle  paraîtra  de  nouveau  né- 
cessaire lors  du  procès  des  égorgeurs  royaux,  jugés  au 
Puy  et  à  Yssingeaux  au  mois  de  décembre  n98.  Mais, 


(I)  Eq  1797-1798,  les  effectifs  dans  l'intérieur  ont  passé  par  les 
chiffres  suÎTants  : 

20  mai  1797  (1«'  prairial  an  V) 89,967  hommes. 

18  août  i797  (!•'  thermidor  an  V) 95,663       — 

20  avril  1798  (!*'  germinal  an  VI) 124,823       — 

19  juin  1798  (I*'  messidor  an  VI) 124,565       — 

22  septembre  1798  (!*'  vendémiaire  an  Vit)      73,409       — 
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cette  fois,  la  pénurie  générale  des  effectifs  empêche 
de  détacher  dans  la  Haute-Loire  plus  de  cinq  comp 
gnies  (1). 

Pour  toutes  ces  besognes  de  police,  la  gendarmer 
récemment  formée,  incomplètement  organisée,  sans  tr 
•dition,  sans  esprit  de  corps,  sans  discipline,  tout  entiè 
A  la  disposition  d'autorités  elles-mêmes  fragiles  et  v 
nales,  la  garde  nationale  tombée  dans  l'abandon  et  dai 
l'apathie,  n'aident  pas  l'armée  active  et  laissent  retoi 
ber  sur  elle  le  poids  des  difficultés  sans  nombre  cont 
lesquelles  le  Directoire  lutte  sur  le  terrain  administra 
comme  sur  le  terrain  financier. 

Ces  difficultés  croissent  en  raison  du  discrédit  et  ( 
mépris  sous  lesquels  sombrent  peu  à  peu  les  trois  prii 
cipaux  directeurs  ;  elles  apparaissent  écrasantes  depu 
les  élections  de  l'an  VI  et  le  coup  d'État  du  22  flores 
les  unes,  condamnation  publique,  l'autre,  défi  du  Dire 
toire  à  l'opinion;  aussi,  quels  que  soient  les  servie 
qu'il  demande  partout  à  la  force  armée,  la  protectic 
politique  que  le  Pouvoir  exécutif  reçoit  d'elle  est,  poi 
lui,  plus  essentielle  encore.  Une  première  fois,  à  Ta 
taque  du  camp  de  Grenelle  (août  1796),  la  fidélité  d« 
troupes  a  sauvé  le  Directoire,  mis  à  deux  doigts  de  i 
perte  par  une  conjuration  révolutionnaire  qualifi< 
d'anarchiste  et  préparée  par  les  partisans  de  Babœu 
L'armée  a  joué  un  r6le  analogue  au  18  fructidor,  ma 
dans  des  circonstances  plus  graves  cette  fois  :  conti 
la  représentation  nationale  légalement  constituée.  ( 
fait,  nouveau  dans  la  Révolution,  ne  se  justifie  pas  p 
l'exemple  des  journées  révolutionnaires  des  12  germina 
l*' prairial,  13  vendémiaire,  où  l'armée  régulière  avai 
il  est  vrai,  servi  de  sauvegarde  du  Pouvoir,  mais  conti 
l'émeute  et  l'insurrection.  Il  donne  à  l'armée  une  pr 

(1)  Le  général  Pille,  commandaiit  la  49*  divisioa  militaire,  i 
Ministre  de  la  guerre  (8  décembre  1798). 
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pondérance  au  dedans  si  gênante  pour  le  Directoire 
qu'elle  va  jusqu'à  influencer  bientôt  sur  la  politique 
extérieure  et  qu'elle  décide  de  l'expédition  d'Egypte  (4). 
Le  prélèvement  des  36,000  hommes  employés  à  cette 
expédition,  joint  aux  renforcements  devenus  nécessaires 
fux  armées  vers  la  fin  de  juillet,  expliquent  ce  faible 
effectif  de  73,409  hommes  présents  dans  les  divisions  de 
l'intérieur  au  1®'  vendémiaire  an  VII. 

La  multiplicité  des  entreprises  suivies  par  le  Direc- 
toire au  cours  de  l'an  YI  et  les  revirements  nombreux  de 
sa  politique,  avaient  eu  pour  conséquence  une  extrême 
instabilité  dans  l'état  numérique  des  armées  et  même 
dans  leur  existence.  Cette  instabilité  apparaît  claire- 
ment, si  Ton  suit  la  formation  et  les  vicissitudes  des 
cioq  armées  françaises  existant  en  Europe  au  premier 
jour  de  l'an  VII,  et  si  Ton  établit  leur  filiation  par  rap- 
port aux  trois  armées  dont  la  France  disposait  au  pre- 
mier jour  de  Tan  VI  :  l'armée  d'Allemagne,  l'armée  du 
Nord  et  l'armée  d'Italie. 

L'armée  d'Allemagne  avait  été' créée  au  mois  de  sep- 
tembre 1797  par  fusion  des  deux  armées  de  Rhin-et-Mo- 
selle  et  de  Sambre-et-Meuse.  Les  raisons  pour  lesquelles 
ces  deux  armées  étaient  restées  jusque-là  indépendantes 
Tune  de  l'autre  étaient  plutôt  politiques  que  militaires. 
Le  dévouement  de   Hoche,   corrigeant  la   tiédeur   de 


(i)  ...  Tous  DOS  moyens  militaires  auraient  dû  être  conservés  dans 
rintérieur,  placés  principalement  sur  les  côtes  qui  font  face  à  TAngle- 
terre;  mais  Bonaparte  doit  s'éloigner;  sa  présence  pèse  réellement  au 
Directoire.  Mes  collègues  croient  excuser  cette  conduite  faible  en 
disant  :  «  On  parlera  de  nous  en  Asie  ».  (Mémoires  de  Barras,  toI.  III, 
page  201.) 

Barras  témoigne  ailleurs  que  le  désir  d*écarter  des  militaires  «  hardis, 
entreprenants,  aguerris,  dangereux  pour  la  France  »,  avait  entraîné 
Tadhésion  de  Merlin  et  de  François  de  Neufchàteau  à  Tidée  de  Texpé- 
ditioQ  d*Égypte;  Bonaparte  avait  plaidé  devant  eux  ce  môme  argument. 
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Moreau,  ne  pouvait  que  justifier  aux  yeux  du  Directoire 
la  précaution  prise  de  maintenir  entre  ces  deux  géné- 
raux la  dualité  du  commandement  ;  mais  la  précaution 
devenait  inutile  au  lendemain  du  18  fructidor.  On 
s*attendait  d'ailleurs  à  une  reprise  des  hostilités  et  il 
s'agissait  de  préparer  la  prochaine  entrée  en  campagne  ; 
Bonaparte  critiquait  le  plan  suivi  en  1796  et  le  dédou- 
blement des  forces  fait  alors  entre  Jourdan  et  Moreau  (1). 
Le  Directoire,  se  rangeant  à  cet  avis,  décidait  de  réunir 
en  une  seule  masse,  V armée  d'Allemagne^  les  deux 
armées  employées  sur  le  Rhin. 

Peu  de  semaines  après,  la  paix  étant  faite  et  Tunité  de 
commandement  ne  paraissant  plus  indispensable,  l'ar- 
mée d*Allemagne  se  dédoublait  de  nouveau  (9  décembre 
1797)  pour  donner,  d'une  part,  la  2®  armée  du  Rhin  et, 
de  Taulre,  l'armée  de  Mayence.  La  ligne  du  Speyerbach 
départageait  l'arrondissement  des  deux  armées  ;   mais 

(1)  u  Bonaparte  accuse  Carnot  d'aToir  exercé  son  influence  sur  ce 
qu'il  a  appelé  le  plan  contre-révolutionnaire.  Il  a  motivé  son  accusation 
sur  la  position  des  armées  :  c«lle  de  Sambre-et-Meuse,  dans  les  environs 
de  Goblentz,  Dusseldorf,  Wetzlar;  celle  du  Rhin,  réunie  dans  le  bassin 
de  Kehl;  Tarmée  autrichienne,  stationnée  à  Ludv?igsburg,  près  Stutt- 
gard,  et  à  Willinghausen.  On  voit  que  Tarmée  ennemie  se  trouve  entre 
les  armées  françaises,  qu'elle  fait  tète  à  toutes  deux  et  qu'elle  peut 
marcher  contre  l'une  pour  revenir  ensuite  contre  l'autre.  Lorsque  les 
armées  françaises  envahiront  l'Allemagne,  les  Autrichiens,  conservant 
toujours  leur  môme  position,  reculeront  à  proportion  que  les  Français 
avanceront  et  attendront  le  moment  favorable  pour  fondre  sur  Tune  et 
l'autre  des  armées  françaises,  affaiblies  par  la  garde  des  places  qu'elles 
laisseront  derrière  elles.  U  suit  de  cet  article  de  Bonaparte  qu'il  faut 
opérer  la  réunion  des  deux  armées  françaises  sous  un  même  général. 
D'après  cette  disposition  particulière,  l'armée  française  réunie  marchera 
sur  Ratisbonne  en  s'appuynnt  sur  la  Suisse.  Lorsque  Bonaparte  sera 
informé  de  son  arrivée  à  Ratisbonne,  il  battra  Tennemi,  et  les  deux 
armées  marcheront  également  sur  Vienne  pour  abattre  le  trône  des 
modernes  Césars.  »  {Mémoires  de  Barras,  vol.  III,  chap.  i). 

Naf>oléon  devait  développer  plus  tard  ces  mêmes  considérations. 
(Commentaires,  chap.  Ulm-Moreau.) 
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cet  arrangement  n'était  encore  que  provisoire  ;  dès  le 
29  janvier  1798,  la  2®  armée  du  Rhin  perdait  son  état- 
major  et,  bien  que  continuant  d'exister  nominalement, 
cessait  d'être  disponible  pour  des  opérations  de  guerre. 

Elle  fournissait,  à  la  même  époque,  un  fort  détachement 
jdestiné  à  opérer  dans  l'Erguel,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Schauenbourg.  Bientôt  ce  détachement  entrait  comme 
noyau  principal  dans  la  formation  de  la  nouvelle  armée 
d'Helvétie,  créée  par  arrêté  du  8  mars  1798,  avec  le 
département  du  Mont-Terrible  et  le  territoire  de  la 
République  helvétique  pour  arrondissement. 

En  dernière  analyse,  la  dualité  de  commandement  se 
trouvait  reproduite  sur  la  frontière  de  l'Est  ;  les  armées 
de  Rhin-et-Moselle  et  de  Sambre-et-Meuse  avaient  donné 
naissance  à  l'armée  de  Mayence  et  à  l'armée  d'Helvétie, 
en  passant  par  l'armée  d'Allemagne  et  par  l'armée  du 
Rhin.  Les  centres  des  deux  grands  groupements  mili- 
taires s'étaient  déplacés,  mais  le  vice  de  la  disposition 
restait  le  même  :  aussi  Napoléon  le  blàme-t-il  dans  ses 
Commentaires  et  le  dénonce-t-il  comme  la  cause  des 
fausses  manœuvres  de  Jourdan  en  1799  (1). 

L'armée  de  Mayence  avait  connu  plus  d'une  vicissitude 
au  cours  de  l'an  VL  Dès  le  mois  de  janvier  1798,  elle 
s'affaiblissait  d'un  détachement  considérable  destiné  à 
figurer  dans  la  formation  de  l'armée  d'Angleterre  ;  le 


(1)  «  En  1799,  la  France  était  maîtresse  de  la  Suisse.  On  forma  deux 
armées  :  Tune  appelée  armée  du  Rhin;  Tautre,  armée  d*Helvétic.  La 
première,  qui  prit  ensuite  le  nom  d*armée  du  Danube,  sous  le  comman- 
dement de  Jourdan,  passa  le. Rhin,  traversa  les  Montagnes-Noires, 
arriva  à  Stokach  où,  ayant  été  battue  par  l'archiduc,  elle  fut  obligée  de 
repasser  le  Rhin  dans  le  temps  même  que  Tarmée  d'Helvétie  restait 
dans  ses  positions,  maîtresse  de  toute  la  Suisse.  On  commit  donc  encore 
U  même  faute  d'avoir  deux  armées  indépendantes  au  lieu  d'une  seule, 
et,  lorsque  Jourdan  fut  hattu  à  Stokach,  c'est  sur  la  Suisse  qu'il  aurait 
dû  se  replier  et  non  sur  Strasbourg  et  Rrisach.  »  (Commentaires  de 
Napoléon,  chap.  Ulm-Moreau.) 
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4  mars  1798,  elle  s'incorporait  le  dernier  reste  de  la 
2*  armée  du  Rhin,  21,550  hommes,  stationnés  jusqu'a- 
lors sur  le  territoire  de  la  5®  division  (Strasbourg). 
Par  là  prenait  fin  Texistence  nominale  de  la  2^^  armée 
du  Rhin  :  elle  avait  duré  cinquante  jours  comme 
armée  autonome  et  trois  mois  comme  débris  d'armée. 
L'arrondissement  remanié  de  l'armée  de  Mayence  em- 
brassait désormais,  sur  la  rive  gauche  du  Rhin,  tout  le 
pays  conquis  entre  le  fleuve  et  la  ci-devant  Belgique,  et  le 
territoire  de  la  5**  division  ;  sur  la  rive  droite,  le  terri- 
toire de  Kehl  et  le  pays  conquis  jusqu'au  Mein.  Son 
effectif  se  trouvait  porté  à  60,000  hommes,  chiffre  des- 
tiné à  varier  encore  avant  la  fin  de  l'année  et  que  tous  les 
efforts  du  Ministre  de  la  guerre,  au  mois  d'août,  pour  en 
imposer  aux  cours  allemandes  par  un  appareil  militaire 
respectable,  ne  pourraient  pas  élever  au-dessus  de 
68,000  hommes  (1). 
Uarmée  du  Nord  avait  cessé  d'exister  le  25  octobre 

1797.  Les  troupes  qui  l'avaient  composée  n'en  restaient 
pas  moins  à  la  solde  de  la  Hollande,  selon  l'ordre  de  choses 
précédemment  établi;  elles  prenaient  le  nom  de  divisiom 
françaises  stationnées  en  Batavie.  A  la  fin  de  janvier 

1798,  une  demande  présentée  par  Joubert,  tendant  à  faire 
restituer  aux  divisions  à  ses  ordres  le  nom  d'armée  du 
Nord,  n'avait  pas  été  agréée  par  le  Directoire;  cette 
demande  coïncidait  précisément  avec  la  mesure  prise  au 
sujet  de  l'armée  du  Rhin  (29  janvier)  (2). 


(i)  Nous  doQQons  plus  loin,  aux  pièces  justificatives^  un  tableau 
détaillé  des  Tariations  d'effectif  éprouvées  au  cours  de  Tan  VI  par  les 
trois  principales  armées  (de  Mayence,  d*Italie,  d'Angleterre). 

(2)  Le  28  février  1798,  le  Ministre  de  la  guerre  présente  au  Directoire 
les  généraux  de  division  Macdbnald  et  Duhesme,  chargés  d*offrir  au 
Directoire  les  drapeaux  qui  avaient  été  décernés  aux  armées  du  Nord 
et  de  Rhin-et-Moselle  par  le  Corps  législatif.  Chacun  d'eux  prononce 
un  discours;  Macdonald  remet  le  montant  de  la  souscription  recueillie 
à  Tarmée  du  Nord  pour  seconder  les  préparatifs  de  Texpédition  d*Aa- 
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L'effectif  de  rarmée  d'Italie  avait  reçu  un  brusque 
accroissement  au  lendemain  du  18  fructidor,  en  vue  du 
renouvellement  de  la  guerre  (1).  La  paix  une  fois  conclue, 
une  baisse  rapide  de  Teffectif  s'était  produite  par  l'effet 
de  prélèvements  suivants  :  1^  au  mois  de  janvier,  le 
départ  des  divisions  Masséna,  Brune  et  Victor  et  d'une 
partie  de  la  division  Joubert,  destinées  à  former  l'armée 
d'Angleterre  et  mises  en  marche  vers  les  côtes  de 
rOcéan  ;  2^  au  mois  de  février,  la  formation  de  l'armée 
de  Rome,  qui  envahit  les  états  du  Pape  et  reste  ensuite 
stationnée  sur  le  territoire  de  la  République  romaine  ; 
3«  au  mois  de  mai,  le  rassemblement  à  Civita-Vecchia 
du  corps  expéditionnaire  commandé  par  Desaix  et  des- 
tiné à  rallier  en  mer  le  convoi  qui  transporte  l'armée 
d'Orient.  En  juin,  la  force  de  Tarmée  d'Italie  n'est  plus 
que  de  41 ,000  hommes,  sur  lesquels,  approximativement, 
23,000  hommes  dans  le  nord  de  l'Italie,  9,000  hommes 


^eterre  :  31,483  liy.  8  s.  6  d.  Merlin,  président  du  Directoire,  répond 
que  les  drapeaux  seront  déposés  aux  InTalides,  où  repose  déjà  le  dra- 
peau de  Tarmée  d'Italie;  sa  péroraison  roule  sur  la  descente  en  Angle- 
terre :  «  Rome  est  libre  et  Londres  est  encore  dans  les  fers!...  Libéra- 
teurs des  nations,  yengeurs  de  Yotre  patrie,  marchez,  allez  répéter  sur 
les  bords  de  la  Tamise  ces  chants  Tainqueurs,  etc.  »  {Débats  et  Décrets, 
ventôse  an  VI.) 

(1)  u  ...  L'arrondissement  de  Tarmée  d'Italie  s'étendait  sur  ses  der- 
rières jusqu'au  delà  du  Rhône.  Tout  annonçait  alors  que  les  opérations 
de  la  guerre  allaient  reprendre  une  nouvelle  activité,  si  Tennemi  osait 
dilTérer  encore  d'accepter  la  paix  après  le  terme  que  le  Directoire  avait 
fixé.  Déjà  les  ordres  étaient  donnés  pour  faire  partir  des  environs 
de  Lyon  les  24*,  50*,  74*  demi-brigades  formant  ensemble  environ 
8,573  hommes  et  5,000  à  6,000  hommes  de  cavalerie  pour  se  diriger 
sur  Milan.  Les  militaires  absents  de  leurs  corps  s'empressaient  de 
rejoindre  de  toutes  parts.  Déjà  l'armée  d'Italie  se  trouvait  composée 
d'environ  125,000  hommes  présents  sous  les  armes  qui  attendaient  dans 
une  attitude  imposante  le  résultat  des  conférences...  lorsque  le  traité 
conclu  le  26  vendémiaire  (17  octobre)  à  Campo-Formio,  près  Udine, 
arrêta  Vettet  de  ces  dispositions...  »  (Rapport  du  ministre  Schérer  au 
Directoire,  30  septembre  1798,  Archives  nationales,  A.  F.,  m,  149.) 
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au  corps  d'armée  de  Rome  (vestige  de  Tarmée  de 
Rome),  le  reste  en  Corse  et  à  Corfou.  Le  \^'  vendé- 
miaire, cet  effectif  s'est  relevé,  nous  l'avons  vu,  jusqu'à 
75,104  hommes;  l'arrondissement  de  l'armée  embrasse 
en  ce  moment  les  Républiques  cisalpine,  ligurienne, 
romaine,  le  Piémont,  la  Corse  et  les  lies  Ioniennes. 

L'armée  d'Angleterre  a  décru  dans  des  proportions 
plus  grandes  encore  et  suivant  une  progression  plus 
continue  ;  son  dépérissement  accuse  celui  de  l'idée  mili- 
taire à  laquelle  elle  avait  d'abord  semblé  répondre.  Une 
partie  des  forces  destinées  à  la  former  ont  été  retenues  en 
Italie,  en  raison  des  événements  de  Rome.  Une  autre 
partie  a  été  détournée  vers  la  Suisse,  de  là  vers  Mar- 
seille et  Toulon  ;  elle  entre  dans  la  formation  de  Vatmee 
de  la  Médiietranée  (14  mai  1798),  destinée  à  devenir 
Varmée  d'Egypte,  après  le  débarquement  d'Alexandrie, 
le  2  juillet,  et  Varmée  d'Orient  à  la  fin  du  même  mois. 
Cependant,  l'armée  d'Angleterre  continue  à  s'affaiblir  ; 
elle  perd  en  mai  16,000  hommes  conduits  par  le  général 
Lefebvre  jusque  sur  le  territoire  de  la  5®  division  ;  en 
août,  16,000  hommes  encore  destinés,  comme  les  précé- 
dents, au  renforcement  de  l'armée  de  Mayence. 

Des  mouvements  aussi  considérables,  exécutés  dans 
un  si  court  espace  de  temps,  ont  dû  singulièrement  favo- 
riser les  absences  illégales  et  les  désertions  ;  c'est,  en 
effet,  ce  que  le  ministre  Schérer  constate  dans  un  de  ses 
rapports  au  Directoire  (1  )  :  «  Les  grands  mouvements 
qui  se  sont  opérés  dans  l'intérieur  pour  la  formation 
de  l'armée  d'Angleterre,  ainsi  que  ceux  qui  ont  eu  lieu 
depuis  pour  renforcer  les  armées  du  Rhin  et  de  l'Italie, 


(1)  Celui  du  27  septembre  1798.  L'aveu  que  fait  le  Ministre  de  la 
fréquence  des  cas  de  désertion  est  à  rapprocher  de  Tassurance  qu*il 
donne  à  quelques  jours  de  là  (dans  ses  Comptes  rendus  pour  fan  VI) 
sur  la  bonne  volonté  des  réquisitionnaires  et  sur  Texécution  satisfaisante 
de  larrété  du  20  août. 
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ont  dû  faciliter  aux  tralneurs  les  moyens  de  tromper  la 
vigilance  de  leurs  chefs  pour  rentrer  dans  leurs  foyers. 
La  plupart  ont  profité  alors  de  la  faculté  qui  autorisait 
en  quelque  sorte  les  militaires  rentrés  et  jugés  utiles 
aux  arts  et  à  l'agriculture,  de  rester  provisoirement 
dans  leurs  foyers  pour  y  prolonger  leur  séjour  jusqu'à 
nouvel  ordre.  » 

Le  premier  jour  de  Tan  VII,  Tarmée  d'Angleterre  ne 
compte  plus  que  28,838  hommes.  Ce  chiffre  comprend 
les  effectifs  des  trois  embarquements  faits  pour  l'Irlande  : 
1019  hommes  embarqués  à  Rochefort  avec  le  général 
Humbert,  au  mois  d'août  ;  1034  hommes  de  renfort 
envoyés  à  Humbert  et  non  parvenus  (septembre)  ;  enfin, 
1636  hommes  de  l'embarquement  de  Brest,  que  com- 
mande le  général  Hardy  (septembre).  Avec  ce  dernier 
effort,  infructueux  comme  les  précédents,  s'achèvent  les 
tentatives  directes  faites  par  le  Directoire  contre  l'Angle- 
terre, car  une  quatrième  expédition,  préparée  à  Brest 
sous  le  général  Kilmaine  au  début  de  l'an  VII,  n'aboutira 
même  pas  à  l'embarquement.  Le  temps  n'est  plus  éloigné 
où  l'armée  d'Angleterre  changera  définitivement  de  des- 
tination. A  dater  du  25  décembre  1798,  son  arrondisse- 
ment, plus  d'une  fois  remanié,  cessera  de  comprendre 
les  côtes  de  Brest  à  Ostende  et  se  limitera  au  territoire 
compris  entre  la  Seine  et  la  Gironde.  Le  quartier  général 
de  l'armée  sera  transporté  de  Rouen  à  Rennes;  les 
troupes  se  répartiront  en  quatre  corps,  un  sur  chacune 
des  12%  13%  14«  et  22«  divisions  (la  Rochelle,  Rennes, 
Caen  et  Tours)  ;  leur  rôle  ne  sera  plus  que  de  surveiller 
les  côtes  et  de  contenir  les  départements  de  l'Ouest, 
toujours  troublés  par  des  insurrections. 

Cette  composition  rapide  et  cette  décomposition  des 

armées  ont  dû  s'accompagner  de  mutations  rapides  dans 

le  haut  commandement.    Mais,    cette  première   cause 

d'instabilité  n'a  pas  été  la  seule  et  le  haut  commande- 

i«v.  Hiit.  49 
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ment  s'est  vu  sujet  aussi  aux  influences  variables  qui 
dominaient  tour  à  tour  dans  le  Directoire  et  qui  réglaient 
les  choix  exercés  par  lui  sur  la  personne  des  généraux. 

Au  18  fructidor,  les  grands  commandements  étaient 
ainsi  répartis  ;  Bonaparte  à  Tarmée  d'Italie  ;  Moreau  à 
Tarmée  de  Rhin-et-Moselle  ;  Hoche  à  Farmée  de  Sambre- 
et-Meuse;  Dejean  (provisoirement)  à  l'armée  du  Nord. 
Aussitôt  après  l'événement,  Moreau  est  appelé  à  Paris 
près  du  Directoire  :  il  quitte  Strasbourg  le  10  septembre 
1797.  Le  motif  de  ce  rappel  est  la  partialité  dont  Moreau 
est  suspect  à  l'endroit  de  Pichegru  et  le  retard  mis  par 
lui  à  communiquer  les  papiers,  compromettants  pour  ce 
général,  saisis  au  mois  de  mai  dans  le  fourgon  de  Klin- 
glin.  floche  meurt  le  18  septembre  :  il  venait  d'être 
investi  des  deux  commandements  de  Rhin-et-Moselle  et 
de  Sambre-et-Meuse.  Augereau  recueille  le  double 
héritage  (23  septembre)  fondu  peu  de  jours  après  dans 
un  seul  tout  (1).  En  même  temps,  Beurnonville  est  porté 
au  commandement  de  l'armée  du  Nord  (2). 

La  loi  du  19  fructidor  a  prononcé  la  peine  de  la  pros- 
cription contre  un  certain  nombre  de  généraux,  mem- 
bres du  Conseil  (3)  Indépendamment  de  cette  mesure 
collective,  des  destitutions  et  des  réformes  sont  pronon- 


(1)  u  Pour  récompenser  et  pour  écarter  en  même  temps  Augereau, 
nous  lui  fîmes  donner  le  commandement  de  Tarméc  d* Allemagne.  » 
(La  Réveillère-Lépeaux,  Mémoires),  Augereau  adresse  le  24,  à  ses  deux 
armées,  une  proclamation  datée  de  Paris.  Le  6  octobre  il  arrÎTe  à 
Strasbourg,  y  trouve  une  ampliation  de  Tarrété  du  29  septembre  créant 
Tarmée  d* Allemagne  et  prend  possession  de  ce  nouveau  commande- 
ment. 

(2)  i<  Ce  misérable  Beurnonville,  écrit  Barras,  incapable  de  com- 
mander un  caporal  et  quatre  hommes.  »  (Mémoires^  vol.  IL)  La  nullité 
de  ce  personnage  demandait  absolument  un  titre  et  des  appointements.  » 
(2d.,  vol.  m.)  Barras  venait  encore  de  faire  attribuer  la  17*  division  (Paris) 
au  général  Lemoine,  devenu  bientôt  suspect  et  remplacé  par  Hardy. 

(3)  Pichegru,  Willot,  Mathieu  Dumas,  Murinais,  Miranda,  Morgan. 
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cées  dans  les  premiers  jours  d'octobre,  en  particulier 
celle  de  Kellermann,  naguère  encore  commandant  de 
Varmée  des  Alpes  (1);  on  lui  reproche  la  tiédeur  des 
adresses  politiques  envoyées  au  Directoire  en  thermidor 
par  les  troupes  placées  sous  son  commandement  (2); 
celle  de  Soubam,  de  Sahuguet  (3),  etc.  Par  une  mesure 
inverse,  certains  généraux  sont  rappelés  à  l'activité 
(Paget-Barbantane,  Lapoype,  Ghâteauneuf-Randon,  Du- 
tertre,  Férino)  (4).  L'influence  de  Barras  a  dicté  ces 


(1)  L'armée  det  Alpes  avait  été  ftupprimée  le  21  août  1797  et  son  arron- 
dissement avait  passé  àrarmée  d'Italie.  Kellermann  commandait  depuis 
lors  la  7*  division  militaire. 

11  devait  peu  après  adresser  à  Merlin  un  mémoire  justificatif  (Papiers 
de  Ueriln,  Archives  nationales ^  X.  F.,  m.  21a)  et,  par  arrêté  du  5  février 
1798,  recevoir  une  destination  d'activité,  celle  de  u  générnl  employé  au 
travail  de  la  nouvelle  organisation  de  la  cavalerie  ».  Il  figure  à  partir  de  la 
même  date  parmi  les  membres  du  Bureau  militaire  établi  près  le  Direc- 
toire ;  Tété  suivant,  il  sera  chargé  de  l'inspection  de  la  garde  du  Directoire. 

(2)  Mémoires  de  Barras^  vol.  II.  Le  Directoire  avait  aussi  remarqué 
le  retard  avec  lequel  la  division  Bernadotte,  passée  depuis  peu  à  l'armée 
d'Italie,  avait  fait  parvenir  son  adresse.  (Id.) 

(3)  «  Le  général  Sahuguet  est  destitué;  il  a  été  employé  et  protégé  par 
Bonaparte  ;  ce  sera  sans  doute  une  raison  de  nouvelle  humeur  de  la  part 
du  général  en  chef  de  l'armée  d'Italie.  »  (Mémoires  de  Barras^  vol.  111.) 

(4>  .  La  mésintelligence  forcée  qui  existait  parmi  les  membres  du 
Directoire  avant  le  18  fructidor,  et  qui  détermina  la  crise  seule  capable 
de  rendre  au  gouvernement  une  direction  unique,  avait  amené  une 
véritable  confusion  parmi  les  ministres  et  les  généraux  en  chef.  Les 
trois  membres  du  Directoire  ne  pouvaient  donner  leur  secret  au  Ministre 
de  la  guerre.  Celui-ci,  marchant  donc  dans  le  sens  des  choses  patentes, 
devait  susciter  des  méprises  très  dangereuses  dans  les  commandements 
qui  décidaient  la  conduite  des  armées.  Ainsi  le  ministre  Pétiet,  qui 
n'avait  point  le  secret  de  Rewbel,  de  Revellière  et  de  moi,  s'était  trouvé 
eiposé  à  contrarier  le  général  Hoche,  qui  avait  pleinement  notre  secret. 
Ainsi,  les  généraux  divisionnaires  qui  n'étaient  pas  portés  par  une 
disposition  de  patriotisme,  connue  du  général  Hoche,  à  marcher  avec  lui, 
trouvaient  le  prétexte  de  lui  désobéir  en  disant  qu'ils  obéissaient  au 

Ministre  de  la  guerre.  Tel  fut  le  cas  du  général  Férino »  (Mémoires 

de  Barras^  vol.  III.) 
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différentes  mesures  ;  cette  influence  est  à  ce  moment 
prépondérante,  ainsi  qu'il  doit  arriver  à  Tissue  d'une 
crise  dans  laquelle  Barras  a  joué  en  réalité  une  fois  de 
plus  le  rôle  de  général  commandant  l'armée  de  Fintérieur 
et  réclamé  pour  lui  seul  la  même  responsabilité  qu*il 
avait  partagée  avec  Bonaparte  au  13  vendémiaire. 

Dès  le  mois  de  décembre,  une  redistribution  du  com- 
mandement supérieur  est  faite,  cette  fois  sur  le  conseil 
de  Bonaparte.  L'armée  d'Allemagne  étant  dédoublée, 
Âugereau  ne  commande  plus  que  cette  deuxième  armée 
du  Rhin  (!),  destinée  à  une  si  brève  existence;  il 
passera,  le  3  février,  au  commandement  de  la  10*  divi- 
sion (Perpignan),  et  sera  bien  placé  de  la  sorte,  aux 
termes  de  Tarrôté  qui  le  nomme,  pour  diriger  «  la  for- 
mation de  Tarmée  destinée  à  marcher  sur  le  Portugal  » 
et  pour  surveiller  les  armements  du  roi  d'Espagne  (2). 
Hatry  reçoit  le  commandement  de  l'armée  de  Mayence  (3). 
L'armée  du   Nord   étant  supprimée,    Beurnonville  est 


(1)  M  Bonaparte,  qui  nous  l'a  précédemment  recommandé  arec  tant 
de  fateur,  Teut  maintenant  que  ce  ne  soit  qu'un  homme  pétri  d'orgueil, 
ignorant,  braTe  encore,  il  y  consent,  mais  le  protecteur  et  la  dupe  de 

tous  les  intrigants Sans  ajouter  foi  à  toutes  ces  dénonciations,  nous 

avons  cru  reconnaître  qu'une  armée  aussi  étendue  que  celle  d'Aile* 
magne  pouvait  dépasser  l'horizon  d'Augercau,  et  nous  l'avons  réduit 
au  commandement  du  Ilaut-Rhin.  Depuis  ce  moment  Augereau  parait 
moins  indocile  et  plus  calme.  »  (Mémoires  de  Barras^  vol.  III.) 

(2)  l/armée  du  Portugal  n'exista  jamais  que  très  vaguement  sur  le 
papier.  Mais  Augereau  ne  cessa  pas  de  faire  tenir  \  Paris,  avec  le  plut 
grand  zèle,  de  fréquentes  nouvelles  des  choses  d'Espagne,  jusqu'à  ce 
qu'au  mois  d'aoât  Talleyrand  le  fit  informer  que  ces  alarmes  étaient 
superflues  et  que  la  politique  frauraise  était  parfaitement  tranquilUe  de 
ce  côté.  (Cofrespondance  générale  y  1798.) 

(3)  Barras  portera  bientôt  sur  lui  le  jugement  suivant  : 

«  Hatry,  commandant  l'armée  de  Mayence,  ne  donne  pas  une  idée 
supérieure  à  celle  que  l'on  avait  de  sa  médiocrité  :  c'est  encore  un 
général  de  division,  mais  rien  de  plus.  Heureusement,  le  poste  qu'il 
occupe  sur  le  Bas-Rhin  ne  donne  lieu  à  aucun  grand  développe- 
ment. » 
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resté  provisoirement  à  la  tète  des  divisions  françaises 
en  Batavia;  il  y  sera  remplacé  par  Joubert  dans  les 
premiers  jours  de  janvier.  Berthier  succède  (21  dé- 
cembre) dans  le  commandement  de  Tarmée  d'Italie  à 
Bonaparte,  devenu  général  en  chef  de  l'armée  d'Angle- 
terre par  la  lettre  de  l'arrêté  relatif  à  la  formation  de 
cette  armée  (26  octobre)  (1).  Bernadotte  avait  été  destiné 
d'abord  au  poste  de  Milan  ;  mais  l'inimitié  qui  existe  entre 
Bonaparte  et  lui,  le  veto  formel  prononcé  par  Bona- 
parte (2),  sont  cause  que  le  Directoire  n'ofirira  à  Ber- 
nadotte qu'une  division  de  l'armée  d'Angleterre,  puis 
le  commandement  des  départements  du  Midi  (3),  celui 
des  lies  Ioniennes,  et  enfin  les  fonctions  d'ambassadeur 
à  Vienne. 

Les  expéditions  dirigées  contre  Rome  et  contre  Berne 
au  mois  de  février  donnent  naissance  aux  armées  de 
Rome  et  d'Helvétie.  Masséna  coînmande  la  première  et 
la  reçoit  des  mains  de  Berthier,  qui  retourne  à  Milan 
après  l'expédition  terminée  ;  mais  il  ne  la  garde  que  cinq 


(1)  Desaix  commando  prorisoirement  cette  armée. 

(2)  «  Il  traTaillait  »,  comme  on  dit  vulgairement,  Bernadotte,  le 
Toulant  faire  passer  pour  un  militaire  fort  ordinaire,  d'une  tête  étroite, 
qui  devait  rester  divisionnaire,  c'est-à-dire  obéir  et  ne  jamais  commander 
en  chef;  et  précisément  parce  qu'il  avait  Tair  de  voir  avec  plaisir  Berna- 
dotte au  commandement  en  chef  de  l'armée  d'Italie,  il  nous  démontrait 
que  c'était  une  faute  des  plus  graves,  qu'il  fallait  là  un  homme  plus 
expérimenté,  et  qui  eût  été  formé  par  lui  pour  bien  comprendre  et 
diriger  les  Italiens.  Sous  ce  rapport  il  n'y  avait  encore  rien  de  mieux 
que  Berthier  ou  d'autres,  Brune  peut-être,  mais  surtout  tout  autre  que 
Bernadotte.  Le  Directoire  avait  déjà  nommé  Bernadotte  in  petto,  et 
même  nous  avions  dit  au  secrétaire  général  d'en  rédiger  l'arrêté,  qui  le 
fut  efiTectivement.  Bonaparte,  qui  en  eut  communication,  s'éleva  avec 
violence  contre  ce  qu'il  appelait  un  danger  pour  la  France  comme 
pour  l'Italie »  {Mémoires  de  Barras,  vol.  111.) 

(3)  Vacant  par  la  destitution  de  Sahuguet.  Sur  le  refus  de  Bernadotte, 
ce  commandement  fut  donné  au  «  modeste  général  Pille.  »  (Mémoires 
de  Barras f  vol.  IH.) 
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jours  (20-25  février),  après  lesquels  éclate  contre  lui  la 
fameuse  révolte  connue  sous  le  nom  d'affaire  de  la 
Rotonde.  Brune  est  resté  quelques  semaines  à  la  tète 
des  troupes  qui  viennent  d'envahir  la  Suisse  et  qui  con- 
tinuent de  l'occuper  sous  le  nom  d'armée  d'Helvétie 
(8  mars),  mais  dès  le  27  mars,  d'autres  arrangements  sont 
pris,  motivés  par  la  création  de  la  future  armée  d'Orient. 

Berthier  devenant  chef  d'état-major  de  la  nouvelle 
armée,  Brune  le  remplace  à  Milan  (3  avril),  Schauen- 
bourg  reçoit  à  titre  provisoire  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  d'Helvétie.  En  même  temps,  Masséna,  qui 
doit  s'écarter  momentanément  de  la  scène  après  les 
derniers  scandales  de  Rome,  est  remplacé  par  Gouvion- 
Saint-Cyr  à  la  tête  du  corps  d'armée  de  Rome. 

Le  temps  d'arrêt  qui  succède  alors  aux  événements 
précipités  du  mois  de  février  pourrait  permettre  un  peu 
de  fixité  dans  le  commandement;  mais  cette  fixité,  qui 
n'existe  pas  dans  le  Directoire  même,  ne  saurait  exister 
non  plus  au-dessous  de  lui.  Le  18  fructidor  n'a  mis  fin 
aux  dissensions  anciennes  que  pour  donner  naissance  à 
des  embarras  nouveaux.  Barras  est  le  seul  directeur 
auquel  sa  carrière  d'avant  la  Révolution  et  sa  carrière 
politique  comme  conventionnel  donnent  quelque  compé- 
tence en  matière  militaire  ;  de  plus,  au  début  du  régime 
constitutionnel,  il  a  rempli  les  fonctions  de  directeur  du 
personnel  de  la  guerre,  alors  que  Camot  présidait  aux 
mouvements  des  armées  et  Rewbell  aux  relations  exté- 
rieures (1).  Cette  situation  vaut  à  Barras  un  prestige 
particulier  aux  yeux  des  généraux  (2)  ;  mais  elle  motive 


(1)  Mémoires  de  Thibeaudeau,  II. 

(2)  «  Le  général  Moreau  proteste  de  son  dévouement  et  de  son  atta- 
chement pour  moi  ;  s'il  avait  un  peu  plus  d'activité  dans  le  caractère, 
il  pourrait  n'être  pas  étranger  à  beaucoup  d'intrigues  qui  s'ourdis- 
sent  

u  Le  général  Jourdan  que,  dès  Tinstallation  du  Directoire,  j'avais 
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une  sorte  de  jalousie  de  la  part  de  Merlin,  qui  prétend 
recueillir  Théritage  militaire  de  Carnot  en  même  temps 
que  son  héritage  politique  et  qui  veut  avoir  aussi  une 
clientèle  d*of&ciers  et  de  généraux  (i).  De  son  côté,  La 
Revellière-Lépeaux  intervient  d'une  manière  personnelle 
dans  la  direction  des  affaires  d'Italie  ;  il  fait  envoyer  à 
Milan,  à  partir  du  mois  de  février  1798,  un  çimbas- 
sadeur  qui  est  sa  créature,  qui  correspond  directement 
avec  lui  et  auquel  il  veut  subordonner  les  généraux. 
Or,  les  derniers  événements  dont  Rome  a  été  le  théâtre 
et  la  création  de  la  République  romaine  l'occasion, 
ont  mis  aux  prises  les  généraux  et  les  commissaires 
civils  ;  entre  les  deux  espèces  d'autorité  existe  un  conflit 
grave  que  La  Revellière  ne  peut  trancher,  mais  qu'il 
envenime  et  qui  se  prolongera,  grâce  à  lui  jusqu'au 
milieu  des  opérations  militaires.  Le  rappel  de  Gouvion- 
Saint-Cyr  (25  juillet)  est  le  premier  acte  de  cette  tragi- 
comédie.  Macdonald  lui  succède  provisoirement,  aussi 
prompt  à  prendre  le  parti  des  commissaires  qu'il  le 
sera  ensuite  à  donner  tort  à  Cbampionnet  dans  une 
affaire  semblable  et  à  profiter  de  cette  deuxième  dis- 
grâce pour  recueillir  définitivement  le  commandement 
en  chef.  Brune,  quoique  demeuré  à  Milan,  est  ébranlé 
dans  son  crédit  et  les  jours  de  son  commandement  sont 


souteou  contre  Pichegru,  me  paraissait  reconnaître  mes  procédés  ;  il  ne 
me  l'exprimait  pas  seulement  par  des  témoignages  de  gratitude  et  de 
respect,  ce  qui  est  fort  naturel  aux  militaires  à  Tégard  de  Tautorité 
ciTile  qui  sait  leur  imposer  par  quelque  dignité  ;  il  mettait  même  dans 
nos  relations  un  peu  plus  de  coquetterie  qu*il  n'appartient  à  son  caractère 
généralement  réserTé  et  circonspect.  »  (Mémoires  de  Barras^  vol.  III.) 

(1)  On  trou  Te  dans  les  papiers  de  Merlin  {Archives  nationales, 
A.  F.,  m,  21a),  outre  plusieurs  documents  venus  de  Carnot,  un  mémoire 
justificatif  de  Masséna  sur  Taffaire  de  Rome  (3  brumaire  an  VII),  une 
note  de  BeurnonTille  (19  germinal  an  VII)  sur  les  opérations  du  début 
de  la  campagne,  plusieurs  lettres  d'officiers  de  Tarmée  du  Rhin  rela- 
tiTes  à  Moreau,  à  Férino,  etc. 
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comptés.  Cependant,  la  situation  générale  a  pris  ce  ton 
grave  qui  nécessite,  au  mois  de  juillet,  un  déploiement 
de  forces  sur  le  Rhin  et  sur  TAdige;  à  l'essai  précaire 
d'un  renforcement  de  Tarmée  de  Mayence  correspond 
un  changement  de  destination  pour  Joubert  qui,  de  la 
Haye,  passe  à  Strasbourg,  en  changeant  de  poste  avec 
flatry. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  mutations  et  les  chasses- 
croisés  qui  règlent  dans  cette  année  de  paix  fictive  la 
position  des  généraux.  Le  vice  militaire  d'un  pareil  sys- 
tème éclate  aux  yeux  (1)  ;  mais  ces  substitutions  inces- 
santes d'une  autorité  à  une  autre,  outre  qu'elles  résultent 
fatalement  des  causes  indiquées  plus  haut,  sont  deve- 
nues comme  une  habitude  et  comme  un  système  (2). 
Le  Directoire  prend  ombrage  d'un  certain  espHt  (f  armée 
qui  existe  plus  ou  moins  dans  chaque  armée  et  dont  la 
stabilité  des  chefs  ne  pourrait  que  favoriser  le  dévelop- 
pement. 

Cet  esprit,  bien  caractérisé  dès  1795,  établissait  de 
l'armée  de  Sambre-et-Meuse  vers  Tarmée  du  Rhin  un 
certain  mouvement  de  désertion;  les  soldats,  mécontents 
de  Jourdan,  préféraient  venir  servir  sous  les  ordres  de 
Pichegru  (3).  L'armée  de  Sambre-et-Meuse  passait  alors 
pour  très  patriote,  mais  pour  indisciplinée  et  décou- 
ragée. L'armée  du  Rhin  était  la  mieux  pourvue,  la 
plus  disciplinée,  la  plus  solide  de  toute  la  République; 


(i)   u    Cette  rotation  perpétuelle  introduit  une  espèce    d*anarchie 
parmi  les  généraux.  »  (Mallct  du  Pan.) 

(2)  «  J'ai  TU  un  homme dire  qu'il  n'est  point  étonné  de  tout  ce 

qui  arrive,  de  ce  qu'on  a  mis  les  ofGciers  généraux  de  l'armée  du  Rhin 
dans  celle  d'Italie  et  de  celle  d'Italie  en  d'autres  parties  du  monde, 
parce  qu'il  tient,  dit-il,  d'un  de  nos  gouvernants,  qu'il  serait  impolitique 
de  se  servir  longtemps  des  mêmes  officiers  dans  la  même  armée  ;  Toilà 
ce  que  Mengaud  m'a  dit  différentes  fois  devant  des  étrangers.  »  (Fer- 
rières-Saurebœuf  à  Talleyrand,  Arch.^aff',  élr.y  Lombardie,  vol.  LVII.) 

(3)  Mémoire  anonyipe.  (Arch,,a/f.  étr..  Mémoires,  Fonds FranceA^i^-^ 
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quelque  peu  suspecte  de  royalisme,  elle  avait  le  plus 
^nd  attachement  pour  Pichegru;  cette  circonstance 
avait  rendu  très  délicat  le  remplacement  de  ce  général  à 
la  tète  de  son  armée  (1);  elle  justifiait  aussi,  au  lende- 
main du  18  fructidor,  la  précaution  prise  par  le  Direc- 
toire d'écarter  de  Tarmée  du  Rhin  Moreau,  ami  per- 
sonnel de  Pichegru. 

L'esprit  de  l'armée  du  Nord  était  «  assez  bon  pour 
inquiéter  le  gouvernement  »  ;  cette  armée  vivait  en  mau- 
vaise inteUiçence  avec  sa  voisine  de  Sambre-et-Meuse. 
«Soldats  de  papier»,  «  troupes  vendues  »  étaient  des 
injures  qui  s'échangeaient  entre  elles  à  l'occasion;  les 
officiers  se  jetaient  réciproquement  à  la  face  les  mots  de 
«  mercenaires  »  et  de  «  gueux  »  (2)  :  le  grief  commun 
résidait  dans  le  fait  que  la  Hollande  payait  en  numéraire 
et  la  République  en  papier.  En  fait,  le  long  séjour  des 
divisions  françaises  en  Hollande  avait  affaibli  en  elles 
l'esprit  national  :  Talleyrand  le  constatait  en  demandant 


(1)  tt  L'attachement  qu'on  avait  pour  Pichegru  ressemble  même  à 
ane  sorte  d'esprit  de  corps  ;  mais  comme  c'est  précisément  Texistence 
d'uD  pareil  esprit  que  le  gouvernement  craint  par-dessus  tout,  il  vient 
de  résoudre  encore  tout  nouvellement  les  différents  corps.  Le  rappel  de 
Pichegru  était  arrêté  depuis  trois  mois  et  le  général  seul  Ta  retardé. 
Lorsque  le  Directoire  lui  offrit,  pour  la  première  fois,  Tambassade  de 
Suède,  il  la  refusa  net  en  se  déclarant  incapable  pour  une  pareille  place. 
Le  Directoire  insista  et  Pichegru  offrit  de  se  démettre  sur-le-champ  de 
son  commandement,  en  demandant  pour  toute  grâce  la  permission  de 
servir  comme  simple  volontaire  dans  Vannée  qiCil  avait  commandée  si 
longtemps  et  dont  il  avait  été  assez  heureux  d'obtenir  la  confiance.  Cette 
réponse  fit  peur  au  Luxembourg  et  deux  commissaires  secrets  partirent 
sur-le-champ  pour  Tarmée  du  Rhin  :  leurs  lettres  étaient  de  nouveaux 
sujets  d*alarmes;  un  homme  qu'ils  avaient  mis  en  avant  pour  dépopu- 
lariser le  général  avait  été  maltraité  par  les  soldats  ;  mais  le  calme 
revint  lorsqu'une  lettre  de  Pichegru,  datée  d'Arbois,  apporta  sa  démis- 
sion. »  {Mémoire  anonyme,  Arch,,  aff.  étr..  Mémoires,  Fonds  France, 
UU.) 

(2)  Arrêté  du  Directoire  du  13  nivôse  an  IV  (â  janvier  1796). 
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à  Schérer  un  de  ces  .accroissements  d'effectif  souvent 
jugés  nécessaires  en  1798  et  toujours  demeurés  impos- 
sibles (1).  Cette  considération  influait  sans  doute  sur  la 
décision  du  Directoire,  quand  il  refusait  peu  après  de 
recréer  l'armée  du  Nord  (29  janvier). 

((  L'armée  d'Italie  a  toujours  été  en  butte  à  des 
besoins  de  toute  espèce;  jamais  elle  n'a  été  suffisam- 
ment pourvue  ni  en  munitions  ni  en  approvisionne- 
ments; une  mutinerie  habituelle  s'y  maintient  et  menace 
journellement  d'éclater  (2)  ».  Une  des  particularités  de 
cette  armée,  selon  Thiébault,  était  d'y  voir  avec  hu- 
meur les  militaires  arrivant  des  autres  armées,  ce  Us 
viennent,  disait-on,  partager  une  gloire  et  une  solde 
qu'ils  n'ont  pas  gagnées.  »  Ces  sentiments  éclataient 
même  à  propos  des  renforts  dont  l'armée  avait  le  plus 
besoin,  que  le  général  Bonaparte  réclamait  avec  le  plus 
de  véhémence.  Jusque  dans  les  cafés  on  criait  :  «  Le 
Directoire  envoie  des  troupes  parce  qu'il  n'a  pas  de  quoi 
les  solder  et  les  nourrir  ailleurs  »  (3).  De  cette  prédisposi- 
tion de  l'armée  d'Italie  devaient  bientôt  naître  une  riva- 
lité jalouse  entre  les  soldats  de  Bernadotte  et  de  Delmas, 
d'une  part,  et  ceux  de  Masséna,  de  l'autre,  puis  une 
hostilité  déclarée,  éclatant  à  Léoben  et  donnant  lieu  à  de 
graves  effusions  de  sang  (4).  Plus  tard,  Masséna  essaie- 
rait d'expliquer  l'insurrection  de  Rome  par  l'inimitié 
persistante  qui  n'avait  pas  cessé  d'exister  depuis  lors 
entre  les  soldats  de  Bernadotte  et  les  siens  (S).  De  son 

(1)  Lettre  du  18  janvier  4798. 

(2)  Mémoire  anonyme^  Fonds  France,  1414. 

(3)  Mémoires  du  général  baron  Thiébault,  vol.  II,  chap.  m. 

(4)  Voir  plus  loin  la  note  justificative  n^  2. 

(5)  GouvioD-Saint-Gyr  réfute  cet  argument  et  le   retourne  contre 
Masséna  : 

«  Il  y  avait  des  circonstances  favorables  pour  Tautorité;  Tarmée 

de  Rome  se  composait  de  troupes  tirées  de  celles  d'Italie,  du  Rhin  et 
de  Sapibre-et-Meuse.  Les  premières  ont  commencé  rinsurrection,  les 
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côté,  Bemadotte  avait  tiré  parti  de  ces  sentiments  avant 
qu'ils  fussent  poussés  à  Textrême;  il  prononçait  alors, 
au  passage  du  Tagliamento,  ces  paroles  très  remarquées 
à  Tépoque  et  plagiées  plus  tard  à  la  tribune  des  Cinq- 
Cents  (1)  :  «  Soldats  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse, 
Tannée  d'Italie  vous  regarde  !  »  Mais  après  les  excès  de 
Léoben,  il  dénonçait  le  rôle  joué  par  Bonaparte  dans 
ces  affaires  et  l'accusait  devant  Barras  «  d'avoir  essayé 
la  guerre  civile  à  son  armée  pour  se  divertir  ». 

Si  de  pareils  essais  pouvaient  paraître  peu  dange- 
reux en  1797  au  général  commandant  l'armée  d'Italie, 
ils  avaient  perdu  ce  caractère  bénin,  Tannée  suivante, 
aux  yeux  du  triumvirat  qui  continuait  à  composer  la 
majorité  dans  le  Directoire.  Ces  trois  hommes  discré- 
dités avaient  intérêt  à  ce  que  Tarmée  continuât  à  ne 
pas  séparer  leur  cause  propre  de  la  cause  de  la  Révo- 
lution  (2)  ;  escomptant   d'avance  sa  fidélité ,  ils  veil- 


autres  8*y  sont  réunies  avec  répugnance;  elles  conserTaient  encore  l'es- 
prit des  armées  dont  elles  sortaient.  Lorsque  Delmas  et  Bernadotte  les 
amenèrent  h  Bonaparte,  celui-ci  excita  fortement  leur  rivalité  avec 
celles  d*llalie.  Je  ne  sais  si  Ton  peut  dire  qu*il  poussa  trop  loin  l'emploi 
de  ce  moyen,  mais  enfin  ces  troupes  ne  vivaient  pas  bien  ensemble,  et 
tous  les  jours  on  en  Toyait  de  funestes  effets.  La  division  qui  s'introduit 
dans  une  armée  est  toujours  un  grand  mal;  mais  ici  au  moins  il 
semble  qu'elle  pouvait  servir  à  prévenir  une  insurrection  susceptible 
de  si  funestes  résultats »  {Mémoires,  toI.  L) 

(i)  Dans  la  séance  du  18  floréal  an  VI  (7  mai  1798),  Bailleul  venait 
de  faire  la  proposition,  préparatoire  au  coup  d'État  du  22,  de  casser  en 
partie  les  dernières  élections.  Quelqu'un  s'écria  :  «  Les  royalistes  vous 
regardent;  ils  ont  profité  de  vos  divisions  ».  Ce  mot,  observe  Barras 
(Mémoires,  vol.  III,  chap.  yii),  <r  était  plus  heureux  dans  sa  première 
improvisation,  qui  appartient  à  Bernadotte,  que  ne  l'est  sa  répétition, 
qui  Tient  aujourd'hui  présider  à  la  défaite  des  principes...  » 

(2)  Selon  Gouvion-Saint-Cyr,  la  faiblesse  du  gouvernement  «  était 
telle,  depuis  qu'il  avait  perdu  l'appui  de  l'opinion  publique,  que  le 
moindre  obstacle,  surtout  s'il  provenait  de  la  désobéissance  d'une 
armée,  pouTait  le  renverser.  »  {Mémoires,  vol.  1,  page  42.) 
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laient  d'autant  plus  soigneusement  sur  son  esprit  (1). 
En  Tan  VI,  le  particularisme  croissant  de  l'armée 
d'Italie  les  inquiète  particulièrement;  il  motive  la  poli- 
tique italienne  dont  La  Revellière-Lépeaux  est  l'inspi- 
rateur. Les  directeurs  s'alarment  encore  des  recrudes- 
cences singulières  de  V esprit  d'armée  qui  se  produisent 
en  France  à  la  fin  de  cette  même  année;  les  échanges 
incessants  de  troupes  qui  viennent  d'avoir  lieu  ont 
amené  au  contact,  dans  les  divisions  de  l'intérieur, 
des  demi-brigades  de  toutes  les  armées;  des  antipa- 
thies qui  vont  jusqu'à  la  violence  résultent  de  ces  rap- 
prochements. On  voit,  par  exemple,  à  Lyon,  au  mois 
d'août  1798,  la  105®  demi-brigade  et  le  9«  hussards, 
tous  deux  venus  de  Tarmée  du  Rhin,  se  prendre  de  que- 


(1)  Cette  préoccupalioD  se  reconnaît  aux  mesures  prises  par  eux  en 
l'an  VII  pour  régir  Topinion  à  Tintérieur  de  l'armée  :  Arrêté  du  27  oc- 
tobre 1797  imposant  aux  généraux  la  qualification  de  citoyens ,  rendue 
déjà  obligatoire  par  arrêté  du  4  septembre  1797  pour  les  ambassadeurs, 
consuls  el  commissaires  de  la  République.  —  Arrêté  du  12  janvier  1798  : 
l'adjudant  général  d'Halancourt  inspectera  le  12<^  chasseurs  à  cheral  et 
vérifiera  s'il  est  vrai  que  dans  ce  régiment  les  soldats  appellent  leurs 
officiers  monsieur,  —  Arrêté  du  6  mars  1798  sur  l'épuration  de  l'École 

polytechnique:  u Les  élèves  qui  seraient  dans  le  cas  d'entrer  dans 

les  différents  services  publics  ne  pourront  y  être  admis  s'ils  ne  pré- 
sentent un  certificat  du  conseil  de  l'école  qui  constate  que,  depuis  leur 
admission,  ils  ont  toujours  eu  une  bonne  conduite  et  qu'ils  ont  constam- 
ment manifesté  l'amour  de  la  liberté,  de  l'égalité,  la  haine  de  la  royauté 
et  l'attachement  h  la  Constitution  de  l'an  III.  »  —  Arrêté  .du  10  mai  1798  : 
Le  Ministre  de  la  guerre  est  averti  que  des  anarchistes  ont  le  dessein 
de  tromper  l'armée  sur  l'opération  qui  se  prépare  au  sein  des  conseils 
(coup  d'État  du  22  floréal)  ;  il  fera  expliquer  aux  soldats  que  ces  anar- 
chistes sont  payés  par  l'Angleterre.  —  En  même  temps  le  Directoire 
faisait  surveiller  attentivement  les  contrôles  des  corps  de  troupe,  sur 
lesquels  nombre  d'émigrés  réussissaient  à  se  faire  inscrire  pour  obtenir 
ensuite  leur  radiation  en  produisant  un  certificat  de  service  militaire  : 
Arrêté  du  7  octobre  1797  contre  le  citoyen  Cornemuse,  quartier-maître 
d'un  bataillon  du  Pas-de-Calais;  arrêtés  des  9  mars,  28  avril,  12  mai 
1798  sur  des  affaires  semblables,  etc. 


I 
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relie  avec  la  45*,  qui  vient  de  rarmée  d'Italie  ;  des  scènes 
sanglantes  se  produisent,  à  Toccasion  desquelles  la  po- 
pulation prend  communément  parti  contre  la  45*  (4). 
L'état  politique  de  la  ville  de  Lyon,  et,  plus  générale- 
ment, celui  des  villes  françaises, peut  aggraver  la  portée 
de  pareils  incidents;  aussi,  le  Directoire renvoie-t-il  sans 
retard  à  leurs  armées  d^origine  la  45*  et  le  9*  hussards. 
Il  aura  soin,  au  début  de  Fan  YII,  de  déplacer,  à  Tinté- 
rieur  de  la  France,  certains  corps  de  troupes  trop  turbu- 
lents ou  trop  bien  d'accord  avec  la  population.  Mais,  en 
dépit  de  ces  quelques  exemples,  dont  nous  préciserons 
davantage  le  sens  en  traitant  de  la  loi  de  conscription,  il 
semble  que  Tagitation  constatée  par  endroits  dans  Tar- 
mée  n'ait  été  que  de  surface;  l'armée  restait,  en  France, 
l'organisme  le  plus  saiuj  le  plus  homogène  et  le  plus 
fidèle  à  ses  devoirs  (2).  Les  quelques  atteintes  à  l'esprit 
de  discipline,  qu'il  faut  s'étonner  de  constater  si  peu 
nombreuses  à  une  époque  de  corruption  si  grande, 
aTaient  leurs  causes,  non  pas  dans  les  troubles  politiques 
du  moment,  mais  dans  les  difficultés  d'ordre  matériel  et 
dans  les  besoins  physiques  qui  croissaient  au  dedans  de 
l'armée  à  mfesure  que  s'aggravait  sa  tâche  devant  la 
France  et  devant  l'étranger.  C'est  ce  deuxième  point  de 
l'examen,  celui  de  l'état  intérieur  de  l'armée,  qu'il  con- 
viendra maintenant  d'aborder. 

{A  suivre.)  M, 

(i)  Voir  la  note  justificative  n^  3. 

(2)  c<  ....'.  0  patrie!  6  doux  et  noble  sentiment  .de  la  liberté,  élans 
généreux  de  Thonneur,  de  Torgueil  national,  qu*étes-Tous  devenus? 
Noms  tant  profanés  de  justice,  de  morale,  d'humanité  ;  vertus  sociales 

et  publiques,  où  étes-vous  réfugiées? Elles  vivent  aux  armées.  » 

Adresse  du  Corps  législatif  aux  départements  et  aux  armées  (iO  fructidor 
aa  V).  Thibeaudeau  témofgne  de  son  côté  {Mémoires,  vol.  II,  chap.  xxi)  : 
**  Les  armées,  resplendissantes  de  gloire,  étaient  inébranlables  dans 
leur  fidélité  à  la  République  et  au  pouvoir  qui  les  entretenait  sans  cesse 
des  périls  auxquels  elle  était  exposée.  » 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N«  1. 


Effectifs  snccessifs  des  trois  principales  armées  (de  Mayence, 
d* Angleterre,  dltalie. 

Extrait  du  rapport  du  minisire  Sehérer  sur  la  situation  des  forces  de 
la  République  et  sur  les  mouvements  et  changements  qui  ont  eu  lieu  du 
i"  thermidor  an  V  au  i»  vendémiaire  an  VII  {du  19  juillet  1797  au 
22  septembre  1798). 

ARMÉE  DE  HATEIICB. 

Hommes. 

Au  15  floréal  (4  mai),  cette  armée  se  trouvait  réduite  à  1  \  demi- 
brigades  et  17  régiments  de  troupes  à  chevaly  formant 
ensemble  avec  l'artillerie  et  le  génie 38,479 

Par  un  arrêté  du  Directoire  en  date  du  15  floréal  (4  mat),  les 
troupes  de  la  5*  division,  soit  21,550  bommes,  sont  jointes  à 
Tarmée  de  Mayence  qui,  au  i'' prairial  (20  mat),  se  trouvait 
forte  de 60,029 

En  messidor,  trois  corps  de  troupes,  formant  4,877  hommes, 
sont  envoyés  en  Helvétie. 

Au  1"  thermidor  (19  juillet),  il  restait 55,152 

Puis  des  renforts  successifs  lui  sont  envoyés  et,  au  l'*"  fructi- 
dor (18  août),  l'armée  de  Mayence  représente  une  force  de    70,823 

Mais,  à  cette  époque,  de  nouveau  une  force  de  4,319  hommes 
est  envoyée,  partie  en  Helvétie,  partie  sur  les  côtes  de  la 
Manche,  ce  qui  fait  que,  dans  les  premiers  jours  de  fructidor, 
66,504  hommes  environ  forment  la  force  de  l'armée  de 
Mayence.  D'autre  part,  depuis  le  l"*"  germinal  (21  mars), 
diverses  mutations  se  produisent  dans  les  différents  corps 
qui,  au  5  fructidor  (23  août),  réduisent  l'armée  de  Mayence 
à  la  force  de 65,974 

A  cette  époque,  par  suite  d'ordres  donnés,  tous  les  militaires 
absents  rejoignent  leurs  corps  et  cet  appoint  d'environ 
2,126  hommes  met  la  force  de  l'armée  à 68,100 

ARMÉE  D'ANGLETERRE. 

Organisée  par  arrêté  du  23  nivôse  an  VI  {i^  janvier  1798),  par 
prélèvements  sur  les  armées  d'Italie,  de  Mayence,  du  Rhin, 
de  la  Hollande,  etc.,  Tarmée  d'Angleterre  est  portée  à 83,660 
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Au  \*^  ventôse  (19  février) ,  deux  régiments  de  cavalerie  qui 
deTaient  la  rejoindre  ayant  été  retenus  en  Italie  à  cause  des 
éTéoements  de  Rome,  elle  n^est  plus  composée  nominale- 
ment que  de 82,742 

Au  i*'  germinal  (21  mars),  affaiblie  de  nouveau  par  les  causes 
suivantes  :  la  division  Brune  (IS^OOO  hommes),  venant 
d'Italie,  d'abord  arrét^'e  à  Yersoix,  puis  portée  sur  Berne, 
est  Tenue  finalement  s*embarquer  h  Toulon  ;  une  demi- 
brigade  d'infanterie  et  un  bataillon  d'artillerie  à  pied  ont 
été  arrêtés  à  Lyon  et  détournés  vers  Marseille;  les  détache- 
ments arrivés  sur  les  côtes  étaient  incomplets,  elle  est  effec- 
tivement composée  de 60,660 

Au  \*'  prairial  (20  mai),  après  prélèvement  d'un  corps  d'envi- 
ron 14,000  hommes  envoyés  sur  le  Haut-Rhin  avec  le  général 
Lefcbvre,  l'effectif  de  Tarmée  d'Angleterre  est  de 46,309 

Au  !«'  fructidor  (18  août),  après  prélèvement  de  18,000 
hommes  envoyés  à  l'armée  de  Mayence,  il  descend  à 30,638 

Enfin,  le  l*^*"  vendémiaire  (22  septembre),  par  suite  d'affaiblis- 
sements causés  par  mutations  depuis  germinal,  l'armée 
d'Angleterre  ne  compte  plus  que 28,838 

ARMÉE  D*1TAUB.  "^ 

Au  16  vendémiaire  an  VI  (17  octobre,  paix  de  Campo-Formio), 
cette  année,  non  compris  les  troupes  cisalpines,  comptait    119,694 

Au  1"  nivôse  (21  décembre),  .après  la  délivrance  des  congés 
accordés  à  l'occasion  de  la  fin  de  la  campagne,  l'effectif 
est  de 108,163 

Au  !•'  pluviôse  (20  janvier),  après  prélèvement  des  corps 
envoyés  sur  les  côtes  de  la  Manche,  il  est  de 54,889 

Au  l*'  ventôse  (\9  février),  lorsqu'on  a  prélevé  environ  14,000 
hommes  envoyés  à  Rome  (expédition  de  Rome),  et  8,255 
passés  en  Corse  et  à  Corfou  (en  Corse  5,640,  h  Corfou 
2,615),  il  ne  reste  plus  en  Cisalpine  que 32,903 

Au  1*'  prairial  (20  mai),  après  les  prélèvements  pour  l'armée 
d'Orient  et  un  nouveau  détachement  pour  l'armée  d'Angle- 
terre, l'effecUf  totel  est  de 41 ,065 

sur  lesquels  approximativement  :  25,000  en  Cisalpine,  le 
reste  à  Corfou  et  à  Rome,  un  bataillon  en  Corse. 

Au  i"  vendémiaire  an  Vn  (22  septembre  1798),  l'effectif  s'est 
relevé  jusqu'à 75,104 


780  ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  4799.  N«  4 

No  2. 

« Il  faut  savoir  que  les  vieux  corps  de  Tarmée  d'Italie,  en  grand* 

partie  recrutés  dans  nos  provinces  méridionales,  se  prétendaient  Tarmé 
citoyenne  par  excellence;  ils  appelaient  Tarméc  du  Rhin  u  Tarmée  de 
messieurs  »,  et  ce  sobriquet,  ils  rappliquèrent  à  la  division  Bernadott* 
dès  qu'elle  fut  arrivée  de  l'armée  du  Rhin.  Cette  division  était  d*autan 
plus  mal  vue,  que  sa  hetie  tenue,  sa  discipline,  le  respect  des  soldat 
pour  les  officiers  formaient  un  contraste  frappant  avec  des  troupes  qu 

ne  connaissaient  d'autres  devoirs  que  celui  de  battre  Tenncroi. 

A  peine  en  contact  avec  ceux  de  la  division  Bernadotte,  ils  se  serviren 
de  ce  mot  u  messieurs  »,  avec  des  intentions  de  ridiculiser.  Plusieur 
duels  s'ensuivirent  aussitôt.  Des  officiers  furent  envoyés  de  part  e 
d'autre  pour  rétablir  l'ordre;  mais,  au  lieu  de  séparer  les  combattants 
ils  prirent  fait  et  cause  pour  eux.  Plus  de  cent  hommes  avaient  déji 
succombé,  et,  dans  ce  nombre,  la  division  Masséna  avait  à  en  regrette) 
au  moins  60  ;  les  bataillons  commençaient  à  se  réunir,  on  pouvai 
craindre  qu'ils  ne  se  chargeassent  à  la  baïonnette  ;  on  battit  la  géoé 
raie,  on  consigna  toutes  les  troupes,  et,  avant  le  jour,  on  fit  partir  h 
division  Masséna  qui,  pour  éviter  une  nouvelle  rencontre,  prit  le  pa; 
sur  la  division  qui  devait  la  précéder  et  perdit  avec  justice  le  séjoui 

qu'elle  devait  avoir »   {Mémoires   du  général  baron   Thiébault 

vol.  Il,  chap.  V.) 


No  3. 

Lettre  du  chef  de  brigade  Lucheiron,  commandant  le  9^  régiment  dt 
hussards,  au  Ministre  de  la  guerre  (5  septembre  1798.  —  Extrait). 

M   Lorsque  le  9*  régiment  de  hussards  est  arrivé  à  Lyon,  il  j 

a  trouvé  le  21*  régiment  de  cavalerie  et  la  45*  demi-brigade.  Les  deux 
premiers  corps  n'ont  jamais  cessé  de  vivre  dans  la  plus  grande  intimité, 
parce  qu'ils  sont  également  bien  tenus  et  bien  disciplinés,  parce  qu'ils 
servent  la  République  de  manière  à  faire  exécuter  strictement  et  en 
même  temps  aimer  ses  lois  et  ses  institutions.  Deux  mois  et  demi  se  sont 
écoulés  sans  qu'il  soit  survenu  la  moindre  rixe  entre  nos  hussards  et 
les  volontaires  de  la  45°  ;  ils  se  conduisaient  dans  le  service  avec  assez 
d'intelligence,  quoiqu'il  y  eût  peu  d'intimité,  ce  qui  provenait  de  ce  que, 
je  le  dirai  avec  franchise,  les  corps  de  l'armée  d'Italie  n'ont  pas  mis  assez 
de  modestie  dans  leurs  propos.  La  105*  demi-brigade  arrive  :  elle  est 
belle  et  bien  disciplinée;  sa  tenue  est  excellente;  ce  corps,  ayant  servi 
sur  le  Rhin,  se  lie  sur-le-champ  avec  beaucoup  de  cordialité  avec  le 
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21' de  caTalerie  et  notre  régiment.  Sans  vivres  avec  la  même  affection 
avee  la  i5%  il  n'y  a  cependant  pa^  de  mésintelligence.  Les  premiers 
fflotifs  des  querelles  qui  ont  eu  lieu  entre  les  trois  corps  qui  ont  servi 
snr  le  Rhin  et  celui  qui  a  fait  la  guerre  en  Italie  viennent  donc  de  la 
différence  d'armée  et  de  ce  que  les  volontaires  et  grenadiers  de  la  45^ 
ODt  appelé  chouans  et  soldats  esclaves  les  guerriers  du  Rhin,  leur  faisant 
àti  reproches  de  ce  qu'ils  saluaient  leurs  officiers,  de  ce  qu'ils  leur 
obéissaient  aussi  passivement  et  de  ce  qu'ils  ne  vexaient  point  les  aris- 
tocrates de  Lyon  ;  tous  ces  propos  ont  été  les  seules  causes  des  disputes 
qui  ont  eu  lieu  et  qui  n'ont  pas  été  aussi  générales  qu'elles  le  seraient 
devcQues,  si  les  chefs  n'y  avaient  mis  ordre.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  colli- 
sion entre  la  45*  et  le  régiment  que  je  commande,  les  querelles  ont 
été  individuelles,  cependant  les  têtes  s'échauffaient  et  je  ne  puis  vous 
tiire  que  malgré  notre  vigilance,  il  fût  arrivé  de  grands  malheurs  si  la 
&  n'était  partie  de  Lyon. 

Le  régiment  a  ordre  de  se  tenir  prêt  à  marcher  sur  le  Rhin.  Je  prends 
U  liberté,  citoyen  Ministre,  de  vous  demander  notre  départ  pour  le  15 
du  mois  prochain.  Nos  détachements  seront,  j'espère,  rentrés  à  cette 
époque  et  c'est  avec  bien  du  plaisir  que  nous  irons  de  nouveau  à  l'armée. 
On  nous  assure  que  le  général  Brune  nous  a  demandés  pour  l'Italie. 
Nous  irons  partout  où  vous  l'ordonnerez,  mais  nous  préférerions  l'armée 
du  Rhin,  parce  que  nous  y  sommes  connus,  parce  que  nous  avons  des 
notions  sur  les  localités,  parce  qu'enfm  la  grande  majorité  de  nos  hus 
^s,  étant  des  frontières  du  Nord,  supporteraient  avec  peine  les  chaleurs 
du  Midi,  nous  en  avons  fait  la  triste  expérience  à  Lyon.  Nous  avons  eu 
et  nous  avons  encore  beaucoup  de  malades  à  cause  des  grandes  chaleurs 
que  nous  avons  essuyées.  Je  vous  prie,  citoyen  Ministre,  de  ne  pas 
perdre  de  vue  la  demande  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  de  notre 
départ  prochain » 

{A  suivre.)  M. 


IM.  BiM. 
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Journée  du  2  août. 

Le  2  août  au  matin,  la  situation  réciproque  des  forces 
en  présence  dans  la  région  de  Sarrebrûck  est  la  sui- 
vante : 

a)  Troupes  françaises. 

2*  CORPS.  —  Quartier  géaéral  :  Forbach. 
!'•  diyision  (Vergé) au  N.-E.  de  Forbacb. 

!i2®  bataillon    de)        ivr   ^    j    p    u  ^u 
J  au  N.-E.  de  Forbach. 
chasseurs. . .  ) 
8«  de  ligne Stiring. 
23*  de  ligne au  N.-E.  de  Forbach. 

/  66*  de  ligne Spicheren. 

«•h  *     à    1^^*  ^®  ^^^^^ Spicheren. 

2«  division     /  ,„   "^*  ®  Ji  batterie  de  12)  ».  ,  ... 

Il    batterie    divi-)  ^  .  , 

I       .        .  >  Spicheren. 

\     sionnaire )     ^ 

[Artillerie   divisionnaire    (deuxl  «    l    i^ 

batteries) ) 

Compagnie  du  génie Forbach. 

IiO«   bataillon  de  ^^      ,     , 
chasseurs...  ] 
2«  de  ligne.  ...     Behren. 
63*  de  ligne  ....     Bousbach. 


(1)  Cette  batterie  a  bivouaqué  à  Spicheren  dès  le  i^'août  au  soir  con- 
formément à  Tordre  de  mouvement  du  2*  corps  pour  la  journée  du  2. 
(Revue  d'Histoire,  mars  1901,  page  534.) 
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.,,...        /  2«  brigade  r24«  de  ligne OKting. 

(UtwITu  *lt)  I  (***<^^®^®^)-  ^  ^'  ^®  ^'&"®  •  •  •  •     ^*^"»- 
.     y^     j  Artillerie  divisionnaire Bousbach. 

'^        Vcompagnie  du  génie ÛEling. 

^.  .  .  { Brigade  de  chasseurs Forbach. 

.         I    •      I     Brigade     (  7"  dragons Forbach. 

(de  dragons.  (  12*  dragons  ....  Merlebach. 

Réscrte       H"  et  2®  divisions  (J  ) Morsbach. 

d'artillerie.    (3«  division Béning. 

Réserve  du  génie Morsbach. 

La  mission  du  2^^  corps  pour  la  journée  du  2  août, 
consiste  à  s^emparer  «  des  hauteurs  qui  bordent  la  rive 
«  gauche  de  la  Sarre,  au-dessus  (au  sud)  de  Sarre- 
"  brftck  ». 

b)  Troupes  allemandes  (2) 
(sous  les  ordres  du  général  comte  Gneisbnau.) 

iLe    3«    bataillon    du  ] 
69^     régiment] 
(moins    une   com-iSous  les  ordres  du  lieutenant- 
pagnie) (     colonel  von  Sulicki. 
iOO  hulans  du  ?•  ré- 
giment  

A  Malàtatt  ...    La  10*  compagnie  du  3*  bataillon  du  67P«. 

i  Fournissant     des     avant-postes 
mixtes  sur  la  ligne  :  Champ 
de     manœuvres ,    Nussberg , 
Winterberg,   Saint-Arnual. 
Le  gros  de  la  6®  compagnie,  a  la 
sortie  Est  de  Sarrebruck. 
Le  gros  de  la  7*  compagnie,  à  la 
sortie  Ouest  de  Sarrebruck. 
Les  hulans,  dans  leur  quartier 
de  Sarrebruck. 

/ .     ,    .        {s* compagnie  du 40*.    Réserve  d*avant-postes. 


(1)  Les  batteries  de  la  réserve  étaient  groupées  deux  par  deux,  for- 
OBAnt  trois  divisions. 

(2)  Les  n?*  des  régiments  allemands  seront  h  l'avenir  écrits  en  italiques. 
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A  Brebach  ...  [f^'^T^TÎ^^^'iobserrant  Ters  Sarreguemines. 
(Un peloton  de  hulans.  j  ° 

A  Duttweiler.    Un  escadron  du  7«  bulans. 

Si  »  et  3«  bataillons  du  \ 
40* i  Chargés  de  recueillir  éventuelle- 
2*  escadron  du  9«  bus- f     ment  le  détachement  de  Sar- 
sards (     rebrûck  et  constituant  la  ré- 
6*  batterie  légère  du  1     serve  du  général  Gneisenau. 
^«régiment / 

Î2°  bataillon  du  29*. 
!•'•  escadron  du  9*  hussards. 
6*>  batterie  lourde  du  8'  régiment. 


COMBAT  DE  SARREBRUCK. 

I.    —  2e  CORPS. 

Les  dispositions  prescrites  par  Tordre  de  mouvement 
du  l^r  août  pour  Tattaqùe  des  hauteurs  qui  dominent 
Sarrebrûck,  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

En  i'^  ligne  y  la  division  Bataille,  par  brigades  acco- 
lées, chaque  brigade  pourvue  d'une  batterie  de  4  et 
pouvant  être  appuyée  par  une  batterie  de  12  de  la 
réserve  (1);  le  5®  régiment  de  chasseurs  remplissant  le 
rôle  de  cavalerie  divisionnaire. 

En  2«  ligne^  la  2*  brigade  (Micheler)  de  la  3«  division 
(Laveaucoupet),  avec  une  batterie  divisionnaire  et  la 
compagnie  du  génie,  derrière  Taile  droite  de  la  division 
Bataille  ; 

La  1"  brigade  (Letellier-Valazé)  de  la  division  yev^éy 
avec  une  batterie  divisionnaire  et  la  compagnie  du  génie, 
derrière  Taile  gauche  de  cette  division. 

Sur  les  ailes  j  deux  reconnaissances  devaient  être  en- 
Ci)  La  10*>  batterie  de  12  du  ^*  d*artillerie  a^ait  été  mise,  dès  le 
i«'  août,  sous  les  ordres  du  général  Fauyart-Bastoul,  et  deyait  prendre 
position  immédiatement  sur  le  Kother-Berg. 

La  il*  batterie  de  12  du  5"  derait,  au  contraire,  marcber  au  début 
du  combat  derrière  la  l'«  brigade  de  la  diyision  Vergé. 
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voyées;  la  première  par  le  moulin  de  Simbach,  sur  Saint- 
Amual,  fournie  par  la  division  Laveaucoupet;  la  seconde 
par  Schœnecky  sur  Gersweiler,  par  la  division  Vergé. 

Pour  plus  de  clarté,  l'exposé  du  combat  sera  divisé 
en  opérations  de  la  l'^'  ligne,  de  la  2®  ligne  et  des  recon- 
naissances sur  les  ailes. 

1*  1"  ligne  (division  Bataille). 

a)  Mouvements  de  la  droite  (brigade  Bastoul)  : 

A  8  heures  du  matin,  la  brigade  Micheler  (2®  de  la 
3^  division)  quitte  son  bivouac  d'Œting,  avec  une  batte- 
rie divisionnaire  (8®  du  45*  d'artillerie),  la  compagnie  du 
génie  de  la  3*  division  et  un  peloton  du  V  dragons.  Elle 
arrive  à  Spicheren  à  9  heures  et,  conformément  aux 
ordres  du  général  Frossard,  met  à  la  disposition  du 
général  Bastoul  un  bataillon  du  40*  de  ligne  et  la  com- 
pagnie du  génie.  Le  lieutenant-colonel  Thibaudin,  du 
67*  de  ligne,  prend  le  commandement  de  ces  deux  unités, 
du  3«  bataillon  du  67*  de  ligne  et  d*un  peloton  du 
5*  chasseurs  ;  son  premier  objectif  est  Saint-Arnual. 

«  Après  avoir  traversé,  dit-il  dans  son  rapport,  le 
«  ravin  de  Spicheren  pour  atteindre  la  forêt  de  Saint- 
«  Amual  (1)  sans  être  vu  des  postes  avancés  de  Tennemi, 
«  je  m'engageai  à  travers  bois  sur  le  chemin  d'Arnual, 
«  m'éclairant  de  très  près,  la  colonne  prête  à  tout  événe- 
c  ment,  bien  que  j'eusse  la  conviction  que  la  forêt  ne 
«  pouvait  être  occupée  par  Tennemi  à  cause  des  pentes 
a  impraticables  par  lesquelles  elle  tombe  dans  la  plaine. 
<c  II  était  10  h.  20  quand  j'arrivai  à  portée  du  village 
«  que  je  devais  enlever.  Les  hauteurs  par  lesquelles 
«  j'abordais  la  plaine  dominent  Arnual  et  la  route  de 
«  Sarreguemines  à  Sarrebrûck,  qui  traverse  ce  village.  » 

Le  lieutenant-colonel  reconnaît  la  position  et  attend, 
pour  prononcer  son  attaque,  l'arrivée  à  sa  gauche  des 
66*  et  67*  de  ligne  (brigade  Bastoul). 

(1)  SUrtswald. 
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a  Vers  10  heures,  le  major  von  Uorn,  le  nouveau 
a  commandant  du  2*  bataillon  du  -fO^j  qui  venait  d'ar- 
«  river  dans  la  matinée  même  et  avait  aussitôt  visité 
«  les  avant-postes,  se  trouvait  précisément  au  gros  de 
c<  la  6®  compagnie  (Sarrebrûck,  rive  gauche),  lorsque 
«  de  forts  contingents  ennemis  furent  signalés  à  cette 
«  dernière,  à  la  fois  par  la  sentinelle  double  de  la 
«  ferme  LOwenburg  et  par  la  vedette  de  hulans  de 
«  Saint-Ârnual  (1).  » 

La  G^  compagnie  se  porte  en  avant  aussitôt  :  un  peloton 
occupe  la  ferme  Lôwenburg  et  la  partie  occidentale  du 
Winterberg,  un  peloton  s'établit  sur  la  partie  orien- 
tale, le  3®  peloton,  sous  les  ordres  directs  du  capitaine, 
se  dirige  sur  Saint-Arnual  (2).  En  même  temps,  la 
7®  compagnie,  prévenue  également  par  un  petit  poste, 
se  porte  au  champ  de  manœuvres,  et  la  S^  compagnie  à 
la  Maison-Rouge. 

Sur  ces  entrefaites,  voyant  les  66®  et  67*^  de  ligne 
déboucher  sur  sa  gauche,  le  lieutenant-colonel  Thibau- 
din  lance  sur  Saint-Arnual  trois  compagnies  du  S*"  batail- 
lon du  67®,  qui  abordent  le  village  par  le  saillant  sud, 
tandis  qu'il  conduit  lui-même  les  deux  autres  compagnies 
du  3*^  bataillon  du  67®  vers  le  centre  «  par  les  pentes 
«  abruptes  qui  y  descendent,  du  bois  d'abord  et  ensuite 
w  d'un  petit  plateau  entre  le  bois  et  le  village  ». 
Malgré  la  supériorité  numérique  de  l'assaillant,  le  pelo- 
ton de  la  6®  compagnie  prussienne  a  peut  tenir  assez 
«  longtemps,  sous  la  protection  des  positions  que  Ten- 
«  nemi  occupait  à  l'extérieur,  derrière  la  ligne  du  chemin 
«  de  fer  de  Sarreguemines  ».  La  8®  compagnie  du 
-/(^,  placée  à  Brebach,  avait  déployé,  en  effet,  une 
ligne    de   tirailleurs   dans   les   fossés   de  la  route,  et 

(1)  Études  de  guerre,  Verdy  du  Vernois,  3«  fascicule,  page  318. 

(2)  D*apri>s  Thistorique  du  40^ y  par  von  GiscTÎus,  page  S4.  La  cora- 
pagoie  allemande  est  à  trois  pelotons. 
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deux  pièces  de  la  6®  batterie  légère  du  8^  régiment, 
venues  de  Raschpfuhl,  avaient  pris  position  près  du 
cimetière  de  Brebach,  «  gênant  beaucoup  le  mouve- 
«  ment  )>  du  67®  de  ligne. 

«  Le  temps  me  pressait,  dit  le  rapport  du  lieutenant- 
«  colonel  Thibaudin,  et  j'avais  hâte  d'aborder  les  pentes 
«  du  plateau  de  Sarrebrûck  pour  faciliter  Tascension  aux 
"  colonnes  des  67®  et  66*  de  ligne.  J'ordonnai  alors  au 
»  commandant  du  bataillon  du  40®  de  ligne,  placé  sous 
«  mes  ordres,  tenu  jusque-là  en  réserve,  d'entrer  dans 
«  le  village  avec  trois  compagnies,  tandis  que  j'achevais 
«  de  le  faire  envelopper  par  ma  gauche  avec  la  5®  com- 
«  pagnie  du  3®  bataillon  du  67®.  Ce  mouvement  fut  décisif, 
«  et  Fennemi  se  retira  du  village  dans  la  direction  de 
«  Sarrebrûck  (1).  » 

La  compagnie  du  génie  de  la  3®  division  met  aussitôt 


(1)  L*hi8torique  du  40*  de  tou  Giseyius  s'exprime  ainsi  : 

«  La  mort  du  capitaine  Gruadoer  (commandant  la  6^  compagnie),  le 
16  août,  n'a  pas  permis  d'élucider  ce  qui  8*est  passé  à  l'extrême  gauche, 
du  côté  de  Saint-Arnual,  et  les  recherches  minutieuses'  qui  n'ont  été 
entreprises  que  par  la  suite  n*ont  pas  fait  la  lumière  sur  ce  point.  Il  est 
certain  que  les  Français  ont  occupé  sans  combat  la  lisière  sud -est  de 
Saint-Ârnual  ;  il  est  probable  que  le  capitaine  Grundner,  avec  le 
peloton  du  sergent-major  Bœcker,  nta  pu  atteindre  Saint-Arnual,  mais 
qu'il  a  été  refoulé  auparaiant  par  les  colonnes  débouchant  du  Tillage.  » 
(Page  57.) 

L'historique  du  40*  donne,  sur  le  combat  de  Saint-Arnual,  «  des  indi- 
«  cations  reposant,  dit  Verdy  duVernois,  sur  des  communications  sérieuses 
«  ultérieurement  recueillies  ».  {Études  de  guerre,  3*  fascicule,  page  319.) 

D'autre  part,  l'historique  du  67«  de  ligne,  rédigé  après  la  guerre, 
dit  que  a  le  bataillon  (du  67*)  franchit  le  terrain  boisé  qui  était  devant 
«  lui,  pénétra  dans  le  Tillage  que  les  Prussiens  avaient  abandonné, 
«  et  disposa  aussitôt  des  compagnies  derrière  les  haies  et  les  murs  de 
"  clôture  extérieurs.  Il  eut  à  subir  néanmoins  une  fusillade  et  le  feu 
«  d'une  batterie  qui  tuèrent  ou  blessèrent  une  vingtaine  d^hommes. 
u  Les  Prussiens,  séparés  de  nous  par  une  prairie  de  300  à  400  mètres, 
«  par  une  rivière  non  guéable,  la  Sarre,  et  abrités  derrière  la  levée  du 
«(  chemin  de  fer,  tiraient  à  coup  sûr  ». 
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Saint- Arnual  en  état  de  défense  ;  les  trois  compagnies  du 
40*  de  ligne,  jusqu'alors  gardées  en  réserve,  s'établissent 
sur  la  croupe  au  sud  du  village,  tandis  que  la  5*  compa- 
gnie du  3«  bataillon  du  67®  gravit  les  pentes  Est  du 
Winterberg  pour  se  lier  aux  i«'  et  2*  bataillons  du  67®, 
qui  se  dirigent  sur  ce  point.  Elle  est  suivie,  à  11  h.  30, 
par  le  reste  du  bataillon  ;  Saint-Arnual  reste  occupé  par 
le  bataillon  du  40*  de  ligne  et  la  compagnie  du  génie  de 
la  3*  division. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  à  l'extrême 
droite,  la  brigade  ,Fauvart-Bastoul  avait  quitté  à  9  h.  45 
le  camp  de  Spicheren,  marchant  sur  les  hauteurs  du 
Winterberg  et  du  Repperts-Berg.  Les  deux  régiments, 
«  précédés  par  leurs  pelotons  de  tirailleurs  organisés 
d'avance  » ,  forment  deux  colonnes,  précédées  chacune 
d'un  peloton  du  S*  chasseurs.  La  batterie  divisionnaire 
(8®  du  5*  d'artillerie),  afiFectée  à  la  brigade,  suit  le  66*  à 
distance,  la  batterie  de  12  de  la  réserve  (10«  du  5*  d'ar- 
tillerie), prend  position  sur  l'éperon  Nord,  coté  300, 
du  plateau  de  Spicheren  (Rother-Berg),  prête  à  préparer 
l'attaque  de  l'infanterie  (1).  Le  67*  (1*'  et  2*  bataillons), 
sous  le  commandement  du  colonel  Mangin,  suit  d'abord 


(i)  Diaprés  une  relation  du  combat  de  Sarrebrûck  communiquée  à  la 
Section  historique  par  M.  le  colonel  Devaureix,  alors  lieutenant  au 
66®  de  lif^ne  et  appartenant  à  la  compagnie,  soutien  de  cette  batterie, 
celle-ci  aurait  pris  position  ensuite  sur  le  Galgenberg,  d'où  elle  aurait 
ouTert  le  feu  «  moitié  sur  les  défenseurs  du  Repperts-Berg^,  moitié  sur 
ceux  du  Winterberg.  » 

D'autre  part  :  i^  le  rapport  du  chef  d'escadron  Rebillot  sur  le  tir  des 
deux  batteries  de  12  de  la  réserre,  le  2  août,  s'exprime  ainsi  : 

«  La  10«  batterie  du  5"  régiment,  envoyée  dans  la  soirée  du  i*''  août 
«  près  de  Spicheren,  aux  ordres  du  général  Bastoul,  a  pris  position,  ce 
«(  matin,  à  9  h.  30,  sur  un  mamelon  désigné  par  S.  Exe.  le  général 
t(  en  cher,  mamelon  d*où  on  pouvait  appuyer  efficacement  le  mouve- 
u  ment  de  la  brigade;  ce  mouvement  s'étant  effectué  sans  obstacles 
«  sérieux,  la  batterie  a  été  portée  en  avant  par  un  chemin  dangereux 
<c  et  s'est  mise  en  batterie,  sur  la  hauteur  qui  domine  la  gare  de  Sar- 
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la  route  de  Spicheren  à  Sarrebrtick,  puis  se  déploie 
derrière  sa  ligne  de  tirailleurs  et  parvient,  sans  aucune 
perte,  jusqu'au  pied  des  pentes  raides  du  Winterberg. 
Là,  le  colonel  entendant  sur  sa  droite,  vers  Saint- 
Amual,  «  une  fusillade  et  même  une  canonnade  assez 
«vive  »,  envoie  deux  compagnies  à  FEst  du  Tief-Weiher 
pour  appuyer  le  bataillon  du  67*  engagé  à  Saint-Ar- 
naal.   Puis,  après  un  repos   de  cinq  minutes,    il  fait 

«  rebrûek.  Elle  a  tiré  42  coups  sur  des  g^roupes  qui  se  retiraient  de  la 
«  Tille ;  » 

^  Le  rapport  du  général  Gagneur,  commandant  rartillerie  du 
2'  corps,  est  muet  sur  la  position  qu'aurait  prise  sur  le  Galgenberg  la 
bitterie  de  i2  dont  il  8*agit  et  sur  le  tir  qu*elle  aurait  exécuté.  Par 
contre,  il  mentionne  la  mise  en  batterie  sur  les  hauteurs  qui  dominent 
immédiatement  Sarrebrûck  et  le  tir  consécutif; 

3*  L'historique  du  5*  régiment  d'artillerie  ne  mentionne  pas  la  mise 
en  batterie  et  le  tir  dont  parle  M.  le  colonel  Devaureix; 

4*  Le  rapport  du  général  Bataille  ne  parle  de  cette  batterie  de  12 
qu'au  moment  où  elle  yient  s'établir  sur  les  hauteurs  de  Sarrebrûck  ; 

5*  Le  rapport  du  général  FauTart-Bastoul  dit  que  cette  batterie, 
établie  sur  l'éperon  Est  du  plateau  de  Spicheren,  protégeait  le  mouve- 
ment de  la  brigade,  mais  il  n'est  pas  question  de  son  tir  ; 

6^  La  relation  du  grand  état-major  prussien  ne  parle  pas  davantage 
du  tir  de  l'artillerie  française  contre  les  défenseurs  du  Winterberg  et 
du  Repperts-Berg  ; 

7«  Le  général  Verdy  du  Vernois  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet  (Études 
de  guerre f  page  426)  : 

.  «  Au  début,  une  partie  de  l'artillerie  prit  position  sur  les  éperons 
du  plateau  de  Spicheren,  une  autre  partie  accompagna  l'infanterie. 
Elle  n'eut  à  ce  moment,  il  est  vrai,  qu'une  action  très  limitée  (1), 
attendu  »,  etc. 

Et  en  note  (i)  :  «  Les  rapports  prussiens  ne  mentionnent  aucun  fait 
«  se  rapportant  à  l'action  de  l'artillerie  ennemie  jusqu'au  moment  de 
«  son  apparition  sur  les  hauteurs  de  Sarrebrûck.  » 

De  cet  ensemble  de  documents,  il  parait  résulter  que,  suivant  toutes 
probabilités,  la  batterie  de  12  dont  il  s'agit  a  pris  position  sans  tirer, 
«  tout  près  et  à  gauche  de  la  route  (de  Spicheren  à  Sarrebrûck),  sur 
«  le  mamelon  coté  300  »,  d'après  les  prescriptions  du  général  Frossard 
en  date  du  i*'  août,  et  n'a  ouvert  le  feu,  pour  la  première  fois,  q^ue  des 
hauteurs  au  Sud  de  Sarrebrûck. 
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sonner  la  charge  et  enlève  la  position  du  Winterberg 
«  en  la  tournant  par  les  deux  ailes  ».  Les  fractions  de 
la  6®  compagnie  du  40^  se  replient  sur  Sarrebrûck, 
laissant  une  trentaine  de  prisonniers  entre  les  mains 
du  67«. 

«  L'artillerie  ennemie  (deux  pièces  placées  au  cime- 
ce  tière  de  Brebach),  apercevant  nos  troupes  sur  le  revers 
«  sud  du  plateau,  qu'elle  prenait  d'enfilade,  pouvait 
«  devenir  dangereuse  ;  le  colonel  Mangin  demanda  une 
«  section  de  4  de  la  3®  division,  qui  tira  avec  tant  de 
«  justesse  (il  h,  30),  qu'après  quelques  coups  l'artillerie 
«  ennemie  dut  cesser  son  feu  et  se  retirer  pour  ne  plus 
«  reparaître  (1).  »  Cette  section  de  4,  en  batterie  «  sur 
«  la  hauteur  de  Saint-Arnual  (2)  »,  envoya  ensuite 
«  quelques  obus  sur  un  enclos  de  Brebach,  à  murs  cré- 
«  nelés,  qui  abritaient  des  tirailleurs  prussiens  et  dans 
«  le  bois  en  arrière,  où  l'on  voyait  les  groupes  de  leurs 
«  réserves.  Les  tirailleurs  ont  cessé  leur  feu  après  quatre 
c  ou  cinq  coups  et  ne  sont  plus  revenus  (3)  » . 

Pendant  que  les  deux  bataillons  du  67®  marchent 
contre  le  Winterberg,  le  66®,  qui  a  pour  objectif  le  Rep- 
perts-Berg,  déploie  d'abord  ses  deux  premiers  bataillons 
(10  h.  45)  entre  la  gauche  du  67®  et  la  grande  route  de 
Forbach  à  Sarrebrtick. 

((  Le  3®  bataillon,  débouchant  le  dernier  dans  la  plaine, 
«  ne  put  entrer  en  ligne  immédiatement  ;  je  lui  donnai 
«  Tordre,  dit  le  rapport  du  colonel  du  66®,  de  marcher 
((  en  colonne  derrière  la  gauche  du  2®  bataillon  déployé.  » 


(i)  Rapport  du  lieutenant-colonel  Thibaudin,  du  67*  de  ligne. 

(2)  Ce  sont  les  termes  du  Journal  de  marche  de  Tartillerie  de  la 
division.  Aucun  des  rapports  sur  le  combat  de  Sarrebrûck,  ni  l'histo- 
rique du  15*  r^»giment  d*artillerie  n'ont  permis  de  déterminer  exacte- 
ment remplacement  de  cette  section. 

(3)  Rapport  du  lieutenant  commandant  la  section  de  droite  de  la 
8^  batterie  du  15*  d*artiUerie. 
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Le  Repperts-Berg  n^était  occupé  à  ce  moment  que  par 
un  peloton  de  gpand*garde  de  la  7*  compagnie  du 
40^,  mais  bientôt  la  5®  compagnie,  envoyée  à  Maison- 
Rouge,  exécute  un  mouvement  ofifensif  qui  refoule  les 
tirailleurs  du  66®  parvenus  d^à  près  de  la  crête. 

((  Ne  voyant  pas  arriver  sur  ma  gauche  les  troupes  qui 
0  devaient  concourir  au  mouvement  de  mon  aile  mar- 
«  chante,  je  fis  rapidement  porter  en  ligne  et  déployer 
«  le  3«  bataillon  (1).  » 

Peu  après,  le  Repperts-Berg  est  enlevé  et  le  général 
Bastoul  envoie  aussitôt  à  la  batterie  divisionnaire  atta- 
chée k  sa  brigade,  l'ordre  d'y  venir  prendre  position. 
La  3®  compagnie  du  40^  se  replie   sur  le  vieux  pont 
(d'amont)  de   Sarrebrûck,    où  elle   arrive   presque  en 
même  temps  que  la  6^,  qui  avait  défendu  Saint-Amual 
et  le  Winterberg.  Les  deux  compagnies  occupent  ce 
pont  (2). 
h)  Mouvements  de  la  gauche  (brigade  Pouget). 
Pendant  que  ces  événements  se  passaient  dans  le  sec- 
teur compris  entre  les  routes  :  Sarrebrûck — Forbach  et 
Sarrebrûck-Sarreguemines,  la  1'®  brigade  de  la  division 
Bataille,  commandée  provisoirement  par  le  colonel  Uaca, 
du  8«  de  ligne  (3),  s'était  portée,  à  10  heures  du  matin, 
sur  la  grande  route,  à  hauteur  de  Stiring,  sans  se  mon- 
trer. Son  mouvement  ne  devait  commencer  que  quand 
les  progrès  de  la  brigade  Bastoul  n  lui  auraient  facilité 
u  Taccès  des  hauteurs  » . 

La  brigade  se  forme  par  régiments  accolés  ;  le  8®  de 
ligne,  à  gauche,  a,  comme  point  de  direction,  le  champ 
de  manœuvres,  un  de  ses  bataillons  suivant  la  voie 
ferrée  en  échelon  avancé  ;  le  23®  de  ligne,  à  droite,  est 


(1)  Rapport  du  colonel  du  66^. 

(2)  U  y  a  deux  ponts  à  Sarrebrûck  :  l'un  est  le  vieux  pont  en  amont, 
l'autre  le  pont  neuf  en  aval. 

(3)  En  raison  de  Tétai  de  santé  du  général  Pouget. 
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chargé  d'établir  la  liaison  avec  Taile  gauche  de  la  bri- 
gade Bastoul;  le  12®  bataillon  de  chasseurs  suit  en 
soutien  de  Tartillerie.  En  avant  du  front  de  la  brigade  et 
sur  son  aile  gauche,  quatre  escadrons  environ  du  5®  chas- 
seurs remplissent  le  rôle  de  cavalerie  divisionnaire  (i). 

«  Le  mouvement  de  la  1'®  brigade  sur  Sarrebrûck, 
«  dit  le  rapport  du  colonel  du  8*  de  ligne,  s'est  effectué 
«  dans  Tordre  suivant  : 

«  Le  3*  bataillon  du  8®  de  ligne  a  suivi  la  voie  ferrée 
«  en  fouillant  le  bois,  sur  sa  gauche  et  sur  sa  droite, 
«  jusqu'à  hauteur  du  village  de  Drathzug,  où  il  s'est  re- 
«  joint  aux  deux  autres  bataillons  du  même  régiment. 
«  Ces  deux  bataillons,  après  s'être  formés  en  avant  de 
«  Stiring,  à  l'abri  du  bois  qui  longe  la  droite  de  la  voie 
((  ferrée,  se  sont  prolongés  à  droite  de  ce  bois  jusqu*au 
«  ravin  qui  aboutit  à  la  tête  des  lacs.  Arrivés  à  ce  point, 
«  ils  se  sont  déployés  vers  la  droite,  en  se  couvrant  de 
«  tirailleurs,  et  se  sont  rejoints  aux  bataillons  du  23*  de 
((  ligne.  Ceux-ci,  qui  s'étaient  portés  sous  bois,  jusqu'à 
«  la  maison  du  poste  des  vedettes  (2),  pour  appuyer  sur 
«  la  gauche  le  mouvement  de  la  2«  brigade,  se  sont  éga- 
«  leraent  déployés  :  le  1®'  bataillon,  adroite  de  la  route 
«  de  Sarrebrûck;  les  deux  autres,  à  gauche  de  la  même 
((  route,  les  uns  et  les  autres  couverts  par  deux  compa- 
«  gnies  de  tirailleurs.  Le  12®  bataillon  de  chasseurs 
((  à  pied  a  été,  dès  le  début,  et  est  resté  chargé  de  sou- 
«  tenir  l'artillerie. 

((  C'est  dans  cet  ordre  que  la  brigade  a  été  portée  en 
«  avant  par  votre  ordre  (3)  et  a  franchi  successivement, 
«  en  refoulant  quelques  postes  avancés,  les  ravins  fort 
«  difficiles  qui  coupent  le  terrain  jusqu'au  champ  de  ma- 
«  nœuvres  de   Sarrebrûck,  où  elle  s'est  établie.   Les 


(1)  Le  5'  chasseurs  comprenait  cinq  escadrons. 

(2)  Il  8*agit  probablement  de  la  maison  de  la  douane. 

(3)  Ordre  du  général  Bataille.  "^ 
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u  troupes  ont  montré  beaucoup  d'entrain  et  ont  bien 
ce  supporté  les  fatigues  très  pénibles  de  la  marche  dans 
«  un  terrain  coupé  et  difficile.  En  arrivant  sur  le  plateau 
«  du  champ  de  manœuvres,  elles  ont  eu  à  soutenir,  sur 
«  la  gauche,  un  feu  de  tirailleurs  assez  vif,  auquel  les 
((  compagnies  détachées  du  8^  de  ligne  ont  répondu  avec 
«  célérité  et  sang-froid.  » 

La  7*  compagnie  du  40^^  qui  occupait  le  champ  de 
manœuvres,  se  replie,  sur  le  pont  d'aval,  après  avoir 
résisté  énergiquement  et  «  laissé  l'assaillant  s'appro- 
a  cher  jusqu'à  300  pas  »  (1).  a  Le  lieutenant  Gold- 
«  schmidt  couvre  ce  mouvement  avec  le  peloton  de 
«  tirailleurs,  s'arrètant  plusieurs  fois  dans  des  positions 
«  intermédiaires  et  maintenant,  par  des  retours  offensifs, 
«  l'adversaire  qui  le  serrait  vivement  »  (1).  Quelques 
fractions  du  8®  de  ligne,  qui  s'étaient  jetées  dans  le 
bois,  à  l'ouest  du  chemin  de  fer,  dépassent  le  Deutsch- 
Mûhle  et  s'avancent  vers  la  Taillanderie;  mais  elles 
sont  arrêtées  par  les  feux  de  la  40^  compagnie  du  69^ 
établie  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre. 

A  ce  moment  (H  h.  15  environ),  la  2®  batterie  divi- 
sionnaire (8*  du  5®  régiment),  affectée  à  la  brigade  Pou- 
get,  vient  prendre  position  sur  le  champ  de  manœuvres 
et  ouvre  le  feu  sur  la  gare  de  Sarrebrûck,  que  la  1'®  bat- 
terie divisionnaire  (7®  du  S®),  affectée  à  la  brigade  Bas- 
toul,  et  établie  sur  le  Repperts-Berg  canonnait  depuis  un 
quart  d'heure.  Bientôt,  les  deux  batteries  changent  d'ob- 
jectif et  contrebattent  une  batterie  ennemie  (4  pièces) 
qui  vient  d'apparaître  à  1500  mètres  environ  au  nord  de 
Malstatt,  près  de  la  route,  et  qui  se  déplace  fréquem- 
ment (2). 


(i)  Historique  du  grand  État-Major  prussien,  2»  livraison,  page  141. 
(2)  C'était  la  6*  batterie  légère  du  ^*  régiment  venue  de  Raschpfuhl 
et  qui  avait  détaché  une  section  à  Brebach. 
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Vers  midi,  les  détachements  prussiens  qui  avaient 
combattu  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  la  Sarre, 
se  replient  sur  la  rive  droite,  en  maintenant  toutefois  un 
poste  au  pont  d'amont.  Ce  mouvement  s'elTectue  sous 
la  protection  du  3®  bataillon  du  40^  qui  occupe  la  gare, 
le  pont  d'aval,  et  a  poussé  sa  11®  compagnie  jusqu'au 
débouché  ouest  de  Sarrebruck.  Le  pont  de  chemin  de 
fer  reste  également  au  pouvoir  de  la  i  0®  compagnie  du 
69^  établie  à  Malstatt.  Les  troupes  françaises  ne  font 
d'ailleurs  aucune  tentative  pour  s'emparer  de  ces  points 
de  passage. 

«  Vers  2  heures  de  l'après-midi,  le  général  comte 
((  Gneisenau  donnait  aux  troupes  l'ordre  de  se  rabattre 
((  de  Sarrebruck  sur  Raschpuhl.  Le  Major  de  Horn, 
((  commandant  le  2®  bataillon  du  40^,  prenant  par  la 
«  gare,  conduisait  ses  compagnies  qui  revenaient  du 
«  combat,  vers  la  forêt  dite  «  Kollerthaler-Forst  o  ;  le 
*  ((  Major  de  Holleben,  commandant  le  3®  bataillon  du  -/(^, 
«  occupait  la  lisière  du  bois  au  sud  de  Russhûtte  ;  la 
«  1 0®  compagnie,  qui  ne  se  retirait  qu*à  3  heures,  se 
t(  dirigeait  sur  Raschpfuhl,  où  se  rendaient  également 
((  les  quatre  pièces  venant  de  Malstatt  et  la  10*  compa- 
ct gnie  du  69^  venant  de  Burbach.  L'artillerie  ennemie 
a  battait  tout  le  terrain  sur  lequel  se  faisait  la  re- 
«  traite   (1)  ». 

Les  deux  batteries  de  la  division  Bataille  avaient  été, 
en  efifet,  renforcées  successivement  :  1<*  parles  deux  bat- 
teries de  12  de  la  réserve  (10®  et  11®  du  5®  d'artillerie), 
primitivement  réparties  entre  les  brigades,  et  placées, 
l'une  sur  le  Repperts-Berg,  l'autre  sur  le  champ  de  ma- 
nœuvres; 2®  par  une  batterie  de  mitrailleuses  (9®  du 
5®  d'artillerie),  de  la  2®  division.  Partie  de  Forbach  avec 
la  1"^  brigade,  elle  avait  été  primitivement  maintenue  à 


(1)  Historique  dugraM  Etat-Major  prussien,  2*  livraison,  page  142. 


N«  4.  LA  GUERRE  DE  48^0-4874.  796 

hauteur  de  Stiring  et  s'était  peu  à  peu  rapprochée  du 
champ  de  manœuvres,  où  elle  s'établit  vers  2  h.  30  (i). 

3«  Par  la  batterie  de  la  3«  division  {8«  du  15«  d'artil- 
lerie, moins  une  section)  (2),  qui  avait  été  affectée  à  la 
brigade  Micheler. 

<c  Pendant  ce  combat  d'artillerie,  dit  le  rapport  du 
tf  2*  corps,  les  troupes  purent  acclamer  l'Empereur  et  le 
"  prince  impérial  sur  le  terrain  même  dont  elles  venaient 
H  de  déloger  l'ennemi.  » 

Peu  à  peu  le  feu  cesse,  sauf  pour  une  section  de  la 
7«  batterie  du  5®  d'artillerie,  placée  à  l'extrémité  occi- 
dentale du  champ  de  manœuvres,  qui  tire  par  intermit- 
tences sur  le  remblai  du  chemin  de  fer,  derrière  lequel 
sont  embusqués  les  derniers  tirailleurs  prussiens 
(10*  compagnie  du  40^).  Elle  protège  ainsi  la  cons- 
truction de  retranchements  expéditifs  et  d'épaule- 
ments  rapides  exécutés  sur  les  crêtes  du  champ  de  ma- 
nœuvres par  la  réserve  du  génie,  les  trois  compagnies 
divisionnaires  et  1500  travailleurs  d'infanterie.  Ces 
ouvrages  sont  terminés  à  8  heures  du  soir. 

2^  Deuxième  ligne.  —  D'après  l'ordre  de  mouvement 
du  2«  corps,  la  deuxième  ligne  devait  être  constituée 
par  une  brigade  de  la  division  Laveaucoupet  (2«  bri- 
gade Micheler),  avec  une  batterie  divisionnaire  et  la 
compagnie  du  génie,  et  par  la  1'®  brigade  Letellier- 
Valazé  de  la  division  Vergé,  moins  le  3®  bataillon  de  chas- 


(i)  a  Le  feu  dirigé  sur  les  troupes  eu  masse  abandounant  Sarre- 
«  brûck,  ouTert  à  1800  mètres  et  continué  jusqu'à  2,700,  a  produit  de 
u  très  bons  résultats.  C'est  la  première  fois  que  le  personnel  de  cette 
•(  batterie  exécute  un  feu  réel  aTec  les  canons  à  balles  ;  68  coups  ont  été 
«  tirés,  soit  i700  balles  euToyées  en  onze  salves.  On  n'a  encore  constaté 
to  aucun  accident  éprouTé,  soit  par  les  hommes,  soit  par  le  matériel.  » 
(Rapport  du  lieutenant-colonel  commandant  l'artillerie  de  la  2*  diTision 
du  2*  corps  au  général  Bataille.) 

(2)  Envoyée  «  sur  la  hauteur  de  Saint-Ârnual  »  pour  contrebattre  la 
section  prussienne  de  Brel^ich. 
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seurs  (1),  avec  une  batterie  divisionnaire,  une  batterie 
de  12  de  la  réserve  et  la  compagnie  du  génie.  En  outre, 
la  2^  brigade  de  la  division  Laveaucoupet  devait  o  se 
tenir  prête  à  se  «  porter  en  avant  si  cela  était  néces- 
((  saire  ».  Le  rôle  de  cette  deuxième  ligne  était  a  de 
«  prêter,  au  besoin,  son  «  appui  à  la  première  ligne  pour 
tf  l'occupation  des  hauteurs  de  Sarrebrtlck  ». 

On  a  vu  précédemment  que  la  brigade  Micheler  (2®  de 
la  3*  division)  partie  de  son  bivouac  d'Œting  &  8  heures 
du  matin,  était  arrivée  à  Spicheren  à  9  heures,  où  elle 
avait  mis  à  la  disposition  du  général  Bastoul  un  bataillon 
du  40®  de  ligne  et  la  compagnie  du  génie,  qui  avaient 
pris  part  au  combat  de  Saiut-Arnual. 

Le  reste  de  la  brigade  Micheler  suit  le  mouvement  de 
la  brigade  Bastoul,  et  la  brigade  Doéns  (!'•  de  la  3®  divi- 
sion), arrive  à  Spicheren  avec  une  section  d'artillerie,  la 
batterie  de  mitrailleuses  et  la  cavalerie  divisionnaire,  au 
moment  où  l'arrière-garde  de  la  brigade  Micheler  quitte 
cette  localité.  Le  rôle  de  la  brigade  Micheler  se  borna  à 
l'envoi  sur  la  première  ligne  «  où  s'était  produit  un 
a  vide  »,  d'un  bataillon  du  40®  de  ligne  et  de  la  batterie 
divisionnaire  (8®  du  15®  d'artillerie),  qui  tira  quelques 
coups  de  canon  sur  les  Prussiens  qui  évacuaient  Sarre- 
brûck. 

Quant  à  la  brigade  Doéns,  elle  n'eut  pas  à  intervenir 
et  resta  à  Spicheren,  sauf  un  détachement  composé  du 
10®  bataillon  de  chasseurs,  d'une  compagnie  du  21®  de 
ligne  et  d'un  peloton  du  7®  dragons,  qui  avait  pour  mis- 
sion de  se  diriger  par  la  vallée  de  Simbach,  sur  la  route 
de  Sarreguemines  à  Sarrebrttck,  et  de  s'approcher  aussi 
près  que  possible  du  village  de  Saint-Amual.  Ce  déta- 
chement quitta  la  brigade  à  Etzling,  arriva  à  Alsting, 
puis  au   Moulin  de  Simbach,  où  le   commandant   du 


(1)  Chargé  d'une  reconnaissance  sur  Gersweiler. 
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40«  bataillon  de  chasseurs  «  voyant  la  rive  droite  de  la 
«  Sarre  fortement  occupée,  prit  position  ».  Il  se  remit  en 
marche  à  2  heures  de  l'après-midi,  «  quand  la  mousque- 
«  terie  et  le  canon  de  Brebach  cessèrent  leur  feu  »,  mais 
arrivé  à  hauteur  de  Brebach,  il  fut  accueilli  de  nouveau 
par  une  vive  fusillade.  Il  se  jeta  alors  dans  les  bois 
à  rOuest  et,  à  5  h.  30  du  soir,  se  joignit  au  bataillon  du 
10*  de  ligne,  qui  occupait  Saint-Arnual. 

Le  1'®  brigade  de  la  divison  Vergé,  formant  deuxième 
ligne  derrière  la  gauche  de  la  division  Bataille,  se  porta 
à  Stiring  à  9  heures  du  matin  et  suivit  le  mouvement  de 
la  brigade  Pouget,  ses  deux  régiments  marchant  en 
colonnes  par  bataillon.  Elle  n'eut  pas  à  intervenir  dans 
le  combat. 

D'après  Tordre  de  mouvement  du  2®  corps,  la  divi- 
sion Vergé  envoya  sur  Gersweiler,  en  reconnaissance, 
un  détachement  composé  du  3®  bataillon  de  chasseurs, 
(lu  1"  bataillon  du  77"  et  d'un  escadron  du  4^  chasseurs 
à  cheval,  sous  le  commandement  du  colonel  du  Ferron, 
du  4*  chasseurs.  Il  avait  pour  mission  de  «  relier  les 
a  mouvements  du  2^  corps  à  ceux  du  3^  corps  )).  La 
colonne,  partie  de  Forbach  à  6  heures  du  matin,  traversa 
la  forêt  de  Stiring  et  «  prit  position  »  à  Schœneck  (1). 
Vers  H  heures,  elle  se  remit  en  marche  et  arriva  à  midi 
et  demi  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  Sarre  à  Touest 
de  Sarrebriick,  d'où  «  les  compagnies  déployées  en 
«  tirailleurs,  échangent  des  coups  de  fusil  avec  les 
«  troupes  prussiennes  (iO"  compagnie  du  69^),  qui  sont 
'<  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre  ». 


(I)  L*ordre  de  mouvement  du  1«'  août  pour  le  2®  corps  prescrivait 
que  tt  le  colonel  du  Ferron  devait  être  à  Schœneck  A  9  h.  30  ».  Mais, 
dans  la  matinée  du  2  août,  le  général  Frossard  avait  envoyé  au  générni 
Vergé  l'ordre  de  faire  partir  la  reconnaissance  plus  tôt,  sans  spécifi«r 
l'heure  à  laquelle  elle  devait  être  rendue  à  Schœneck.  (Voir  page  853.) 
Rev.  But.  ^  1 
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Les  pertes  subies  par  le  2^  corps  se  montaient  à  : 

2  officiers,  9  hommes  tués  ; 

5  officiers,  72  hommes  blessés. 

Les  pertes  totales  subies  par  les  Prussiens  s'éle- 
vaient, d'après  l'Historique  du  grand  État-Major,  à  : 
4  officiers  et  79  hommes;  d'après  le  général  Verdy  du 
Vernois,  à  :  S  officiers  et  131  hommes. 

«  La  raison  principale  de  cette  divergence  est  que  les 
«  chiffres  de  la  relation  officielle  reposent  sur  les 
((  premières  indications  fournies  immédiatement  après 
((  TafTaire,  tandis  que  les  nôtres  sont  empruntés  &  des 
((  récapitulations  définitives  comprenant,  en  dehors  des 
0  blessés  évacués,  ceux  qui  sont  restés  avec  leur  troupe 
«  et  dont  le  nombre  a  pu  être  relevé  plus  tard  à  l'occa- 
((  sion  de  l'instruction  des  demandes  de  secours  »  (1)  (2). 


L'engagement  du  2^  corps  donne  lieu  à  un  certain 
nombre  d'enseignements. 

La  division  Bataille  s'engagea  sur  un  front  trop  consi- 
dérable, car,  du  saillant  sud  de  Saint- Arnual  jusqu'à  la 
voie  ferrée  de  Forbach  à  Sarrebriïck,  on  compte 
4,500  mètres,  et  il  n'est  pas  surprenant  qu'il  se  soit  pro- 
duit un  vide,  que  le  général  commandant  la  3®  division 
s'est  empressé  d*ailleurs  de  combler.  Si  l'ennemi  avait 
occupé  les  hauteurs  au  sud  de  Sarrebrûck  avec  des  forces 
suffisantes  pour  fournir  une  résistance  opiniâtre,  ainsi 
que  le  général  Frossard  s'y  attendait,  l'attaque  du  front 


(  I  )  Études  de  guerre,  3«  fascicule,  page  420. 

(â)  Consommation  en  munitions  de  Tartillerie  française  dans  le 
combat  du  2  août  :  741  obus  de  4;  140  obus  de  12  ;  69  coups  à  balles. 
d*après  le  journal  des  opérations  de  l'artillerie  de  Tarrnée. 


N*  4.  LA  OUrauœ  DE  1870-4874^  799 

Saint-Amual — Wiiiterberg — Maison-Rouge,  eût  exigé  à 
elle  seale  une  division  entière. 

EstHie  pour  ce  motif  que  le  général  Bataille  ne  a'eat 
pas  constitué  d'autre  réserre  de  combat  que  le  12*  batail^ 
Ion  de  chasseur»,  ou  comptait-il^  à  cet  effet,  sur  les  bri>- 
gades  des  3*  et  1^  divisions  qui  suivaient  en  seconde 
ligne?  Faut-il  attribuer  aussi  à  cette  cause  les  déploie- 
ments prématurés  que  Ton  constate  dans  les  deux  bri- 
gades de  la  division  Bataille,  qui  effectuent  leur  attaque, 
les  régiments  par  bataillons  accolés  et  en  ligne  déployée 
derrière  des  tirailleurs  (1). 

Quoi  qu'il  en  soit,  Faction  personnelle  du  général  de 
division,  à  peu  près  démuni  de  réserve,  ne  pouvait  plus 
guère  se  faire  sentir  dans  le  combat  et  Ton  s'exposait  aussi, 
en  cas  de  résistance  sérieuse,  à  un  mélange  fâcheux  de 
troupes  appartenant  à  des  divisions  différentes.  li  ne 
semble  pas,  en  outre,  que  les  brigades  de  la  division 
Bataille  aient  eu  des  secteurs  d^attaque  bien  délimités,  ni 
que  les  brigades  aient  bien  déterminé  à  leur  tour  la  zone 
d'action  de  leurs  régiments. 

L'artillerie,  dispersée  au  début,  ne  prépare  pas  l'at- 
taque ;  le  groupement  divisionnaire  n'est  pas  respecté. 


(1)  M  Sur  un  terrain  ordinaire,  cultivé  ou  accidenté,  disaient  les 
«  ObserTations  pour  les  combats  de  i867,  la  marche  d*une  ligne  de 

«  bataillons  déployés  est  lente  et  difficile Une  troupe  ne  pourrait 

«  eonserrer  longtemps  cet  ordre,  très  utile,  indispensable  dans  des 
«  circonstances  particulières  et  de  peu  de  durée,  mais  constituant  pour 
«  l'infanterie  une  formation  plutôt  accidentelle  que  normale.  »  Les 
lostructions  tactiques  qui  ayaient  été  envoyées  par  le  Major  général  le 
t^'aoôt  disaient  également  que  :  «  La  marche  d'une  ligne  déployée  est 
«  difficile  ;  Tordre  en  colonne  de  bataillon  a  rinconTénient  de  donner 
«  peu  de  feux  ;  une  formation  mixte  sera  souvent  préférable.  »  {Revue 
(THùtoire,  mars  1901,  page  595.) 

Plusieurs  rapports  de  la  journée  du  2  août  signalent  en  efifet  que  la 
marche  fut  difficile  dans  les  terrains  accidentés,  que  Ton  aurait  eu  tout 
le  temps  de  reconnaître  pour  déduire  de  ces  reconnaissances  des  for- 
mations d'approche  mieux  appropriées* 


800  LA  GUERRE  DE  1870-1871.  N*  4. 

certaiDes  batteries  sont  même  fractionnées.  A  deux 
reprises,  à  Saint-Ârnual  et  à  Textrémité  occidentale  du 
champ  de  manœuvres,  ce  sont  des  sections  que  Ton  fait 
mettre  en  ligne  et  ce  n'est  qu'après  l'occupation  des 
hauteurs  que  six  batteries  se  trouveront  réunies,  vers 
2  heures  de  Taprès-midi,  sur  les  hauteurs  au  sud  de 
Sarrebrttck. 

On  ne  tente  pas,  à  Tissue  du  combat,  de  conserver  le 
contact  de  l'ennemi,  même  au  moyen  de  la  cavalerie 
divisionnaire,  et  il  est  difficile  d'expliquer  pourquoi  les 
ponts  de  Sarrebrttck  restent  inoccupés  (1).  Il  semblait 
logique  de  lancer  immédiatement  toute  la  cavalerie  du 
2®  corps  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre  et  de  tenir  Saint- 
Jean  et  Malstatt  par  des  troupes  d'infanterie  qui  auraient 
assuré  son  recueil  éventuel. 

Par  contre,  on  ne  peut  qu'approuver  le  choix  du  point 
d'attaque.  Le  Wintcrberg  formait,  en  eflet,  un  saillant 
dans  la  position  de  l'ennemi  et  c'est  sur  ce  point  que  les 
renforts  devaient  lui  arriver  le  plus  tardivement.  De 
plus,  cette  hauteur  une  fois  enlevée  et  couronnée  par  de 
l'artillerie,  le  centre  et  la  droite  devenaient  intenables. 
Très  judicieusement  donc,  le  général  commandant  le 
2®  corps  avait  prescrit  que  «  le  mouvement  en  avant  de 
«  la  brigade  Pouget  ne  devait  se  prononcer  que  quand 
((  l'attaque  de  la  droite  et  le  mouvement  de  son  batail- 
«  Ion  de  gauche  sur  le  chemin  de  fer  lui  auront  facilité 
«  l'accès  des  hauteurs  » . 

Le  i)^  régiment  de  chasseurs  semble  avoir  parfaitement 
rempli  son  rôle  de  cavalerie  divisionnaire.  «  Les  mou- 
((  vements  de  l'infanterie,  dit  le  rapport  du  général 
«  Bataille,   ont  été  merveilleusement   secondés  par  le 


(1)  Le  rapport  du  général  commandant  rartilleric  du  2®  corps  donne 
pour  raison  (c  la  possibilité  que  lc8  trois  ponts  eussent  été  à  lavance 
tt  minés  par  les  Prussiens  ».  Ce  jnotif  est,  pour  le  moins,  insuffisant. 
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«  5^  régiment  de  chasseurs,  sous  les  ordres  du  colonel  de 
«  Séréville.  Les  escadrons,  appuyés  par  des  tirailleurs 
«  d'infanterie,  ont  fouillé  tous  les  plis  de  terrain  et  cou- 
a  ronnaient  rapidement  les  crêtes  d'où  ils  pouvaient 
((  signaler  Fennemi.  » 

Enfin,  on  peut  constater  Texcellent  emploi  fait  par  le 
2«  corps  de  ses  troupes  du  génie,  soit  pour  la  mise  en 
état  de  défense  de  Saint-Ârnual,  aussitôt  après  la  prise 
du  village,  soit  à  Tissue  du  combat,  sur  les  hauteurs  de 
Sarrebrûck. 

Il  est  difficile  de  se  rendre  compte  des  motifs  qui  ont 
empêché  le  2®  corps  de  prendre  pied,  dès  le  2  août  dans 
laprès-midi,  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre,  ainsi  que 
l'avait  proposé  le  Major  général  (i).  Les  hauteurs  de  la 
rive  gauche  avaient  été  conquises  assez  tôt,  et  la  retraite 
des  Prussiens  s'était  effectuée  d'assez  bonne  heure  et 
assez  facilement,  pour  que  le  général  Frossard  pût  pour- 
suivre dans  la  journée  même  les  avantages  obtenus. 
Pourquoi  s^en  tint-il  à  la  stricte  exécution  du  programme 
arrêté  à  la  conférence  du  31  juillet?  Si,  à  cette  date,  on 
avait  limité  l'opération  sur  SarrebrQck  à  l'occupation 
des  hauteurs  de  la  rive  gauche,  c'est  qu'on  pensait  sans 
doute  y  trouver  une  résistance  plus  opiniâtre  que  celle 
de  quelques  compagnies. 

La  rapidité  et  la  facilité  du  succès  avaient  dépassé 
toutes  les  espérances,  et  a  les  Français  étaient  autorisés 
a  à  admettre  que  l'adversaire  n'avait  pas  encore,  pour 
a  le  moment,  de  grandes  masses  concentrées  sur  la  rive 
«  droite,  dans  la  vallée  de  la  Sarre  (2).  » 

Yit-on,  dans  la  retraite  du  détachement  prussien,  une 
feinte  destinée  à  attirer  le  2®  corps  sur  la  rive  droite  et 


(1)  Revue  d'Histoire,  mars  1901,  page  577  :  Le  Major  général  au 
Ministre  de  la  guerre,  I»'  août  :  «  Je  voulais  passer  la  Sarre  et  détruire 
la  Toie  ferrée On  m'a  trouvé  trop  audacieux.  » 

(2)  Verdy  du  Vernois.  Études  de  guerre,  3«  fascicule,  page  429. 
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le  faire  tomber  dans  un  piège?  (1)  Crut-on  que  dans  le 
£oIlerthaler-Wald  se  trouvaient  rassemblées  desiroupes 
Oiombreuaes  prêtes  &  écraser  les  français  s'ils  s'aven- 
turaient au  delà  de  Sarrebriïck?  Craignait-on,  comme 
l'avait  dit  le  maréchal  Bazaine,  «  de  provoquer  Tennemi, 
((  qui  se  concentrait  depuis  une  dizaine  de  jours,  à 
«  prendre  l'offensive  contre  nos  corps  disséminés?  » 
Cet  argument,  admissible  peut-être  le  31  juillet,  avait 
perdu  de  sa  valeur  le  2  aoât,  car  on  disposait  immédia- 
tement des  3®  et  5®  corps  pour  appuyer  le  2e. 

La  raison  donnée  par  le  général  de  Barnekow,  com- 
mandant la  16^  division,  de  l'immobilité  gardée  par  le 
2«  corps  après  le  combat,  est-elle  plus  fondée?  A  son 
avis,  les  Français  n'auraient  eu  d'autre  intention  «  que 
«  d'exécuter  une  courte  attaque  sous  les  yeux  de  l'Ëmpe- 
<(  reur  pour  pouvoir  publier  un  bulletin  de  guerre  »  (2). 
.En  réalité,  il  est  bien  probable  que  le  grand  quartier 
général  français  fut  très  étonné  de  n'avoir  rencontré  à 
âarrebrttck  qu'une  si  faible  résistance  et  de  n'avoir 
aperçu  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre  que  des  détache- 
ments ennemis  de  peu  d'importance.  La  reconnaissance 
n'avait  donc  pas  donné  les  résultats  qu'on  en  espérait  et 
la  surprise  ainsi  provoquée  avait  fait  surseoir  provisoi- 
rement à  toute  autre  opération,  a  L'Empereur,  pour 
((  marcher  en  avant,  attendait  que  l'effectif  de  l'armée 
i(  fût  augmenté  par  l'arrivée  des  hommes  de  la  réserve, 
((  que  l'armée  de  TAlsace  fût  complétée  par  Tadjonction 
c(  du  7®  corps,  enfin,  que  le  corps  de  ChÀlons  fût  arrivé 
«  à  Metz  (3).  0 

Quoi  quUl  en  soit,  en  admettant  même  que  les  3®  et 
5®  corps  ne  fussent  pas  intervenus  et  en  supposant  à 


(1)  Rapport  du  général  commandant  l'artillerie  du  2*  corps.  Voir 
Documents  aimexes^  page  874. 

(2)  Rapport  du  général  de  Barnekow  au  général  de  Gœben. 

(3)  Comte  de  la  Chapelle.  Le.  livre  de  V Empereur  y  page  W. 


N»  4.  LA  GUERRE  DE  4870-1874.  803 

la  rigueur  que  le  Eollerthaler-Wald  eût  été  fortement 
garni  de  troupes  ennemies,  la  division  Bataille,  formant 
Tavant-garde  du  2®  corps,  pouvait  être  poussée  dès  le 
2  août,  sans  aucun  risque,  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre. 
Sa  retraite  éventuelle  eût  été  assurée  par  trois  ponts 
fixes  et  par  un  pont  d'équipages,  et  protégée  par  de 
nombreuses  batteries  établies  sur  les  hauteurs  au  sud 
de  Sarrebruck  d*oû  elles  étaient  susceptibles  de  battre 
tout  le  terrain  compris  entre  la  Sarre  et  la  lisière  des 
bois.  Elle  aurait  servi  de  repli  à  toute  la  cavalerie  lancée 
en  reconnaissance  dans  le  triangle  Sarrebruck — Neun- 
kircben — Merzig,  et  assuré  le  débouché  de  tout  le 
2*  corps  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre,  le  3  août  au 
matin. 

Néanmoins,  le  combat  de  Sarrebruck  avait  a  essen- 
((  tiellement  amélioré  la  situation  des  corps  français.  En 
«  dehors  de  ce  fait,  que  la  ville  même  ne  pouvait  plus, 
•<  dès  lors,  être  maintenue  par  les  troupes  prussiennes, 
«  on  avait  désormais,  de  ce  côté,  des  vues  sur  la  Sarre 
((  et  surtout  on  possédait  une  position  qui,  suffisamment 
((  occupée,  défiait  toute  attaque  de  front  (i).  »  Si  Ton 
voulait  rester  sur  la  défensive,  Toccupation  de  cette 
position  par  un  corps  d*avant-garde,  le  2®,  empêchait 
Tennemi  de  masser  à  Timproviste  ses  forces  dans  la 
vallée  de  la  Sarre  pour  en  forcer  le  passage  et  l'obli- 
geait à  manifester  ses  intentions.  Cette  avant-garde, 
après  avoir  reconnu  les  projets  de  l'adversaire,  pro- 
voqué son  déploiement  et  gagné  du  temps,  pouvait 
rompre  le  combat  et  commencer  sa  retraite  sans  être 
sensiblement  inquiétée.  Rien  n'était  donc  compromis 
dans  cette  situation.  Tandis  que  le  2®  corps  aurait  ainsi 
constitué  sur  la  Sarre  une  couverture  défensive,  les  3^, 
4«,  5®  corps  et  la  Garde  pouvaient  se  porter  à  travers  les 


(I)  Verdy  du  Vernois.  Éludes  de  guerre ,  9«  fascicule,  page  305. 
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basses  Vosges  au  secours  de  l'armée  d'Alsace  et  infliger 
un  échec  à  la  III®  armée,  complètement  isolée  de  la 
II*  par  des  massifs  montagneux  et  boisés.  Après  ce 
succès,  le  gros  de  l'armée  du  Rhin  aurait  exécuté  un 
mouvement  inverse  de  l'Est  à  TOuest  et  serait  venu  ren- 
forcer le  2®  corps  qui  aurait  rétrogradé,  le  cas  échéant, 
sur  Chàteau-Salins  et  Lunéville  en  disputant  successi- 
vement à  l'ennemi  les  coupures  de  la  Sarre,  de  la  Nie'd 
allemande,  de  la  Seille  et  enfin  de  la  Meurthe.  Le 
6**  corps  lui-même  aurait  pu  sans  doute  être  transporté  à 
Neufchâteau  ou  à  Epinal  et  venir  participer  à  la  bataille 
décisive  sur  la  Meurthe. 

II.   —  5«  CORPS. 

Le  général  commandant  le  o®  corps  avait  demandé, 
la  veille,  l'autorisation  d'exécuter,  dès  la  pointe  du 
jour,  «  sa  grande  reconnaissance  du  territoire  prus- 
«  sien,  en  avant  de  Sarreguemines,  destinée  à  appuyer 
«  le  mouvement  du  2®  corps,  u  L'ordre  pour  la 
journée  du  2  aodt  avait  fixé  les  heures  de  départ  des 
différents  éléments  en  conséquence.  Mais  le  maréchal 
Bazaine  et  le  général  Frossard  lui  ayant  répondu  que 
«  tout  avait  été  concerté  pour  l'heure  convenue  la  veille 
«  entre  eux,  savoir  pour  10  heures  »,  le  général  de 
Failly  remit  à  la  même  heure  le  départ  des  différents 
bivouacs. 

Toutes  les  troupes  du  5®  corps  exécutent  sans  incident 
les  mouvements  qui  leur  ont  été  prescrits;  les  têtes 
de  colonne  n'aperçoivent  devant  elles  que  quelques 
vedettes  qui  se  replient  de  tous  côtés.  «  Sur  la  gauche, 
((  dit  le  journal  de  marche  du  5®  corps,  on  entend  le 
((  canon  du  corps  Frossard.  Après  s'être  assuré,  par  des 
((  reconnaissances  de  cavalerie,  qu'aucun  corps  ennemi 
«  ne  se  trouvait  en  face  de  lui,  le  général  de  Failly,  cer- 
«  tain  que  le  général  Frossard  ne  pouvait  être  inquiété 
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a  sur  sa  droite,  ordonna  la  rentrée  dans  les  camps  de 
«  Sarreguemines  vers  4  heures  du  soir.  » 

Ces  mesures  paraissent  entraîner  quelques  considéra- 
tions tactiques  intéressantes  : 

1®  Les  reconnaissances  de  cavalerie  ne  dépassèrent  pas 
la  ligne  Rheinheim — Bebelsheim — Bliesransbach,  alors 
que  des  rassemblements  ennemis  importants  avaient 
été  signalés  la  veille  à  Saint-Ingbert  et  Duttweiler.  Le 
5'  corps  ne  pouvait  donc  être  certain  qu'aucun  corps 
ennemi  ne  se  trouvait  en  face  de  lui  vers  le  Nord  (1  ). 

2^  Si  d'ailleurs  il  en  avait  été  ainsi,  ce  n'est  pas  en 
prenant  position  sur  la  ligne  Grosbliederstroff — Blies- 
gnerschwiller — Frauenberg  que  le  5*  corps  k  ferait 
«  diversion  à  Fattaque  de  Sarrebrûck  et  empêcherait 
«  l'ennemi  de  se  porter  de  ce  côté  ».  Il  fallait,  à  cet  effet, 
prendre  l'offensive.  Or,  telle  n'était  pas  l'intention  qui 
ressortait  de  l'ordre  pour  la  journée  du  2  août  (2). 

3<*  Pour  «  appuyer  le  mouvement  du  2*  corps  » ,  il  était 
utile  certainement  de  s'assurer  qu'il  ne  «  pouvait  être 
«  inquiété  sur  sa  droite  »,  mais  il  importait  de  prévoir 
le  cas  où  il  faudrait  le  soutenir  ailleurs.  Dès  lors,  au 
bruit  du  canon,  le  général  commandant  le  5®  corps,  qui 
n'avait  d'autre  mission  que  de  venir  en  aide,  le  cas 
échéant,  au  2®  corps,  devait  se  mettre  immédiatement 
en  relations  avec  le  général  Frossard  pour  savoir  s'il 
avait  besoin  de  secours  et  lui  demander  la  direction 
par  laquelle  il  désirait  voir  arriver  les  colonnes  du 
3®  corps. 

(i)  D  après  le  journal  de  marche  du  capitaine,  aujourd'hui  général 
de  division  de  LanouTelic,  «  à  droite,  la  cavalerie  (5*  hussards,  colonel 
«  Flogny),  s'avança  à  deux  lieues  du  pont  d'Habkirchen,  sur  la  route 
M  de  Deux-Ponts  ». 

(2)  «  Les  bagages,  disait  Tordre  de  mouvement  pour  le  2  août,  ne 
«  se  mettront  en  route  que  sur  un  ordre  du  général  en  chef  et,  dans 
«  le  cas  où,  par  suite  de  la  présence  de  l'ennemi,  les  troupes  resteraient 
«  en  position.  » 
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Le  journal  de  marche  de  la  2®  division  donne  le  dis- 
positif de  marche  de  sa  2^  brigade  pour  s'avancer  sur 
Âuersmacher. 

Il  est  intéressant  de  le  reproduire  pour  avoir  une  idée 
de  la  formation  d'approche  qu'adoptaient  les  grandes 
unités  dans  l'armée  du  Rhin. 

«  Deux  bataillons  du  49*  en  première  ligne,  déployés 
«  et  s'échelonnant  par  la  droite  en  avaut,  &  environ 
((  150  pas  ;  deux  bataillons  du  88®  également  déployés  et 
«  sur  le  même  alignement  formant  une  seconde  ligne 
«  derrière  la  première,  à  150  pas  de  distance  par  rapport 
«  au  bataillon  de  gauche  de  la  première  ligne  ;  un 
«  bataillon  du  88®  et  un  demi-bataillon  du  49®  (1), 
«  déployés  et  alignés  entre  euXy  se  tiennent  comme 
«  réserve  à  150  pas  derrière  la  seconde  ligne.  »  L'esca- 
dron divisionnaire,  en  colonne  par  peloton,  en  avant  et  à 
droite  de  la  première  ligne  ;  une  batterie  à  droite  de  la 
deuxième  ligne,  une  batterie  à  droite  de  la  réserve,  une 
section  du  génie  avec  chaque  batterie. 

«  On  déploie  des  tirailleurs  en  avant  et  l'on  se  porte 
a  vers  le  village  d'Auersmacher.  » 

Devant  cette  masse  rigide  et  peu  apte  à  la  manœuvre, 
il  n'y  a  ni  avant-garde,  ni  patrouille  de  cavalerie.  De 
plus,^cette  formation  des  bataillons  en  ligne  déployée 
était  peu  pratique  pour  une  marche  d'approche  Â  travers 
champs,  surtout  avec  l'alignement  qu'on  leur  demandait 
de  garder. 

Le  résultat  de  la  reconnaissance  fut  d'ailleurs  presque 
insignifiant. 

((  La  démonstration  qui  devait  être  faite  en  avant  de 
i(  Sarreguemines,  dit  le  général  Yerdy  du  Vemois,  est 
((  demeurée  absolument  sans  effet,  attendu  qu'elle  eut 


(1)  L'autre  moitié  de  oe  iMitaillon  était  désignée  comme  goutien  de 
la  réserve  d'artillerie. 
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•<  pour  unique  conséquence  de  provoquer  l'envoi  de  quel- 
«  ques  patrouilles  de  uhlans  en  avant  de  Brebach  (1).  » 

m.   —  3«  CORPS. 

Au  3«  corps,  les  ordres  donnés  le  1^'aoùt  pour  appuyer 
le  2«  corps  sur  sa  gpauche  «  par  une  démonstration  offen- 
«  sive  sur  Werden  o  et  pour  <c  faire  rétrograder  sous 
«  les  murs  de  Sarrelouis  tous  les  détachements  prussiens 
«éparpillés  dans  la  zone:  Wôlcklingen,  Carling, 
•  Uberherm,  Sarrelouis  »,  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

a)  !'•  division.  —  «  Prendra  position  à  Petite-Rosselle 
«  en  faisant  occuper  Grande-Rosselle  et  Vieille- Ver- 
«<  rerie  ;  » 

b)  2®  division.  —  Enverra  une  brigade  à  Rosbrûck,  où 
elle  a  attendra  des  ordres  »  ; 

c)  3®  division.  —  Enverra  une  brigade  à  Creutzwald- 
la-Croîx,  où  elle  «  prendra  une  position  militaire  »  ; 

d)  4«  division.  —  Enverra  une  brigade  sur  Carling,  où 
elle  u  prendra  une  bonne  position  militaire  )>  ;  Tautre 
brigade  fera  a  occuper  le  point  dénommé  Maison  isolée 
«  de  Porcelette  ». 

((  On  chasserait  Tennemi  des  positions  désignées,  s'il 
«  y  était,  mais  on  ne  s'engagerait  pas  dans  les  bois.  » 

L'exécution  de  ces  ordres  donna  lieu,  le  2  août,  aux 
opérations  ci-après  : 

a)  i"  division.  —  «  La  soupe  mangée,  dit  le  journal 
«  de  marche  de  la  1'®  division,  on  part  dans  le  même 
'<  ordre  que  la  veille  (2),  et  on  va  se  former  en  avant 


{i)  Études  de  guerre,  3«  fagcicule,  page  428. 

(2)  En  deux  colonnes  ;  la  première  colonne,  qui  avait  campé  î\  Ros- 
brûck, comprenait  la  1"  brigade  d'infanterie  (18«  bataillon  de  chas- 
seurs, 51'  et  62'  de  ligne),  un  escadron  du  3'  chasseurs,  une  section 
d'artillerie,  la  compagnie  du  génie.  La  deuxième  colonne,  qui  avait 
campé  à  Merlebach,  comprenait  la  2«  brigade  (81  "^  et  9S'  de  ligne), 
l'artillerie,  l'ambulance,  le  convoi  administratif). 
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«  de  Morsbach,  à  2  kilomètres  en  arrière  de  For 
«  bach.  Là,  les  troupes  piquent  les  tentes  et  reparten 
«  en  colonne  légère  pour  Forbach.  La  division  em- 
«  mène  toute  son  artillerie,  sans  caissons,  un  caissoi 
((  de  cartouches  par  régiment.   La  colonne,   précédée 

«  de    sa   cavalerie,    arrive    à    Forbach ,    prend    h 

a  route  de  Sarrelouis.  »  A  l'entrée  de  la  forêt,  le  maré- 
chal Bazaine  prend  en  personne  la  direction  de  la  recon- 
naissance et  la  dirige  sur  la  gauche  de  la  Grande-Rosselle 
Le  18®  bataillon  de  chasseurs  s'établit  sur  ce  point  avec 
des  compagnies  du  51®.  Le  62®  avec  la  2®  brigade,  soui 
les  ordres  du  général  de  division,  continuent  par  Vieille 
Verrerie  à  monter  sur  les  plateaux  boisés  de  la  riv< 
gauche  de  la  Sarre. 

«  A  midi,  on  entend  une  canonnade  dans  la  directioi 
((  de  Sarrebrûck  ;  à  2  heures ,  le  maréchal  Bazaine 
»  emmène  le  62®,  laissant  la  2®  brigade  en  observatioi 
«  sur  le  plateau.  Il  s'engage  dans  la  forêt.  La  tête  de 
«  colonne  débouche,  vers  3  heures,  en  face  de  Wôlklin 
«  gen,  sur  un  petit  plateau  déboisé  d'où  l'on  domine  h 
a  cours  de  la  Sarre,  et  canonne  un  instant  la  gare.  Ui 
((  bataillon  prussien  replie  à  la  hâte  ses  avant-postes  e 
((  se  rallie  derrière  les  maisons.  A  4  heures,  la  colonni 
((  se  replie,  rallie  tous  ses  petits  postes  et  rentre  à  Mors 
i(  bach  à  9  h.  1/2  du  soir.  » 

b)  2®  division. — La  1'®  brigade,  renforcée  par  un< 
batterie  de  12  et  par  la  compagnie  du  génie  de  la  réserve 
établit  son  camp  à  Rosbriick  à  8  heures,  «  y  prend  l 
café,  part  sans  sacs  à  10  h.  30  (1)  »  et  arrive  à  Forbach  \ 
11  h.  :^0.  «  L*on  entend  le  canon  au  Nord  (du  côté  d« 
«  Sarrebrttck)  ;  la  brigade  se  dirige  à  rOuest  (2)  »  et  vi 
se  masser  dans  le  ravin  où  est  situé  Petite-Rosselle.  Elle 


(\)  Historique  du  49«  de  ligne. 
(2)  Historique  du  41«  de  ligne. 
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reste  toute  Tappès-midî  et  revient  au  camp  de  Rossbrtlck 
i7  h.  30  du  soir. 

c)  3*  division.  —  La  l'«  brigade,  à  laquelle  le  général 
de  division  avait  adjoint  une  section  d'artillerie  et  un 
escadron  de  chasseurs,  part  de  Ham-sous-Yarsberg  à 
9  heures  et  a  prend  position  au-dessus  de  Creutzwald- 
«  la-Croix  )>  à  11  heures.  Là,  sans  que  TennemL  soit 
si|[nalé,  elle  déploie  quatre  de  ses  bataillons  à  droite  et  à 
gauche  de  la  route,  tandis  que  la  section  d'artillerie  se 
met  en  batterie  sur  la  route  même.  L'escadron  de  chas- 
seurs part  alors  «  avec  mission  de  suivre  la  grande  route, 
'<  de  descendre  les  pentes  qui  sont  au  delà  de  la  frontière 
«  prussienne  et  d'aller  jusqu'à  Uberherrn  et  Bisten  (1)  ». 
Cet  escadron,  parti  à  41  h.  30,  revient  au  pas  à  12  h.  30 
«  n'ayant  aperçu  aucune  troupe  ennemie,  tant  en  avant 
«  d'elle  que  sur  le  flanc  gauche,  dans  la  direction  de 
«  Bérus  (2)  ». 

La  brigade  reste  en  position  jusqu'à  7  heures  du  soir, 
puis  revient  au  bivouac. 

d)  4*  division.  —  La  1'®  brigade,  avec  un  escadron  du 
3*  chasseurs  et  deux  sections  d'artillerie,  part  de  Bou- 
cbeporn,  à  9  heures,  pour  se  rendre  à  Carling.  Elle 
«  arrive  en  position  à  11  h.  15,  observe  le  village  de 
«  Lauterbach,  qu'elle  reconnaît  être  inoccupé  »,  et  se 
^  relie  aux  divisions  Gastagny  et  Metman.  A  5  heures  du 
soir,  elle  prend  une  nouvelle  position  vers  Diesen  et  rentre 
àBouchepom  vers  8  heures  du  soir,  ainsi  que  la  2®  bri- 
gade. 

Telle  fut  la  part  prise  par  le  3®  corps  à  l'opération  sur 
Sarrebrûck  ;  elle  consiste  dans  la  dissémination  sur  de 
«  bonnes  positions  militaires  »  d'une  division  et  de  trois 
brigades  d'infanterie,  qui  gardent  toute  la  journée  une 
attitude  de  défensive  passive.  La  «  démonstration  offen- 

(i)  Rapport  du  général  commaudaut  la  1"  brigade  de  la  i»«  division. 
d]  Ibidem. 
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((  sive  »,  au  sens  où  Tentendait  le  commandant  di 
3®  corps,  n'a  été  faite,  en  réalité,  que  pu?  un  régimen 
d'infanterie  et  une  batterie  en  face  de  Wôlklingen,  sani 
que  ce  détachement  fit  une  tentative  de  passage.  En  c( 
qui  concerne  la  division  de  cavalerie  du  4®  corps,  soi 
journal  de  marche  pour  le  2  août  ne  mentionne  aucune 
opération  militaire  et  relate  le  :  ce  Séjour  des  quatre 
«  régiments  de  dragons  au  camp  de  Saint-Avold  » 
L'appui  prêté  par  le  3®  corps  au  2®,  fut  donc  insignifiant 
et  les  dispositions  prises  par  le  maréchal  Bazaine  m 
pouvaient  atteindre  le  but  «  de  faire  rétrograder  tous  lei 
«  détachements  prussiens  épai'pillés  dans  la  zone  (Sarre 
«  briick — Uberherm — Sarrelouis)  sous  les  murs  de  Sar- 
((  relouis,  de  tâcher  d'en  battre  quelques-una,  sans 
((  cependant  nous  compromettre  ».  On  peut  même  ajoutej 
que  si  l'ennemi  s'était  proposé  de  diriger  sur  Sarrebrucl 
toutes  les  forces  dont  il  disposait  sur  la  Sarre  en  aval,  h 
3"  corps  ne  l'en  aurait  nullement  empêché  (1). 

Les  rapports  des  journaux  de  marche  de  la  l'*  divi- 
sion et  des  brigades  des  2^  et  3®  divisions  signalent  qu( 
l'on  a  entendu  le  canon  à  plusieurs  reprises  du  côté  de 
SarrebrUck,  sans  mentionner  une  mesure  quelconque 
prise  en  conséquence.  Sans  doute  ces  troupes  avaien 
une  mission  bien  déterminée  à  laquelle  leurs  chefs 
ne  pouvaient  renoncer,  de  leur  propre  initiative,  poui 
marcher  au  canon,  sans  motifs  sérieux.  Mais  il  conve- 
nait tout  au  moins  d'envoyer  un  officier  d'état-majoi 


(i)  «  D'une  façon  générale,  une  démonstration  ne  peut  ayoir  quelqui 
u  utilité  qu*autant  qu'elle  retient  une  troupe  ennemie  quelconque  ei 
«  un  point  déterminé  et  empêche  d'acheminer  cette  troupe  vers  li 
«  point  décisif,  ou  qu'elle  distrait  de  ce  dernier  point  certaines  force 
»  de  l'adversaire,  en  menaçant  une  direction  intéressante  au  point  d( 
a  yue  de  la  situation  générale  de  ce  dernier.  Pour  répondre  à  cei 
«  objets,  toute  troupe  chargée  d'une  démonstration  doit  être  constam 
u  ment  prête  à  passer  à  une  oflfensiTe  sérieuse.  »  (Verdy  du  Vernois 
Études  de  guerre,  3«  fascicule,  page  428.) 
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oa,  à  défaut,  un  officier  monté,  avec  une  escorte,  sur 
Sarrebrûck,  pour  voir  ce  qui  s*y  passait,  se  mettre  en 
relations  avec  le  giénéral  commandant  le  2®  corps,  et 
envoyer  des  comptes  rendus.  Les*  documents  n'indiquent 
pas  que  Ton  s'en  soit  préoccupé,  et  pourtant,  ainsi  qu'on 
la  dit  précédemment,  on  s'attendait  à  ce  que  l'affaire 
de  Sarrebruck  prit  des  proportions  importantes. 

Le  maréchal  Bazaine  prit  lui-même  la  direction  du 
régiment  et  de  la  batterie  envoyés  en  reconnaissance  sur 
Wolklingen  ;  et  cette  décision  semble  faire  pressentir  les 
dispositions  de  détail  dont  il  se  préoccupera  sur  les 
champs  de  bataille  des  1 G  et  18  août. 

«  L'Empereur,  dit  le  général  Lebrun,  avait  pensé  que 
«  le  Maréchal  se  trouverait  de  sa  personne  sur  le  lieu  de 
«  l'action.  Quand  il  y  arriva  lui-même,  il  demanda  où 

«  était  le  Maréchal;  on  ne  put  le  lui  dire L'Empe- 

«  reur,  désireux  de  lé  voir,  m'envoya  à  sa  recherche  sur 
«  la  route  de  Werden.  Je  revins  n'ayant  pu  le  trouver. 
«  Cette  absence  du  maréchal  Bazaine,  son  éloignement 
«  vobntaire  de  trois  corps  d'armée  dont  il  avait  le  com- 
0  mandement'  et  dont  il  devait  diriger  les  mouvements 
«  dans  une  action  qui  leur  était  commune,  fut  interprétée 
«  de  différentes  manières  dans  l'armée.  Les  uns  Tattri- 
«  huèrent  à  un  sentiment  d'hostilité  du  Maréchal  envers 
<'  le  général  Frossard.  Us  supposèrent  que,  voyant 
«  celui-ci  chargé  de  la  partie  principale  de  l'opération, 
«  qui  était  l'attaque  directe  de  Sarrebrûck,  il  avait  voulu 
«  lui  laisser  toute  la  responsabilité.  D'autres  s'imagi- 
«  aèrent  qu'en  se  portant  de  sa  personne  sur  un  point 
«  rapproché  de  Sarrelouis,  le  Maréchal  avait  voulu  voir 
«  si  les  Prussiens  n'essayeraient  point  d'en  déboucher... 
«  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  suppositions,  la  conduite  du 
tt  Maréchal  demeura  toujours  inexpliquée  (1).  » 


(1)  Souvenirs  militaires,  page  224. 

D'après  le  colonel  d'Andlau,  «  TEuipeieur  et  le  Major  général  se 
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IV.    —  4«  CORPS. 

En  vertu  des  instructions  reçues,  d'une  part,  du  Major 
général,  d'autre  part,  du  maréchal  Bazaine,  le  4®  corps 
exécute  trois  reconnaissances  : 

1®  Le  général  comte  Brayer,  commandant  la  f®  bri- 
gade de  la  l'^  division,  à  la  tète  de  deux  compagnies  du 
20®  bataillon  de  chasseurs,  quatre  bataillons  des  l'»"  et 
6®  de  ligne,  deux  escadrons  du  7®  hussards,  une  batterie 
de  i  et  trois  voitures   d'ambulance,  part   de  Bouzon- 


«  réservaient  d'assister  eux-mêmes  au  combat  de  Sarrebrùck  et  de 
«  doDDer  sur  le  terrain  des  ordres  ultérieurs,  de  telle  sorte  que  le  fait 
i(  seul  de  leur  présence  annulait  le  commandement  général  coufic 
((  provisoirement  au  Maréchal.  Celui-ci  le  comprit  si  bien  que,  dans  la 
«  journée  du  2  août,  il  ne  parut  pas  et  s*abstint  de  venir  saluer  rEm* 
<«  pereur  et  son  fils  ».  (Metz,  Campagne  et  négociations,  page  27.) 
Voici  l'explication  que  le  maréchal  Razaioe  donne  de  cet  incident  : 
«  Lorsque  j'arrivai  près  de  Forbach,  j'envoyai  un  officier  prévenir  le 
«  général  Frossard  de  ma  présence  ;  il  le  trouva  en  conférence  avec  le 
«  maréchal  Le  Bœuf,  major  général,  qui  précédait  l'Empereur  et  le 
«  prince  impérial,  dont  j'ignorais  complètement  Fintention  d'assister  à 
u  ce  premier  engagement,  ouverture  des  hostilités;  je  ne  fus  prévenu 
«  de  la  présence  de  Sa  Majesté  sur  les  lieux  du  combat,  que  quand 
«  j'étais  à  diriger  la  diversion  sur  Werdep,  tout  en  observant  la  yallée 
«  de  la  Sarre  dans  la  direction  de  Sarrelouis. 

«  Je  revins  au  galop  sur  Forbach,  espérant  y  rencontrer  l'Empereur, 
«  qui,  malheureusement,  venait  de  repartir  pour  Metz  après  avoir 
i(  demandé  où  j'étais.  Quel  ne  fut  pas  mon  étonnement  en  apprenant 

i<  ce  détail Lorsque  je  revis  S.   M.   l'Empereur,  il  ne  me  lit 

«  aucune  observation  sur  ma  manière  d'agir  le  2  août,  mais  le  Major 
K  général  me  dit  :  <(  Vous  avez  agi  en  bon  camarade  en  laissant  la 
u  direction  du  combat  au  général  Frossard.  »  Je  fus  surpris  de  cette 
((  appréciation,  car  je  n'avais  pas  agi  à  ce  point  de  vue,  mais  tout  sim- 
«  plement  parce  que  je  voyais  que  la  diversion  que  je  faisais  exécuter 
«  sur  la  gauche  et  qui  avait  pour  but  do  faciliter  l'attaque  de  front  du 
u  2®  corps  était  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire,  l'ennemi  ayant  beau- 
u  coup  de  monde  réuni  dans  les  environs  de  Sarrelouis.  »  (Maréchal 
Bazaine.  Épisodes  de  la  guerre  de  1870.  Madrid,  Gaspar,  1883,  pages  16 
et  17.) 
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ville  à  6  heures  du  matin,  se  porte  vers  Schreckling,  par 
la  route  de  Sarrelouis.  Des  coups  de  feu  sont  échangés 
à  Schreckling  avec  des  patrouilles  prussiennes.  On  fait 
fouiller  le  village,  ainsi  que  Leyding  et  Viliing,  et  la 
reconnaissance  rentre,  sans  autre  incident,  à  Bouzon- 
ville,  par  AIzing. 

2^  Le  général  Berger,  commandant  la  2®  brigade  de 
la  3^  division,  à  la  tète  de  sa  brigade,  renforcée  par  une 
batterie  d'artillerie  el  le  2®  hussards,  quitte  Teterchen, 
après  la  soupe  du  matin,  et  prend  la  route  de  Sarrelouis 
parTrombom.  «  Un  peu  avant  d'arriver  au  village  de 
«  Remering,  dit  le  journal  de  marche  de  la  brigade, 
«  ayant  remarqué  que  la  route  était  dominée  par  un 
a  très  beau  plateau,  très  bien  disposé  pour  soutenir  une 
«  troupe  en  cas  de  retraite,  je  fis  occuper  la  position 
«  par  le  65®  de  ligne  et  par  une  section  d'artillerie. 
«  Sans  inquiétude  sur  mes  derrières,  je  continuai  ma 
«  marche  vers  Sarrelouis  ;  je  pense  m'en  être  approché 

«  de  3  ou  4  kilomètres a 

Cette  division  des  forces  ne  peut  guère  se  justifier, 
cap  le  2«  bataillon  de  chasseurs   avait   déjà  reçu  du 
général  de  division  Tordre  de  s'établir  au  nord  de  Teter- 
chen,  à  l'intersection  des  routes  de  Sarrelouis  et  de 
fiouzon ville,  et  toute  la  2®  division  du  4^  corps  avait  pris 
position,  comme  réserve  d'abord,  «  à  2  kilomètres  en  avant 
.  de  Coume  »,  puis  sur  le  plateau  situé  entre  Hargarten  et 
Dalem.  A  hauteur  d'Ittersdorf,  les  éclaireurs  de  la  colonne 
échangent  quelques  coups  de  feu  avec  un  parti  de  300 
ou  400  hommes  qui  est  signalé  sur  la  gauche  et  qui  dis- 
parait. La  reconnaissance  rentre  sans  autre  incident. 

3®  Le  général  de  Lorencez,  avec  sa  1'®  brigade,  deux 
batteries  d'artillerie,  le  3«  régiment  de  dragons  et  le 
5<^  bataillon  de  chasseurs  (1),  part  de  Coume  à  10  heures 


(1)  Détaché  momeatanémeDt  de  la  2«  division. 

lev.  Hlft.  ^? 


814  LA  GUERRE  DE  4870-4874.  N«  4 

du  matin,  se  dirige  sur  Teterchen,  puis  sur  Hargarten  i 
Merten.  «  Arrivé  à  Merten,  dit  le  journal  de  marche  d 
c(  la  3®  .division,  le  général  de  division  prend  les  dispc 
«  sitions  suivantes  pour  attirer  l'attention  de  Tennen 
a  et  pour  reconnaître  Bérus,  sans  toutefois  trop  s'en  a[ 
((  procher,  car  cette  position  avait  été  signalée  par  1 
a  quartier  général  comme  très  forte  et  garnie  d'une  puis 
a  santé  artillerie,  n  Le  gros  de  la  colonne  se  porte  su 
Berweiller  et  s'établit  sur  le  plateau  a  en  avant  de  I 
«  route  de  Sarrelouis  à  Boulay  ».  De  sa  personne,  sui^ 
de  deux  bataillons  du  iS®  de  ligne  et  d'une  section  d 
génie,  le  général  de  Lorencez  s'engage  dans  un  sentie 
qui  l'amène  sur  un  plateau  dominant  Bérus  et  d'où  il  coo 
state  qu'il  n'y  a,  près  de  ce  village,  aucun  ouvrage  d 
campagne  et  a  qu'il  ne  renferme  ni  soldats  ni  canons  i 
n  semble  que  deux  reconnaissances  envoyées  dès  1 
matin  par  le  3®  dragons  auraient  donné  ces  renseigne 
ments  plus  tôt  et  à  moins  de  frais. 

Les  troupes  regagnent  leurs  bivouacs  vers  7  heure 
du  soir. 

Il  faut  encore  signaler  une  reconnaissance  exécuté 
pendant  ce  temps  par  les  soins  de  la  brigade  de  Golc 
berg,  de  la  1'®  division,  qui  fit  fouiller  les  bois  dit 
Bruch,  Reissel,  Grossenwald,  au  nord-est  de  Bouzoï 
ville.  Si  les  grand'gardes  de  la  i^  division  avaient  et 
établies  à  distance  rationnelle,  ces  bois  auraient  et 
compris  dans  le  réseau  des  avant-postes. 


Depuis  l'ouverture  des  hostilités  jusqu'au  2  aoûl 
le  détachement  de  Sarrebruck  avait  rempli  judiciev 
sèment  son  rôle  de  troupe  de  couverture,  dans  de 
conditions  exceptionnellement  favorables,  il  est  vrai 
c'est-à-dire  en  présence  d'un  adversaire  peu  entrepre 
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nant  (1).  Le  lieutenant-colonel  von  Pestel  s'était  montré 
«  lofScier  prudent  et  calme  »  que  le  maréchal  de  Moltke 
recommandait  au  chef  d'état-major  du  YIIP  corps  de 
placer  à  ce  poste  (2),  et  il  avait  de  tous  points  justifié  la 
confiance  que  le  grand  quartier  général  avait  mise  en  lui 
en  le  maintenant,  sur  sa  demande,  à  Sarrebrtlck  (3).  La 
vigUance  et  l'activité  des  avant-postes  ne  se  démentent 
pas  une  seule  fois  pendant  cette  période  critique;  le 
2  août,  Tattaque  inopinée  du  2®  corps  est  signalée  sur 
toute  la  ligne  par  les  petits  postes.  On  ne  peut  que  recon- 
Battre  la  rapidité  avec  laquelle  les  diverses  fractions 
sont  arrivées  au  soutien  des  grand'gardes,  le  sentiment 
offensif  qui  les  a  guidées,  et  leur  résistance  énergique, 
en  particulier  celle  de  la  S®  compagnie  (4). 

Par  contre,  il  est  difficile  d'approuver  certaines  dispo- 
sitions prises  par  le  général  de  Gneisenau,  qui  avait 
le  commandement  supérieur  des  détachements  de  cou- 
verture de  la  Sarre  et  des  fractions  avancées  du 
Vm^  corps,  placées  à  Raschpfuhl  et  à  Heusweiler. 
L'envoi  d^une  section  d'artillerie  à  Brebach  était  une' 
mesure  que  la  nouvelle  d'une  marche  en  avant  des 
Français  par  Sarreguemines  ne  suffisait  pas  à  justifier. 


(1)  a  II  est  extraordinaire,  écrit  le  1"  août  le  général  de  Gœben, 
«^  que  les  Français  nous  aient  laissé  jusqu'à  présent  la  position  de  la 
«  Sarre.  »  {Auguui  von  Gœben,  par  Gebhard  Zernin.  Berlin,  1901, 
Kittler  und  Sohn,  page  233.) 

(2)  Cardinal  Yon  Widdern.  Die  Fuhrung  der  1  und  II  Armée  und 
deren  Vortruppen,  Berlin,  1900,  Eisenschmidt,  page  9. 

(3)  Revue  d'Histoire.  Janvier  1901,  page  123. 

(4)  <c  Par  trois  fois  déjà,  des  ordonnances  à  cheTal  étaient  venues 
(c  porter  à  la  compagnie  Tordre  de  se  replier  si  elle  se  voyait  pressée 
<r  par  l'ennemi,  mais  le  capitaine  baron  von  Rosen  ne  considérait  pas 
«  encore  sa  retraite  comme  assez  compromise  pour  évacuer  sa  position, 
«c  Arrivé  à  240  mètres  environ,  l'adversaire  fut  accueilli  par  un  feu 
u  rapide  qui  enraya  sa  marche »  Il  fallut  l'ordre  formel  du  lieu- 
tenant-colonel von  Pestel  pour  décider  le  capitaine  à  effectuer  sa  retraite. 
rVerdy  du  Yernois.  Études  de  guerre ^  3^  fascicule,  page  331.) 
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Si  Ton  battait  ainsi  la  route  qui  longe  la  rive  droite  de 
Sarre,  on  disloquait,  par  contre,  une  unité  tactiqu* 
D'ailleurs  le  terrain  était  peu  favorable  à  l'action  c 
l'artillerie,  les  hauteurs  élevées  de  la  rive  gauche  lim 
tant  considérablement  le  champ  de  tir.  Enfin,  cet 
section  pouvait  être  coupée  de  la  ligne  de  retraite  direc 
sur  Raschpfuhl,  ainsi  que  le  fait  se  produisit  (1). 

La  batterie  aurait  dû,  au  début  du  combat,  rester  c 
position  d'attente  au  nord  de  Sarrebrûck,  parce  qi 
i(  l'assaillant  n'était  pas  en  situation,  immédiatemei 
((  après  le  passage  de  la  Sarre,  de  déployer  sur  la  ri^ 
«  droite  une  forte  ligne  d'artillerie  et  l'action  de  la  ba 
tt  terie  légère  pouvait  alors  être  fort  précieuse  —  conin: 
«  elle  le  fut  d'ailleurs  —  pour  aider  les  troupes  venui 
«  de  Raschpfuhl  à  recueillir  le  détachement  de  Sarn 
«  brûck  (2)  ». 

A  H  h.  45,  le  général  de  Gneisenau  avait  envoyé  a 
2*  bataillon  du  39^  et  à  la  batterie  lourde  qui  se  troi 
vaient  à  Heusweiler  l'ordre  de  se  porter  sur  Sarrebrûcl 
mais  il  ne  spécifiait  rien  au  sujet  de  l'escadron  et  de 
trois  pelotons  du  9^  hussards  qui  faisaient  égalemei 
partie  de  ce  détachement.  Or,  si  l'on  voulait  soustrait 
l'infanterie  et  l'artillerie  à  une  affaire  sérieuse  et  s 
replier  en  combattant,  on  ne  pouvait  avoir  trop  d 
cavalerie  sous  la  main  pour  garder  le  contact  de  l'advei 
saire  sur  les  diverses  routes  qui  divergent  à  partir  d 
Sarrebrûck.  Il  faut  ajouter  que,  de  sa  propre  initiative 
le  commandant  des  deux  escadrons  se  mit  en  march 
vers  Sarrebriick  avec  le  bataillon  et  la  batterie. 

(1)  D'après  Cardinal  yod  Widdern,  la  section  d'artillerie  fut  envoya 
h  Brebach  parce  que  le  général  de  Gneisenau  reçut  tout  d*abord  1 
nouvelle  d'une  marche  en  avant  des  Français  par  Sarreguemines.  - 
Page  47,  Cardinal  von  Widdern  ajoute  qu'il  y  avait  un  certain  dangc 
à  envoyer  de  l'artillerie  à  Brebach»  parce  qu'elle  pouvait  être  coupé 
de  la  ligne  de  retraite  directe  sur  Raschpfuhl,  ce  qui  arriya  en  effet. 

(2)  Verdy  du  Vernois.  Eludes  de  guerre,  3«  fascicule,  page  415. 
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L'évacuation  à  2  heures  du  pont  de  Wôlklingen- 
Werden  semble  avoir  été  prématurée.  L'ennemi  n'était 
pas  menaçant  de  ce  côté  et  il  n'y  avait  aucune  raison  de 
faire  replier  le  détachement  du  lieutenant-colonel  de 
Sulicki.  Par  contre,  le  général  de  Gneisenau  omit 
d'envoyer  aux  fractions  qui  occupaient  Brebach  l'ordre 
d'effectuer  leur  retraite.  Elles  y  restèrent  jusqu'à 
7  heures  du  soir  et  rejoignirent  le  lendemain  par  une 
marche  de  nuit  et  des  chemins  de  traverse. 

Entre  2  et  3  heures  de  l'après-midi,  le  général  de 
Gneisenau  avait  rassemblé  à  Raschpfuhl  les  l®**  et  3®  ba- 
taillons du  40^y  quatre  pièces  de  la  6®  batterie  légère 
du  ^,  un  escadron  et  trois    pelotons  du   7®  uhlans. 
D'après  un  rapport  qu'il  adressa  vers  2  heures  au  géné- 
ral commandant   la    16®   division,  son    intention  était 
«  d'y  rester  jusqu'à  l'approche  des  Français,  puis  de 
«  prendre  position  entre  Guichenbach  et  Hilschbach  (  1  )  » . 
n  changea  pourtant  d'avis.  Bien  que  de  nombreux  habi- 
tants de    Sarrebrtick  fussent  venus  lui  annoncer  que 
les  Français  n'avaient  pas  franchi  la  Sarre  et  n'occu- 
paient même  pas  les  ponts,   bien  qu'un  lieutenant  du 
1*'  bataillon  du  40^  eût  pu  pénétrer  à  Saint-Jean  avec 
plusieurs  voitures  et  un  petit  détachement  pour  relever 
et  ramener  les  blessés,  le  général  de  Goeisenau  se  décida, 
à  6  heures  du  soir,  à  se  replier  avec  toutes  ses  troupes 
sur  Hilschbach  (2).  Il  commit  la  faute  de  ne  pas  rester 
fidèle  à  ce  principe  que  le  général  Verdy  du  Vernois  et 
le   colonel  Cardinal    von  Widdern  rappellent  à  cette 
occasion  :  «  Les  troupes  de  couverture  ne  doivent  pas 
<i  abandonner   à  l'ennemi   un   pouce    de   terrain   tant 

(1)  Cardinal  von  Widdern.  Die  Fûhrung  der  I  und  H  ArmeCj 
page  37. 

(2)  Ibid.,  pages  57  et  58. 

Diaprés  rHistorique  du  grand  État-Major  prussien,  la  cause  de  cette 
retraite  fut  la  nouTelle  de  u  mouvements  de  fortes  colonnes  françaises 
«  sur  Gersweiler.  »  (2''  livraison,  page  i42.) 
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((  qu'elles  n'y  sont  pas  absolument  forcées  (1)  ».  Les 
deux  écrivains  militaires  allemands  font  encore  remar- 
quer que  le  général  de  Gneisenau  perd  absolument  le 
contact  des  troupes  françaises  et  ne  prend  aucune  mesure 
pour  le  reprendre,  ne  fût-ce  que  par  une  patrouille  de 
cavalerie.  Ce  sera  le  premier  soin  du  général  de  Bar- 
nekow,  commandant  la  16®  division  d'infanterie,  qui 
s'était  porté  dans  la  soirée  à  Hilschbacb,  au-devant  du 
général  de  Gneisenau.  Dès  le  3  août,  au  petit  jour, 
quatre  reconnaissances  d'officier,  deux  du  7®  uhlans  et 
deux  du  9^  hussards,  partiront  dans  les  directions  de 
Wôlklingen,  Rockershausen ,  Malstatt,  Saint-Jean  et 
Duttweiler,  sur  Pordre  du  général  de  Barnekow,  qui 
prescrit  en  outre  au  détachement  Gneisenau  de  réoc- 
cuper la  lisière  sud  du  Kôllerthaler-Wald  si  Tennemi  ne 
franchit  pas  la  Sarre  (2). 

La  direction  suivant  laquelle  les  troupes  prussiennes 
de  Sarrebnïck  et  de  Raschpfuhl  effectuèrent  leur  retraite 
semble  n'avoir  pas  été  judicieusement  choisie.  Il  parais- 
sait préférable  de  les  faire  replier  par  Duttweiler  sur 
Neunkirchen,  au  lieu  de  les  diriger  sur  Hilschbach.  Mais 
la  responsabilité  de  ce  choix  n'incombe  pas  plus  au 
général  de  Gneisenau,  qui  exécuta  les  ordres  qu'il  avait 
reçus,  qu'au  général  de  Gœben,  qui  les  lui  avait  donnés. 
L'un  et  l'autre  ignoraient  de  quel  intérêt  était  pour  la 
II®  armée  la  conservation  de  la  bifurcation  de  Neunkir- 
chen, de  la  route  et  du  chemin  de  fer  de  Neunkirchen  à 
SarrebrUck.  Le  grand  quartier  général  avait  négligé 
d'attirer  leur  attention  sur  ce  point  (3). 

(1)  Cardinal  ion  Widdern.  Loc.  cit,,  page  75,  et  Etudes  de  guerre, 
page  382. 

(2)  «  Il  est  hors  de  doute  que  des  troupes  légères  auraient  pu  se 
«  maintenir  à  la  lisière  sud  du  Kôllerthaler-Wald  pour  continuer  à 
4<  observer  Tennemi.  n  (Rapport  du  général  von  Barnekow  au  général 
von  Goeben.) 

(3)  Dans  son  mémoire  de  1 868- j  869,  le  maréchal  de  Mpltke  considère 
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Le  général  de  Bamekow  en  eut  Tintuition,  car,  dans 
son  rapport  au  général  de  Gœben  sur  le  combat  de 
Sarrebrûck,  daté  du  3  août,  3  heures  du  matin,  il  pro- 
posera de  faire  couvrir  cette  voie  ferrée  «  si  dans  la 
»  matinée  les  troupes  françaises  ne  prennent  pas  Toffen- 
«  sive  (1)  »•  De  même,  le  général  de  Gœben,  rendant 
compte  au  commandant  de  la  I'^'  armée  des  événements 
du  2  août  (Wadern,  3  août,  6  heures  du  matin),  expri- 
mera rintention  de  faire  réoccuper  la  route  et  le  chemin 
de  fer  de  Sarrebrûck  à  Neunkirchen  (2)  (3). 

«  Il  manquait  un  représentant  du  commandement 
»  supérieur  dans  la  région  choisie  pour  la  concentra- 
«  lion  des  armées.  Il  y  avait  lieu  de  désigner  à  cet 
«  effet  un  des  chefs  de  section  du  grand  état-major, 
«  dès  le  début  de  la  mobilisation.  Trois  officiers  du 
«  grand  état-major,  c'est-à-dire  un  par  armée,  lui  au- 
«  raient  été  adjoints.  Le  chef  de  section  dont  il  s'agit, 
«  au  courant  des    projets  du  commandement  et  des 

le  cas  où  les  détachements  de  couTerturo  de  la  Sarre  seraient  obligés 
de  se  replier  devant  une  offensive  française  : 

«c  Le  détachement  de  Sarrebrûck,  dit-il,  devra,  autant  que  possible, 
«  ne  pas  se  laisser  refouler  au  delà  de  Neunkirchen.  Il  sera  relevé  le 
"  12*  jour  de  la  mobilisation  par  des  fractions  du  III<^  corps  et  pourra 
«  alors  rejoindre  le  corps  d'armée  auquel  il  appartient.  » 

(1)  Cardinal  von  Widdern.  Die  Fàhrung  der  I  und  H  Armée, 
page  64. 

(2)  Ibid,,  page  72. 

(3)  «  La  protection  de  l'une  des  routes  principales  conduisant  de 
«  Saint-Jean  dans  l'intérieur  du  pays,  ainsi  que  l'observation  de  la  rive 
M  droite  du  côté  de  Sarreguemines,  demeuraient  une  nécessité.  La 
u  situation  générale  eiigeait  que,  dans  ces  deux  directions,  le  contact 
"  avec  l'adversaire  fût  conservé  et  que  l'on  restât  renseigné  sur  la 
a  marche  éventuelle  de  l'ennemi,  soit  par  la  route  de  Duttweiler,  soit 
«  dans  la  direction  de  cette  route.  Ces  considérations  nous  eussent 
M  amené  à  replier  le  détachement  de  Brebach  sur  la  route  de  Saint- 
tf  Jean  à  Neunkirchen,  en  lui  adjoignant  l'escadron  de  uhlans  qui  se 
«  trouvait  à  Duttweiler.  »  (Verdy  du  Vernois.  Etudes  de  guerre^  3*  fas- 
cicule, page  380.) 
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a  dispositions  prises  pour  le  déploiement  stratégique, 
a  se  serait  rendu  à  Kaisersiautem  par  exemple,  au 
H  milieu  des  zones  de  concentration  des  trois  armées, 
a  sur  une  voie  ferrée  qui  aurait  permis  à  ses  adjoints 
«  de  se  porter  de  temps  en  temps  vers  les  détachements 
«  de  couverture.  Leur  mission  eût  consisté  dans  l'obser- 
a  vation  des  événements,  dans  Tenvoi  de  renseignements 
«  et  de  rapports.  Ils  auraient  été  chargés,  en  outre, 
«  d'éclairer  les  divers  chefs  de  détachements,  postés  à 
«  la  frontière  pour  la  protection  du  territoire  ou  de  la 
«  zone  de  concentration,  sur  les  intentions  et  les  projets 
i(  du  commandement,  ils  les  auraient  empêchés  ainsi  de 
«  prendre  des  mesures  susceptibles  de  contrarier  ces 

«  projets,  etc Dans  ces  conditions,  il  est  certain  que 

a  la  retraite  du  détachement  de  Sarrebrûck  ne  se  serait 
«  pas  effectuée  dans  une  direction  telle  qu'elle  découvrit 
a  la  voie  ferrée  et  la  route  de  Sarrebrûck  à  Neunkir- 
«  chen  et,  par  suite,  l'aile  droite  de  la  II*  armée  (1).  d 


On  a  vu,  à  la  date  du  1*'  août,  que  le  grand  quartier 
général  français  s'était  préoccupé  de  la  concentration  des 
deux  corps  d'Alsace.  D'après  les  souvenirs  inédits  du 
maréchal  de  Mac-Mahon,  l'Empereur  désirait  que  le 
1*'  corps  quittât  Strasbourg  en  entier  pour  se  rapprocher 
de  la  frontière  Nord;  le  7®  corps,  moins  une  division 
maintenue  à  Altkirch,  devait  venir  remplacer  le  l*»"  à 
Strasbourg  (2).  Informé  de  ces  dispositions  le  1®'  août, 
à  la  fois  par  télégrammes  du  Major  général  et  du  maré- 
chal de  Mac-Mahon,  le  général  Félix  Douay  avait  répondu 

(1)  Cardinal  von  Widdern.  Die  Fûhrung  der  I  und  H  Armée, 
page  73. 

(2)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  !«'  août. 
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que  le  7«  corps  n'était  pas  encore  en  état  de  marcher. 
Le  maréchal  de  Mac-Mahon  lui  envoya  une  nouvelle 
dépêche  le  2  août,  pour  lui  faire  connaître  «  que  FEm- 
c  pereur  insistait  sur  l'importance  de  faire  occuper 
«  Strasbourg  par  une  des  divisions  du  7®  corps  (1)  ». 

A  11  h.  45  du  matin,  le  général  F.  Douay  répondit  par 
télégramme  qu'il  avait  reçu,  en  grande  partie,  de  Paris, 
les  effets  de  campement  et  que,  dès  lors,  les  divisions 
Conseil-Dumesnil  et  liébert  pouvaient  être  dirigées  sur 
Strasbourg.  Il  proposait  de  faire  partir  la  division  Con- 
seil-Dumesnil  par  voie  ferrée  et  la  division  Liébert  par 
voie  de  terre.  Dans  la  soirée,  le  général  F.  Douay  rendait 
compte  au  Major  général  de  la  situation  de  ses  troupes 
et  indiquait  le  4  août  comme  date  à  laquelle  il  serait  en 
mesure  d'exécuter  le  mouvement.  Il  demandait  avec 
instance  l'envoi  à  Belfort  des  troupes  du  7«  corps  qui  se 
trouvaient  encore  à  Lyon.  Mais,  à  cette  époque,  la  bri- 
gade de  Civita-Vecchia,   dont  le  rappel   était  décidé, 
n'avait  pas  encore  commencé  son  embarquement  à  desti- 
nation de  Lyon,  que  l'Empereur  ne  voulait  pas  laisser 
sans  garnison.  La  3®  division  du  7*  corps  ne  pouvait 
donc  être  dirigée  sur  Belfort  et,  d'autre  part,  on  tenait  à 
laisser  des  troupes  dans  la  haute  Alsace  a  pour  empêcher 
«  lennemi  de  couper  la  voie  ferrée  entre  Strasbourg  et 
«  Altkirch  (2)  »,  peut-être  aussi  pour  faire  face  aux 
rassemblements  ennemis  signalés  dans  la  Forêt-Noire  et 
vers  Lœrrach.  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  appela  donc 
la  division  Conseil-Dumesnil  seule  à  Strasbourg  et  pres- 
crivit l'envoi  sur  Colmar  d'une  brigade  de  la  division 
Liébert. 

Dès  lors,  le  1«'  corps  pouvait,  suivant  le  désir  de  l'Em- 
pereur, se  rapprocher  de  la  frontière  Nord.  Mais  «  les 
"  places   de   Lauterbourg,   Wissembourg,    Haguenau, 

(1)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  2  août. 

(2)  Ihid.,  1"  août. 
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((  avaient  été  depuis  longtemps  déclassées  ;  elles 
«  n'avaient  pas  d'artillerie  et  étaient  ouvertes  sur  plu- 
«  sieurs  points.  Quant  aux  anciennes  lignes  de  la  Lauter, 
«  elles  ne  présentaient  pas  un  obstacle  sérieux.  Elles 
«  touchaient  au  Nord  à  de  vastes  forêts  qui  permet- 
«  talent  à  Tennemi  de  dérober  ses  mouvements  et  de 
«  tourner  Tannée  qui  aurait  cherché  à  les  défendre. 
«  Celle-ci  s'exposait,  en  les  occupant,  à  être  jetée  dans 
«  le  Rhin. 

((  Ne  pouvant  défendre  directement  la  frontière  entre 
«  Wissembourg  et  Lauterbourg,  le  Maréchal  prit  le  parti 
«  de  concentrer  ses  forces  sur  le  versant  Est  des  Vosges, 
c<  de  manière  à  conserver  ses  communications  avec 
«  Tarmée  principale  établie  sur  le  revers  opposé. 

«  Ces  dispositions  ne  pouvaient  nuire  en  rien  au  pro- 
«  jet  que  l'Empereur  avait  exposé  au  Maréchal  avant  son 
<(  départ  de  Paris,  projet  qui  consistait  à  porter  la  plus 
«  grande  partie  de  l'armée  française  sur  la  rive  droite 
((  du  Rhin  en  franchissant  le  fleuve  sur  un  point  qui 
«  n'était  pas  encore  exactement  déterminé,  mais  qui 
«  devait  être  choisi  entre  Lauterbourg  et  Maxau.  L'Em 
«  pereur  ayant  approuvé  ce  projet,  le  Maréchal  donne 
u  des  ordres  pour  son  exécution...  .  (I).  » 

Ils  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

f*  division.  —  Aura  son  quartier  général  à  Lembach, 
c(  occupera  en  avant  la  forte  position  qui  se  trouve  un  peu 
«  en  arrière  de  Nothweiler,  se  reliera  par  sa  gauche,  à 
(c  Obersteinbach,  avec  la  division  Guyot  de  Lespart,  du 
a  5*  corps,  et  aura  sa  droite  à  Climbach  ».  Départ  de 
Reichshoffen  le  4  août. 

2«  division.  —  «  Occupera  Wissembourg,  où  se  trou- 
tt  vera  l'état^major  de  la  division,  Weiler  et  les  positions 


(1)  Notes  sur  les  opérations  du  !«'  corps  de  Tarmée  du  Rhia  et  de 
rarmée  de  Chàlons  (dictées  par  le  maréchal  de  M ac-Mahon  à  Wiesbaden 
en  janvier  1874). 


I 
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«  environnantes,  ainsi  que  le  col  du  Pigeonnier,  par 
«  lequel  elle  se  reliera  avec  la  l*"®  division.  La  1'®  bri- 
«  gade  de  cavalerie,  composée  des  3®  hussards  et 
<<  11^  chasseurs,   s'établira  le    même    jour   au   Geis- 

«  bei^ (1).  »  Départ  de  Haguenau  le  4  août. 

Le  général  Ducrot,  investi  du  commandement  des 
Pet  2®  divisions,  devait  indiquer  aux  divers  corps  de  la 
division  Douay  leurs  emplacements  exacts  et  donner  des 
instructions  au  général  de  Septeuil. 

3«  division.  —  Se  portera  à  Reichshoffen,  occupant 
Niederbronn  et  Wœrth,  ayant  des  postes  à  Mattstall,  à 
JaBgerlhal,  un  de  ses  régiments  plaçant  un  bataillon  à 
Soultz  et  deux  à  Seltz,  avec  le  2®  lanciers.  Départ  de 
Strasbourg  le  3  août. 

4«  division.  —  Occupera  Haguenau  avec  le  6®  lanciers. 
Départ  de  Strasbourg  le  4  août. 


(1)  Ordre  de  mouyement  du  V  corps,  en  date  du  2  août,  n^  4. 

On  peut  se  demander  pourquoi  le  maréchal  deMac-Mahon,  qui  s'était 
opposé  le  30  juillet  à  Toccupation  de  Wissembourg  par  de  Tinfanterie, 
s'y  détermina  le  2  août.  Le  général  Ducrot  en  donne  l'explication  sui- 
vante : 

«  L'intendance  n'était  pas  en  mesure  ;  elle  prétendait  que  réyacua- 
t(  tion  de  Wissembourg,  contenant  une  manutention  et  de  vastes  maga- 
«  sins,  lui  avait  enlevé  une  partie  de  ses  moyens  d'approvisionnements. 
i(  Nous  croyons  devoir  signaler  ce  fait,  parce  qu'il  n'a  pas  été  sans 
te  influence  sur  la  réoccupation  de  cette  mauvaise  petite  place  frontière. 
M  Dans  le  principe,  l'intention  formelle  du  Maréchal  était  de  porter 

i'  toutes  les  forces  du  1*»  corps  sur  les  crêtes  des  Vosges Il  ne 

<'  pensait  nullement  à  occuper  Wissembourg.  Mais  l'intendance,  se 
*<  trouvant  dans  llmpossibilité  d'organiser  ses  services  administratifs^ 
m  et  par  suite  ne  pouvant  assurer  les  subsistances,  nous  dûmes  faire 
u  observer  au  Maréchal  les  difficultés  que  nous  rencontrerions  pour 
«<  faire  vivre  notre  division  sur  le  pays,  si  notre  séjour  à  Reichshofifen 
«  se  prolongeait.  Ces  considérations  déterminèrent  le  Maréchal  à  porter 
a  la  i^  et  la  2«  divisions  en  avant  et  à  occuper  Wissembourg.  »  {Wis^ 
sembourg.  Paris,  Dentu,  1873.) 

Même  explication  dans  une  note  du  général  Ducrot.  (Vie  militaire  du 
général  Ducrot,  tome  II,  page  347.) 
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Les  8^  et  9»  cuirassiers,  sous  les  ordres  directs  du 
général  Duhesme  (l)  doivent  rester  à  Brumath. 

Enfin,  le  quartier  général  du  !«'  corps,  avec  la  réserve 
d'artillerie,  seront  le  S  à  flaguenau. 

Rendant  compte  de  ces  dispositions  au  Major  général, 
le  maréchal  de  Mac-Mahon  demande  a  que  les  détache- 
«  ments  de  la  division  Guyot  de  Lespart,  du  5®  corps, 
«  établis  à  Neunhoffen,  quittent  ce  point  le  4  août  »,  la 
liaison  entre  cette  division  et  la  division  Ducrot  devant 
se  produire  plus  au  Nord.  Il  propose  de  faire  occuper 
Sttirzelbronn  par  un  régiment  du  5«  corps,  «  détachant 
«  un  bataillon  sur  sa  droite,  sur  les  chemins  qui 
«  conduisent  de  Fischbach  et  de  Ludwigs-Winkel  à 
«  Philippsbourg  ;  peut-être  le  point  indiqué  sur  la  carte 
«  sous  le  nom  de  Hutzelhof  serait-il  convenable  ». 

D'Altenstadt,  droite  de  la  division  A.  Douay,  jusqu'à 
Obersteinbach,  sur  la  route  de  Lembach  à  Bitche, 
gauche  de  la  division  Ducrot,  il  y  a  20  kilomètres  à  vol 
d'oiseau.  Les  dispositions  prises  le  2  par  le  1"  corps 
consistaient  donc  à  déployer  le  4  sur  un  front  aussi 
étendu  deux  de  ses  divisions,  presque  au  contact  de 
l'ennemi,  sans  qu'un  service  de  sûreté  et  de  reconnais- 
sances bien  entendu  leur  donnât  le  temps  et  l'espace 
de  se  concentrer  pour  recevoir  éventuellement  Tattaque. 
Ce  cordon  est  prolongé  jusqu'à  Bitche  par  la  division  de 
Lespart,  du  5^  corps,  sans  qu'on  puisse  trouver  d'autre 
explication  à  ces  errements  que  le  souci  de  barrer  tous 
les  chemins  venant  du  Palatinat  bavarois.  La  même 
préoccupation  s'était  déjà  manifestée  sur  la  frontière  de 
Lorraine.  De  Seltz  à  Bouzonville,  il  y  aura  donc,  le 
4  août,  un^  liene  ininterrompue  de  postes  plus  ou  moins 
importants;  dont  la  force  variera  d'un  bataillon  à  une 
division. 


(1)  Commandant  la  division  de  cayalerie  du  l'^'  corps. 
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Mal  orientées  sur  la  situation  générale ,  ignorantes 
des  projets  du  commandement,  ces  unités  seront  ame- 
nées peu  à  peu  à  attribuer  une  importance  excessive, 
parfois  primordiale,  à  la  position  qu'elles  occupent  et 
aux  débouchés  qu'elles  observent.  Chacune  d'elles  aura 
la  conviction  de  barrer  une  trouée  particulièrement 
daogereuse.  Dès  lors  elles  seront  rivées  au  terrain,  pour 
ainsi  dire,  et  c'est  là  peut-être  qu'il  faudra  chercher 
Texplication  de  certains  événements  des  5  et  6  août  1870. 

Le  combat  de  Sarrebrûck  et  les  reconnaissances  ou 
démonstrations  exécutées  par  les  3®,  4®  et  5**  corps 
n'avaient  donné  aucun  éclaircissement  sur  la  situation 
des  forces  adverses,  et  les  seules  informations  que 
possède  le  grand  quartier  général  français,  le  2  août, 
sont  redevables  au  service  des  renseignements.  «  Presque 
0  toutes  les  troupes  de  Trêves,  ainsi  que  la  majorité  de 
u  celles  de  Gonz  seraient  parties  dans  les  24  heures  pour 
«  aller  défendre  l'accès  du  bassin  houiller  de  la  Sarre... 
■  Une  dépèche  du  2  au  matin  annonce  que  Wittlich  et 
«  Morbach  sont  complètement  dégarnis  (ce  ne  sont,  en 
«  effet,  que  des  points  de  passage)  et  signale  beaucoup 
«  de  forces  entre  Gonz  et  Sarrelouis.  »  De  Luxembourg 
on  annonce  a  comme  positive  la  nouvelle  que  la  Prusse 
«  vient  d'envoyer  de  Trêves  ses  meilleures  troupes  », 
commandées  par  le  général  Steinmetz,  au  secours  de 
Sarrelouis,  où  «  la  Prusse  veut  à  tout  prix  un  succès 
«  pour  soutenir  le  moral  de  son  armée.  Trêves  serait 
c(  maintenant  dégarnie  ». 

«  Toute  la  contrée  est  remplie  de  troupes  »,  annonce 
un  agent  de  Thionville  en  parlant  de  la  région  jalonnée 
par  Trêves,  la  Sarre  et  Sarrelouis,  et  «  tout  semble  confir- 
c(  mer  un  courant  de  concentration  très  important  vers 
m  la  haute  Sarre  » ,  dit  de  son  côté  le  Bulletin  de  rensei- 
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gnements  du  4®  corps.  La  nouvelle  de  nombreux  pas- 
sages de  troupes  à  Kreuznach  se  confirme  ;  un  Français 
qui  arrive  de  cette  localité,  y  a  vu  trois  régiments  appar- 
tenant au  in^  corps  et  Ton  en  attendait  incessamment 
d'autres  venant  de  Bingen.  D  après  les  dires  d'un  espion, 
on  attend  à  Deux-Ponts  larrivée  de  Tétat-major  du 
lY®  corps,  qui  doit  se  réunir  autour  de  cette  ville.  A 
Neunkirchen  se  trouveraient  :  le  quartier  général  du 
YIIP  corps,  celui  de  la  16*  division  d'infanterie,  trois 
batteries  À  cheval  et  deux  compagnies  de  pionniers. 
<(  Le  mot  d'ordre,  dit  le  Bulletin  du  2*  corps,  est  de 
((  marcher  sur  la  Sarre.  »  Les  bruits  d'une  forte  concen- 
tration à  Duttweiler  (80,000  à  100,000  hommes),  pai^ 
viennent  encore  à  la  division  Laveaucoupet.  Mais  le 
Bulletin  de  renseignements  de  cette  division  fait  observer 
très  judicieusement  que  l'homme  qui  les  a  rapportés  «  a 
((  été  relâché  par  les  autorités  militaires  prussiennes,  a 
((  pu  être  stylé  par  elles  et  donner  sciemment  de  faux 
«  renseignements  (1)  )>.  Il  est  possible,  en  effet,  qu'il  en 
ait  été  ainsi,  pour  prévenir  une  offensive  des  troupes 
françsiises  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre. 

D'après  les  informations  parvenues  au  l^^'  corps,  «  la 
«  frontière,  dans  les  environs  de  Wissembourg,  est  très 
a  peu  garnie  »,  mais  il  y  a  des  postes  nombreux  dans  la 
forêt  de  Bienwald  et  700  à  800  hommes  à  2  kilomètres 
de  Lauterbourg.  «  Des  masses  ennemies  sont  concen- 
«  trées  »  à  Pirmasens,  Landau  (8  régiments),  et  entre 
Landau,  Germersheim  et  Maxau.  Le  capitaine  Rau,  de 
l'état-major  du  corps  d'armée,  envoyé  en  reconnaissance 
le  31  juillet  et  le  l^^''  août,  apprend  qu'une  «  grande 


(i)  On  a  déjà  fait  cette  hypothèse  pour  les  renseignements  relatifs  à 
Duttweiler,  parvenus  au  grand  quartier  général  les  jours  précédents. 
(Voir  Revue  militaire,  mars  1901,  page  530,  note  3.)  U  en  a  été  de 
même,  sans  doute,  pour  les  nouvelles  annonçant  des  concentrations  de 
troupes  à  Lœrrach  et  derrière  la  Forêt- Noire. 
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<  concentration  de  troupes  aurait  lieu  à  Bergzabern  ;  de 
«  Bergzabern  à  Pirmasens,  il  n'y  aurait  que  très  peu  de 
«  monde;  de  Pirmasens  À  Deux-Ponts,  une  autre  grande 
«  concentration  ». 

Le  préfet  du  Haut-Rhin  informe  le  général  comman- 
dant le  7«  corps  que,  depuis  six  jours,  des  colonnes  prus- 
siennes, dont  la  force  est  évaluée  à  20,000  hommes, 
remonteraient  la  rive  droite  du  Rhin  pour  se  masser 
vers  Huningue.  Mais,  d'autre  part,  le  capitaine  des 
douanes  de  Saint-Louis,  dont  les  hommes  observent  jour 
elnuit  le  cours  du  Rhin,  affirme  u  qu'on  n'a  vu  ni 
(t  entendu  aucun  mouvement  de  troupes  sur  la  route 
«  badoise  ».  A  Bàle,  on  donnait  comme  certain,  le 
31  juillet,  qu'il  n'y  avait  aucune  troupe  dans  le  Sud  du 
grand-duché  de  Bade.  Il  est  possible  que  les  Allemands 
aient  fait  répandre  à  dessein  le  bruit  de  rassemblements 
importants  dans  la  Forèt-Noire,  à  la  fois  pour  déterminer 
le  grand  quartier  général  français  à  maintenir  des  troupes 
en  haute  Alsace  et  pour  prévenir  toute  incursion  dans  le 
pays  de  Bade. 

Les  conclusions  que  le  commandement  français  pou- 
vait déduire  de  cet  ensemble  de  renseignements  sont  les 
mêmes  que  celles  du  l^^  août  (1).  Toutefois  il  pouvait  y 
ajouter  certains  espoirs  politiques  qui  eussent  dû  l'in- 
citer à  une  vigoureuse  offensive  pour  triompher,  par  un 
coup  d'éclat,  des  dernières  hésitations  de  nos  alliés  pos- 
sibles. 

Au  grand  quartier  général  allemand,  à  Mayence,  on 
ignora  jusqu'au  3  août  dans  l'après-midi  les  événements 
de  Sarrebrûck  (2),  mais  le  général  de  Gœben,  comman- 
dant le  VIIP  corps,  et  le  commandant  de  la  P®  armée,  en 


(i)'  Voir  Bévue  cC Histoire,  mare  1901,  page  555. 

(2)  Télégrammes  du  3  août  à  midi„  du  maréchal  de  Mollke  au 
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furent  informés  dans  la  soirée  du  2  août.  A  cette  date  - 
les  emplacements  des  troupes  de  la  P®  armée  sont  : 

l^  armée..     Quartier  général  :  Trêves. 

7*  brigade  de  cayalerle .     8  kilomètres  au  sud  de  Trè?es- 

.o.  j.  .  .  (  Environs  de  Saarburg,  avant- 

frii-  ii3«  division {  j  »r 

VII«  corps.  <  (      garde  sur  Trassem. 

f  14«  division Zerf  et  environs. 

i  Artillerie  de  corps Pellingen. 

3  escadrons  de  hussards  et  )  ^  i.i-  a  rk-n- 

.   ^  ...       ,      ,  }  Renlingen  et  Dillingen. 

bataillon  de  chasseurs.  (  . 

Gros  de  la  15"  division. .     Environs  de  Wadern. 

VïTïe  ;  Gros  de  la  16«  division..     Lebach. 

^  *  \  Avaut-garde  (gén**  comte 

Gneisenau),4bataillons,  I  „.,    uu    i.    »  r-   •  i.     u    i_ 
^  ,    "      «»,..>  Hilschbach  et  Guichenbach. 

6   escadrons,   2   batte- 


ries. 


A  la  nouvelle  du  combat  de  Sarrebrûck,  que  le  général 
de  Gœben,  commandant  le  VIII*  corps,  apprit  à  Wadern 
à  2  heures  de  Taprès-midi,  et  au  reçu  du  rapport  du  gé- 
néral de  Gneisenau,  transmis  par  le  général  de  Barne- 
kow,  commandant  la  16®  division,  le  général  de  Gœben 
prescrivit  immédiatement,  pour  le  3  août,  «  un  mouve- 
«  ment  des  troupes  avancées  sur  Duttweiler,  Sarrebrûck 
(c  et  Wôlklingen,  pour  reprendre  le  contact  prompte- 
u  ment  »  (1).  D'autre  part,  il  se  décidait  à  porter  tout 
le  VIII®  corps  plus  au  Sud,  la  16'  division  au  nord 
d'Heusweiler,  la  15*  division  et  l'artillerie  de  coips  aux 
environs  de  Lebach.  Le  général  Steinmetz  appi*ouvait 
ces  mesures  et  prescrivfidt  au  VIP  corps  d'atteindre, 
le  3,  Merzig  et  Harlingen  (13®  division),  Broddorf  (14'  di- 


commandant  de  la  place  de  Sarrelouis  et  au  général  commandant  le 
VUI»  corps  : 

u  Que  8*est-il  passé  hier  à  Sarrebrûck?  Ici,  nous  n'avons  que  des 
«  bruits  vagues,  mais  point  de  rapport  officiel  ?  » 

(1)  Historique  du  grand  État-Major  prussien,  2«  livraison,  page  14. 
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vision)  et  Losheim  (artillerie  de  corps) .  Ces  dispositions 
étaient  contraires   aux  instructions  du  grand  quartier 
généralf  portant  que  la  P®  armée  devait  se  rassembler 
le  3  août  sur  la  ligne  Wadern-Losheim^  et  le  général 
Stemmetzdut  certainement  se  rendre  compte  qu^elles  au- 
raient pour  conséquence   une   rencontre  avec  Tarmée 
française,  qu*il   supposait   devoir  franchir  la  Sarre  le 
3  août.  Il  savait  également  que  la  IP  armée  ne  pouvait 
se  déployer  sur  la  Sarre  avant  le  6  août. 

Mais  le  maréchal  de  Moltke  Tavait-il  informé  que, 
dans  son  esprit,  la  mission  de  la  I'*  armée,  rassemblée 
sur  la  ligne  Wadern-Losheim,  consisterait  à  menacer  le 
flanc  gauche  de  l'armée  française  qui  aurait  franchi  la 
Sarre  à  Sarreguemines,  Sarrebrûck  et  Wolkingen,  et 
prendrait  l'offensive  contre  la  IP  armée?  «  Si  celle-ci 
«  devait  livrer  bataille,  non  pas  sur  la  Sarre,  comme  on 
«  Tespérait,  mais  À  plusieurs  marches  à  TEst  »,  avait-on 
prescrit  au  général  Steinmetz  <(  de  rester  constamment 
«  sur  le  flanc  gauche  de  l'ennemi,  tout  en  manœuvrant 
"  pour  se  rapprocher  du  prince  Frédéric-Charles  »  (1)  ? 
Le  colonel  Cardinal  von  Widdern  estime  que  cela  est 
<'  plus  que  douteux  ».  Un  entretien  avait  eu  lieu  à  Berlin 
à  ce  sujet,  entre  le  maréchal  de  Moltke  et  le  chef  d'état- 
major  général  de  la  I"^  armée.  Mais  une  simple  conver- 
sation, une  entente  même,  ne  pouvaient  suffire,  surtout 
avec  un  commandant  d'armée  dont  l'impétuosité  était 
bien  connue  et  dont  l'esprit  offensif,  poussé  à  outrance, 
nécessitait  des  instructions  précises.  «  Il  appartenait  au 
K  maréchal  de  Moltke  de  les  lui  donner  dès  le  31  juillet, 
«  date  À  laquelle  il  avait  ordonné  à  la  P^  armée  de  se 
«  rassembler  sur  la  ligne  Wadern-Losheim,  ou  au  plus 
«  tard  après  l'exécution  de  ce  rassemblement  (2).  m 

(i)  Cardinal  von  Widdern,   Die  Fûhruny  der  I  und  II  Année, 
page  li6. 
(2)  Ibid.,  page  145. 

■•T.  HUt.  *^3 
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L'intention  du  grand  état-major  allemand  était-elle 
de  donner  les  ordres  au  jour  le  jour,  ainsi  qu'il  avait 
tenté  de  le  faire  en  1866?  Méthode  défectueuse,  dont  il 
reconnut  bientôt  les  inconvénients  et  à  laquelle  il  fallut 
renoncer  (1).  Ou  bien,  ce  qui  est  admissible  à  la  rigueur, 
ne  voulait-il  point  communiquer  encore  au  général  Stein- 
metz  le  projet  d'offensive  au  delà  de  la  Sarre  parce  qu'i 
était  subordonné  aux  événements?  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
commandant  de  la  P®  armée  pouvait  et  devait  être  fixé 
sur  le  déploiement  de  la  11^  armée  et  sur  son  rôle  pen- 
dant cette  période  critique. 

Manquant  des  ((directives»  indispensables,  le  général 
Steinmetz  envisagea  la  situation  à  sa  manière. 

((  A  mon  avis,  écrit-il  au  maréchal  de  Moltke,  il  n'y 
a  avait  aucun  doute  sur  la  mission  éventuelle  de  la 
((  P<^  armée,  tant  que  la  Ih  armée  n'aurait  pas  effectué 
«  son  déploiement  stratégique  sur  la  Sarre.  Elle  ne 
((  pouvait  être  autre  que  de  faciliter  la  marche  en  avant 
0  de  la  IP  armée,  en  détournant  de  celle-ci  les  forces 
«  adverses  (2).  Dès  l'instant  où  cette  marche  n'était 
((  plus  possible  sans  combat,  il  fallait  attaquer'  vigou- 
«  reusement (3).  » 

Cette  opinion  du  général  Steinmetz  semble  d'ailleurs 
admissible,  à  condition  de  ne  pas  attaquer  à  fond,  mais 
de  prendre  seulement  le  contact  de  l'armée  framçaise  et 
de  l'attirer,  par  une  série  de  combats  en  retraite,  dans  la 
direction  de  Lebach—Wadem— Trêves,  de  façon  à  gagner 
trois  ou  quatre  jours  et  à  permettre  aux  colonnes  de  la 
IP  armée  de  déboucher  sur  le  flanc  droit  de  l'ennemi.  La 
P«  armée  eût  ainsi  rempli,  à  l'égard  de  la  IP  armée, 


(1)  Von  der  Gollz.  La  nation  armée  y  page  189. 

(2)  Une  observation  marginale  du  maréchal   de  Moltke  porte  ces 
mots  :  <(  La  I^  armée  aurait  éprouvé  une  défaite.  » 

(3)  In  Cardinal  von  Widdern,  loc,  cit.,  page  149.  —  Les  opération 
de  la  /"*  armée,  par  von  Schell,  page  2G. 


N*  4.  LA  GUERRE  DE  4870-4874.  831 

le  rôle  de  couverture  indirecte,  étant  donné  qu'il  man- 
quait à  celle-ci  une  couverture  directe  suffisante.  On 
ne  peut  donc  qu^approuver,  tout  en  faisant  des  réserves 
formelles  sur  l'exécution,  l'initiative  prise  par  le  général 
Steinmetz  dans  la  soirée  du  2  août,  de  déroger  aux 
instructions  du  grand  quartier  général  et  de  pousser,  le 
3  août,  ses  têtes  de  colonne  au  delà  de  la  ligne  Wadern- 
Losheim.  Ce  mouvement  répondait  à  une  double  né- 
cessité :  reconnaître  Fennemi  et  le  manœuvrer  dans 
Tattente  de  Faction  ultérieure  de  la  IP  armée.  En 
réalité,  si  Tannée  française  avait  franchi  la  Sarre  le 
2  août  au  soir  ou  même  le  3  au  matin,  il  est  bien  pro- 
bable que  le  général  Steinmetz  ne  se  serait  pas  borné 
à  livrer  des  combats  en  retraite,  mais  qu'il  aurait  pris 
une  offensive  énergique.  Son  caractère,  son  tempéra- 
ment, son  désir  ardent  de  remporter  les  premiers  suc- 
cès, tout  le  poussait  à  une  affaire  décisive.  Une  bataille 
sérieuse  se  serait  engagée,  le  3,  entre  les  VIP  et  VHP 
corps  et  trois  ou  quatre  corps  français  à  trois  divisions 
au  moins,  et,  ainsi  que  le  maréchal  de  Moltke  le  recon- 
naît lui-même,  «  la  P«  armée  aurait  éprouvé  une  dé- 
tf  faite  ». 

Dans  la  journée  du  2  août,  les  divers  éléments  de  la 
IP  armée  (quartier  général  Alzey)  occupaient  les  em- 
placements ci-après  : 


5«  et  6*diTi8ioii8  de  "ï  sur  la  ligne;  Tholey,  Saint-Wendel,  Schônenberg- 
otTilerie j     Mûhlbach. 


r 

I  Meissenheim  (5^  division  8*étendant  jusqu'à  Offen- 
•"•«"P» 1     bach. 

(  entre   Grûnstadt   et   Kaiscrslautern   (où    est    la 

'^•«•T» l     8.dhù,ion). 

IX*  corps à  Test  de  Kircbheimbolanden. 

X®  corps Kreuznacb. 

Garde Mannheim. 

Xn*  corps Wôrstadt. 
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Dans  la  soirée,  le  prince  Frédéric-Charles  recevait 
du  grand  quartier  général  (qui  ignorait  encore  les  évé- 
nements de  Sarrebrûck)  les  instructions  suivantes 
«  Dans  le  cas  où  Fennemi  aurait  déjà  poussé  en  avant, 
«  par  Sarrebrûck  et  Sarreguemines,  le  IIP  corps  con- 
a  serverait  sa  position  actuelle  et  le  IV®  corps  ne  dépas- 
((  serait  pas  Kaiserslautern.  Si,  au  contraire,  le  mouve- 
K  ment  de  Tennemi  n'avait  pas  eu  lieu,  il  pouvait  être 
(c  donné  suite  au  projet  d'établir  le  IIP  corps  à  Baum- 
«  holder  le  3  août.  Le  gros  du  IV®  corps  viendrait  alors 
((  également  jusqu'à  Landstuhl;  mais  le  mouvement  ne 
«  continuerait  au  delà  de  la  ligne  Baumholder — Land- 
((  stuhl  qu'après  que  les  autres  corps  d'armée  auraient 
«  serré  à  une  demi-journée  de  marche»  (1). 

De  ces  instructions,  on  peut  conclure  que  si,  le  2  août 
ou  le  3  au  matin,  Farmée  française  avait  franchi  la 
Sarre,  ce  mouvement  aurait  eu  pour  conséquence  im- 
médiate l'arrêt  des  têtes  de  colonnes  de  la  IP  armée. 
Bien  plus,  quand  le  prince  Frédéric-Charles  apprendra 
l'affaire  de  Sarrebriick,  il  annoncera  au  grand  quartier 
général  que,  «  dans  le  cas  où  les  nouvelles  de  Toflen- 
((  sive  de  l'ennemi  se  confirmeraient,  il  avait  l'intention 
tf  de  réunir  la  IP  armée  en  deçà  des  montagnes  »  (2). 
Il  informera  même  le  prince  royal,  dans  la  matinée  du 
3  août,  que,  dans  cette  éventualité,  a  la  IP  armée  replie- 
((  rait  lentement  toutes  ses  troupes  déjà  engagées  dans 
«  le  Ilaardt  et  viendrait  s'établir  dans  une  position 
«  choisie  à  Kirchheimbolanden  »  (3).  Mais,  dans  la 
soirée  du  2  août,  le  commandant  de  la  IP  armée,  qui 
ignorait  encore  l'affaire  de  Sarrebrûck,  prescrivit  au 
IIP  corps  de  continuer,  le  3,  sa  marche  sur  Baumholder, 
et   au  IV®  de  porter,   le  4,  le  gros  de  ses  forces  sur 

(1)  Historique  du  grand  État-Major  prussien,  page  158. 

(2)  Ibid,,  page  159. 

(3)  Ibid.,  page  i7i. 
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Landstubl.  a  Ces  deux  corps  devaient  attendre,  aux 
points  ci-dessus,  que  la  masse  principale  de  l'armée  se 
fût  rapprochée  (1).  » 

Â  la  IIP  armée,  «  afin  de  préparer  le  mouvement 
«  offensif  sur  l'Alsace,  déjà  indiqué  antérieurement  par 
«  par  le  grand  quartier  général,  le  commandant  en  chef 
«  avait  envoyé  aux  différents  corps,  dans  la  matinée  du 
a  2  août  (en  réalité,  à  midi)  (2),  Tordre  de  quitter  aus- 
«  sitôt  leurs  cantonnements  pour  s'établir  au  bivouac 
«  dans  une  position  plus  resserrée  ;  son  intention  était 
tf  d  attendre  ainsi  que  les  trains  qui  manquaient  encore 
«  eussent  rejoint,  pour  porter  alors  toute  larmée  en 
«  avant.  Les  mouvements  de  troupes  commençaient  le 
«  jour  même  »  (3) . 

Les  divers  éléments  de  la  IIP  armée  devaient  occuper 
les  emplacements  ci-après  : 

!•)  ÂTant- garde)  4«  division  bavaroise  (Both-  )  ,  .^ 
'          .    r    ,     >                 ,                    ^  >  à  Bergzabern. 

priDCipale.  )  mer) )  ° 

V«  corps à  Billîgheim. 

Ià  Toucst  de  Rohr- 
bach  (42-  brigade 
à    Langenkandel). 

(corps Werder {'  nlll  ''    """" 

/  lie  corps  bavarois  (moins  la  j  ^  ^^^y^^^ 

a»)  En  2»  ligne.  {  ^^^  division) S 

I  -  ,  .  (au  sud  de  Lingenfeld 

\  I*  corps  bavarois <        ^  ,    „.    ^^  . 

'^  (     et  de  Westheim. 

La  4«  division  de  cavalerie  devait  rester  cantonnée 
entre  les  deux  lignes  avec  son  quartier  général  à  Quei- 
chheim. 

Ces  mouvements  ne  reçurent  leur  complète  exécution 


(I)  Historique  du  grand  Etat- Major  prussien,  page  159. 
(i)  Von  Hahnke.  Opérations  de  la  III'*  armée,  page  28. 
(3)  Historique  du  grand  Etat-Major  prussien,  page  471. 
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que  dans  la  matinée  du  3  août,  en  raison  de  Fheure  tar- 
dive à  laquelle  certains  corps  reçurent  les  ordres.  Il 
semble  d'ailleurs  qu'il  n'eût  pas  été  absolument  néces- 
saire de  mettre  toutes  les  troupes  au  bivouac,  mais  en 
cantonnements-bivouacs,  qui  leur  eussent  épargné  cer- 
taines fatigues  et  des  privations  (1). 

Vers  le  soir,  le  lieutenant-colonel  de  Verdy,  envoyé 
de  Mayence  par  le  maréchal  de  Moltke,  se  présenta  au 
commandant  de  la  III®  armée,  à  Spire,  pour  lui  faire 
connaître  que  a  Tavis  du  grand  quartier  général  était 
«  que  Tarmée  de  gauche  se  mit  en  marche  sans  plus 
a  tarder  d  (2).  Le  prince  royal  prit  alors  la  résolution 
de  ne  pas  attendre  Farrivée  des  trains  et  de  franchir  la 
frontière  dès  le  4  août. 


4t  4t 

Dans  la  soirée  du  2  août,  l'armée  du  Rhin  est  répartie 
de  la  manière  suivante  : 

!•'  corps Emplacements  du  !•'  août. 

.  Quartier  général Brème-d'Or. 

.„  j.  .  .  (  Champ  de  manœuvres  de  Sarre- 

!'•  division l      .    .  , 

(      bruck. 

I  ^^  (  Maison  de  la  Douane  et  hauteurs 

^^  J  (      au  sud  de  Sarrebrûck. 

"^  "  ■  ^  (  Spicheren,    Saint-Arnual ,   hau- 


( 


Réserves  d*artillerie  et  i  „  ^        ,,^ 
Brème-dOr. 


teurs  au  sud  de  Sarrebrûck. 
Division  de  cavalerie.       Forbach. 

du  génie ) 

Quartier  général Saint- Avold. 

!'•  division Morsbach. 

3«  corps../ 2*      —       Saint-Avold  et  Rosbrûck. 

3«      —       Ham-sous-Varsberg. 

4*      —       Boucheporn. 

(1)  Von  Hahnke.  Opérations  de  la  III^  année,  page  3. 

(2)  Historique  du  grand  État-Major  prussien,  2*  livraison,  page  171. 
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^  (  DiTision  de  cavalerie.  Saint-Avold. 
/c  Tr  l  Réserres  d'artillerie  et  )  ^  •  x  *  u 
<^""'>    (      du  génie J  Samt-Avold. 

i' corps Emplacements  du  i^'  août. 

5*  corps Emplacements  du  !•'  août. 

/  Emplacements  du  !•'  août. 

6' corps..  I  Division   La  Font  de  (  En  route  ^de  Soissons  pour  le 

(      Viiliers (      camp  de  Ghàlons. 

7*  corps Emplacements  du  1"  août. 

Garde  et  grand  quartier  général . .  Metz. 

R^          /  Division  du  Barail ...  A  Lunéville  (non  encore  formée). 

--,  Itv-1-        j      n  fEn  route  de  Lunéville  pour  Bru- 
générale  j  DiTision    de    Bonne-  \  ^^     v     n     j  .^       •        i 
"    .  <          .                           <       math  où  elle  doit  arriver  le 

de  1      mains i      „      . . 

.    .  I  \      ^  août. 

\  Division  Forton A  Pont-à*Mou88on. 

Réserve  générale  d'artillerie Nancy. 

ISans  modifications,  sauf  pour  le 
parc  de  la  Garde  dont  une 
2"  colonne  arrive  de  Versailles 
à  Metz  par  voie  ferrée. 

Parc  de  la  réi«erve  générale  d'ar-  )  -,    , 
.„    .                     ^  >  Toulouse, 

tillene ) 

Grand  parc  d'artillerie  de  Tarmée.       Sans  modifications. 

Équipages  de  ponts  de  réserve. . . .       Ibid. 


{A  suivre.) 


E. 


DOCUMENTS    ANNEXES, 


Journée  du  2  août. 

La  Revue  d*Histoire  a  publié  jusqu'à  présent  tous  les  documents  con- 
cernant Us  diverses  journées^  et  on  a  pu  se  rendre  compte  ainsi  que  la 
mobilisation  de  Varmée  française  n'avait  pas  existé  à  proprement  parler. 
Son  organisation  est  loin  d'être  terminée  le  2  août  :  il  y  a  encore  dans 
tous  les  corps  de  nombreux  déficits  en  hommes,  chevaux,  matériel,  équi- 
pement, etc.  Aucun  des  parcs  de  corps  d'armée  n'est  prêt  à  marcher  ;  un 
seul  équipage  de  pont,  celui  du  3^  corps,  est  arrivé,  mais  sans  attelages» 
La  mise  de  C armée  sur  le  pied  de  guerre  continuera  donc  dans  les  journées 
qui  suivront. 

Toutefois,  à  dater  du  2  août,  jour  où  s^ouvrent  les  opérations,  la  Revue 
ne  publiera  plus  que  les  documents  annexes  concernant  les  oj  érations 
proprement  dites  ou  les  dispositions  administratives  qui  en  sont  la  con- 
séquerœe  directe. 


Journée  du  2  août. 


QUARTIER  GÉNÉRAL  DE  L'ARMÉE. 
a)  Journal  de  marche. 

L'Empereur  et  le  Prince  impérial  se  rendent  à  Forbach. 

Le  2"  corps  exécute,  à  10  heures  du  matin,  un  mouvement  offensif 
pour  s'emparer  des  positions  de  la  rive  gauche  de  la  Sarre  qui  dominent 
la  ville  de  Sarrebrûck. 

La  2"  division  (Bataille)  forme  la  première  ligne  sur  les  hauteurs  de 
Spicheren;  la  3«  division  (Laveaucoupet)  soutient  sa  droite  (1);  la  i"  bri- 
gade (Leteliier-Valazé)  de  la  i'«  division  (Vergé)  appuie  sa  gauche.  Le 


(i)  La  2«  brigade  seulement. 
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4<  chasseurs  à  cheval  doit  pousser  uae  reconnaissance  jusqu'à  Gers- 
weiler,  pour  relier  les  mouTements  du  2*  corps  au  3*. 

Les  troupes  quittent  leurs  bivouacs  entre  9  heures  et  10  heures  du 
matin.  La  2«  brigade  (Fauvart-Bastoul)  de  la  2«  division  marche  sur  le 
village  de  Saint-Arnual,  occupé  par  de  Tinfanterie  et  de  Tartillerie 
ennemies,  et  s'en  empare  (1).  Elle  s'établit  ensuite  sur  le  couronnement 
<lu  mamelon  de  Saint-Arnual,  qui  fait  face  à  Sarrebrûck.  Secondée 
alors  par  la  i'*  brigade  de  la  même  division,  elle  s'avance  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  le  champ  de  manœuvres  de  Sarrebrûck,  refoute 
l'ennemi  et  éteint  le  feu  de  ses  pièces  en  position  sur  la  gauche  de 
Sarrebrûck.  Une  batterie  de  mitrailleuses  achève  de  jeter  le  désordre 
dans  les  troupes  ennemies. 

L'Empereur  et  le  Prince  impérial  arrivent  au  milieu  des  troupes,  qui 
les  acclament. 

Les  pertes  du  2^  corpji,  pour  la  journée  du  2  août,  s'élèvent  à 
6  tués,  dont  2  officiers,  et  67  blessés. 

U  i^  corps,  pendant  cette  journée,  pousse  des  reconnaissances  offen- 
sites  en  avant  de  ses  positions  et  dans  la  direction  de  la  vallée  de  la 
Sarre,  pour  se  rendre  compte  des  emplacements  occupés  par  l'ennemi. 

La1'<  division  (de  Gissey)  part  de  Bouzonville  et  pousse  jusqu'aux 
«nvirons  d'Ittersdorf  (2).  La  2«  division  (Grenier)  s'établit  à  Boulay  et 
^oume  (3).  La  3«  division  (de  Lorencez)  occupe  Teterchen  et  pousse  des 
reconnaissances  vers  Tromborn,  Hargarten  et  Merten,  dans  la  direction 
<ie  Sarrelouis. 

Une  autre  reconnaissance  va  observer  la  position  de  Berus  (4). 
Ces  troupes  rentrent  le  soir  à  leurs  bivouacs. 
De  son  côté,  le  2«  corps  se  concentre  en  entier  autour  de  Sarrebrûck. 
avec  son  quartier  général  à  la  Bréme-d'Or  (5). 


(1)  Un  seul  bataillon  de  la  brigade  Fauvart-Bastoul,  le  3«  du  67^ 
marcha  sur  Saint-Arnual  où  il  n'y  avait  pas  d'artillerie  ennemie. 

(2)  La  reconnaissance  fournie  par  la  l*"*  division  ne  comprenait  en 
réalité  que  deux  compagnies  du  20*  bataillon  de  chasseurs,  quatre 
bataillons  des  l**"  et  6*  de  ligne  et  une  batterie  de  4  sous  les  ordres  du 
gênerai  comte  Braver.  Elle  alla  jusqu'à  Schreckling. 

(3)  La  2*  division  était  tout  entière  à  Boulay  depuis  le  1«'  août  et 
prit  position  le  2  août  à  2  kilomètres  en  avant  de  Coume,  puis  entre 
Hargarten  et  Dalem. 

(4]  Gette  reconnaissance  comprenait  deux  bataillons  du  i5*  de  ligne 
que  le  général  de  Lorencez  avait  dirigés  lui-même  de  Berweiller  sur  un 
plateau  dominant  Berus. 

(5)  On  remarquera  qu'il  n'est  fait  mention  ni  du  3%  ni  du  5*  corps. 
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La  2"  divisioD  de  la  réserve  de  caTalerie  part  de  Lunéville  pour 
Brumath  (i). 

La  3«  d'iTisioa  (Lafont  de  Villiers)  du  6«  corps,  formée  à  Soissons, 
part  pour  Ghàlons. 

c)  opérations  et  mouTements. 

Le  Major  général  au  général  Crespin^  commandant 
la  5«  division  militaire,  à  Metz. 

Metz,  2  août. 

Les  besoins  de  Tannée  exigent  que  la  garnison  de  Phalsbonrg  soit 
momentanément  réduite  à  un  seul  bataillon,  le  i*  bataillon  du  96*  de 
ligne,  dont  l'effectif  va  être  très  prochainement  porté  à  600  hommes. 

Je  TOUS  invite  à  donner  des  ordres  pour  que  le  84"  de  ligne,  qui 
appartient  au  corps  du  général  de  Failly,  parte  immédiatement  de 
Phalsbourg  pour  rejoindre  sa  division  à  Sarreguemines.  Vous  prescrirez, 
en  même  temps,  au  4®  bataillon  du  63*  de  se  rendre  d*Ëpinal  à  Phals- 
bourg. 

Lorsque  ce  4«  bataillon  du  63"  sera  arrivé  à  sa  destination,  le  4"  ba- 
taillon du  96"  quittera  Phalsbourg  et  rentrera  à  Strasbourg,  à  la  dispo- 
sition de  M.  le  Maréchal  commandant  le  i"'  corps.  Vous  voudrez  bien, 
lorsque  ce  dernier  mouvement  aura  lieu,  en  donner  avis  à  M.  le  général 
commandant  la  6^  division  militaire  (2). 

d)  Situation. 

ÉTAT-MAJOR   GÉNÉRAL. 

Situation  sommaire  <f  effectif  de  t armée  du  Rhin  au  2  août, 

Hoamet.  Chevaux. 

i"  corps 43,794         7,892 

2"    —     28,251  5,146 

A  reporter 72,045        13,038 


(1)  En  deux  colonnes  :  l'«  brigade  et  une  batterie  de  4  par  Vie, 
Fenestrange  et  Phalsbourg  ;  2*  brigade  et  la  batterie  de  mitrailleuses 
par  Sarrebourg  et  Saveme. 

Les  deux  colonnes  devaient  se  trouver  réunies  le  5  août  à  Brumath. 

(2)  Le  1"'  bataillon  de  garde  mobile  do  la  Meurthe  s'organise  à 
Phalsbourg,  et  le  Ministre  a  prescrit  d'y  envoyer  une  batterie  du 
9"  d'artillerie.  Le  Major  général  informe  le  maréchal  de  Mac-Mahon  de 
ces  dispositions. 
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Report 72,045  13,38 

3«    —     89,153(1)  7,913(1) 

4«    —     28,984  5,600 

5«    —     26,543  5,627 

6«    —     38,219  5,843 

T    —     23,416  5,268 

Garde  impériale 22,420  8,026 

Réserve  de  caTalerie 5,427  4,492  (2) 

Réscrre  d'artillerie 1 ,054  1 ,228  (2) 

Réserve  du  génie 235  58(2) 

Totaux 257,496  53,093 


Journée  du  2  août. 


!«'  CORPS. 

a)  Jonrnaaz  de  marche. 

Journal  de  marche  du  i*'  corps. 

(Voir  Revue  militaire,  mai  1899,  page  106). 

Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

2  août. 

Le  2  août,  je  lui  (au  général  F.  Douay,  à  Belfort)  envoyai  une  nou- 
velle dépèche,  rinformant  que  TEmpereur  insistait  sur  l'importance  de 
/aire  occuper  Strasbourg  par  une  des  divisions  de  son  corps  d'armée. 

Par  suite,  je  lui  prescrivis  de  diriger  la  division  Gonseil-Dumesnil  et 
une  brigade  de  la  division  Liebert  sur  Strasbourg  par  les  voies  ferrées  ; 
l'autre  brigade  de  cette  division  devait  s'établir  à  Golmar. 

Il  devait  en  même  temps  me  faire  connaître  le  jour  de  l'arrivée  des 
troupes  dans  ces  deux  places. 

Le  général  Douay  me  répondit  que  le  7*  corps  était  loin  d'avoir 

(1)  La  situation  d'effectif  du  3«  corps,  à  la  date  du  2  août,  manque. 
Les  cbiffires  ci-dessus  sont  extraits  du  Procès  Bazaine.  Pièce  annexe 
n«  1. 

(2)  Gbiffire  extrait  du  Procès  Bazaine, 
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terminé  son  organisation.  L'intendance  n'avait  encore  reçu  ni  un  sold  ^^ 
du  train,  ni  un  ouTrier  d'administration. 

Le  2  août,  la  division  Abel  Douay  reçut  Tordre  d'aller  occuper  Wi^  '^ 
sembourg.  Elle  devait  coucher  le  3  à  Soultz  et  arriver  le  4,  de  boniE^ 
heure,  à  Wissembourg.  La  3"  division  (Raoult),  étant  au  complet^  ^ 
reçut  Tordre  de  se  porter  le  3  à  Haguenau,  le  4  à  Reichshoffen  ^ 
La  4«  division  (de  Lartigue)  quittera  Strasbourg  le  4  et  se  portera  T^ 
Haguenau. 

Historique  de  la  2«  division. 

2  août. 

Le  2  août,  la  2*  division  reçut  Tordre  de  se  tenir  prête  à  partir  le 
lendemain  (i)  pour  Wissembourg.  Elle  devait  faire  à  Soultz  une  grande 
balte,  pendant  laquelle  elle  recevrait  des  vivres  et  des  pièces  d'armes 
de  rechange  dont  les  corps  étaient  absolument  dépourvus,  malgré  les 
demandes  réitérées  qui  avaient  été  adressées  à  Strasbourg. 

BRIGADE  DE  MOMTMARIE. 

Le  colonel  Ardouin  (2)  au  général  de  Monimarie, 

Seltz,  2  août. 

Les  communications  par  le  télégraphe  étant  interrompues,  je  n'ai  pu 
vous  annoncer,  comme  vous  me  Taviez  prescrit,  mon  arrivée  à  Seltz, 
j'ai,  en  conséquence,  Thonneur  de  vous  le  faire  savoir  par  la  poste  :  mon 
bataillon  est  entré  à  Seltz  à  8  h.  1/2  du  matin  et  a  pris  position  en 
avant  du  village,  à  l'entrée  du  bois  et  tout  près  de  l'emplacement  occupé 
par  le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  (3);  Tescadron  du  ii^  chasseurs 
i\  cheval  se  trouve  établi  un  peu  à  gauche,  en  sorte  que  nous  entourons 
toute  la  partie  du  village  qui  regarde  la  frontière.  La  grand-garde  et 
les  petits  postes  du  dernier  corps  se  relèvent  entre  eux  et  des  vedettes 
de  cavalerie  sont  placées  à  une  distance  suffisante  pour  voir  au  loin  et 
prévenir  à  temps  des  mouvements  que  tenterait  l'ennemi  de  notre 
côté. 

On  me  prévient  à  l'instant  même  que  quelques  maraudeurs  ennemis 
paraissent  dans  un  village  voisin  ;  je  fais  préparer  mes  hommes  à  l'ins- 
tant môme  et  nous  partirons  si  le  besoin  s'en  fait  sentir. 


(1)  L'ordre  de  mouvement  (p.  841)  fixe  le  départ  de  la  2®  division  au 
4  août. 

(2)  Du  50»  de  ligne. 

(3)  16*  bataillon  de  chasseurs  (2*  division  du  \^^  corps). 
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c)  Opérations  et  monTements. 

Le  marécMl  de  Mac-Mahon  au  général  Douay, 
à  Haguenau, 

Slrasbourg,  S  août. 
ORDRE  DE  MOUVEMENT. 

U  2*  diTÎsion  d*iiifanterie  quittera  Haguenau  le  4  au  matin,  pour 
aller,  par  étapes,  établir  son  quartier  général  à  Wissembourg. 

Leseorps  s'établiront  k  Altenstadt,  Wissembourg  et  ses  environs, 
Weiler  et  le  col  du  Pigeonnier. 

Le  général  Ducrot,  en  raison  de  son  ancienneté,  aura  la  2^  division 
sous  ses  ordres,  en  ce  qui  concerne  les  positions  à  occuper  et  les  opé- 
rations de  guerre. 

En  conséquence,  le  général  Douay  enverra  un  officier  de  son  état- 
major  à  Reichshoffen  prendre  les  instructions  du  général  Ducrot. 

Le  11«  régiment  de  chasseurs,  qui  est  affecté  à  la  S*  division,  occu- 
pera, le  4,  la  position  du  Geisberg,  près  Wissembourg. 


Le  maréchal  de  Mac-Mahon  à  V Empereur  (D.  T.). 

Strasbourg,  2  août,  4  h.  6  soir. 

Je  viens  de  donner  Tordre  au  général  F.  Douay  de  faire  partir  immé- 
diatement pour  Strasbourg,  par  la  voie  ferrée,  la  division  Conseil,  et 
pour  Colmar  une  brigade  de  la  division  Liébert. 

Le  4,  la  division  A.  Douay  occupera  Wissembourg  et  Glimbach,  la 
difision  Ducrot,  Lembach,  ayant  des  détachements  près  de  Nothweiler 
et  Obèrsteinbach.  La  division  Raoult  Occupera  Reichshoffen,  Nieder- 
bronn,  Soultz  et  SelLz;  enfin,  la  division  Lartigue  occupera  Haguenau. 
Le  5,  trois  régiments  de  cavalerie  formeront  les  avant-postes,  de  Seltz 
à  Wissembourg  (1),  le  quartier  général  du  corps  étant,  le  4,  à  Haguenau» 
ne  laissant  en  arrière  que  le  général  Duhesme,  avec  les  8*  et  9"  cui- 
rassiers,  à  Brumath. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général, 

Strasbourg,  2  août. 

Le  général  Douay,  commandant  le  7®  corps,  vient  de  me  faire  con- 
naître que  les  divisions  Conseil-Dumesnil  et  Liébert,  ayant  reçu  une 


(I)  ii*  chasseurs,  3®  hussards,  2*  lanciers. 
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grande  partie  de  leurs  effets  de  campement,  pouvaient  être  dirigées  sur* 
Strasbourg.  Je  lui  ai  donné  Tordre  de  faire  porter  immédiatement  sur* 
cette  place,  par   les  Toies  ferrées,   la  division   Gonseil-Dumesnil.  Il 
devra,  aussitôt  après,  diriger  sur  Colmar  une  brigade  de  la  division 
Liébert. 

Par  suite  de  ce  mouvement,  la  l'*'  division  (division  Ducrot)  du 
i  «'  corps  ira  établir,  le  Â,  son  quartier  général  à  Lembach.  Elle  occu- 
pera, en  avant,  la  forte  position  qui  se  trouve  un  peu  en  arrière  de 
Nothvtreiler,  se  reliera,  par  sa  gauche,  à  Obersteinbach,  avec  la  division 
Guyot  de  Lespart,  du  5*  corps,  et  aura  sa  droite  à  Glimbach. 

Le  même  jour,  4,  la  2^  division  (Douay)  ira  s'établir  à  Wissembourg. 
Elle  occupera,  sur  sa  droite,  Altenstadt  pour  couvrir  le  chemin  de  fer, 
et  aura  sa  gauche  à  Weiler  et  le  Pigeonnier,  d'où  elle  se  reliera  à  la 
division  Ducrot. 

La  3^  division  (Raoult)  ira  s'établir,  le  même  jour,  à  Reichshoffen  ; 
elle  oceupera  Niederbronn,  Wœrth,  ayant  des  postes  à  Mattstall,  à 
Jœgerthal  ;  enfin,  un  de  ses  régiments  aura  un  bataillon  à  Soultz  et 
deux  bataillons  à  Seitz. 

La  4®  division  (de  Lartigue)  sera  établie,  le  même  jour,  à  Haguenau. 

La  brigade  de  cavalerie  légère  de  Septeuil,  qui  fournit  quelques 
détachements  aux  1**  et  2*  divisions,  établira  son  quartier  général  sur 
le  Geisberg,  un  peu  en  arrière  de  Wissembourg. 

Le  général  de  Nansouty,  ayant  sous  ses  ordres  le  2^  lanciers  et  les 
deux  bataillons  de  la  3®  division  détachés  à  Seltz»  s'établira  sur  ce 
point. 

Le  6*  lanciers  sera  établi  à  Haguenau,  avec  lu  4"  division. 

Enfin,  les  8®  et  le  9*  cuirassiers,  sous  les  ordres  directs  du  général 
Duhesme,  resteront  k  Brumath. 

Les  batteries  d'artillerie  attachées  aux  divisions  suivront  naturelle- 
ment leurs  divisions,  et  la  réserve  d'artillerie  sera  établie,  le  5,  avec  le 
quartier  général,  à  Haguenau. 

Je  me  rendrai,  de  ma  personne,  dans  cette  ville,  le  4  au  soir. 

P.'S.  —  D'après  ces  nouvelles  dispositions,  je  vous  prie  de  donner 
les  ordres  nécessaires  pour  que  les  détachements  de  la  division  Guyot 
de  Lespart,  établis  aiyourd'hui  à  Neunhoffen,  quittent  ce  point  le  4. 

Selon  moi,  les  postes  destinés  à  relier  le  1"  corps  à  Bitche  sont  trop 
faibles  pour  résister  à  une  démonstration  sérieuse  qui  aurait  pour  but 
de  venir  couper  le  chemin  de  fer  qui  relie  Haguenau  à  Bitche.  Je  crois 
qu'il  devrait  y  avoir  un  régiment  entier  à  Stûrzelbronn,  détachant  un 
bataillon  sur  sa  droite,  sur  les  chemins  qui  conduisent  de  Fisehbach  et 
de  Ludwigs-Winkel  à  Philippsbourg.  Peut-être  le  point  indiqué  sur  la 
carte  sous  le  nom  de  Hutzelhof  serait-il  convenable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  vous  prie  de  me  faire  connaître  le  point  où  les 
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troupes  de  la  diTision  Guyot  de  Lespart  se  rejoindront  à  la  gauche  de 
la  dhision  Ducrot,  établie  à  Obersteinbach. 

En  marge,  de  la  main  du  Major  général  :  «  J'écris  à  Mao-Mahou  de 
donner  ses  instructions  au  général  Guyot  de  Lespart,  et  à  de  Failly  de 
à'y  conformer.  » 

Ordre  de  mouvement  du  maréchal  de  Mac-Mahon, 
commandant  le  !•'  corps,  pour  la  journée  du  4  août. 

Strasboarg,  2  août  (1). 

La  l**  division  quittera  ses  positions  le  4  au  matin,  pour  aller  s*éta- 
I)lir  h  Lembach  où  se  trouvera  Tétat-major  de  la  division;  elle  aura  un 
régiment  à  Nothvtreiler,  un  bataillon  à  Obersteinbach  et  un  régiment  à 
Cb'mbach.  Il  y  aura  à  Lembach  une  brigade,  le  bataillon  de  chasseurs, 
l'artillerie  et  le  génie. 

Le  général  Ducrot  donnera  les  ordres  de  détail  pour  les  emplace- 
ments des  troupes  de  toutes  armes. 

D  aura  sous  ses  ordres  la  2*  division  d'infanterie,  qui  aura  sa  droite 
à  Altenstadt  et  occupera  Wissembourg  où  se  trouvera  Tétat-major  de 
la  division,  Weiler  et  les  positions  environnantes,  ainsi  que  le  col  du 
Pigeonnier,  par  lequel  elle  se  reliera  avec  la  1'*  division. 

La  1*^  brigade  de  cavalerie,  composée  du  3*  hussards  et  du  11*  chas- 
seurs, s'établira  le  même  jour  au  Geisberg,  de  façon  à  se  relier  avec  la 
2<  division  d'infanterie  et  à  l'éclairer  sur  sa  droite  jusqu'à  Schleithal. 
Le  général  de  Septeuil  recevra  les  instructions  du  général  Ducrot  sur 
remplacement  que  chaque  corps  doit  occuper  et  sur  le  rôle  qu'il  devra 
jouer. 

Le  général  Ducrot,  connaissant  le  terrain  de  Wissembourg  et  des 
environs,  se  chargera  d'indiquer  les  emplacements  à  assigner  aux 
divers  corps  de  la  division  Douay. 


(1)  Extrait  de  la  brochure  :  Wissembourg,  —  Réponse  du  général 
Ducrot  à  f  état-major  allemand,  Paris,  Dentu,  1873. 
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d)  Situation  et  emplacements. 


État-major  général 

Dirision  Duerot 

Division  Dooay 

Dif iaion  Raoult 

DiTisioD  de  Larligue 

Dirision  de  cavalerie  (Du- 
hesme) 

Réserve  et  parc  dartiilerie. 

Réserve  da  génie 

Direction  des  ponts 

Services  administratifs   du 
quartier  général 

Gendarmerie 

Totaux 


en 

S 

ht 

b. 
O 

S! 

g 

os 

H 

1 

> 
U 

S 

ÏO 

50 

70 

65 

334 

40,342 

40,673 

581 

348 

8,364 

8,742 

676 

314 

8,208 

8,519 

64f 

293 

8,442 

8,435 

673 

267 

3,46o 

3,73i 

2,846 

54 

4,654 

4,705 

4,821 

6 

461 

467 

40 

5 

452 

157 

6 

424 

482 

606 

529 

4 

47 

48 

44 

4,760 

44.034 

43,79t 

7,892 

EMPLACEMENT 


Straibourg. 
ReichsboffeD. 
Haxuenau. 
Strasbourg. 
Id. 

Id. 
Id. 
Id. 
Id. 

Id. 
Id. 


Journée  du  2  août. 


2«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  2*'  corps. 

(Voir  Revue  militaire,  février  1900,  page  111.) 

Journal  de  marche  de  la  i'*  division. 

A  6  heures  du  matin,  une  reconnaissance,  composée  du  2^  batail 
de  chasseurs,  du  l*'  bataillon  du  77*  (commandant  Mizerin)  et  d 
escadron  du  4*  chasseurs  à  cheTal,  commandé  par  M.  le  colonel 
FerroD,  se  met  en  route,  sous  les  ordres  de  cet  officier  supérieur,  d 
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la  direction  de  Gersweiler.  La  colonne  traverse  la  forêt  de  Stiring 
et  prend  position  h  Schœneck.  Elle  n*aperQoit,  dans  la  campagne,  que 
<iuelque8  caTaliers  prussiens  qui  s^enfuient  à  son  approche. 

Vers  ii  heures,  la  colonne  se  remet  en  marche  et  arrlTe  à  midi  et 
demi  sur  les  hauteurs  qui  dominent  la  Sarre,  à  Touest  de  Sarrehrûck. 
Les  compagnies,  déployées  en  tirailleurs,  échangent  des  coups  de  fusil 
«Tec  les  troupes  prussiennes  qui  sont  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre. 
Celles  qui,  en  particulier,  occupent  les  terrasses  de  Gersweiler,  font 
beaucoup  de  mal  aux  tirailleurs  ennemis.  Le  bataillon  du  77*,  qui  s'est 
étendu  vers  la  droite,  à  travers  la  forêt  communale  de  Sarrehrûck, 
^gage  un  feu  assez  vif  pendant  lequel  un  capitaine,  M.  Izet,  est  blessé 
mortellement.  Un  sergent  du  3*  bataillon  de  chasseurs  et  quatre  soldats 
du  77*  sont  également  blessés. 

Le  reste  de  la  i*^  brigade,  c'est-à-dire  le  32*  et  le  55*,  qui,  dès 
9  heures  du  matin,  ont  reçu  Tordre  de  se  porter  sur  Stiring  et  d'appuyer 
le  mouvement  de   la  division  Bataille,   s'avancent  en   colonne  par 

bataillon 

L'attaque  de  Sarrehrûck,  commencée  à  iO  heures,  réussit  complèle- 
ment.  A  2  heures,  la  ville  est  abandonnée  par  les  Prussiens  et  la  posi- 
tion tout  entière  est  occupée  par  les  troupes  françaises. 
L'Empereur  et  le  Prince  impérial  assistent  à  cette  victoire. 
Vers  4  heures,  les  troupes  de  la  i'*  division  retournent  à  leur 
campement  de  Forbach  pour  y  chercher  leurs  tentes  et  leurs  ba- 
gages. 

Pendant  ce  temps,  la  2*  brigade,  qui  a  reçu  Tordre  de  se  porter  sur 
Sarrehrûck,  va  s'établir  en  arrière  des  hauteurs  qui  dominent  cette 
ville,  derrière  la  2*  division. 

La  i'*  brigade  revient,  avec  ses  bagages  et  son  campement,  dans  la 
Mirée. 

Le  3*  bataillon  de  chasseurs  et  le  32*  sont  retenus  en  route,  à  la 
Bréme-d'Or,  groupe  de  maisons  où  est  venu  s'établir  le  grand  quartier 
général  du  2^'  corps,  et  placés  dans  une  situation  défensive,  face  à 
l'Ent. 

Le  55*  continue  son  mouvement  et  se  rallie  à  la  division,  en  arrière 
des  hauteurs  occupées  par  la  2*  division. 

Jonmal  de  marche  de  la  2*  division. 
La  division  prend  les  armes  à  9  heures  du  matin. 

COMBAT  DE  SARRBBRUCK. 

La  brigade  Bastoul  descend  de  Spicheren,  enlève  le  plateau  de  Saint- 
Arnual  et  vient  couronner  les  hauteurs  en  face  de  Sarrehrûck. 

lev.  BItt.  54 
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La  brigade  Pouget  marche  directement  de  Forbach  sur  Sarrebrûck  et 
établit  son  bivouac  sur  le  terrain  enleTé  h  Tennemi. 

Les  batteries  d'artillerie  et  la  batterie  de  canons  (à  balles),  ainsi  que 
le  5^*  chasseurs,  prennent  part  à  ce  combat  (les  batteries  de  réserre  y 
prennent  part  également)  (1). 

L*£mpereur  et  le  Prince  impérial  arrivent  sur  le  champ  de  manœuvre 
pendant  que  l'artillerie  continue  le  feu  sur  la  gare  du  chemin  de  fer  et 
sur  les  troupes  qui  se  retirent. 

La  compagnie  du  génie  élève  des  retranchements  rapides  sur  le  cou- 
ronnement des  crêtes,  pour  appuyer  la  position. 

Le  4*  chasseurs  rallie  le  soir,  ayant  fait  une  reconnaissance  sur  Gers- 
weiler,  avec  des  troupes  de  la  1'*  division  d*infanterie  (2). 

Ordre  de  la  division. 

Forbach,  2  aoûl. 

Vu  Tétat  de  santé  de  M.  le  général  Pouget,  commandant  la  !'«  bri- 
gade, le  comn^andement  de  cette  brigade  sera  exercé  prôVi^irement 
par  M.  le  colonel  du  8®  de  ligne. 

GÉNIE  (division  bataille). 
ii*  compagnie  du  3*  régiment. 

Journal  de  marche. 

2  août; 

La  compagnie  quitte  Forbach  à  9  heures  du  matin  et  se  dirige  sur  la 
route  de  Sarrebrûck,  pour  prendre  part  au  combat  livré  aux  Prussiens. 

A  5  kilomètres  de  Forbach,  elle  reçoit  Tordre  d'appuyer  une  batterie 
d'artillerie  qu'elle  ne  quitte  que  sur  les  crêtes  qui  couronnent  Sarre- 
brûck. La  compagnie  est  immédiatement  employée  à  la  construction 
d'une  tranchée-abri,  à  droite  de  la  route  de  Sarrebrûck.  Elle  est  aidée, 
pour  ces  travaux,  par  500  hommes  d'infanterie;  elle  reste,  pour  le$ 
terminer,  jusqu'à  la  nuit. 

Elle  campe  à  environ  100  mètres  en  arrière  de  ces  tranchées. 

Journal  de  marche  de  la  3*  diTision. 

MOUYBMBIIT  OPFUISIF  DU  2*  CORPS  D*ARMÉ£  SDR  SARRERRUcK. 

La  division  Bataille  doit  marcher  en  première  ligne,  la  2*  brigade  de 


(i)  Les  deux  batteries  de  12. 
(2)  Un  escadron  seulement. 
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cette  diTision  (brigade  Bastoul)  tenant  la  droite,  la  V^  brigade  formant 
la  gauche. 

La  3*  division  appuie  le  mouvement.  A  cet  efiet,  la  brigade  Michelef, 
avec  la  8*  batterie  du  15*  régiment  d'artillerie,  la  compagnie  de  sapeurs 
du  génie  et  un  peloton  du  7*  de  dragons  quitte  son  bivouac  d'OEting 
à  8  heures  du  matin.  Cette  colonne  prend  la  route  de  la  forêt  reconnue 
et  réparée  la  veille^  arrive  à  Spiçheren  k  9  heures,  et,  conformément 
aux  ordres  du  général  en  chef,  meta  la  disposition  du  général  Bastoul, 
un  bataillon  du  40*  de  ligne  (commandant  Hermieu)  et  la  compagnie 
de  sapeurs  du  génie. 

Le  général  Micheler,  de  sa  personne,  avec  le  reste  de  sa  brigade,  suit 
le  mouvement  de  la  brigade  Bastoul. 

La  brigade  Doens,  qui  8*était  concentrée  à  Behren,  avec  une  section 
de  la  7*  batterie  du  i5*  d'artillerie,  la  batterie  de  canons  à  balles  et  la 
cavalerie  divisionnaire,  se  met  en  route  à  9  h.  i/4  pour  Spiçheren, 
•  par  la  deuxième  route  reconnue  et  réparée  la  Teille.  Elle  arriTait  sur 
ce  point  au  moment  où  Tarrière-garde  du  général  Micheler  le  quittait 
pour  sa  porter  en  avant. 

Les  camps  d^OCting,  Behren  et  Bousbach  restent  occupés  ;  les  gros 
bagages  et  le  oonyoi  ne  font  pas  mouvement  et  restent  à  la  garde  d*une 
compagnie  par  bataillon,  en  tout  six  compagnies,  à  OEting,  sous  les 
ordres  du  lientenant^^lonel  Rode,  trois  compagnies  à  Behren,  sous  les 
ordres  du  capitaine  le  ptuf  ancien  du  2*  de  ligne. 

A  Bousbach,  le  lieutenant-colonel  Griset,  chargé  du  commandement 
supérieur  des  trois  camps^  a  sous  ses  ordres  le  2*  bataillon  du  63*,  les 
deux  compagnies  des  f  *'  et  3*  bataillons  de  ce  régiment  et  deux  sections 
de  la  7*  batterie  du  iH^  d'artillerie. 

Le  général  de  division,  avec  son  état- major,  marche  avec  la  colonne 
Doens,  jusqu'au  village  d'Etzling.  De  ce  point,  conformément  aux 
ordres  du  général  en  chef,  il  dirige  le  commandant  Schenck,  avec  le 
iO*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  une  compagnie  du  24*,  un  peloton 
du  7*  de  dragons,  six  mulets  de  cacolets,  sur  le  yillage  de  Saint-Arnual. 
Cette  petite  colonne  avait  pour  mission  de  fouiller  la  yallée  du  Moulin 
de  Simbach,  pour  empêcher  un  mouvement  deTennemi  sur  notre  droite, 
d'arriver  à  la  route  de  Sarreguemines  à  Sarrebrûck  et  de  tâcher,  en 
suivant  cette  route,^d'arriver  en  arrière  du  village  de  Saint-Arnual,  que 
le  67*  de  ligne,  un  bataillon  du  40*  et  la  compagnie  du  génie  avaient 
été  chargés  d'attaquer  en  débouchant  de  la  forêt. 

Le  village  avait  été  enlevé  lestement,  malgré  les  feux  de  deux  pièces 
et  d'une  ligne  de  mousqueterie  établie  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre,  et 
fortement  occupé  par  le  bataillon  du  40*  et  la  compagnie  du  génie  qui 
l'avaient  barricadé  et  crénelé. 

Le  commandant  Schenck  arriva  assez  facilement  au  village  d'Alsting 
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«t  au  Moulin  de  Simbach.  Le  peloton  de  dragons  envoyé  en  ayant,  sur 
la  route,  jusqu'à  hauteur  du  TÎllage  de  Guidingen,  fut  accueilli  par  une 
vive  fusillade  partie  des  remblais  du  chemin  de  fer. 

Le  commandant  Schenck,  voyant  la  rive  droite  de  la  Sarre  fortement 
occupée,  prit  position  au  Moulin  de  Simbach.  Pendant  trois  heures, 
il  lutta  habilement,  par  ses  tirailleurs  bien  disposés  et  bien  dirigés, 
contre  Tinfanterie  ennemie,  et,  voyant,  à  2  heure?,  la  mousqueterie  et 
le  canon  de  Brebach  cesser  leur  feu,  il  s'achemina  vers  la  route  de 
Saint-Amual. 

Arrivé  à  hauteur  de  Brebach,  il  fut  accueilli  de  nouveau  par  une 
vive  fusillade,  et,  renonçant  sagement  à  suivre  la  route  i\  découvert 
sous  le  feu  de  la  mousqueterie  et  de  l'artillerie  ennemies,  il  se  jeta 
A  gauche  dans  le  bois,  gagna  Saint- Arnual  et  prit  position  à  la  lisière 
du  bois,  se  reliant  avec  le  bataillon  du  40*  de  ligne  qui  avait  occupé  le 
village.  11  était  5  h.  1/2  du  soir. 

Cependant,  sur  la  gauche,  les  hauteurs  de  Sarrebrûck  avaient 
été  vigoureusement  enlevées  par  la  division  Bataille.  Le  général 
Micheler,  avec  le  24*  et  une  section  de  la  8*  batterie  du  15*  d'ar- 
tillerie, s'était  porté  en  deuxième  ligne  sur  la  croupe  qui  domine  le 
faubourg  Saint-Jean,  et  avait  éteint  le  feu  de  la  batterie  prussienne  de 
Brebach. 

En  même  temps,  dans  le  mouvement  en  avant  de  la  brigade  Bastoul, 
un  vide  s'était  produit  dans  la  première  ligne;  le  colonel  Yittot,  du  40*, 
avec  un  bataillon  de  son  régiment  et  trois  sections  du  15*  d'artillerie, 
sous  les  ordres  du  commandant  Bedoin,  fut  envoyé  rapidement  en 
avant. 

Le  commandant  Bedoin,  malgré  la  raideur  de  la  pente,  descendit, 
avec  ses  six  pièces,  les  hauteurs  de  Spicheren,  et,  se  portant  au  trot 
vers  Sarrebrûck,  vint  s'établir  en  première  ligne.  Il  dirigea  une  vi?e 
canonnade  sur  les  groupes  ennemis  qui  sortaient  de  la  place  et  ga- 
gnaient la  rive  droite  de  la  Sarre. 

Vers  3  heures,  tout  était  fmi  de  ce  côté,  l'ennemi  complètement  re- 
poussé, et  la  division  prenait  les  positions  suivantes  : 

La  compagnie  du  génie,  rappelée  de  Saint-Arnual,  traçait  une  tran- 
chée-abri sur  la  hauteur  de  Sarrebrûck;  le  24*  de  ligne,  un  bataillon 
du  40*,  la  8*  batterie  du  15*  et  la  section  de  la  7*  conservaient  leurs 
positions  sur  les  hauteurs,  à  côté  des  troupes  de  la  division  Bataille; 
deux  bataillons  du  40*  de  ligne  et  le  10*  bataillon  de  chasseurs  à  pied 
gagnaient  Saint-Ârnual. 

Le  général  Uoens,  avec  le  63*  de  ligne,  campe  sur  l'éperon  de  Spi- 
cheren;  la  batterie  de  canons  à  balles,  avec  le  2*  de  ligne,  au  pied  de 
l'éperon,  dans  la  vallée. 

Les  éclaireurs  occupent  les  jardins  de  Sarrebrûck. 
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Le  quartier  général  est  établi  dans  une  maison  à  moitié  détruite,  sur 
la  hauteur  de  Sarrebrûck,  près  de  la  section  d'ambulance. 

Les  pertes  de  la  division  sont  peu  considérables. . 

Les'  troupes  sont  satisfaites  de  cette  démonstration,  où  elles  ren- 
contrent l'ennemi  pour  la  première  fois. 

L'Empereur  et  le  Prince  impérial  avaient  suivi  le  mouvement  vers  la 
gauche  ;  leur  présence  avait  produit  sur  les  soldats  la  meilleure  impres- 
sion. 

Le  quartier  général  du  corps  d'armée  est  établi  i\  la  Bréme-d'Or,  sur 
la  route  de  Forbach  h  Sarrebrûck. 

ARTILLERIE  (division  D£  lavbaucoopbt). 

Journal  de  marche. 

2  août. 

7«  batterie,  —  Le  2  août,  la  !»•  section  (lieutenant  de  France),  avec 
Taffût  de  rechange,  s*est  dirigée^  avec  la  plus  grande  partie  de  la 
division,  vers  Sarrebrûck.  On  a  enlevé  les  hauteurs  qui  se  trouvent  en 
avant  de  cette  ville.  Cette  section  n'a  pas  pris  une  part  active  au  combat 
de  Sarrebrûck.  Elle  a  bivouaqué  dans  le  vallon  situé  entre  les  hauteurs 
de  Sarrebrûck  et  celles  de  Spicheren. 

8*  batterie.  —  Partie  à  8  heures  du  matin,  attachée  au  24*  de  ligne 
de  la  brigade  Mioheler,  la  i'«  section  (lieutenant  Méert)  à  Tavant-garde. 
Combat  devant  Sarrebrûck.  La  i'«  section  sur  la  hauteur  de  Saint- 
Amual,  les  deux  autres  sections  sur  la  hauteur  qui  domine  Sarre- 
brûck. 

Le  lieutenant  Méert,  qui  tire  sur  des  pièces  prussiennes,  en  éteint  le 
feu.  La  batterie  tire  sur  une  batterie  prussienne,  puis  sur  un  bataillon 
sur  lequel  portent  deux  de  ses  coups. 

A  la  descente  de  Spicheren,  descente  extrêmement  difficile,  les 
flèches  de  la  forge  et  d*un  caisson  de  réserve  se  brisent,  trois  chaînes 
d'enrayage  se  cassent. 

H*  batterie,  —  Levée  du  camp  de  Bousbach  vers  8  heures  du  matin. 
A  9  heures,  la  batterie  a  pris  position  sur  les  hauteurs  qui  commandent 
le  village  d*Etzling.  Elle  y  est  restée  environ  deux  heures.  A  midi,  on 
a  exécuté  un  mouvement  vers  la  droite;  Ton  s'est  rapproché  de  la 
frontière  prussienne;  nouvelle  halte.  A  2  h.  1/2,  la  batterie,  accompa- 
gnée de  deux  bataillons  du  63®  régiment  de  ligne,  s'est  de  nouveau 
mise  en  mouvement  et  elle  est  allée  se  placer  en  batterie  sur  un  plateau 
dominant  Sarrebrûck  et  une  partie  des  terrains  environnants. 

A  7  heures  du  soir,  la  batterie  est  descendue  au  pied  du  plateau 
(côté  sud-esQy  où  elle  a  séance  tenante  établi  son  bivouac. 
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Rapport  du  Lieutenant-commandant. 

3  août. 
i5«  régiment  cTartillerie  monté,  8*  batterie.  Section  de  droite. 

Le  2  août,  Yers  il  h.  i/2,  j'ai  reçu  Tordre  de  contre-battre  deux  ou 
trois  pièces  prussiennes  qui  tiraient  sur  nos  troupes. 
.  Nous  leur  avons  envoyé  quelques  coups  qui  les  ont  forcées  à  rentrer 
dans  le  bois.  Les  Prussiens  ont  reparu,  environ  une  demi-heure  après, 
mais  immédiatement  nous  avons  recommencé  notre  feu,  et  ils  se  sont 
retirés  précipitamment.  Ils  n*ont  plus  reparu. 

Nous  avons  ensuite  envoyé  quelques  obus  sur  un  enclos  à  murs  cré- 
nelés qui  abritaient  des  tirailleurs  prussiens,  et  dans  le  bois  en  arrière, 
où  nous  voyions  les  groupes  de  leurs  réserves.  Les  tirailleurs  ont  cessé 
leur  feu  après  quatre  ou  cinq  coups,  et  ne  sont  plus  revenus. 

GÉNIE  (division  D£  lavbaugodpet). 

Joarnal  de  marche. 

2  août. 

La  compagnie  divisionnaire  du  génie  (13*  compagnie  du  3*  régiment) 
se  met  en  marche  le  2  août  pour  aller  concourir,  avec  deux  bataillons 
d'infanterie,  k  la  prise  de  vive  force  et  à  l'occupation  du  village  de 
Saint-Arnual,  situé  sur  la  Sarre,  k  3  kilomètres  environ,  en  amont  de 
Sarrebrûck. 

Les  hommes,  déployés  en  tirailleurs,  s'approchèrent  du  village  et, 
massés  ensuite,  y  sont  entrés  avec  un  bataillon  du  40®,  sous  le  feu  de 
deux  pièces  d*artillerie  et  de  la  mousqueterie  placées  derrière  une  ligne 
de  chemin  de  fer  en  remblai,  à  500  mètres  du  village. 

Pendant  deux  heures  que  la  compagnie  est  restée  à  Saint-Arnual 
après  la  prise,  concurremment  avec  le  bataillon  du  40*,  elle  a  fait  des 
barricades,  des  créneaux,  pour  la  défense  du  village,  et  établi  des  com- 
munications extérieures  pour  rendre  facile  la  surveillance  des  postes 
avancés.  Rappelée  sur  les  hauteurs  de  Sarrebriick,  elle  s'y  est  rendue 
et  a  concouru,  jusqu^à  la  nuit,  à  la  construction  d'un  retranchement 
expéditif  fait  par  une  grande  partie  des  troupes  du  2*  corps. 

Journal  de  marche  de  la  division  de  cayalerie. 

Mêmes  reconnaissances  k  partir  du  départ  de  la  division  de  Mon- 
taudon  et  même  service  que  la  veille  dans  la  matinée. 

Tout  ce  qui  restait  de  la  division  de  cavalerie  à  Merlebach  quitte  ce 
point,  à  4. heures  du  soir,  et  va  s'établir  à  Forbach. 

Le  i2*  dragons  occupe  l'emplacement  abandonné  par  les  4*  et  5*  chas- 
seurs, en  dehors  de  la  ville,  à  gauche  de  la  route  d'Etzling. 
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L'éUt-major  de  la  division  et  le  1S*  dragons  ont  participé  ainsi  à  un 
mouTement  en  ayant  de  tout  le  2^  corps.  Un  petit  dépôt  pour  chacun 
des  corps  de  la  division  est  installé  à  Forbach.  Ils  sont  destinés  à  rece- 
voir les  hommes  et  les  chevaux  malades,  et  à  servir  d^intcrroédiaires 
entre  les  dépôts  et  les  escadrons  de  guerre.  Ils  sont  sous  le  commande- 
ment de  M.  Suzan,  sous-lieutenant  au  4*  chasseurs. 

Le  7*  régiment  de  dragons  prend  part  à  l'attaque  de  Sarrebrûck,  un 
cheval  est  tué. 

Un  escadron  du  4"  chasseurs  prend  part  à  une  reconnaissance  forte 
d*un  bataillon  du  77*  et  du  3*  bataillon  de  chasseurs  qui,  sous  les 
ordres  du  colonel  du  Ferron,  occupe,  pendant  toute  Tattaque  de  Sarre- 
brûck,  la  position  de  Gersvtreiler.  Un  feu  de  tirailleurs  assez  soutenu  y 
dure  près  de  trois  heures.  Un  cheval  de  chasseurs  a  été  tué. 

Cet  escadron  est  rentré  à  Forbach  à  3  heures  pour  en  repartir  à  6. 

Rapport  journalier  du  i  au  3  août.  —  Extrait. 

Événements.  —  Dans  les  opérations  qui  ont  eu  lieu  hier,  2  août,  le 
4*  régiment  de  chasseurs  a  suivi  le  mouvement  de  la  2*  division  dMnfan- 
terie.  Le  colonel  du  régiment,  ayant  sous  ses  ordres  le  6*  escadron  et 
deux  bataillons  d*infanterie,  a  été  chargé,  en  outre,  d'une  mission  par- 
ticuliëre^  dans  laquelle  un  cheval  a  été  tué. 

Un  escadron  du  5*  chasseurs  a  été  mis,  à  8  heures,  à  la  disposition 
de  M.  le  général  commandant  la  i'*  division  d'infanterie  (i).  A 9  h.  i/2, 
les  quatre  autres  escadrons  (2),  placés  sous  les  ordres  de  M.  le  général 
Bataille,  se  sont  portés  sur  la  route  de  Sarrebrûck  ;  un  escadron  s*est 
déployé  en  tirailleurs  en  avant  des  bataillons  d'infanterie  et  s'est  retiré 
en  arrière,  lorsque  les  tirailleurs  de  l'infanterie  ont  occupé  les  hauteurs. 
Vers  4  heures  du  soir,  le  régiment  à  campé  dans  le  vallon  qui  se  trouve 
en  bas  du  terrain  de  manœuvres,  à  gauche  de  la  route. 

L'escadron  détaché  à  la  division  Vergé  est  rentré  au  bivouac  à 
5  heures,  sauf  le  peloton  de  M.  le  lieutenant  Despierres  qui,  ayant 
amené  des  prisonniers  à  Forbach,  n'est  rentré  qu'à  7  h.  i/2  (3)é 

7«  dragons.  —  Un  cheval  tué  à  l'ennemi. 


(1)  Il  y  a  là  une  erreur.  Le  i**"  escadron  du  5«  chasseurs  partit  à 
8  heures  pour  se  rendre  à  Spicheren,  où  il  se  mit,  à  9  heures,  à  la  dis- 
position du  général  Fauvart-Bastoul,  commandant  la  2'  brigade  de  la 
2*  division.  {Historique  du  5"  chasseurs.) 

(2)  Le  5*  chasseurs  comptait  cinq  escadrons. 

(3)  Il  s'agit  de  l'escadron  détaché  à  la  2*  brigade  de  la  2«  division,  et 
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Journal  de  marche  de  la  réserve  d'artillerie. 

Engagement  devant  Sarrebrûck. 

Le  quartier  général  se  transporte  à  la  Brème  d*Or,  entre  le  village  de 
StJring-Wendel  et  Sarrebrûck. 

Journal  de  marche  de  la  réserve  da  génie. 

Marche  générale  sur  Sarrebrûck.  Départ  Ters  9  heures  du  matin. 
L'état-major  du  génie  suit  Tétat-major  général  ;  les  compagnies  divi- 
sionnaires suivent  leurs  divisions  ;  le  parc  et  la  réserve  quittent  Mors- 
bach  et  se  tiennent  à  3  kilomètres  environ  en  arrière. 

Vers  10  h,  1/i,  l'action  s'engage  entre  les  tirailleurs;  les  Prussiens 
sont  refoulés  dans  Sarrebrûck  et,  à  il  h.  i/2,  on  est  maître  de  toutes 
les  hauteurs  qui  commandent  Sarrebrûck,  depuis  Textrémité  du  plateau 
du  champ  de  manœuvre  jusque  vers  Saint-Arnual.  A  ce  moment,  s'en- 
gage un  combat  d'artillerie  terminé,  sur  les  2  heures,  par  la  retraite  de 
Tennemi.  Le  parc  et  la  réserve  du  génie  sont  amenés  sur  le  champ  de 
manœuvre  et  employés,  avec  les  trois  compagnies  divisionnaires,  à  la 
construction  de  retranchements  expéditifs  et  d^embuscades,  le  long  des 
crôtes  qui  commandent  la  position  ;  1500  hommes  d*infanterie  concourent 
à  ce  travail. 

Au  début,  les  sapeurs  de  la  9®  compagnie,  chargés  des  embuscades  de 
rextréme-gauche,  sont  gênés  par  une  fusillade  assez  vive  partie  de  tirail- 
leurs embusqués  sur  le  pont  du  chemin  de  fer  et  derrière  le  remblai 
avoisinant.  Personne  n'a  pourtant  été  atteint.  Un  cheval  de  trait  des 
voitures  de  section  de  la  9®  compagnie  est  touché  d'une  balle.  Le  travail 
a  été  terminé  vers  8  heures  du  soir. 


SERVICE    MÉDICAL. 

Ambulance  de  la  2^  division  du  i^  corps.  —  Rapport 
médical  sur  f affaire  du  2  aoiU. 

Camp  de  Sarrebriick,  3  août. 

Pendant  la  première  moitié  de  Taffaire,  l'ambulance  de  la  1^  division 
a  prêté  son  concours  à  celle  du  quartier  général,  où  arrivaient  tous  les 


non  à  la  division  Vergé.  A  cet  escadron  appartenait  en  effet  le  peloton 
du  lieutenant  Despierres  (4*  peloton). 
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blessés  (I).  Puis,  8*étaDt  portée  sur  les  derrières  du  champ  de  bataille 
et  en  avant  de  celle  du  quartier  général,  Tambulauce  de  la  2*^  division 
a  agi  seule  et  a  reçu  trois  blessés  et  trois  tués,  dont  un  Prussien 


Journal  maniucrit  de  Ta^joint  à  riniendance  Bouteiller. 

2  août. 

72  blessés  furent  ramenés  à  Tambulance  établie  à  l'hôpital  de 

Forbaeh,  sur  ce  nombre  on  comptait  :  5  officiers,  61  soldats  français,  et 
6  soldats  prussiens,  tous  du  40*  régiment  d'infanterie 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  généi^al  Frossard  au  général  Vergé.  —  Lettre 
autographe. 

Forbacb,  2  août. 

Donnez  ordre  que  les  deux  bataillons  de  votre  division  qui  doivent, 
sous  le  commandement  du  colonel  du  Ferron,  du  4^  chasseurs,  faire  la 
reconnaissance  de  ce  matin  j^àvSchœneck,  sur  Gersweiler,  soient  rendus, 
vers  8  h.  il2,  au  point  de  réunion  avec  la  cavalerie,  c'est-à-dire  sur  la 
route,  près  du  eamp  du  4*  chasseurs  ;  attendu  qu'il  est  bon  que  ce  mou- 
vement commence  plus  tôt  que  ne  le  disait  l'ordre. 


(i)  i(  Vers  midi,  l'ambulance  arrive,  en  suivant  la  route  de  Forbach 
«  à  Sarrebrûck,  à  la  hauteur  d'une  maison,  à  gauche  de  la  route  et 
M  près  du  poteau  international.  Cette  maison  fut  aussitôt  désignée  par 

M  le  médecin  en  chef  pour  y  installer  l'ambulance La  2*  division 

c<  gagnant  du  terrain,  l'ambulance  la  suivit  pour  s'arrêter  au  bas  du 

u  coteau  qui  surplombe  Sarrebrûck elle  se  porta  ensuite  plus  en 

c<  avant  sur  la  droite  de  la  route  jusqu'à  une  carrière  de  pierres.  Vers 
«  6  heures  du  soir^  on  dressa  les  tentes  et  on  passa  la  nuit  sur  place. 
«  Les  blessés,  après  un  premier  pansement,  avaient  été  évacués  sur 
«  Forbach  sur  cacolets  ou  litières,  les  plus  gravement  atteints  placés 
«I  dans  les  voitures  Masson  à  deux  roues » 

(Renseignements  communiqués  par  M.  Gros,  médecin  principal  en 
retraite,  attaché  à  l'ambulance  de  la  2<^  division  du  2*  corps.) 
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Le  généi^al  Frossard  à  VEmpereur. 

Melz,  2  août. 
Sire, 

J'ai  rhonneur  de  rendre  compte  à  Votre  Majesté  des  mouTements 
«xécutés  aujourd'hui  par  le  2^  corps  d'armée,  conformément  à  ses 
ordres,  pour  s*emparer  des  positions  qui,  sur  la  riye  gauche  de  la  Sarre, 
dominent  la  Tille  de  Sarrebrûck. 

La  division  Bataille,  sa  droite  appuyée  par  la  dirision  La^eaucoupet 
et  une  batterie  de  i 2  de  la  réserve;  sa  gauche  soutenue  par  la  i'*  bri- 
gade de  la  division  Vergé  et  par  la  seconde  batterie  de  12,  formait  la 
première  ligne. 

Le  général  Bastoul,  campé  à  Spicheren  et  chargé  de  diriger  le  mou- 
yement  de  la  droite,  avait  reçu  l'ordre  d'envoyer  deux  bataillons  pour 
s*emparer  du  village  de  Saint- Arnual  et  ensuite  des  hauteurs  qui  le 
dominent,  tandis  que  le  reste  de  sa  brigade,  descendant  dans  le  ravin 
situé  en  avant  de  Spicheren,  devait  attaquer  de  front  les  positions  qui 
se  trouvent  à  droite  de  la  route  de  Forbach  à  Sarrebrûck. 

L'autre  brigade  de  la  division  Bataille  avait  pour  objectif  la  position 
dite  du  Champ  de  manœuvre  ;  elle  était  éclairée  par  trois  escadrons  du 
5*  chasseurs. 

Enfin,  le  colonel  du  Ferron,  du  4*  chasseurs,  avec  un  escadron  de 
son  régiment  et  deux  bataillons  de  la  i^  brigade  de  la  division  Vergé, 
devait  pousser  une  reconnaissance  Jusqu'à  Gcrsweiler,  pour  relier  les 
mouvements  du  2*  corps  à  ceux  du  maréchal  Baznine. 

Les  troupes  ont  quitté  leurs  bivouacs  entre  9  et  10  heures.  Le  lieu- 
tenant-colonel Thibaudin,  du  67^,  chargé,  avec  deux  bataillons  de  son 
régiment,  du  mouvement  offensif  sur  Saint-Arnual,  trouva  ce  yillage 
fortement  occupé  (1  )  et  défendu  par  des  batteries  de  position,  placées 
sur  la  rive  droite  de  la  Sarre  (2). 

Pour  contrebattre  cette  artillerie  le  général  Micheler,  dont  la  brigai)e 
était  venue  appuyer  celle  du  général  Bastoul,  fit  avancer  une  batterie 
du  15^  régiment  (3),  qui  ouvrit  efficacement  son  feu  sur  Tartilleiie 
prussienne. 

Soutenu  par  un  bataillon  du  40*  de  ligne  et  par  la  compagnie  du 
génie  de  la  3*  division,  aidé  par  le  mouvement  tournant  du  colonel 
Mangin  qui,  avec  le  reste  du  67*  et  avec  le  66*,  descendait  sur  sa 
gauche,  le  licutenant^colonel  Thibaudin  put  enlever  le  village  de  Saiot- 


(1)  Une  demi-compagnie  au  plus. 

(2)  Une  section. 

(3)  Ibid. 
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Arnual  et  le  faire  occuper  par  le  bataillon  du  40*^  et  par  la  compagnie 
du  génie;  puis  les  bataillons  du  67^  abordèrent,  avec  un  grand  élan, 
les  pentes  du  mamelon  de  Saint-Amual  (i)  et  Tinrent  s'établir  sur  le 
couronnement,  en  face  de  Sarrebrûck. 

Le  66",  aTcc  non  moins  de  résolution,  s*emparait  des  hauteurs  jus- 
qu'au Champ  de  manœuvre,  chassant  successivement  Tennemi  dé  toutes 
ses  positions.  Au  même  moment  le  général  Bataille  portait  rapidement 
a  !'•  brigade  sur  les  pentes,  à  gauche  de  la  route  de  Sarrebrûck, 
reh'ant  le  mouvement  de  sa  2^  brigade  par  un  bataillon  du  23®. 
Marchant  par  bataillons  déployés  couverts  par  de  nombreux  tirailleurs» 
[     les  bataillons  du  23*  et  du  8*  de  ligne  ont  résolument  enlevé,  les  diffé- 
rents ravins  qui  coupent  ce  pays,  très  difficile  et  très  boisé.  Un  bataillon 
da  8*  de  ligne,  .se  faufilant  à  travers  les  bois,  a  suivi  la  voie  ferrée  jusqu'à 
la  hauteur  du  village  de  Drathzug,  où  il  a  rallié  les  bataillons  du  régi- 
ment, et  ils  ont  abordé  ensemble  le  Champ  de  manœuvre,  par  sa  droite. 
En  arrivant  sur  les  hauteurs  le  général  Bataille  fit  établir  une  de  ses 
batteries  en  avant  des  lignes  du  66*  et  une  autre  sur  le  Champ  de 
manœuvre,  pour  battre  la  gare  et  éteindre  le  feu  de  l'artillerie  enne- 
mie, qui  avait  pris  position  sur  la  gauche  de  Sarrebrûck.  Celle-ci  ne 
put  soutenir  notre  feu  et  elle  dut  se  porter  plus  en  arrière. 

La  batterie  de  12  de  la  réserve  vint,  par  mon  ordre,  appuyer  le  feu 
de  la  batterie  du  Champ  de  manœuvre  et,  en  dernier  lieu,  la  batterie 
de  mitrailleuses  de  la  2*  division  vint  jeter  un  désordre  complet  au 
milieu  des  colonnes  d'infanterie  qui  évacuaient  la  ville. 

Pendant  ce  combat  d'artillerie  les  troupes  purent  acclamer  Sa 
Majesté  l*Empereur  et  le  Prince  Impérial  sur  le  terrain  même  dont  elles 
venaient  de  déloger  l'ennemi. 

Les  mouvements  de  l'infanterie  ont  été  parfaitement  secondés  par  le 
5*  régiment  de  chasseurs,  sous  les  ordres  du  colonel  de  Séréville.  Les 
escadrons,  appuyés  par  les  tirailleurs  d'infanterie,  fouillaient  tous  les 
plis  de  terrain  et  couronnaient  rapidement  les  crêtes  d'où  ils  pouvaient 
signaler  l'ennemi. 

Le  12*  bataillon  de  chasseurs  et  la  compagnie  du  génie  de  la  2*  divi- 
sion formaient  la  réserve  du  général  Bataille;  ils  ont  rallié  les  troupes 
de  la  1'*  brigade  sur  le  Champ  de  manœuvre. 

La  i**  brigade  de  la  division  Vergé,  formant  seconde  ligne,  s'est 
constamment  maintenue  à  4  ou  500  mètres  de  la  première  ligne,  pro- 
fitant, pour  se  couvrir,  des  mouvements  du  terrain. 

Les  rapports  qui  me  sont  parvenus  jusqu'à  présent  constatent  les 
pertes  suivantes  : 


(i)  Winterberg. 
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Le  66^  a  un  ofûcier  tué,  M.  de  Bar,  lieutenant  des  francs-tireun; 
M.  le  capitaine  adjudant-major  Privât,  blessé  très  grièf  ement  d'un  coup 
de  feu;  M.  le  lieutenant  Laramey,  l'épaule  traversée;  15  ou  i6  blessés 
ou  tués. 

Le  67«  n'a  pas  d'of6cierk  atteints;  2  sous-officiers  enlevés  par  des 
boulets  ;  20  hommes  tués  ou  blessés. 

Le  8"  de  ligne,  2  hommes  blessés. 

La  3*  division  signale  1  sergent  des  éclaireurs  tué  et  i  soldat  blessé. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  le  rapport  du  colonel  du  Perron  ;  on  me  rend 
compte  qu'il  aurait  eu  un  engagement  qui  lui  aurait  coûté  une  dizaine 
de  blessés. 

Je  n'ai  pas  non  plus  le  rapport  du  commandant  du  10*  bataillon  de 
chasseurs  à  pied  (3*  division},  envoyé  Ters  la  droite,  sur  la  route  de 
Sarreguemines  à  Sarrebrûck. 

Les  troupes  campent  sur  les  positions  dont  elles  se  sont  emparées. 

J'ai  fait  établir  quelques  postes  retranchés  en  avant  de  la  position  que 
les  troupes  occupent,  et  sur  leur  flanc;  on  a  élevé  aussi  quelques  épau- 
lements  pour  protéger  les  pièces  et  les  canonniers  de  nos  batteries. 

J'ai  été  très  satisfait  de  l'entrain  et  de  la  résolution  des  troupes  sous 
mes  ordres.  Dans  cette  première  journée  nos  soldats  ont  fait  preuve 
d'énergie  pour  supporter  les  fatigues  d'une  longue  marche  ascendante 
et  pour  combattre.  Les  chefs  de  corps  se  plaisent  à  constater  le  calme 
de  leurs  hommes,  leur  intrépidité  et  la  confiance  de  plus  en  plus  grande 
qu'ils  ont  dans  leurs  armes. 

Je  me  réserve  de  faire  connaître  à  Votre  Majesté  les  noms  des  mili- 
taires de  tous  grades  qui  méritent  de  lui  être  signalés  particulièrement. 

Le  chiffre  de  mes  pertes,  que  je  reçois  à  l'instant,  s'élève  à  6  tués  et 
67  blessés. 

Le  général  Vergé  au  général  Ft^ossard.  —  Rapport 
sur  le  combat  du  2  août. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Excellence  un  rapport  sur  la  part 
prise  par  chacun  des  corps  de  ma  division  dans  les  opérations  exécutées 
hier  par  le  2*  corps  d'armée. 

Le  3*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  et  un  bataillon  du  77*  de  ligne, 
en  reconnaissance  vers  le  village  de  Gersweiler,  sous  les  ordres  du 
colonel  du  4*  régiment  de  chasseurs,  se  sont  déployés  en  tirailleurs  sur 
la  rive  gauche  de  la  Sarre  et  ont  lutté  avec  avantage  contre  les  tirail- 
leurs ennemis  embusqués  sur  la  rive  droite. 

Le  77*  a  eu  un  capitaine  et  4  hommes  blessés  ;  le  3*  bataillon  de 
chasseurs  a  eu  un  sous-officier  blessé. 

Les  32*  et  55*  de  ligne,  formés  en  arrière  de  la  1'*  brigade  de  la 
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diTiston  Bataille,  ont  appuyé  le  mouTement  de  cette  brigade,  chargée 
d'enlever  les  hauteurs  en  avant  de  Sarrebrûck. 
Ces  deux  régiments,  restés  en  seconde  ligne,  n*ont  pas  été  engagés. 

État  des  pertes  de  la  3*  division  au  combat  du  2  août. 


I*  tfal^lUon  de  chassenrs. 
32-  régitnent  de  Ugae*  .. 
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Mort  à  r«mbal«ne«  de  I* 
dWitfoB,  U  I  «oAt. 

L'oSeler  bltué  «tt  11.  Ii«t, 
CJpiUlne  de  ir«  cUmc, 
mort,  1«  «otr  ■lm«,  de  •• 
bleMure. 


Le  général  Bataille  au  général  Frossard. 

Champ  de  manœuvre  de  Sarrebriick,  t  aoiU. 

J'ai  rhonneur  de  tous  rendre  compte  de  l'engagement  qui  a  eu  lieu 
aujourd'hui  entre  Forbach  et  les  hauteurs  de  Sarrebrûck. 

Conformément  aux  ordres  donnés  la  Teille,  M.  le  lieutenant-colonel 
Thibaudin  a  fait  sa  démonstration  offensive  sur  Arneval  (1),  qu'il  a 
trouvé  fortement  occupé  et  défendu  par  des  batteries  en  position  (2) 
sur  la  rive  droite  de  la  Sarre. 

Pour  battre  cette  artillerie,  le  colonel  Mangin  fit  demander  au 
général  Micheler,  qui  arrivait  derrière  lui,  son  artillerie,  et  celle-ci 
oovrit  efQcacement  son  feu  sur  les  batteries  prussiennes. 

Appuyé  par  un  bataillon  du  40"  et  la  compagnie  du  génie  de  la 
3*  diTision,  aidé  par  le  mouvement  tournant  du  colonel  Mangin,  qui 
descendait  sur  sa  gauche,  le  lieutenant-colonel  Thibaudin  enleva  le 
Tillage  d'ArneTal  (i),  qui  se  trouve  actuellement  occupé  par  le  bataillon 
du  40*  et  la  compagnie  du  génie  ci-dessus  désignée. 

Les  bataillons  du  67*  enleTèrent,  avec  un  grand  élan,  les  pentes  du 


(1)  Saint- Arnual. 

(2)  Une  section. 
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mameloD  d*AxwMi  (1)  et  tinrent  s*éUiblir  sur  le  couronnement,  face  à 
Sarrebrûck. 

Le  66^,  marchant  avec  noA  moins  de  résolution,  «^emparait  des  b&o- 
teurs  jusqu'au  champ  de  manœuyre,  ehaisant  successivement  rennemi 
de  toutes  ses  positions.  Dans  le  même  temps,  le  général  de  diTÎnon 
portait  rapidement  lal'«  brigade  sur  les  pentes,  à  gi^nche  de  la  route  de 
Sarrebrûck,  reliant  le  moutement  de  sa  2^  brigade  par  an  baliillon  du 23*. 

Marchant  par  bataillons  déployés,  couterts  par  de  nombrwn  tirail- 
leurs, les  bataillons  du  t^""  et  du  8*  de  ligne,  ont  résolument  enle^  in 
différents  ravins  qui  coupent  ce  pays  très  difficile  et  très  boisé. 

Un  bataillon  jiu  8*  de  ligne,  se  faufilant  à  travers  les  bois,  a  suivi  la 
voie  ferrée  jusqu*à  la  hauteur  du  village  de  Drathzug,  où  il  a  rallié  les 
deux  autres  bataillons  du  régiment,  et  ils  ont  abordé  ensemble  le  Champ 
de  manœuvre  par  sa  droite. 

En  arrivant  sur  les  hauteurs,  le  général  de  division  a  fait  établir  une 
batterie  en  avant  des  lignes  du  66*,  et  une  autre  sur  le  Champ  de  ma- 
nœuvre même,  pour  battre  la  gare  et  éteindre  le  feu  de  rartillerie 
ennemie,  qui  avait  pris  position  sur  la  droite  de  Sarrebrûck.  Celle-ci  ne 
put  conserver  longtemps  sa  position  et  alla  se  mettre  en  batterie  plus 
en  arrière.  La  batterie  de  réserve  du  corps  d'armée  vint  à  propos  appuyer 
le  feu  de  la  batterie  du  champ  de  manœuvre  et,  en  dernier  lieu,  la  bat- 
terie de  mitrailleuses  de  la  division  vint  jeter  un  désordre  complet  au 
milieu  des  colonnes  d'infanterie  qui  évacuaient  la  ville.  Pendant  ce 
combat  d'artillerie,  les  troupes  purent  acclamer  Sa  Majesté  l'Empereur 
et  le  Prince  impérial,  sur  le  terrain  même  dont  elles  venaient  de  déloger 
l'ennemi. 

Les  mouvements  de  l'infanterie  ont  été  merveilleusement  secondés  par 
le  5<>  régiment  de  chasseurs,  sous  les  ordres  du  colonel  de  Séréville. 
Les  escadrons,  appuyés  par  les  tirailleurs  d'infanterie,  ont  fouillé  tous 
les  plis  de  terrain  et  couronnaient  rapidement  les  crêtes,  d'où  ils  pou- 
vaient signaler  l'ennemi. 

Le  bataillon  de  chasseurs  et  la  compagnie  du  génie  formaient  réserve 
et  ont  rallié  les  troupes  sur  le  Champ  de  manœuvre. 

a  Dans  cette  première  journée,  chacun  a  fait  preuve  d'élan  et  de  réso- 
lution. Les  chefs  de  corps  se  plaisent  à  reconnaître  le  calme  de  leurs 
hommes,  leur  intrépidité  et  la  confiance  de  plus  en  plus  grande  qu'ils 
ont  dans  leurs  armes. 

Le  66*  de  ligne  a  un  officier  tué  raide,  M.  de  Bar,  lieutenant  des 
francs-tireurs f  M.  le  capitaine  adjudant-major  Privât,  blessé  très  griève- 
ment d'une  balle  dans  le  ventre  ;  M.  le  lieutenant  Laramey^  épaule 


(1)  Saint-Arnual.  Ce  mamelon  n'est  autre  que  le  Winterberg. 


N«4.  LA  GUERRB  DE  4870-4874.  859 

traTenée  ;  15  ou  16  blessés  ou  tués.  Le  67*  n*a  pas  d*officier  atteint, 

i  sous-officiers  coupés  en  deux  par  des  boulets  ;  20  hommes  tués  ou 

Messes.  Le  8*  de  ligne,  2  hommes  blessés. 
les  troupes  se  sont  installées  sur  les  hauteurs  et  ont  immédiatement 

foomi  au  génie  des  trayailleurs  pour  établir  des  petits  postes  retranchés 

eo  afant  de  la  position  qu'elles  occupent. 

Je  suis  extrêmement  satisfait  de  Tattitude  de  ma  dWision  et  je  me 
réserre  de  signaler  plus  particulièrement  à  fotre  attention  quelques 
noms  dont  le  choix  sera  difficile,  car  tous  ont  Taillamment  fait  leur 
deToir. 

Le  colonel  Haca^  du  8^  de  ligne^  comynandant  la 
\^  brigade  de  la  2«  division  du  2«  corps  y  au  général 
Bataille. 

SarrebrUck,  2  août. 

Le  mouTement  de  la  l'*  brigade  sur  Sarrebrûck  s*est  effectué  con~ 
formément  aux  ordres  de  S.  Exe.  le  général  en  chef,  à  partir  de  Stiring 
et  dans  Tordre  suivant  : 

Le  3*  bataillon  du  8*  de  ligne  a  suivi  la  voie  ferrée  en  fouillant  le 
boit  sur  sa  gauche  et  sur  sa  droite,  jusqu'à  hauteur  du  village  de 
Drathzug,  où  il  s'est  rejoint  aux  deux  autres  bataillons  du  même  régi- 
ment. 

Ces  deux  bataillons,  après  s'être  formés  en  avant  de  Stiring,  à  l'abri 
du  bois  qui  longe  la  droite  de  la  voie  ferrée,  se  sont  prolongés  à  droite 
de  ce  bois  jusqu'au  ravin  qui  aboutit  à  la  tête  des  lacs.  Arrivés  à  ce 
point,  ils  se  sont  déployés  vers  la  droite,  en  se  couvrant  de  tirailleurs, 
et  se  sont  rejoints  aux  bataillons  du  23*  de  ligne.  Ceux-ci,  qui  s*étaient 
portés  sous  bois  jusqu'à  la  maison  du  poste  des  vedettes  pour  appuyer, 
sur  la  gauche,  le  mouvement  de  la  2*  brigade,  se  sont  également 
déployés,  le  1**  bataillon  à  droite  de  la  route  de  Sarrebrûck,  les  deux 
autres  à  gauche  de  la  même  route  :  les  uns  et  les  autres  couverts  par 
deux  compagnies  en  tirailleurs.  Le  12*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  a 
été,  dès  le  début  et  est  resté,  chargé  de  soutenir  Tartillerie. 

C'est  dans  cet  ordre  que  la  1'*  brigade  a  été  portée  en  avant  par 
votre  ordre  et  a  franchi  successivement,  en  refoulant  quelques  postes 
avancés  9  les  ravins  fort  difficiles  qui  coupent  le  terrain  jusqu*au 
Champ  de  manœuvre  de  Sarrebrûck,  où  elle  s*est  établie  et  reste  en  ce 
moment. 

Les  troupes  ont  montré  beaucoup  d'entrain  et  ont  bien  supporté  les 
fatigues  très  pénibles  de  la  marche  dans  un  terrain  coupé  et  difficile.  En 
arrivant  sur  le  plateau  du  Champ  de  manœuvre,  elles  ont  eu  à  soute- 
nir, sur  la  gauche,  un  feu  de  tirailleurs  assez  vif  auquel  les  compagnies 
détachées  du  8*  de  ligne  ont  répondu  avec  célérité  et  sang-froid. 
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Dans  cet  échange  de  coups  de  feu,  qui  a  eu  lieu  pendant  quelques 
minutes,  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté  l'Empereur  et  du  Prince  impérial, 
deux  hommes  ont  été  atteints,  l'un  au  bras,  Tautre  au  bas^yentre, 
d*un  manière  assez  grave.  Cet  dernier  est  le  nommé  Léry,  soldat  de 
2»  classe. 

Le  33^  de  ligne  et  le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  n'ont  rien  à  signa- 
ler dans  cette  première  journée. 

Les  troupes  y  ont  montré  de  bonnes  dispositions  et  ont  été  bien  enle- 
vées, le  23*  par  M.  le  colonel  Rolland  et  le  8*  de  ligne  par  le  lieu- 
tenant-colonel Gabrielli. 

Rapport  du  général  Fauvart-Bastoul  au  général 
Bataille,  sur  le  combat  du  2  août. 

Au  camp,  3  août. 

J'ai  l'honneur  de  tous  rendre  compte  que  la  brigade  sous  mes  ordres 
s'est  exactement  conformée,  dans  la  journée  d'hier,  aux  prescriptions 
du  général  en  chef. 

A  9  heures  du  matin,  le  lieutenant-colonel  Thibaudin,  du  67<*  de 
ligne,  partait  avec  un  bataillon  de  son  régiment,  un  bataillon  du  40*. 
un  peloton  du  4*  chasseurs,  pour  aller  à  travers  la  forêt  s'emparer  du 
village  de  Saint-Arnual  et  favoriser,  par  ce  point  d'appui,  l'enlèvement 
du  plateau  qui  domine  la  ville  de  Sarrebrûck. 

L'opération,  dont  les  détails  se  trouvent  dans  le  rapport  ci- joint  du 
lieutenant-colonel  Thibaudin,  se  ût  avec  vigueur  et  intelligence  et 
réussit  parfaitement,  malgré  l'appui  donné  aux  troupes  prussiennes  par 
trois  pièces  d'artillerie  en  batterie  sur  l'extrémité  sud  du  plateau 
d'Arnual  (1). 

A  9  h.  3/4,  les  66*  et  67*  régiments,  précédés  par  leurs  pelotons  de 
tirailleurs  organisés  d'avance,  sortaient  de  leur  camp  de  Spicheren  et 
descendaient  dans  la  plaine  en  deux  colonnes.  Chaque  régiment  était 
précédé  d'un  peloton  du  5*  chasseurs  pour  éclairer  sa  marche,  et  l'ar- 
tillerie de  la  brigade  suivait  à  distance,  prête  à  agir,  pendant  qu'une 
batterie  de  12,  en  position  sur  l'Éperon  Est  du  plateau  de  Spicheren  (2) 
protégeait  le  mouvement. 

Le  67*,  une  fois  descendu  dans  la  plaine,  gagna  du  terrain  sur  la 
droite  pour  se  rapprocher  de  Saint-Arnual  et  demanda  une  section 
d'artillerie  de  la  3*  division  pour  faire  taire  les  pièces  dirigées  fur  ce 


(i)  Il  y  avait  en  réalité  deux  pièces  d'artillerie  sur  les  hauteurs  de  la 
rive  droite  de  la  Sarre,  près  Brebach. 
(2)  Rotherberg. 
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TÎlUge  et  protéger  la  défense.  Ce  fut  l'affaire  de  peu  d*iastants,  après 
lesquels  le  colonel  Mangio,  malgré  des  difficultés  de  terrain  qu*il  ne 
comptait  pas  rencontrer,  s*empara  des  crêtes  qu'il  devait  couronner  et 
8*y  établit 

Dans  le  même  temps,  le  66*  de  ligne,  après  avoir  déployé  ses  batail- 
lons, s'avançait  vers  les  hauteurs  qui  protègent  Sarrebrûck,  précédé,  à 
300  ou  400  mètres,  par  ses  tirailleurs. 

Les  positions  ont  été  vigoureusement  enlevées  :  les  soldats  ont  montré 
un  entrain  remarquable.  Le  colonel  Mangin,  le  lifutenant-colonel  Thi- 
baudin,  le  colonel  Ameller  ont  fait  preuve  de  vigueur  et  d'intelligence. 
Le  colonel  Ameller  a  dirigé  lui-même  ses  tirailleurs  et  rectifié  leur 
direction  sous  un  feu  des  plus  vifs. 

J'attends  encore  les  états  réguliers  des  hommes  tués  ou  blessés.  Nos 
pertes,  cependant,  se  résument  ainsi  :  66*,  1  officier  tué,  2  blessés  très 
grièvement,  2  blessés;  troupe  :  4  tués,  35  blesbés  dont  12  très  griève- 
ment; 67*,  troupe  :  3  tués,  20  blessés;  40*,  i  officier  blessé  ;  1  soldat 
blessé. 

Le  général  Fauvart-Bastoul  au  général  Bataille, 

Au  camp,  3  août. 

J'ai  omis  deux  faits  dans  le  rapport  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
adresser  tout  à  l'heure. 

Le  premier,  c'est  que  M.  le  capitaine  adjudant-major  Serpin,  du  66*. 
voyant  une  compagnie  de  tirailleurs  ramenée  par  l'ennemi,  s'est  préci- 
pité vers  elle  et  a  réussi  à  la  reconduire  au  delà  de  la  position  qu'elle 
occupait.  Le  secon'd,  c'est  que  M.  le  lieuteuant  Debar,  commandant  les 
volontaires,  ayant  remarqué  que  notre  gauche  étant  dégarnie,  une  fusil- 
lade bien  nourrie  nous  arrivait  du  haut  des  arbres  du  Champ  de 
manœuvre,  résolut,  sans  ordre  de  son  colonel  ou  de  moi,  de  s'emparer 
de  la  maison  qui  y  est  attenante.  C'est  en  s'y  portant  que  ce  brave  offi- 
cier a  été  tué. 


Rapport  du  lieutenant-colonel  Thibaudin  sur  le  com- 
bat du  2  août  {Attaq^Ae  de  la  gauche  ennemie  vers 
Saint'Amuat.) 

Hauteurs  de  Sarrebriick,  3  aoiU. 

La  colonne  de  droite,  composée  d'un  bataillon  (six  compagnies)  du 
67*  de  ligne,  d'un  bataillon  (cinq  compagnies)  du  40*,  d'une  compa- 
gnie de  sapeurs  du  génie  et  d'un  peloton  du  4*  chasseurs  à  cheTal, 
placée  sous  mon  commandement,  a  quitté  le  bivouac  de  Spicheren 
à  9  heures  précises  du  matin  le  2  août.  Après  avoir  traversé  le  ravin  de 
a«v.  Hitt.  55 
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Spichereo,  pour  atteindre  la  forêt  d'Arnual  (i),  sans  être  tu  des  postes 
avancés  de  Tennemi,  je  m'engageai  à  travers  bois  sur  le  chemin  d*Ar- 
nual,  m'éelairant  de  très  près,  la  colonne  prête  à  tout  événement,  bien 
que  j^eusse  la  conyiction  que  la  forêt  ne  pouvait  être  occupée  par  Ten- 
nemi,  à  cause  des  pentes  impraticables  par  lesquelles  elle  tombe  dans 
la  plaine. 

Il  était  10  h.  20  quand  j^arrivai  à  portée  du  village  que  je  devais 
enlever.  Les  hauteurs  par  lesquelles  j*abordais  la  plaine  dominent 
Ârnual  et  la  route  de  Sarreguemines  à  Sarrebrûck,  qui  trarerse  le  vil- 
lage. 

Après  avoir  reconnu  la  position  et  reçu  avis  que  les  colonnes  de 
gauche  (67'^  et  66^  de  ligne)  débouchaient  dans  la  plaine  pour  se  porter 
à  Tattaque  des  hauteurs  de  Sarrebrùck,  je  prescrivis  d'enlcTcr  le  vil- 
lage d'Arnual  :  trois  compagnies  du  61*^,  sous  les  ordres  du  comman- 
dant BeaugeoiSy  Tabordèrent  par  ma  droite  (entrée  de  la  route  de 
Sarreguemines  dins  le  village),  tandis  qu'avec  les. trois  autres  compa- 
gnies du  bataillon,  je  tombais  moi-même  sur  le  centre  du  village 
par  les  pentes  abruptes  qui  y  descendent,  du  bois  d'abord  et  ensuite 
d*un  petit  plateau  entre  le  bois  et  le  village. 

L'ennemi,  qui  occupait  le  village,  put  tenir  assez  longtemps  sous  la 
protection  des  positions  qu'il  ocupait  à  l'extérieur,  derrière  la  ligne  du 
chemin  de  fer  de  Sarreguemines,  sur  les  pentes  sud-est  du  plateau 
d'Arnual  qui  battent  la  grande  rue  de  ce  village  et  le  petit  plateau  sur 
lequel  je  débouchais  de  la  forêt.  Enfin,  l'artillerie  qu'il  avait  placée  à 
la  lisière  d'un  bois  situé  en  face  d'Arnual,  à  600  mètres  environ  du 
village  (rive  droite  de  la  Sarre),  gênait  beaucoup  mon  mouvement, 
mais  ne  put  arrêter  l'élan  irrésistible  de  nos  soldats. 

Le  temps  me  pressait,  et  j'avais  bâte  d^aborder  les  pentes  du  plateau 
de  Sarrebrùck,  pour  faciliter  Tasceosion  aux  colonnes  des  67«  et  66*  de 
ligne.  J'ordonnai  alors  au  commandant  du  bataillon  du  40®  de  ligne, 
placé  Hous  mes  ordres,  tenu  jusque-là  en  réserve,  d'entrer  dans  le  vil- 
lage avec  trois  compagnies,  tandis  que  j'achevai  de  le  faire  envelopper 
par  ma  gauche  avec  la  5®  compagnie  du  3®  bataillon  du  67^.  Ce  mou- 
vement fut  décisif,  et  l'ennemi  se  retira  du  village,  dans  la  direction  de 
Sarrebrùck. 

La  compagnie  de  sapeurs  du  génie  descendit  alors  à  Saint-Amual  et 
se  mit  à  l'œuvre  pour  y  établir  des  barricades  et  organiser  la  défensive. 
Les  deux  compagnies  du  40%  que  je  tenais  encore  dans  ma  main, 
prirent  position  au-dessus  d'Arnual,  commandant  le  débouché  du  vil- 
lage vers  Sarrebrùck,  et  je  lançai  la  5*  compagnie  du  3*  bataillon  du 


(1)  Stifts-Wald. 
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67*  sur  le«  pentes  du  plateau  de  Sarrebrûck,  de  manière  à  les  prendre 
à  reTers  et  à  tendre  la  main  aux  deux  compagnies  que  le  colonel 
Mangin  enyoyait  de  mon  côté. 

Ne  voulant  pas  exposer  la  caTalerie  inutilement  au  feu  de  Tartillerie 
qui  battait  toute  la  plaine,  entre  le  TÎllage  et  la  Sarre,  je  me  bornai  à 
la  mettre  à  Tabri  dans  un  pli  du  plateau,  prête  à  faire  main  basse  sur 
tout  ce  qui  tenterait  d^en  escalader  les  pentes. 

A  il  b.  1/2,  le  Tillage  était  occupé  et  toutes  les  crêtes  couronnées; 
je  songeai  à  remettre  de  l'ordre  partout.  Le  bataillon  du  40*  fut  rallié 
et  prit  tous  les  postes  occupés  par  le  bataillon  ^u  67*  dans  le  Tillage. 
Ce  dernier  rejoignit  alors  le  reste  du  régiment  sur  le  haut  plateau  de 
Sarrebrûck. 

L'artillerie  ennemie,  apercefant  nos  troupes  sur  le  revers  sud  du 
plateaa  qu'elle  prenait  d'enfilade,  pouvait  devenir  dangereuse  ;  le  colo- 
nel Mangin  demanda  une  section  de  4,  de  la  3*  division,  qui  tira  avec 
tant  de  justesse,  qu'après  quelques  coups,  l'artillerie  ennemie  (trois 
pièces)  dut  cesser  son  feu  et  se  retirer  pour  ne  plus  reparaître. 

Jamais  je  n'ai  vu  nos  soldats  déployer  plus  d'entrain,  de  valeur  et 
d'adresse.  Le  tir  n'a  été  fait  qu'à  propos  et  de  près;  les  coups  étaient 
ijustés  et  le  mouvement  a  été  constamment  porté  en  avant,  sac  au  dos, 
et  Malgré  la  chaleur  et  des  pentes  de  45*,  si  raides  que  souvent  les 
terres  mbA  soutenues  par  des  murs. 

U  faudrait  citer  tout  le  monde  ;  cependant,  je  dois  signal  er  plus  par- 
tmlièrement  MM.  le  commandant  Beaugeois,  du  67*  de  ligne,  qui  a 
mQQtr6  bravoure,  intelligence  et  sang-froid  dans  l'attaque  de  droite 
d'Amnal;  Chevroton.  Lacrampe  et  Dufresne,  capitaines  (!'*,  2*  et  3«)  ; 
Merle,  Frajmseau,  lieutenants  du  67*  de  ligne;  Hermieu,  chef  de 
bataillon  du  44^  de  ligne  ;  Michel,  adjudant-major  du  môme  bataillon; 
CuUet,  capitaine  à  la  9*  compagnie  du  même  bataillon  ;  Archidet,  capi- 
taine au  même  batailloa;  iacquot,  sous-lieutenant  à  la  3*  compagnie  ;  ce 
dernier  a  été  blessé  d'un  eaop  de  feu  k  la  hanche  ;  Lecam,  soldat  de 
i**  classe,  même  compagnie,  même  bataillon  (blessé  à  la  jambe 
droite). 

Malheureusement,  mon  général,  œ  auccèa  nous  a  coûté  des  pertes 
regrettables  : 

Le  3*  bataillon  du  67*,  placé  sous  mes  ordres  avec  le  commandant 
Beaugeois,  a  eu  i  sous-officier  tué,  2  soldats  tués,  20  soldats  blessés  ; 

Le  bataillon  du  40*,  commandé  par  le  commandant  Hermieu,  a  eu 
1  officier  blessé,  I  soldat  blessé  ; 

Le  peloton  de  cavalerie  n'a  pas  subi  de  pertes  ni  la  compagnie  de 
sapeurs  du  géuie; 

Total  :  1  officier  (du  40*)  blessé,  1  sous-officier  tué,  2  soldats  tués, 
21  blessés,  dont  1  du  40*  de  ligne. 
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Rapport  du  colonel  du  66«  sur  V enlèvement  des  hau- 
teurs qui  dominent  Sarrebrûck. 

Camp  deTant  SarrebrUck,  3  août. 

Le  régimeot  est  descendu  du  plateau  de  Spicheren  à  10  heures:  \ 
iO  h.  3/4.  couvert  par  un  peloton  de  chasseurs  à  cheval  en  tirailleurs, 
je  fis  déployer  mes  bataillons  au  fur  et  k  mesure  que  les  deux  bataillons 
du  67^,  que  j'avais  à  ma  droite  et  qui  appuyaient  dans  le  sens  d*Ar> 
nualy  me  laissaient  de  la  place  entre  la  route  de  Forbach  et  leur 
gauche  ;  chacun  de  mes  deux  premiers  bataillons  avec  leurs  tirailleurs 
à  300  mètres  en  avant  d'eux  ;  le  3"  bataillon,  débouchant  le  dernier 
dans  la  plaine,  ne  put  entrer  en  ligne  immédiatement;  je  lui  donnai 
l'ordre  de  marcher  en  colonne  derrière  la  gauche  du  2*  bataillon 
déployé,  et  Tatlaque  des  positions  commença  par  les  1*'  et  2^  bataillons 
seulement.  Le  feu  de  Tennemi,  peu  nourri  d'abord,  devint  de  plus  en 
plus  intense  ;  mais  rien  n'arrêtait  ni  tirailleurs  ni  bataillons.  Ne  voyant 
pas  arriver  sur  ma  gauche  les  troupes  qui  devaient  concourir  au  mou- 
vement de  mon  aile  marchante,  je  fis  rapidement  porter  en  ligne  et 
déployer  le  3*  bataillon  sous  la  protection  du  feu  de  ma  section  d'éclai- 
reurs  volontaires  que  je  jetai  en  avant  en  lui  donnant  pour  objectif 
l'angle  du  Champ  de  manœuvre.  Toutes  les  positions  furent  successi- 
vement enlevées  avec  un  grand  entrain,  ma  ligne  de  tirailleurs  arriva 
enfin  à  couronner  les  dernières  hauteurs  qui  commandent  Sarrebrûck  ; 
je  m'y  portai  aussitôt  et  me  convainquis  que  nous  étions  maîtres  de  la 
position  et  que  le  rôle  de  l'artillerie  devait  commencer.  G*est  alors  que 
par  votre  ordre,  mon  général, la  batterie  de  4  vint  ouvrir  son  feu  contre 
les  bâtiments  et  le  matériel  de  la  gare  de  Sarrebrûck. 

Pour  enlever  les  positions,  j'ai  subi  des  pertes  regrettables  : 

34  soldats  blessés  plus  ou  moins  grièvement; 

6  soldats  ou  sous-officiers  tués; 

1  officier  tué  (M.  Debar,  le  commandant  de  la  section  des  éclaireurs 
volontaires)  ; 

Quatre  autre  blessés,  dont  deux  (deux  capitaines),  très  grièvement. 

Je  ne  puis  donner  encore  d'une  manière  assurée  la  qualification  de 
disparus  K  cinq  ou  six  soldats  qui  n'ont  pas  répondu  h  l'appel. 

Je  pourrais  me  dispenser  de  vous  citer  particulièrement  aucun  nom 
de  militaires  s*étant  spécialement  fait  remarquer  dans  l'action,  car  l'en- 
train était  général  ;  toutefois,  je  vous  signalerai  comme  ayant  dirigé  et 
conduit  parfaitement  leur  bataillon  MM.  Guichard  et  Gérard,  chefs  des 
|er  et  ^6  bataillons  (le  3*  étant  arrivé  tard  en  ligne). 

Le  capitaine  Remy,  dont  le  lieutenaut  a  été  blessé  à  côté  de  lui,  a 
fait  preuve  de  courage  et  de  vigueur. 
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La  section  d'éelaireurs  volontaires  s'est  parfaitement  comportée,  et 
lorsque  son  chef,  le  lieutenant  Debar,  a  été  tué,  le  commandement  a 
été  pris  par  le  sergent  Soubeyran  qui  s*en  est  très  bien  acquitté. 

Rapport  du  colonel  Mangin,  du  67*  de  ligne  {Attaque 
des  hauteurs  de  Sarrehrûck,  côté  droit.)  ^ 

Au  birouac,  sur  les  hauteurs  de  SarrebrQck,  3  août. 

Le  67*  de  ligne,  composé  de  deux  bataillons,  plus  un  peloton  de 
caTalerie  sous  mes  ordres,  a  quitté  le  biyouac  à  9  h.  45,  le  2  août,  se 
dirigeant  par  la  gauche  du  bois  d'Arnual  sur  la  position  qui  domine 
la  route  de  Forbach  à  Sarrebrûck. 

Après  aToir  permis  au  66*  d'arriver  à  ma  hauteur  pour  descendre 
ensemble  et  nous  déployer  de  môme  une  fois  dans  la  plaine,  je 
descendis  par  la  route  ferrée  avec  mon  peloton  de  caTalerie  et  les 
quatre  compagnies  que  Je  destinais  au  seryice  de  tirailleurs. 

Une  fois  en  bas.  Je  me  fis  éclairer  par  quelques  cavaliers  et  je  portai 
ma  ligne  de  tirailleurs  à  500  mètres;  Je  l'arrêtai  et  l'embusquai  face  à 
l'objectif,  sa  gauche  ayant  l'ordre  de  se  diriger  sur  la  grande  maison 
qui  se  trouve  à  mi-côte.  Je  fis  immédiatement  descendre  mes  deux 
bataillons  par  la  même  voie  et  les  déployai  à  200  mètres  des  soutiens 
qai  étaient  eux-mêmes  à  300  mètres  des  tirailleurs.  Ceci  fait,  je  mar- 
chai rapidement  à  l'attaque  de  la  position. 

J'eus  à  subir,  presque  de  suite,  un  feu  de  face  assez  vif,  mais,  grâce 
à  Tallnre  rapide  de  mes  tirailleurs,  j'arrivai  au  bas  de  la  position  sans 
aucune  perte. 

Là,  je  rencontrai  des  difficultés  très  grandes.  Les  pentes  étaient  d'une 
raideur  presque  inabordable  et  j'hésitai  un  instant  à  les  faire  gravir  à 
mes  hommes  sac  au  dos.  D'un  autre  cêté,  j'entendais  une  fusillade  et 
même  une  canonnade  assez  vive  sur  Arnual  et  je  voyais  la  position 
qui  fait  face  à  ce  village  fortement  défendue.  Je  me  décidai  alors  à 
transgresser  les  ordres  que  j'avais  reçus  et  à  appuyer  davantage  sur 
ma  droite  pour  aider  mon  lieutenant-colonel.  J'envoyai  de  suite,  sur  la 
droite  du  lac,  ma  cavalerie  appuyée  de  deux  compagnies,  et,  après  un 
repos  de  cinq  minutes,  je  fis  sonner  la  charge  et  enlevai  la  position  en 
la  tournant  par  ses  deux  ailes.  Je  n*ai  eu,  dans  cette  affaire,  que  deux 
hommes  blessés. 

Tout  le  monde  a  fait  parfaitement  son  devoir  ;  les  hommes  surtout 
ont  été  admirables  et  ont  réellement  fait  un  tour  de  force  en  franchis- 
sant deux  ravins  inextricables  et  gravissant  ensuite,  sous  le  feu  de  l'en- 
nemi, des  positions  à  pic^  sac  au  dos.  Je  dois  signaler  plus  particuliè- 
rement : 

M.  le  commandant  Kienlen;  M.  le  médecin-major  Roi,  que  je  recom- 


^ 
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mande  tout  particulièrement  h  votre  bienveillance;  M.  le  capitaine 
Person;  M.  le  capitaine  Champcommunal ;  M.  le  capitaine  Vad<m; 
M.  le  90U8  lieutenant  Bougaud,  mon  porte-drapeau  ;  M.  le  lieutenant 
Gelhaye. 

J'ai  l'honneur  de  tous  adresser  en  même  temps  le  rapport  de  mon 
lieutenant-colonel  que  j'ai  contrôlé,  et  je  ne  puis  trop  recommander  à 
Totre  bieuTeillance  cet  officier  supérieur  qui  s'est  acquitté  de  sa  mission 
avec  son  intelligence  et  sa  brayoure  habituelles. 

iV«  B.  —  Dans  mon  roouTement  tournant,  je  surpris  quelques  petits 
postes  et  fis  une  trentaine  de  prisonniers,  dont  trois  blessés. 

Du  colonel  Mangin. 

(Sans  date.) 
Mon  général, 

Je  TOUS  envoie  huit  prisonniers  ;  j'en  ai  fait  trois  autres  qui  sont 
blessés  et  à  l'ambulance. 

J'ai  eu  beaucoup  à  me  louer  de  la  conduite  de  M.  Despierres,  l'offi- 
cier qui  vous  amène  ces  prisonniers. 

Le  lieutenant-colonel  de  Maintenant,  commandant 
Vartillerie  de  la  2«  division  du  2«  corps,  au  général 
Bataille. 

Champ  de  manœoYre  de  Sarrebriick,  2  août,  3  heures  da  soir. 

La  7®  batterie  du  5*  régiment  (4  rayé)  est  partie  de  Forbach  à 
9  h.  i/2  aTec  la  1'^  brigade  de  la  diTision.  Elle  a  suivi  la  route  de  Sar- 
rebrûck.  Après  plusieurs  mises  en  batterie  sans  faire  feu,  elle  a  pris 
position,  vers  11  heures  du  matin,  sur  le  champ  de  manœuvre  de  Sar- 
rebrûck.  Le  feu  de  ses  pièces  a  été  d'abord  dirigé  sur  la  gare  du  chemin 
de  fer  à  2,000  mètres.  Après  ces  quelques  coups,  elle  a  tiré  sur  une 
batterie  placée  sur  une  route,  de  l'autre  côté  de  la  ville,  dès  que  cette 
batterie  a  commencé  son  feu.  Elle  a  forcé  cette  batterie  à  se  retirer 
d'une  distance  de  1500  mètres,  oti  elle  était  d'abord,  à  une  distance  de 
plus  de  2,500  mètres  à  laquelle  le  feu  de  cette  artillerie  ennemie  est 
devenu  inoffensif. 

Le  tir  a  été  de  nouveau  dirigé  sur  divers  points  de  la  ville  ;  puis,  ver^ 
1  heure  de  l'après-midi,  deux  pièces  ont  été  mises  en  batterie  à  l'extré- 
mité occidentale  du  terrain  de  manœuvre  prussien;  là,  elles  ont  tiré 
sur  le  remblai  du  chemin  de  fer,  derrière  lequel  étaient  embusqués 
des  tirailleurs.  Le  nombre  des  coups  tirés  a  été  de  353  pour  toute  cette 
batterie. 

La  8*  batterie  du  même  régiment  (4  rayé),  accompagnant  la  2'  bri- 


*•*.  LA  GUERRE  DE  1870-1874  •  867 

^ede  la  dÎTision,  est  partie  arec  celle-ci  de  Spicheren  à  10  heures; 
^  l'est  mise  en  batterie,  Ters  il  h.  1/4,  sur  un  plateau  dominant 
Sarrebrûck,  à  l'est  du  Champ  de  manœuvre.  La  batterie  a  reçu  d'abord 
Tordre  de  tirer  sur  la  gare;  elle  a  tiré  à  1800  mètres  et  ses  coups  ont 
i»ien  porté.  Plus  tard,  elle  a  tiré  aussi  sur  la  batterie  prussienne,  à  sa 
deuxième  position,  arec  la  hausse  de  2,800  mètres.  Cette  batterie  a 
donc  cessé  son  feu,  tant  par  les  effets  du  tir  de  la  8"  batterie  que  par 
ceux  de  la  7*.  La  batterie  a  enfin  dirigé  son  feu  sur  des  colonnes  enne- 
mies battant  en  retraite  dans  les  bois  de  gauche  et  les  a  accompagnées 
avec  beaucoup  de  précision  jusqu'à  3j000  mètres.  La  consommation  a 
été  de  363  obus.  Plusieurs  éclatements  prématurés  ont  eu  lieu  malheu- 
reusement dans  ces  deux  batteries,  sans  dépasser  toutefois  2  p.  100. 

La  9*  batterie  du  5'  régiment  d*artillerie  (canons  à  balles)  est  partie 
de  Forbach  avec  la  7"  batterie  et  la  i^  brigade.  Elle  a  reçu  tout 
d*abord  l'ordre  de  rester  à  hauteur  de  Stiring  et  Ton  comptait  peu  avoir 
à  remployer.  Cependant,  avec  Tautorisation  du  général  commandant 
en  chef  et  sur  la  demande  du  lieutenant- colonel  commandant  l'artil- 
lerie, elle  s*est  rapprochée  de  la  première  ligne  et  s'y  est  placée  en 
colonne  sur  la  route  à  1000  mètres  en  arrière  du  Champ  de  manœuvre. 
Au  moment  oh  les  premiers  détachements  prussiens  ont  commencé  h 
battre  en  retraite,  le  lieutenant-colonel  a  demandé  de  nouveau  l'ordre 
de  la  mettre  en  batterie  à  bonne  portée  dans  ce  Champ  de  manœuvre. 
Le  feu  dirigé  sur  les  troupes  en  masses  abandonnant  Sarrebrûck,  ouvert 
à  iSOO  mètres  et  continué  jusqu'à  2,700  (?)  a  produit  de  très  bons  résul- 
tats (?)  C'est  la  première  fois  que  le  personnel  de  cette  batterie  exécute 
un  feu  réel  avec  les  canons  à  balles;  68  coups  ont  été  tirés,  soit  1700 
balles  envoyées  en  onze  salves.  On  n'a  encore  constaté  aucun  accident 
éprouvé,  soit  par  les  hommes,  soit  par  le  matériel. 

P.  S.  —  Une  section  de  la  7«  batterie  du  5*  continue  à  tirer  de  temps 
en  temps  sur  le  remblai  du  chemin  de  fer  pour  protéger  un  travail  fait 
par  le  génie. 

Le  général  de  Laveaucoupet  au  général  Frossard. 

Bifac  de  Sarrebriick,  2  août. 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  de  Texécutiôn  des 
prescriptions  contenues  dans  son  ordre  de  mouvement  du  1"'  aoât 
courant  et  sa  dépêche  du  2. 

La  brigade  Micheler,  avec  une  batterie  d'artillerie,  la  compagnie  de 
sapeurs  et  un  peloton  du  7^  dragons,  a  quitté  son  bivouac  d'OEting,  à 
8  heures  du  matin. 

A  9  heures,  elle  arrivait  à  Spicheren,  où  elle  mettait  à  la  disposition 
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du  général  Bastoul  un  bataillon  du  40*  de  ligne,  eommandant  Hermieu, 
et  la  compagnie  de  sapeurs  du  génie,  qui  lui  étaient  demandés  par 
ordre  de  Votre  Exeellenee. 

Le  général  Michel er,  avec  le  reste  de  sa  brigade,  soÎTaît  le  mouve- 
ment du  général  Bastoul. 

La  brigade  Doêns,  coneentrée  à  Behren  à  8  h.  i/2  du  matin,  aiee 
une  section  d'artillerie,  la  batterie  de  mitrailleuses  et  la  caTalerie  dÎTi- 
sionnaire,  se  mettait  en  route  pour  Spicberen  à  9  heures  moins  nn  quaK. 

Elle  arrivait  sur  ce  points  au  moment  où  l'arrière-garde  du  général 
Micheler  le  quittait  pour  se  porter  en  ayant. 

En  arrivant  sur  les  hauteurs  parallèles  aux  coteaux  qui  dominent 
Sarrebrûck,  je  tîs  deyant  moi  la  brigade  Bastoul  s'engager  avec  les 
tirailleurs  ennemis.  Je  la  fis  appuyer  par  la  brigade  Micheler. 

Dans  le  mouvement  en  avant,  une  ouverture  s'étant  produite  dans  la 
première  ligne,  et  le  commandant  du  génie  Peaucellier,  que  j'avais 
envoyé  au  générai  Bastoul,  pour  avoir  des  nouvelles,  m'ayant  dit  que 
le  général  désirait  voir  arriver  de  l'artillerie  sur  la  crête,  jfenvoyai  le 
commandant  Bédoin  avec  une  batterie  du  15*,  appuyée  par  le  colonel 
Yittot  du  40*  de  ligne  et  un  bataillon  de  ce  régiment,  le  tout  précédé 
de  ma  section  d'éclaireurs,  prendre  position  sur  les  hauteurs  qui  domi- 
nent Sarrebrûck. 

Le  commandant  Bédoin  fil  diriger,  sur  les  groupes  ennemis  qui  quit- 
taient la  place,  plusieurs  coups  de  canon. 

Dans  ce  mouvement,  en  arrivant  sur  la  crête  et  dans  lest  jardins  de 
Sarrebrûck,  un  sergent  des  éclaireurs  de  la  3*  division  a  été  tué,  et  un 
soldat  blessé. 

Je  n'ai  pas  encore  le  rapport  du  commandant  Schenck,  du  iO*  ba- 
taillon, envoyé  sur  la  droite,  sur  la  route  de  Sarreguemines  à  Sarre- 
brûck. 
Les  troupes  campent  sur  les  positions  occupées. 

Rapport  du  général  Micheler  sur  le  combat  du 
2  août. 

3  août. 

Les  forces  sous  mes  ordres  ont  été  mises  en  route  dans  l'ordre  sui- 
vant : 

1*  3  bataillons  du  24*  de  ligne; 

2«  3  baUillons  du  40*  de  ligne; 

3*  1  batterie  d'artillerie  du  15*^  régiment  monté  ; 

4*  1  compagnie  du  génie  ; 

S*  i  peloton  du  7*  dragons. 

Pendant  la  Journée  le  3*  bataillon  du  40*,  ainsi  que  deux  sections 
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d'artilJerie»  ont  été  distraits  de  mon  commandement  pour  être  portés 
rar  d'antres  points. 

fîurti  du  campement  Ters  8  h.  1/3,  j'étais  à  Spicheren  à  9  heures,  et 
k  10  h.  i/2  le  24"  couronnait  les  crêtes  qui  limitent  la  frontière  fis-A-Tis 
le  plateau  du  Winterberg.  Sur  votre  ordre  (1),  ce  régiment  franchit 
rapidement  la  vallée  où  se  trouvent  les  bornes-fcontièresy  pour  servir  de 
soutien  à  la  brigade  Fauvart-Bastoul  qui,  à  ce  moment,  repoussait 
Fennemî  au  delà  de  la  Sarre.  Le  24*  eut  à  essuyer  le  feu  de  trois  pièces 
d'artillerie  postées  à  la  droite  de  Saint-Arnual,  mais  les  obus  ayant  mal 
porté,  il  ne  subit  aucune  perte.  Arrivé  sur  la  crête  je  me  mis  en  com- 
munication avec  le  colonel  du  67*.  La  1'*  section  de  la  batterie  attachée 
à  la  brigade  prenait  position  sur  les  crêtes,  sur  la  demande  du  colonel 
du  67*,  et  faisait  taire,  par  son  feu,  le  tir  des  pièces  ennemies.  Cette 
section,  commandée  par  M.  le  lieutenant  Meert,  a  été  de  la  plus  grande 
utilité  an  67*.  Il  était  alors  environ  midi.  A  partir  de  ce  moment,  le 
régiment  est  resté  en  position  sur  le  plateau,  en  arrière  et  à  gauche 
du  67*. 

Pendant  la  marche  du  24*,  le  1*'  bataillon  du  40*,  commandé  direc- 
tement par  son  colonel,  s'emparait  de  la  couronne  qui  domine  le 
faubourg  situé  au  sud  de  Sarrebrûck,  et  le  tambour-major  Berthet, 
aidé  de  deux  soldats,  faisait  trois  prisonniers  prussiens  (du  40*  régi- 
ment). 

En  même  temps  le  2*,  commandant  Hermieu,  mis,  à  son  départ 
d*Alsting,  h  la  disposition  du  lieutenant- colonel  Thibaudin,  du  67*, 
iavec  la  compagnie  du  génie,  vigoureusement  conduit,  lançait  ses  tirail- 
leurs pour  s'emparer  des  crêtes  en  avant  de  Saint- Arnual  et  forçait 
l'ennemi  à  abandonner  ce  village. 

Dans  cette  attaque  M.  le  sous-lieutenant  Jacquot,  de  la  3*  compagnie, 
avait  reçu  une  balle  k  la  hanche  qui  Tavait  mis  hors  de  combat. 

Le  commandant  Hermieu  a  fait  preuve  d'une  nature  énergique  et 
d'une  grande  aptitude  militaire. 

Après  ces  deux  officiers  je  dois  signaler,  comme  s'étant  particulière- 
ment distingués  : 

Au  24*,  le  soldat  Vigne,  soldat  de  1'*  classe  à  la  5*  compagnie  du 
|«r  bataillon,  détaché  à  la  compagnie  d'éclaireurs,  blessé  d'une  balle  à 
la  tête  ; 

Au  40*,  Lecam,  soldat  de  1'*  classe,  blessé  d'une  balle  à  la  jambe 
droite. 

L'artillerie  et  le  génie  n'ont  subi  aucune  perte. 


(i)  Ce  rapport  est  adres?é  au  général  de  division  de  Laveaucoupct. 
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Rapport  du  colonel  ViitoU  du  40«  de  ligne,  sur  le 
combat  du  2  août. 

SaÎDt-Arnaal,  3  août. 

J'ai  l*hoDneur  de  tous  rendre  compte  des  opérations  de  mon  régiment 
dans  la  journée  d^er  : 

Le  i*'  iMitaillony  que  j'ai  commandé,  a  occupé  la  couronne  qui 
domine  le  faubourg  situé  au  snd  de  la  Tille  de  Sarrebrûck.  Notre  posi- 
tion restait  dérensiTe.  Les  balles  ennemies  y  arriTaient,  et  cependant, 
jusqu'à  mon  départ  (4  heures  du  soir  enTirou)  personne  n'aTait  été 
blessé.  Le  tambour-major  Berthet,  que  je  tous  signale  pour  son  audace 
et  son  entrain,  descendit  au  faubourg  et,  aidé  de  deux  soldats,  fit  trois 
prisonniers  prussiens  (soldats  au  40*  régiment).  Ils  ont  été  conduits, 
aTec  leurs  munitions  de  guerre,  au  quartier  générât 

Le  2«  bataillon  prit  part  à  Faction  générale  offensif  e.  Je  tous  euToie 
le  rapport  du  chef  de  bataillon  Hermieu  qui  le  commandait  Cet  officier 
supérieur  appelle  à  tous  égards  Fattention  de  ses  chefs  par  sa  *  nature 
énergique,  apte  à  faire  la  guerre. 

Le  3*  bataillon,  chargé  de  protéger  Tambulance,  resta  à  son  poste  et 
ne  prit  point  part  à  Faction.  Il  fut  euToyé,  dans  la  journée,  au  Tillage 
de  Saint- Arnual  pour  être  réuni  au  2«.  Les  militaires  de  mon  régiment 
tués  ou  blessés  dans  la  journée  du  2  août  se  bornent  aux  nommés 
Costedouat,  sergent,  tué  aux  éclaireurs  Tolontaires  ;  M.  Jacquot,  sous- 
lieutenant,  blessé  et  porté  à  l'ambulance;  le  nommé  Lecam,  soldat  de 
ir«  classe,  blessé  d*une  balle  à  la  jambe  droite. 

Nota.  —  Ma  position  militaire  actuelle  est  :  2*  et  3*  bataillons  sous 
mes  ordres,  le  2<'  dans  le  Tillage,  le  3^  sur  le  plateau,  en  arrière.  Le 
i*'  bataillon  est  toujours  loin  de  moi,  sur  la  couronne  qui  domine  Sar- 
rebrûck. 


Le  chef  de  bataillon  Hermieu,  du  40«  de  ligne,  au 
colonel  Viitot. 

3  août. 
Rapport  sur  la  reconnaissance  offensive  du  2  août  4870. 

J'ai  rhonneur  de  tous  rendre  compte  que,  dès  le  début,  mon  bataillon 
a  été  mis  sous  les  ordres  du  lieutenant-colonel  Thibaudin,  du  67*,  qui 
aTait,  en  outre,  sous  ses  ordres  un  bataillon  du  67"  et  une  compagnie 
du  génie. 

Vers  9  heures  du  matin  Tennemi  étant  signalé,  les  dispositions 
furent  prises  pour  attaquer  le  Tillage  de  Saint-A.rnual.  La  principale 
attaque  du  bataillon  du  67"  eut  lieu  par  la  partie  basse  du  terrain,  tandis 
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que  le  bataillon  du  40*  attaqua  les  hauteurs  du  TÎllage  nommé  plus 
liaut. 

Nos  tirailleurs  attaquèrent  ayec  entrain,  et  s'emparèrent  d'une  pre- 
mière côte.  (Dans  ce  premier  moment  M.  le  sous-lieutenant  Jacquot,  de 
la  3*  compagnie,  reçut  une  balle  à  la  hanche  qui  le  mit  hors  de  com- 
bat). Cette  opération  avait  pour  but  d'éloigner  Tennemi  et  nous  permet^ 
tait  de  nous  porter,  par  notre  droite,  directement  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  le  TÎllage.  C'est  ce  qui  eut  lieu.  Les  hauteurs  occupées,  le 
bataillon  descendit  par  un  sentier  de  chèYro  et  se  trouva  au  centre  du 
Tillage,  dont  les  abords  étaient  occupés  par  le  67*. 

L*ennemi  s'était  retiré  de  l'autre  c6té  de  la  Sarre,  y  avait  pris  posi- 
tion avec  trois  pièces  d'artillerie,  avait  occupé  la  chaussée  du  chemin 
de  fer  avec  des  tirailleurs,  et  dirigeait  un  feu  bien  nourri  sur  les  abords 
du  village. 

Cet  état  de  choses  dura  jusqu'à  l'arrivée  de  notre  artillerie,  qui 
répondit  avec  succès  à  l'artillerie  ennemie,  tandis  que  nos  tirailleurs 
maltraitaient  les  tirailleurs  opposés.  Le  soldat  de  l'*  classe  Lecam,  de 
la  3*  compagnie,  s'est  fait  particulièrement  remarquer  et  a  reçu,  pen- 
dant le  combat,  une  blessure  à  la  jambe  droite. 

Comme  résultat  final,  le  village  est  resté  occupé,  non  sans  pertes 
sensibles,  et  nos  positions  de  Saint-Arnual  sont  opposées  aux  positions 
ennemies  de  l'autre  côté  de  la  Sarre. 

Mon  bataillon  a  combattu  avec  ensemble  et  entrain.  Je  citerai,  comme 
s'étant  distingués,  MM.  Michel,  adjudant- major;  Collet,  capitaine; 
Archidet,  capitaine  ;  aux  noms  desquels  j'ajouterai  les  noms  cités  plus 
haut  de  M.  Jacquot,  sous-lieutenant,  et  du  soldat  de  l***  classe  Lecam. 

Rapport  du  colonel  d'Arguesse^  du  24«  de  ligne,  sur 
le  combat  du  2  août. 

Bivouac  devant  Sarrebriick,  3  août; 

Le  régiment  a  quitté  hier  à  8  h.  l/i2  le  bivouac  d'Œting,  et  s'est  mis 
en  marche  avec  les  autres  troupes  de  la  brigade,  appuyées  par  une 
batterie  d'artillerie.  Le  2®  bataillon  formait  Tavant-garde. 

A  9  h.  i/2  nous  arrivions  à  Spichereu  et  nous  continuions  notre 
marche,  précédés  par  la  2"  brigade  de  la  2"  division  du  corps  d'armée 
(général  Fauvart-Bastoul,66<>  et  67«). 

A  iO  h.  V2,  le  régiment  était  arrêté  sur  les  crêtes  qui  limitent  la 
frontière  française  et  qui  font  place  au  plateau  de  Winterberg,  où  les 
Prussiens  avaient  établi  leurs  premières  troupes.  Ces  positions  furent 
enlevées  par  les  deux  régiments  de  la  brigade  Bastoul.  Le  2I«  de  ligne, 
l'avançant  alors  comme  soutien,  descendit  dans  la  prairie  qui  s'étend 
entre  la  pente  française  et  le  Winterberg,  s'y  déploya  en  bataille,  en 
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conservant  les  bataillons  en  colonne  par  peloton  à  distance  entière,  à 
intenralles  de  déploiement.  Dans  cet  ordre,  le  régiment  gravit  les  pentes 
du  Winterberg  avec  la  section  d*artillerie  qui  lui  était  attachée.  Au 
moment  où  il  arriyait  sur  la  crête,  il  eut  à  supporter  le  feu  de  deux 
pièces  d'artillerie  prussiennes  installées  à  l'angle  d*un  bois,  au  delà  du 
village  de  Saint- Arnual,  et  qui  lui  envoyèrent  une  certaine  quantité 
d*obu8  à  percussion  qui  vinrent  éclater  sur  le  flanc  des  colonnes  et 
n'atteignirent  heureusement  personne. 

La  section  d'artillerie  qui  marchait  avec  le  régiment  prit  immédiate- 
ment position  et  éteignit  de  suite  le  feu  des  pièces  prussiennes.  Il  était 
alors  environ  midi. 

A  partir  de  ce  moment  le  régiment  resta  en  position  sur  le  plateau 
jusqu'à  ce  que  les  derniers  coups  do  fusil  fussent  tirés.  11  s'établit 
ensuite,  yers  3  heures,  à  la  gauche  du  G?**,  et  y  bivouaqua. 

Le  nommé  Vigne,  soldat  à  la  5*  compagnie  du  l*' bataillon,  détaché 
à  la  compagnie  d'éelaireurs,  a  été  blessé  à  la  tête. 

Rapport  du  commandant  Schenck,  du  iO^  bataillon 
de  cliasseurs  à  pied. 

BiTooac  de  Saint-Arnual,  3  août. 

J*ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  la  mission  spéciale  qu'a  rem- 
plie la  colonne  que  Je  commandais  le  2  août  et  qui  se  composait  d'un 
peloton  de  dragons,  du  10^  bataillon  de  chasseurs  et  d'une  compagnie 
du  24*  de  ligne  que  M.  le  lieutenant-colonel  chef  d'état-major  m'avait 
donnée.  Cette  compagnie  descendait  de  grand'garde  et  ignorait  la  direc- 
tion qu'avait  suivie  le  24". 

J'avais  reçu  l'ordre  de  me  porter  du  village  d'Etzling  dans  la  vallée 
de  Simbach,  sur  la  route  qui  conduit  de  Sarreguemines  à  Sarrebrûck, 
et  de  suivre  cette  dernière  en  me  couvrant  sur  la  droite  jusqu'au 
Tillage  de  Saint-Arnual,  que  devait  occuper  la  division  Bataille. 

Après  un  court  repos  à  Etzling,  je  me  dirigeai  sur  le  village  d'Alsting 
et  je  me  fis  éclairer  sur  les  hauteurs  de  droite  par  le  peloton  de  dragons 
placé  sous  mes  ordres.  A  la  queue  de  la  colonne  se  trouyaient  les  six 
cacolets  qui  m'ayaient  été  donnés. 

D'Alsting,  où  j'avais  atteint  la  yallée  de  Simbach,  je  suivis  la  droite 
du  ruisseau  de  ce  nom  et  je  débouchai  au  moulin  dit  de  Simbach  yers 
10  heures.  La  route  de  Sarrebrûck  traverse  en  ce  point  le  ruisseau  de 
Simbach  sur  un  large  pont  en  pierre  solidement  construit.  Jusque-là 
j'avais  parcouru  un  terrain  montueux  et  boisé  que  j'avais  fait  fouiller 
avec  soin  par  des  éclaireurs.  En  arrivant  au  moulin  de  Simbach  s'éten- 
daient devant  moi  des  terres  labourées  et  des  prairies  arrosées  par  la 
Sarre,  dont  le  cours  sinueux  se  trouvait  à  600  mètres  environ  sur  la 
droite;  à  200  mètres  à  gauche  de  la  route,  un  bois;  à  droite  et  à  hauteur 
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du  moulin,  un  terrain  boisé  et  fangeux  formant  une  ligne  parallèle  a  la 
Sarre,  à  une  distance  de  400  à  SOO  mètres. 

ÀTant  de  m*engager  sur  la  route  je  donnai  Tordre  à  quelques  cava- 
liers  de  pousser  une  pointe  jusqu'à  hauteur  du  TÎllage  prussien  de  Gui- 
dingen,  afin  de  m'assurer  s*il  était  occupé.  Ces  dragons  avaient  à  peine 
parcouru  une  centaine  de  mètres  qu'une  Ti?e  fusillade,  partant  des 
maisons  du  TiUage  et  de  la  lisière  des  bois  qui  couvrent  les  hauteurs  de 
droite  delà  Sarre,  les  força  de  revenir  sur  leurs  pas  et  me  détermina  à 
prendre  position  au  moulin  de  Simbach.  Une  compagnie  s*installa  dans 
les  bâtiments  du  moulin,  derrière  lesquels  je  dissimulai  la  cavalerie  et 
où  fut  placée  mon  ambulance  ;  deux  compagnies  se  rendirent  sur  la 
lisière  du  bois  de  droite  et  eurent  pour  mission,  tout  en  observant  lt!s 
passages  de  la  Sarre,  de  tenir  à  distance  les  nombreux  tirailleurs  de  la 
rive  droite  et  les  grand'gardes  qu'il  était  facile  de  voir  à  Toeil  nu.  Cette 
fraction  avait  l'ordre  de  ne  tirer  qu'à  coup  sûr;  aussi  put-elle,  grâce  à 
des  tireurs  postés  en  avant,  blesser  ou  tuer  quelques  hommes  à  l'ennemi. 

Quant  aux  autres  compagnies.  Tune  d'elles  fut  déployée  en  tirailleurs 
derrière  le  remblai  de  gauche  de  la  route  et  les  autres  furent  masquées 
dans  le  bois  de  gauche,  prêtes  à  toute  éventualité. 

La  mousqueterie  ennemie  ne  cessa  de  nous  inquiéter  que  vers  les 
2  heures  de  l'après-midi,  en  même  temps  que  les  feux  de  la  batterie 
d'obusiers  placée  à  Brebach  étaient  éteints.  Le  tir  a  toujours  été  assez 
mauvais  et  les  coups  étaient  trop  hauts. 

N'entendant  plus  le  bruit  du  canon  dans  la  direction  de  Sarrebrûck, 
et  pensant  que  le  village  de  Saint-Arnual  était  occupé  par  les  nôtres,  je 
m'engageai  sur  la  route  de  Sarrebrûck.  Â  cet  effet  je  disposai  la 
colonne  par  section  à  demi-distance  et  je  la  fis  précéder  du  peloton  de 
dragons  et  d'une  section  de  tirailleurs.  Cette  avant -garde  me  précédait 
de  900  mètres.  J'avais  parcouru  3  kilomètres  environ  et  l'avant-garde 
s'était  engagée  (sur  la  route  de  Saint-Arnual)  dans  le  défilé  formé  à 
droite  par  la  rivière  et  à  gauche  par  des  rochers  à  pic,  quand  une  vive 
fusillade  partit  tout  à  coup  de  Brebach  où  l'ennemi  s'était  embusqué 
derrière  les  talus  du  chemin  de  fer,  à  150  mètres  environ  de  la  tôte  de 
colonne.  Un  cheval  de  dragons  fut  tué  raide,  et  l'officier  commandant 
le  peloton  de  cavalerie  m'avertit  qu'une  batterie  de  deux  ou  trois  pièces 
se  trouvait  derrière  Brebach.  Je  ne  pouvais  donc  passer  sans  sacrifier 
inutilement  ma  troupe  et  je  repris  en  arrière  la  direction  du  moulin 
de  Simbach  où  j'appris  par  des  éclaireurs  que  Saint-Arnual  était  en 
notre  possession;  il  était  environ  3  h.  1/2.  Je  me  dirigeai  alors  sur 
Saint-Arnual  en  cherchant  un  chemin  dans  les  terrains  montueux  et 
boisés  qui  dominent  la  route  de  Sarrebrûck  et  lui  sont  parallèles.  J'ar- 
rivai vers  5  h.  1/2  sur  le  plateau  qui  domine  Saint-Arnual  où  je  pris 
position  à  la  droite  du  40*  de  ligne. 
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jRapport  du  colonel  de  Gressot,  du  7«  dragons,  sui 
la  part  prise  par  le  régiment  aux  opérations  de  lo 
journée  du  2  août. 

BÎTOuae  de  SarrebrUck,  3  aoAl. 

Le  régiment  a  dteobé,  savoir  :  I*  un  peloton  près  de  la  brigade  do 
gêménï  Mioheler,  qu*il  a  mTÎe  pendant  toute  la  journée  ;  2*  un  autre 
peloton  serrant  d'éelâreurs  an  10*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  qui 
devait  se  porter,  par  la  Talléê  d«  Houlln  de  Simbaoh  (route  de  Sarre- 
guemines  à  Sarrebrûck)  jusqu'au  MSIàigk  d'Arnual  ;  d<^  lo  peloton  des 
volontaires  auprès  du  général  commandaKi  la  division. 

Le  reste  du  régiment  (cinq  pelotons)  est  realé  attaché  à  la  brigade 
du  général  Doëns  (i). 

Dans  la  soirée  ces  cinq  pelotons  se  sont  portés  au  Mmilia  dtt  Sim- 
bach  et  ont  ramené  le  peloton  qui  y  avait  été  laissé  par  le  10^  bataîUoa 
de  chasseurs  à  pied,  qui  avait  dû  entrer  dans  le  bois. 

Un  éclaireur  de  ce  peloton  a  eu  un  cheval  tué. 

Rapport  du  général  Gagneur,  commandant  ï artillerie 
du  2«  corps,  sur  l'affaire  du  2!  août,  en  avant  de  Sar- 
rehrûck. 

Un  ordre  du  général  commandant  le  2*  corps,  communiqué  le  2  août 
au  matin  seulement,  avait  assigné  k  chacun,  d'une  manière  très  claire, 
le  rôle  qui  lui  était  dévolu  dans  une  action  étudiée  avec  soin  à  l'avance» 
et  le  programme  a  été  suivi  avec  une  remarquable  ponctualité. 

L'objectif  consistait  ù  rejeter  les  Prussiens  au  delà  de  la  Sarre  et  à 
nous  rendre  maîtres  de  Sarrebrûck,  sans  toutefois  nous  y  installer,  ce 
qui  eût  présenté  un  danger  réel,  non  seulement  au  point  de  vue  de 
Toccupation  en  elle-même,  la  ville  étant  dominée  à  petites  distances, 
sur  la  rive  droite,  par  des  contreforts  boisés  offrant  à  Tennemi  des  dis- 
positions très  favorables  pour  une  attaque  ;  mais  aussi  au  point  de  vue 
de  la  possibilité  que  les  trois  ponts,  qui  y  donnent  accès,  eussent  été,  à 
l'avance,  minés  par  les  Prussiens.  L'opération  a  été  exécutée  d'après  les 
dispositions  suivantes  : 

La  2*  brigade  de  la  2*  division  (général  Bastoul),  campée  à  Spicheren, 
et  occupant  la  droite  de  nos  lignes,  a  commencé  le  mouvement  offensif, 
marchant  par  bataillons,  en  échelons,  se  flanquant  à  droite;  après  s'être 
emparée  du  village  prussien  de  Saint-Arnual,  situé  dans  la  vallée  et  à 
peu  de  distance  de  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  elle  a  remonté  les  pentes 


(i)  Les  3*  et  5^  escadrons  du  7*  régiment  de  dragons  sont  restés  à 
Forbach. 
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da  eoteau  en  aTant  qui  aboutit  à  un  plateau  dominant  la  Tille  de  Sarre- 
l^rùek.  Une  des  batteries  divisionnaires  (8®  du  5*  régiment,  capi- 
taine Benoit)  descendait  à  la  suite  de  la  gauche  de  la  brigade  Bastoul, 
doot  le  moufement  était  appuyé  et  protégé  par  une  batterie  de  12  de 
la  réserve,  qui  avait  reçu  Tordre  d*aller  bivouaquer  le  i*'  août  an  Mitr 
près  de  la  brigade  Bastoul,  à  Spicheren. 

Une  brigade  de  la  3*  division  (LanHompct)  avec  la  compagnie  de 
ehisieurs  et  une  batterie  dividôonaire  s'était  portée  à  Spicheren  et 
suivait  le  mouvement  de  la  brigade  Bastoul,  formant  deuxième  ligne  ; 
la  2*  brigade  fe  Imant  prête  à  se  porter  également  en  avant,  au  cas  où 
son  6ec4NV»  deviendrait  utile. 

Cette  première  partie  du  programme  a  été  exécutée  sans  résistance 
sérieuse  de  la  part  des  Prussiens,  qui  occupaient  par  un  simple  rideau 
de  tirailleurs  la  crête  du  contrefort. 

En  même  temps  que  s'exécutait  le  mouvement  de  la  droite,  un 
bataillon  du  8*  régiment  (de  la  l'^  brigade  de  la  2«  division,  général 
Pouget)  dirigeait  sa  marche  par  la  voie  ferrée,  par  fractions  échelon- 
nées, dans  la  direction  de  Sarrcbrûck  ;  la  tête  de  colonne  (fraction  de 
gauche),  se  guidant  sur  la  marche  de  l'attaque  de  droite.  Le  reste  de  la 
brigade,  avec  la  2*  batterie  divisionnaire  (7"  du  5«,  capitaine  Bobet) 
s'avança  par  la  route,  se  déployant  en  partie  entre  cette  route  et  les  bois 
à  gauche,  un  peu  en  deçà  de  la  ligne  frontière,  et  se  dirigea  vers  les 
hauteurs  dès  que  le  mouvement  de  son  bataillon  de  gauche  et  de  la 
brigade  à  droite  lui  eurent  facilité  Taccès  du  mamelon  que  domine  le 
plateau  (dit  Champ  de  manœuvre). 

Cette  brigade  était  soutenue  par  une  brigade  de  la  l'<*  division  (Vergé) 
ayant  avec  elle  une  de  ses  batteries  divisionnaires,  suivie  elle-même  de 
la  2*  batterie  de  12  de  la  réserve. 

L'ascension  de  gauche  s'est  opérée  comme  celle  de  droite,  sans  résis- 
tance. Ce  n'est  que  lorsque  le  2*  corps  eut  occupé  les  hauteurs  domi- 
nant la  ville,  que  les  Prussiens,  qui  n'étaient  pas  en  force  suffisante 
pour  défendre  la  position  de  la  rive  gauche,  manifestèrent  réellement 
leur  présence  par  une  assez  vive  canonnade  de  huit  pièces  seulement  (1), 
qui,  délogées  de  leur  première  position,  derrière  l'extrême  gauche  de 
la  ville,  allèrent  occuper,  tout  à  fait  à  gauche  et  au  pied  d'une  pente 
tMisée,  une  seconde  position  dont  elles  ne  tardèrent  pas  à  être  débus- 
quées également  par  le  feu  des  deux  batteries  de  4  de  la  2*  division, 
auxquelles  vint  s'adjoindre  plus  tard  la  2*  batterie  de  12  de  la  réserve 
et  en  dernier  lieu  la  «batterie  à  balles  de  la  2*^  division  (9*  du  5*,  capi- 


(I)  Quatre  pièces  de  la  6*  batterie  légère  du  8*  régiment  ;  les  deux 
autres  pièces  à  Brebach. 
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laine  Dupré)  qui  fit  là  uq  premier  essai  d*uue  arme  qu*elle  D*aTait 
jusque-là  manœuTré  qu'en  blanc  et  dont  elle  ne  connaissait  pas  encore 
les  effets.  Deux  colonnes  d'infanterie  prussienne  débouchant,  Tune  à 
droite,  Tautre  à  gauche  de  la  Tille  qu'elles  évacuaient,  et  se  dirigeant 
Ters  les  contreforts  boisés  qui  la  dominent,  eurent  à  souffrir  de  ce  tir 
nouveau,  dont  le  seul  bruit  a  paru  les  impressionner  vivement. 

Là  s*est  terminé  ce  combat  peu  sérieux.  Les  pertes  de  notre  c6té 
ne  dépassent  pas  une  soixantaine  d'hommes  tués  ou  blessés;  celles 
des  Prussiens  doivent  être  plus  considérables.  Il  serait  difficile  d'ail- 
leurs, d'apprécier  le  nombre  d'ennemis  auquel  nous  avons  eu  affaire. 
11  est  probable  que  les  bois  étaient  fortement  occupés  et  que  si  nous 
avions  eu  l'imprudence  de  descendre  à  Sarrebrûck,  comme  Ton  voulait 
sans  doute  nous  y  attirer,  nous  aurioni  eu  une  lutte  plus  sérieuse  à 
engager. 

Nos  batteries  ont  consommé,  dans  cette  première  affaire  :  741  obus 
de  4  ;  440  obus  de  i2,  et  69  coups  à  balles. 

Aucun  de  nos  hommes  n*a  été  atteint  par  le  feu  de  Tennemi. 

Le  tir  a  été  bon  en  général.  La  gare  du  chemin  de  fer,  contre  laquelle 
a  été  d'abord  dirigé  le  feu,  a  été  sérieusement  endommagée.  Plusieurs 
maisons  de  la  ville  ont  été  incendiées.  Un  affût  brisé  a  été  abandonné 
par  Tartillerie  prussienne. 

Rapport  du  chef  d'escadron  d'artillerie  Rehillot  sur 
le  tir  des  deux  batteries  de  ii  de  la  réserve ^  dans  la 
journée  du  2  août. 

La  iO®  batterie  du  5'  régiment,  envoyée  dans  la  soirée  du  i*'  août 
près  de  Spicheren,  aux  ordres  du  général  Bastoul,  a  pris  position,  ce 
matin  à  9  h.  1/2,  sur  un  mamelon  désigné  par  S.  Exe.  le  général  en 
chef,  mamelon  d'où  on  pouvait  appuyer  efficacement  le  mouvement  de 
la  brigade  ;  ce  mouvement  s'étant  effectué  sans  obstacle  sérieux,  la  bat- 
terie a  été  portée  en  avant  par  un  chemin  dangereux,  et  s*est  mise  en 
batterie  sur  la  hauteur  qui  domine  la  gare  de  Sarrebrûck.  fille  a  tiré 
42  coups  sur  des  groupes  qui  se  retiraient  de  la  ville. 

La  11«  batterie,  venue  ce  matin  avec  la  i'*  brigade,  est  arrivée  par  la 
route  de  Forbach  à  Sarrebrûck,  et  s'est  mise  en  batterie  sur  le  Champ 
de  manœuvre.  Elle  a  tiré  84  coups  sur  des  groupes  d'infanterie  et  sur 
des  pièces  prussiennes  placées  à  l'entrée  d'un  bois. 

Le  tir  des  deux  batteries  a  été  effectué  entre  les  limites  de  1900  à 
2,500  mètres  avec  beaucoup  de  précision  ;  les  obus  ont  éclaté  à  bonne 
distance.  Les  projectiles  ennemis,  trop  courts  ou  trop  longs,  n'ont  blessé 
ni  un  homme  ni  un  cheval. 
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Souvenirs  et  observations  sur  la  campagne  de  1870, 
de  M.  le  colonel  Devàureiœ  {lieutenant  au  66«  de  ligne). 

Extrait. 

Mardi,  2  août. 

Conformément  à  ce  qui  nous  a  été  annoncé  la  Teille,  nous  receTons 
Tordre  de  lever  le  camp  et  de  marcher  sur  Sarrebrûck, 

Départ  yers  iO  heures  du  matin.  La  brigade  Bastoul,  précédée  d*un 
détachement  de  chasseurs  à  cheval  et  renforcée  d'uue  batterie  de  i2 
(envoyée  de  la  réserve  du  corps  d'armée),  prend  la  route  qui,  au  nord 
de  Spicheren,  se  dirige  par  le  Rother-Berg  jusqu*à  Sarrebrûck,  parallè- 
lement à  la  grande  route  de  Forbach.  Derrière  nous  doit  marcher  en 
réserve  la  2*  brigade  de  la  3"  division,  sous  les  ordres  du  général 
Micheler. 

La  compagnie  du  capitaine  Giroud,  à  laquelle  j'appartiens  depuis  la 
veille  (i),  est  désignée  pour  servir  d'escorte  à  la  batterie  de  12. 

Arrivés  sur  l'éperon  du  Rother-Berg,  nous  laissons  passer  devant 
nous  tout  le  66"  qui  descend  dans  la  plaine 

Nous  descendons  à  notre  tour,  avec  la  batterie  de  i2,  de  Téperou  du 
Rother-Berg,  par  un  chemin  mal  entretenu,  rocailleux  et  très  en  pente. 
Les  sabots  d'enrayage  sont  placés  sous  les  roues  ;  mais  la  descente  est 
si  rapide,  le  sol  si  raboteux,  que  plusieurs  de  ces  freins  ne  tardent  pas 
à  sauter,  ce  qui  oblige  nos  hommes  à  se  porter  aux  roues  pour  ralentir 
leur  vitesse.  Une  fois  au  bas  de  la  côte  nous  suivons  le  même  chemin 
dans  la  direction  de  Repperts-Berg  jusqu'à  la  croupe  très  arrondie  qui 
se  développe  devant  nous,  au  sud-est  du  Galgen-Berg,  hauteur  sur 
laquelle  les  pièces  sont  mises  en  batterie.  EUei*  ouvrent  leur  feu  moitié 
sur  les  défenseurs  du  Repperts-Berg,  moitié  sur  ceux  du  Winter-Berg, 
dont  les  crêtes  sont  occupées  par  quelques  compagnies  prussiennes. 

Arrivés  en  très  bon  ordre  au  pied  du  Repperts-Berg,  les  tirailleurs 
du  66*  engagent  une  vive  fusillado  avec  ceux  de  l'ennemi 

C'est  dans  cette  attaque  que  tombe  mortellement  blessé  le  capitaine 
adjudant-major  Privât.  Quelques  hommes  accourent  vers  lui  pour  le 
transporter  en  arrière;  mais  lui  s'y  refuse  en  disant  :  te  Enlevez  d'abord 
la  position  ;  vous  vous  occuperez  de  moi  ensuite  !» 


(1)  Où  je  venait  d'être  nommé  lieutenant. 

atT.  But.  5G 
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Pendant  ce  temps  le  67«  s*élance  sur  les  pentes  du  Winter-Berç- 
Dès  lorSy  le  tir  de  notre  artillerie  se  trouvant  masqué  par  nos  propret 
troupes,  la  batterie  que  nous  escortons  se  remet  en  marche  en  bataille 
jusqu*à  mi-côte.  Là,  au  carrefour  de  deux  chemins  creux,  je  rencontre 
mon  camarade  Laramée,  lieutenant  du  66®,  blessé  d*une  balle  à  l'épaule. 

La  batterie  reprend  le  chemin  qui  la  conduit  bientôt  elle-même  au 
sommet  du  plateau 

Notre  section  d*éclaireurs,  voyant  le  combat  terminé  sur  sa  droite, 
se  rabat  à  gauche  vers  la  croupe  orientale  du  Champ  de  manœuvre, 
où  elle  rencontre  une  assez  forte  résistance.  C'est,  en  efifet,  le  centre  de 
la  ligne  ennemie  et  le  point  de  passage  par  où  la  plupart  des  défenseurs 
doivent  se  replier  sur  Sarrebrûck.  Le  lieutenant  Debar,  qui  marche  au 
milieu  de  ses  éclaireurs,  s'obstine,  malgré  les  exhortations  du  sergent 
Soubeyrand,  à  rester  debout  et  à  découvert  devant  les  tirailleurs  alle- 
mands,, qui  ne  se  trouvent  plus  qu'à  quelques  pas  de  lui.  «  Baissez-vous, 
«  mon  lieutenant,  s'écrie  Soubeyrand,  derrière  cette  haie  ;  en  face  de 
«  vous  des  tireurs  vous  mettent  en  joue  1  —  Me  baisser  devant  des 
«  Prussiens,  jamais  !  »  répond  Debar  en  restant  fièrement  debout  ;  et 
il  commande  :  «  En  avant  l  » 

Au  moment  où  ce  brave  officier  lance  ses  hommes  sur  la  dernière 
crête,  il  tombe  frappé  de  deux  balles  en  pleine  poitrine.  Il  n'a  que  le 
temps  de  s'écrier  «  Bien  touché  I  »  et  il  expire  sur  la  place. 

PONTONNIERS. 
Historique  du  16«  (V artillerie  pontonniers. 

2  août. 

Départ  de  Strasbourg  de  la  2*  compagnie,  attachée  à  l'équipage  de 
pont  du  2*  corps,  et  dirigée  également  sur  Forbach.  Cette  compagnie 
a,  au  départ  de  Strasbourg,  140  hommes  à  l'effectif  ;  elle  a  son  équipage 
de  pont  et  sa  compagnie  du  train. 


»i. 
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d)  SHaation  et  emplacements. 


itat-major  général 

DiTÛion  Vergé 

Dirision  Bataille 

DiTision  de  Laveaucoupet.. 

DiTiiion  de  caralerîe  (de  Va 
labrègue) 

Réwnre  d*artillerie 

Génie 


12 
345 


299 

466 

27 
4 


7,377 
8,423 

8,284 

2,236 
973 
146 


M 

< 

H 

i 

S 

42 

38 

7,669 

639 

8,438 

660 

8,680 

629 

2,402 

2,479 

1,000 

923 

460 

78 

88,254 

5.146 

EMPLàCEMEin-S. 


Bréme-d'Or. 

Champ  d«  manouTTe 
d«SaiTebrlick(l). 

Malton  d«  Douane, 
route  de  Sarre- 
brfick  et  aur  let 
hanteurt  de  Sar- 
rebrfick. 

Sur  le  plateau  de 
Saint.àraual(l). 


Forbaoh. 
Brèae-d*Or  (S). 
Id. 


(1)  Sauf  le  t«  bataillon  de  chaaseurs  et  le  3S«  de  ligne  i  la  Bréme-d'Or. 
(S)  En  réalité,  loa  emplacemenli  de  la  S*  division  étaient  : 

iw  brigade  (moins  le  10«  ba- l    „  ^    «   h.  ftBici.i.r« 

taiUon  de  eha.aeura) }  "  ^''^'  **•  »?»«»»"•"• 

10«  bataillon  de  cbasseuri. . . .     à  Saint-Àrnual. 

1 24*  de  lifne aur  les  hauteure  au  aud  de  SarrebrUck. 

«•  brigade  {....„,  Il  bataillon  sur  les  hauteurs  au  sud  de  Sarrebrack. 

'  ♦O*  de  ligne -J  ,  baUilIona  à  Saint-àmual. 

.    „,    .  i  S  batteries  aur  lea  hauteurs  de  Sarrebriick. 

Artillerie , ^  ^  batterie  (canons  i  baUes),  avec  la  !»•  brigade. 

Compagnie  du  génit sur  les  hauteurs  de  Sarrebriick. 

(I)  Le  parc  toujoura  à  Lunévllle;  l'équipage  de  ponts  est  en  route  pour  rejoindre. 


Journée  du  2  août. 


3«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 
Journal  de  marche  du  3*  corps  d*armée. 
(Voir  Revue  militaire,  mars  1900»  page  194). 
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DlTISIOlf  DB  MOIITAUDON. 

Journal  de  marche. 

8  août. 

La  division  reçoit,  la  nuit,  l'ordre  de  se  porter  sur  Forbach  ayec  tous 
ses  bagages  et  son  convoi. 

La  soupe  mangée  on  part  dans  le  même  ordre  que  la  veille (i),  etToa 
va  se  former  en  avant  de  Morsbach,  à  2  kilomètres  en  arrière  de 
Forbach.  Là,  les  troupes  piquent  les  tentes  et  repartent  en  colonne 
légère  pour  Forbach. 

La  division  emmène  toute  son  artillerie  sans  caissons  ;  un  caisson  de 
cartouches  par  régiment. 

La  colonne,  précédée  de  sa  cavalerie,  arrive  à  Forbach,  traverse  la 
ville,  tourne  à  gauche,  prend  la  route  de  Sarrelouis.  A  rentrée  de  la 
forêt,  le  maréchal  Bazaine,  commandant  le  3*  corps,  prend  en  per- 
sonne la  direction  de  la  reconnaissance  et  la  dirige  sur  la  gauche  de  la 
Grande-Rosselle.  Le  bataillon  de  chasseurs  s'établit  sur  ce  point  avec 
des  compagnies  du  51  «.  Le  62*,  avec  la  2®  brigade,  sous  les  ordres  du 
général  de  division,  continue  par  Vieille-Verrerie  à  monter  sur  les 
plateaux  boisés  de  la  rive  gauche  de  la  Sarre. 

A  midi  on  entend  une  canonnade  dans  la  direction  de  Sarrebrûck  ; 
à  2  heures,  le  maréchal  Bazaine  emmène  le  62',  laissant  la  2*  brigade 
en  observation  sur  le  plateau.  Il  s'engage  dans  la  forêt.  La  tète  de 
colonne  débouche,  vers  3  heures,  en  face  de  Wolklingen,  sur  un  petit 
plateau  déboisé  d'où  l'on  domine  le  cours  de  la  Sarre  et  canonne  un 
instant  la  gare  (2). 

Un  bataillon  prussien  replie  à  la  hâte  ses  avant-postes  et  se  rallie 
derrière  les  maisons.  A  4  heures,  la  colonne  se  replie,  rallie  tous  ses 
petits  postes  et  rentre  à  Morsbach  à  9  h.  i/2  du  soir. 

DlYlSIOlf  DB  GàSTAGIIT. 

Journal  de  marche. 

2  août. 
Le  restant  de  la  l'*  brigade  (3)  va  camper  à  Haut-Hombourg  (4). 


(1)  Voir  page  807. 

(2)  Tir  exécuté  par  la  5^  batterie  du  4*  d'artillerie. 

(3)  19*  et  4i«  de  ligne  ;  le  15*  baUillon  de  chasseurs  éUit  à  Haut- 
Hombourg  depuis  la  veille. 

(4)  Il  semble  y  avoir  là  une  erreur,  d'après  les  historiques  des  49*  et 
41*  de  ligne,  tous  deux  d'accord  pour  donner  Rosbrûck  comme  camp 
de  la  1**  brigade,  le  2  au  soir. 
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DiTisioif  Mbtmaii. 

Joarnal  de  marche. 

8  août. 

D'après  les  ordres  du  maréchal  commandant  le  3*  corps,  la  i  '*  hri. 
gade  de  la  3*  dÎTision  d'infanterie  est  partie  de  Ham-sous-Varsberg  à 
9  beores,  et  est  allée  prendre  position  au-dessus  de  Creutxwald-la- 
Croiz,  où  elle  est  restée  toute  la  Journée.  Elle  rentra  au  camp  à  9  heures 
dû  soir,  n'ayant  rien  tu,  mais  croyant  avoir  entendu  le  canon  du  c6té 
de  Sarrebrûck. 

Première  brigade  (de  Potier). 

Journal  de  marche. 

2  août. 

Le  S  août  la  brigade,  sous  les  ordres  de  son  chef,  fait,  avec  deux 
escadrons  du  10*  régiment  de  chasseurs  et  une  batterie  d'artillerie,  une 
reconnaissance  dans  la  direction  de  Sarrelouis  et  aperçoit  des  corps  de 
CRTalerie  prussienne. 

Cette  reconnaissance  avait  lieu  au  moment  où  s'effectuait  l'attaque 
de  Sarrebrûck. 

DiYisioii  Dbcabn. 

Journal  de  marche. 

2  aoûL 

La  i**  brigade  tout  entière,  avec  un  escadron  du  3*  chasseurs,  deux 
sections  d'artillerie  et  quelques  cacolets,  quitte  le  campement  de  Bou- 
chepom  à  9  heures  du  matin,  pour  se  rendre  à  Garling  et  l'Hôpital, 
villages  de  la  frontière,  en  se  conformant  aux  ordres  de  M.  le  maré- 
chal commandant  le  3*  corps  relativement  à  la  formation  des  colonnes 
mobiles.  Le  général  Decaen  marche  avec  cette  colonne. 

La  i'*  brigade  arrive  en  position  à  11  h.  1/4  et  observe  le  village 
de  Lauterbach,  qu'elle  reconnaît  être  inoccupé,  se  reliant  à  gauche  à 
la  division  Metman  et  à  droite  à  la  division  de  Castagny,  appartenant 
toutes  les  deux  au  3*  corps. 

Cette  brigade  prend  position  vers  5  heures,  en  arrière,  vers  Diesen, 
et  rentre  à  Boucheporn  à  8  heures  du  soir. 

Le  80*  de  ligne,  de  la  3'  brigade,  était  chargé  d'occuper  le  point 
désigné  sous  le  nom  de  «  Maison  isolée  de  Porcelette  ». 

Le  8S*  de  ligne  était  chargé  de  la  garde  du  camp. 

DiTisioif  DE  cavalerie  (de  Clérembault). 

Journal  de  marche. 

2  août. 

Séjour  des  4  régiments  de  dragons  au  bivouac  de  Saint-Avold. 

Un  peloton  de  24  cavaliers  du  2"  dragons  est  monté  à  cheval  pour 
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accompagner  en  reconnaissance  un  bataillon  du  ()9«  de  ligne  (i).  Par^/  ^ 
9  heures  du  matin,  il  est  rentré  le  3,  à  1  heure  du  matin. 

t 
ARTILLERIE. 

(RfiSBRTB  D*ARTILLSIII  BT  PARC  DU  3«  CORPS.) 

Journal  de  marche. 

2  août. 

Dans  la  nuit  on  reçoit  Tordre  de  faire  partir  la  il*  du  11*  (capi- 
taine Ducher),  qui  doit  être  attachée  provisoirement  à  la  i'*  brigade 
(Nayral)  de  la  2*  division  (de  Gastagny)  du  3*  corps. 

Cette  batterie  quitte  le  camp  à  4  heures  du  matin.  La  réserve  d*ar- 
tillerie  est  d*ailleurs  toujours  campée  près  de  Saint-Avold. 

Historique  du  16«  régiment  pontonniers. 

2  août. 

Arrivée  à  Forbach,  par  le  chemin  de  fer,  de  la  4*  compagnie  attacnée 
à  réquipage  de  pont  du  3'  corps  et  dirigée  de  Metz  sur  Saint-Avold  et 
Forbach,  le  3i  juillet. 

A  Forbach  son  efifectif  est  complété  à  150  hommes. 

RÉSERVE  DU  GfilflE. 

Jonmal  de  marche. 

2  août. 

Le  général  commandant  le  génie  accompagne  M.  le  maréchal  Bazaine 
qui,  avec  la  brigade  Nayral  de  la  2*  division  et  la  compagnie  du 
génie  dite  des  chemins  de  fer,  se  porte  par  Hombourg,  Merlebach, 
Rosbrûck,  Forbach  et  Rosselle  au-dessus  du  village  de  Werden  (2). 
Quelques  coups  de  canon  sont  tirés  sur  le  gros  village  prussien  de 
Wolklingen,  d'où  se  retirent  les  avant-postes  prussiens. 

Retour  à  Saint-Avold,  où  la  demi-compagnie  des  chemins  de  fer  arrive 
vers  1  heure  du  matiu,  après  avoir  parcouru  environ  50  kilomètres. 

c)  Opéirations  et  mouvements. 
Le  général  de  Potier  au  général  Meiman. 

2  août,  midi  et  demi. 
Je  suis,  avec  ma  brigade,  formé  en  bataille  sur  le  sommet  du  plateau, 

(1)  Envoyé  sur  l'Hôpital  pour  relier  la  4«  division  à  la  i'«  brigade  de 
la  2*  division. 

(2)  En  réalité,  la  !'•  brigade  (Nayral)  de  la  t"  division  est  restée 
"massée  dans  le  ravin  où  est  située  Petite-Rosselle. 
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en  a^ant  de  Creotzwald,  et  à  cheTal  sur  la  route  de  Sarrelouis.  Je  Tiens 
d'envoyer  l'eseadran  en  reconnaissance  dans  la  direction  de  Ubep- 
lienin,  et  j*ai  mit  mes  deux  pièces  en  batterie  sur  la  route. 

Si  nous  dcTons  camper  ici,  je  tous  prie  de  me  le  faire  savoir,  parce 
<iue  je  prendrai  une  autre  disposition  de  campement,  en  arrière  de  la 
position  que  j'occupe,  laquelle  serait  dans  la  ligne  de  mes  aTant-postes. 
J'entends  le  canon  sur  ma  droite^  dans  la  direction  de  SarrebrGck  ou 
de  Forbach.  On  nous  dit  qu*bier^  après  notre  reconnaissance,  50  ublans 
M>iit  Tenus  jusqu'à  Creutzwald  et  se  sont  retirés  par  les  bois,  dans  la 
direction  de  Lauterbacb.  Je  n'ai  pas,  pour  le  moment,  d*autres  rensei- 
groements. 

Le  général  de  Potier  au  général  Metman. 

2  août,  4  h.  25  soir. 
La  reconnaissance  de  caTalerie  rentre  au  pas 


On  n*a  trouTé  d'autres  traces  de  troupes  que  celles  d*un  biTouac  d'une 
soixantaine  de  cheraux,  sur  la  droite  de  la  route,  à  500  ou  600  mètres 
en  deçà  de  Uberhemn.  La  canonnade  que  nous  entendions,  il  y  a  trois 
quarts  d'heure  sur  notre  droite,  et  qui  a  duré  très  distinctement  pendant 
plus  d'une  demi-heure,  ne  se  fait  plus  entendre  du  point  où  nous  sommes. 
J'attends  des  ordres  de  Totre  part  pour  saToir  ce  que  je  dois  faire. 

Le  bruit  du  canon  s'étant  &it  entendre  dans  la  direction  de  Sarre- 
brûck,  il  me  parait  bien  peu  probable  qu'il  y  ait  du  monde  dans  la 
Tallée  de  la  Lauterbacb,  du  moins  près  de  nos  frontières. 

Le  même  au  même. 

2  août.  2  b.  55. 

Nous  sommes  toujours  rangés  en  bataille  sur  le  même  emplacement, 
les  troupes  derrière  leurs  faisceaux.  Le  plus  grand  calme  continue  à 
régner  autour  de  nous.  L'engagement  qui  a  eu  lieu  sur  notre  droite 
parait  terminé,  car  on  n'entend  plus  rien  depuis  plus  d'une  heure. 

On  aperçoit  en  ce  moment  sur  la  croupe,  à  droite  de  Bénis,  deux 
colonnes  qui  sont  stationnai res  et  semblent  Tenir  de  la  frontière  fran- 
çaise. Ce  sont  probablement  les  troupes  du  général  Ladmirault,  dont  il 
a  été  parlé  dans  l'ordre  du  Maréchal.  La  colonne  de  droite  est  en  ce 
moment  à  l'horizon,  sur  la  croupe  ;  elle  fait  tète  de  colonne  à  gauche, 
paraissant  rentrer  sur  le  territoire  français. 

Je  Tiens  d'entendre,  dans  la  direction  de  Sarrebrûck,  mais  à  une  dis- 
tance qui  serait  fort  grande,  quelques  coups  sourds  qui  peuTcnt  être  des 
coups  de  canon. 

Aucun  des  deux  caTaliers  que  je  tous  ai  euToyés,  «\  midi  45  et  à 
1  h.  40,  n'eçt  encore  rcTenu. 
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Je  TOUS  prie  de  vouloir  bien  m'envoyer  TOi  ordres,  pour  que  je  sache 

si  je  dois  camper  ici,  faire  faire  la  soupe  des  hommes,  ou  si  je  dois 

rentrer  au  camp. 

3  h.  45. 

Je  reçois  à  rinstant  votre  dépèche  n*  58.  Les  colonnes  dont  j*ai  parlé 
sont  probablement  la  diiision  de  cafalerie,  et  elles  vont  disparaître  à 
gauche,  rentrant  dans  la  direction  de  Trombom. 

On  n*entend  en  ce  moment  aucun  bruit,  de  quelque  côté  que  oe  soit. 

Je  rentrerai  aussitôt  que  tous  m'en  donnerez  l'ordre. 

Le  général  de  Potier  au  général  Metman. 

Ham-soof-Yarsberg,  2  août. 
Conformément  à  tos  ordres  et  à  ceux  de  M.  le  Maréchal,  que  tous 
m'afez  fait  Thonneur  de  me  transmettre,  je  suis  parti  du  camp  avec 
ma  brigade  à  9  heures  du  matin,  après  la  soupe  mangée.  Ali  heures 
j'étais  sur  le  plateau  situé  au  delà  de  Creutzwald  et  qui  domine  les 
▼allées  de  la  Bisten  et  du  Lauterbach.  J'ai  fait  déployer  à  environ 
600  mètres  en  deçà  de  la  frontière,  à  droite  de  la  route,  deux,  batail- 
lons du  7*  de  ligne  et  le  T  bataillon  de  chasseurs  à  pied.  En  arrière 
de  ces  bataillons  j'ai  établi,  à  300  mètres,  le  3*  bataillon  du  7*  de  ligne 
sur  un  mamelon  et  j'ai  poussé  une  de  ses  compagnies  sur  la  droite  pour 
occuper  la  lisière  du  bois.  A  gauche  de  la  route  et  à  la  hauteur  des 
bataillons  de  première  ligne  déjà  déployés,  j'ai  fait  former  en  bataille 
le  I*'  bataillon  du  f9*  de  ligne  et  masser  à  SOO  mètres  en  arrière,  sur 
la  déclivité  du  terrain,  les  deux  derniers  bataillons  de  ce  régiment. 
Une  compagnie  en  a  été  détachée  pour  occuper,  à  la  naissance  des  bois 
qui  sont  à  droite,  le  débouché  de  la  route  qui  conduit  à  Lauteri)ach. 
A  50  mètres  en  avant  de  la  première  ligne  j'ai  établi,  sur  la  route,  ma 
section  d'artillerie  en  batterie.  J'ai  placé  à  200  mètres  plus  loin,  à 
droite  et  à  gauche  de  la  chaussée  et  en  dehors  de  la  ligne  de  tir  des 
pièces,  une  compagnie  de  chasseurs  à  pied.  Des  vedettes  ont  été 
envoyées  en  avant,  dans  toutes  les  directions,  pour  surveiller  les  bois 
que  nous  avons  devant  nous.  Gela  fait,  j'ai  fait  partir  l'escadron  du 
10*  chasseurs,  avec  mission  de  suivre  la  grande  route,  de  descendre  les 
pentes  qui  sont  au  delà  de  la  frontière  prussienne  et  d'aller  jusqu'à 
Uberhernn  et  Bisten  reconnaître  ce  que  les  bois,  placés  en  avant  de 
nous,  ne  nous  permettaient  pas  d'apercevoir  dans  les  yallées  eu 
question.  La  cavalerie,  tout  en  ayant  mission  de  bien  se  rendre  compte 
des  choses,  ne  devait  pas  s'engager  contre  des  forces  supérieures  et' 
devait  me  prévenir  à  temps  pour  obvier  à  l'imprévu. 

La  cavalerie,  partie  vers  11  h.  1/2,  est  allée  jusqu'à  200  mètres 
d'Uberhernn  qui  forme  sur  la  route  deux  lignes  de  maisons  parallèles  se 
prolongeant  jusqu'à  Bisten,  point  où  la  vallée  s'élargit  et  présente  une 
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grande  percée  se  dirigeant  vers  la  Sarre.  A  midi  et  demi,  la  caTalerie  est 
reTenue  au  pas,  n'ayant  aperçu  aucune  troupe  ennemie  tant  en  avant 
d'elle  que  sur  le  flanc  gauche,  dans  la  direction  de  Bérus.  Elle  avait 
seulement  remarqué  aux  abords  d*Uberhemn  les  traces  d'un  bivouac 
abandonné  d'un  escadron  de  cavalerie.  C'est  alors  que  je  vous  ai  expé- 
dié une  dépêche  vous  rendant  compte  de  ces  résultats. 

La  compagnie  du  29*,  placée  à  la  naissance  de  la  route  de  Lauter- 
baeh,  et  un  peloton  du  3^  chasseurs  &  cheval,  dépendant  de  la  brigade 
du  général  de  Brauer  placée  à  Carling,  qui  s'est  enfoncé  dans  les  bois 
jusqu'à  moitié  de  leur  profondeur,  m'ont  fait  savoir  qu'il  n'y  avait 
aucun  ennemi  dans  cette  direction.  Cette  assurance  m'a  été  confirmée 
par  le  bruit  d'une  canonnade  assez  nourrie  indiquant  la  présence  de 
plusieurs  bouches  à  feu,  et  par  celui  de  feux  de  mouqueterie  qu'on  en- 
tendait sur  notre  droite,  au  delà  des  bois,  dans  la  direction  de  Sarrebrûck. 
Cette  canonnade  et  ces  feux  de  mousqueterie  se  sont  prolongés 
jusqu'à  2  heures,  mais  en  s'éloignant  de  plus  en  plus,  ce  qui  permet 
de  croire  qu'un  mouvement  offensif  des  troupes  françaises  a  peut-être 
amené  le* passage  de  la  Sarre.  A  ce  moment,  I  h.  S5  ou  2  heures,  je 
vous  ai  expédié  une  deuxième  dépêche  vous  rendant  compte  de  ce  que 
je  croyais  être  l'état  de  la  situation  et  vous  demandant  des  ordres  ro'in- 
diquant  l'heure  à  laquelle  vous  jugeriez  convenable  de  fixer  mon  retour 
au  camp,  si  ma  mission  vous  paraissait  accomplie. 

A  3  h.  i5,  j'ai  reçu  de  vous  une  note  n*  58,  m'indiquant  que  «  je 
«  devais  avoir  derrière  moi,  sur  la  route  de  Creutzwald  à  Porcelette, 
«  une  brigade  de  la  4*  division  de  notre  corps  d'armée  ayant  une  sec- 
«  tion  d'artillerie,  et  l'autre  brigade,  sans  artillerie,  dirigée  sur  Carling 
«  et  peut-être  sur  Lauterbach  ».  La  même  note  indiquait  que  vous 
pensiez  recevoir  prochainement,  de  l'état-major  général,  l'ordre  de  me 
faire  rentrer  dans  la  soirée.  A  3  heures  une  division  de  cavalerie, 
débouchant  de  notre  frontière  par  la  vallée  de  la  Bisten,  a  gravi  obli- 
quement à  droite  une  croupe  située  au  delà  des  bois  que  nous  avions 
devant  nous  et  à  laquelle  se  relie  la  hauteur  sur  laquelle  s'élève  Bérus. 
Cette  division  de  cavalerie  s'est  arrêtée  un  instant  à  mi-cête,  faisant 
face  à  Bérus,  et  s'est  placée  sur  deux  lignes,  se  faisant  éclairer  en 
avant  d'elle  et  sur  sa  gauche  jusqu'à  hauteur  des  crêtes.  A  3  h.  i/2 
cette  division  de  cavalerie  a  rompu  par  sa  gauche  et  est  montée  sur  la 
crête  en  se  dirigeant  obliquement  à  gauche  vers  la  frontière  française. 
A  4  heures  elle  avait  disparu  dans  la  direction  de  notre  territoire,  du 
c^té  de  Tromborn.  Quand  le  mouvement  de  retraite  de  cette  cavalerie 
s'est  effectué,  quelques  pelotons  de  cavalerie  (2  ou  3)  sortis  de  Bérus  se 
sont  portés  un  peu  en  avant  du  village  comme  pour  en  observer  la 
marche.  A  3  heures  j'avais  de  nouveau  entendu  sur  ma  droite,  mais  à 
une  très  grande  distance,  quelques  détonations  qui  m'ont  paru  être 
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celles  du  canon.  J'ai  eu  Thonneur  de  tous  rendre  compte  de  ces  fait*' 
au  fur  et  à  liiesure  qu'ils  se  sont  produits.  A  7  heures  moins  l/i  M.  1^ 
capitaine  de  Ghanpflour,  attaché  à  Fétat-major  de  Totre  diTision,  e^ 
▼enu  me  trouTer  et  m'a  dit,  de  votre  part,  que,  si  je  jugeais  que  le^ 
troupes  des  autres  divisions  ayant  participé  à  la  reconnaissance  s'étaient 
retirées,  je  pouvais  rentrer  au  camp.  L'action  engagée  sur  ma  droite 
étant  terminée  depuis  %  heures  de  l'après-midi,  après  s'être  éloignée  d& 
plus  en  plus  dans  la  direction  de  Sarrebrûck  et  n'ayant  fait  entendre 
sur  les  3  heures  que  quelques  coups  isolés  et  excessivement  lointains  ; 
la  reconnaissance  de  la  cavalerie  française  du  4*  corps  étant  terminée 
depuis  4  heures  du  soir,  j'ai  cru  que  le  moment  était  venu  de  profiter 
de  votre  autorisation  pour  rentrer  au  camp  et,  par  suite,  de  laisser  la 
brigade  de  Brauer  placée  à  Garling,  avec  ordre  de  subordonner  sa  retraite 
à  la  mienne,  en  faire  autant. 

J'ai  donc  quitté  ma  position  à  7  heures.  Je  suis  arrivé  avec  la  tète 
de  ma  brigade  à  8  h.  i/4,  et  le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  placé  en 
arrière-garde  est  arrivé  à  9  h.  15  à  son  bivouac. 

Le  général  Amatideau,  commandant  la  2*  brigade 
de  la  3«  division  du  3^  corps,  au  général  Metman. 

Ham-sous-Yarsberg,  2  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  qu'une  troupe  considérable, 
d'une  brigade  ou  tout  au  moins  d'un  régiment,  vient  de  s'établir  à 
notre  droite  (i).  En  conséquence,  j'ai  donné  l'ordre  de  suspendre  le 
mouvement  du  bataillon  du  59"  de  ligne,  que  vous  aviez  prescrit  ce 
matin. 

J'ai  également  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  j'ai  envoyé  un 
peloton  de  chasseurs  à  l'extrémité  du  bois  de  Merten,  avec  ordre  de 
pousser  des  éclaireurs  jusqu'au  village  de  Creutzwald,  afin  de  m'in- 
former,  d'heure  en  heure,  de  ce  qui  se  passera  à  la  brigade  du  général 
de  Potier. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  de  Montaudon,  à 
Morsbach. 

Saiat-Avold,  S  août,  9  h.  1/2  soir. 
Mettez-vous  immédiatement  en  relation  avec  M.  le  général  Frossard, 
commandant  en  chef  le  2*  corps,  à  la  disposition  duquel  vous  êtes  mis 


(1)  C'était  probablement  la  i'«  brigade  de  la  4*  division  qui,  d'abord 
en  position  à  Garling  et  l'Hôpital,  s'était  repliée  ensuite,  vers  5  heures 
du  soir,  à  Diesen. 
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mementaDément,  en  ee  qui  concerne  les  mouvements  de  troupe  seu- 
lement. 

Yods  êtes  dettiné  à  agir  surtout  sur  sa  gauche,  dans  les  terrains  que 
DOQg  avons  reconnus  aujourd*hui.  Pour  tout  le  reste  du  serrice  divi- 
nonnaire,  rapports,  administration  et  service,  tous  continuerez  à  cor- 
respondre avec  moi. 

d)  Situations  et  emplacements. 


coaps. 

HOMIIBS. 

CBBVADX 

BÎlPLACEIIEIfTS. 

Étit-major  général 

23« 

7,993 
7,948 
7.753 
9,355 

4,295 

1,349 

Saim-ATold. 

Monbaeh. 

SalBt-AYold  et  Haut-Bombourg. 

Ham-eoiu-Vareberg. 

Boucbeporn. 

Salot.ATOld. 

SalDt-AYold(l). 

Difision  de  MonUudon 

DiTisioD  de  Castagny 

Dmsion  Bletman 

DiTÎsioa  Deeaen 

Division  de  cavalerie  (de  Clé- 
rembauU) 

Résenre  d'artillerie  et  génie  . 
Difers 

Total 

39.453 

7,943(1) 

(1)  Équipage  de  ponU,  i  Forb«eh. 

(t)  Lee  BltneUone  déUUlées  dee  dlTislons  menquent.  Ce  cbiflte  est  extrait  da  a  Proeèê 
BiuaiM  »,  pièce  aonne,  n*  1  : 

Journée  du  2  août. 


4«  CORPS. 

a)  Journaux  de  marche. 

Journal  démarche  du  A*  corps  d*armée. 

(Voir  Revue  militaire,  mai  1900,  page  356). 

Journal  de  marche  de  la  i'«  division. 

Le  général  de  Cissey  ayant  reçu  Tavis  ofiiciel  que  le  2*  corps  d'armée 
(Frossard)  devait  prononcer  uhq  attaque  sur  Sarrebrûck,  envoie,  popr 
se  conformer  aux  instructions  jointes  à  cet  avis,  deux  reconnaissai^ces 
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sur  la  frontière  prussienne,  afin  d'appuyer  ropération  qui  doit  être 
exécutée  à  notre  droite  et  de  détourner  Tattention  de  rennemi. 

A  cet  effet,  le  2*  hussards  part  de  son  biTouac  à  3  heures  du  matio 
pour  rejoindre  la  brigade  Berger  (2*  division  dif  i«  corps),  qui  lait  une 
reconnaissance  parallèle  à  celles  de  la  division.  Ce  régiment  de  caTale- 
rie  ne  rentre  qu'à  la  nuit,  très  fatigué,  et  après  avoir  poussé  jusqu^à 
Bénis,  sans  avoir  rencontré  d*autres  forces  ennemies  que  quelques  ve- 
dettes et  leurs  petits  postes  de  soutien. 

A  6  heures  du  matin,  le  général  Brayer,  avec  un  demi-bataillon  de 
chasseurs  à  pied,  quatre  bataillons  des  i^'  et  6*  régiments  d'infanterie, 
une  batterie  d'artillerie  de  l,  deux  escadrons  du  7*  hussards  et  une 
petite  ambulance,  fait  fouiller  les  bois  en  avant  de  notre  position  et 
sur  les  flancs  de  la  grande  route  de  Sarrelouis,  puis  se  dirige  sur 
Schreckling. 

A  quelque  distance  de  ce  village  des  coups  de  feu  sont  envoyés  par 
des  patrouilles  prussiennes;  on  les  pousse  vivement,  on  enlève  Schrec- 
kling et  Ton  fait  fouiller  Leyding.  Le  capitaine  Garcin,  de  service  à  la 
reconnaissance,  pousse  une  pointe  sur  Villing  avec  deux  compagnies  de 
chasseurs;  il  revient  sur  Oberdorff,  où  tout  le  monde  rallie,  et  d*où  l'on 
rentre  à  Bouzonville  par  Alzing. 

Le  général  de  Golberg  avait  fait,  de  son  côté,  pendant  cette  même 
matinée  du  2,  une  petite  reconnaissance  vers  notre  gauche,  mais  n*avait 
eu  rien  à  signaler. 

Joamal  de  marche  de  la  2*  diyision. 

Pour  faciliter  l'attaqne  projetée  de  Sarrebrûck  par  le  2*  corps  de 
Tannée  du  Rhin  (général  Frossard),  le  4*  corps  et  le  3*  (maréchal 
Bazaine)  doivent  faire  une  reconnaissance  offensive  du  côté  de  Bérus  et 
de  Sarrelouis. 

La  2*  division  quitte  ses  camps  de  Boulay  à  5  heures  du  matin,  les 
soldats  sans  sacs,  avec  des  vivres  seulement  pour  la  journée.  Son  rôle 
consiste  à  servir  de  réserve  à  la  3*  division,  qui  est  chargée  de  la  recon- 
naissance. 

Le  5*  bataillon  de  chasseurs  est  mis  à  la  disposition  du  général  de 
Lorencez  pour  cette  opération. 

A  6  h.  i/2,  la  2*  division  prend  position  à  2  kilomètres  environ  en 
avant  de  Goume. 

Sur  un  avis  venu  du  grand  quartier  général,  le  général  de  Ladmi- 
rault  fait  mettre  en  marche  la  3*  division  à  iO  heures  seulement.  A  sa 
suite  s'ébranle  la  2*,  qui  va  occuper,  par  ordre  du  général  en  chef,  un 
plateau  dominant  Hargarten  et  Dalero,  prête  à  porter  secours  aux 
troupes  portées  au  delà  de  la  frontière. 

La  division  de  Lorencez,  appuyée  par  la  brigade  de  dragons,  fait  sa 
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reconnaissance  par  Teterchen,  Hargarten,  Falck,  Merten,  Béni?,  Vil- 
iiog,  Tromboni,  Remering,  sans  trouver  un  ennemi.  Elle  rentre  à 
Goome  à  6  heures  du  soir,  et  la  2*  dhision  à  Boulay,  à  8  heures. 

Journal  de  marche  de  la  3*  dlTition. 

Coume  (mardi). 

Le  2*  bataillon  de  chasseurs  à  pied  part  à  5  heures  du  matin  pour 
aller  s*établir  à  Teterchen.  Ce  bataillon,  placé  provisoirement  sous  les 
ordres  de  M.  le  général  Berg^,  est  établi,  partie  au  point  d*intersec- 
tion  des  roules  de  BouzonTille  et  de  Sarrelouis,  partie  sur  la  hauteur 
boisée  qui  est  à  droite  de  la  route  de  Sarrelouis. 

D*après  les  ordres  du  général  en  chef,  et  pour  Texécution  d*un  plan 
d'opérations  commandé  à  divers  corps  d*nrmée,  les  deux  brigades  de  la 
division  opèrent  une  reconnaissance  offensive  dans  la  direction  de  Sar- 
relouis, en  partant  de  Coume  et  de  Teterchen. 

Les  troupes  de  la  brigade  Pajol,  renforcées  par  le  5*  bataillon  de 
chasi^urs,  le  3*  dragons,  une  demi-batterie  d'artillerie,  venus  le  matin 
de  Boulay,  prennent  les  armes  à  10  heures  et  se  dirigent  par  la  route 
de  Coume  à  Teterchen,  puis  par  celle  de  Hargarten-aux-Mines*  Le 
général  de  division  marche  avec  la  !'•  brigade. 

Le  général  Bellecourt,  commandant  la  2*  division  du  corps  d'armée, 
se  tient  en  arrière  des  troupes  de  la  2*  brigade,  prêt  à  les  appuyer  dans 
leurs  mouvements. 

Arrivé  à  Merten,  le  général  de  division  prend  les  dispositions  sui- 
vantes pour  attirer  Tattention  de  l'ennemi  et  pour  reconnaître  Bérus, 
sans  toutefois  trop  s'en  approcher,  car  cette  position  avait  été  signalée, 
par  le  quartier  général,  comme  très  forte  et  garnie  d'une  puissante 
artillerie. 

Suivi  de  deux  bataillons  du  15*  de  ligne  et  d'une  section  du  génie, 
il  s'engage  dans  un  sentier  qui,  partant  de  Merten,  passe  par  le  plateau 
de  ce  nom  et  amène  sur  un  plateau  qui  domine  Bérus  à  plus  de 
300  mètres.  De  ce  plateau,  on  peut  s'assurer  qu'aucun  ouvrage  de  cam- 
pagne n'a  été  élevé  près  de  Bérus,  et  que  le  village  ne  renferme  ni 
soldats  ni  canons.  Quelques  pelotons  de  cavalerie  sont  aperçus  vers  le 
Nord  ;  ce  sont  des  hussards  du  7«  régiment  qui  ont  accompagné  le  gé- 
néral Berger  dans  la  reconnaissance  que,  de  son  côté,  il  a  pratiquée, 
venant  de  Teterchen. 

Le  reste  de  la  colonne,  sous  les  ordres  du  général  Pajol,  avait,  pen- 
dant ce  temps-là,  pris  la  route  de  Bibling  à  Berveiiler,  et  s'était  établi 
sur  le  plateau,  en  avant  de  la  route  de  Sarrelouis  à  Boulay,  de  manière 
à  prêter  son  appui  au  général  de  division.  La  2<'  division  était  restée 
en  arrière  de  la  brigade  Pajol. 
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L'objet  de  la  reeoniiaifsaDce  éUnt  atteint,  pûfite  aTiit  pu  i'amirer 
exactement  de  Tétat  dans  lequel  était  la  position  de  Unis,  qpî  n'étui 
point  organisée  défensÎTement  comme  on  Tarait  suppoo^  tMtet  les 
troopet  rentrent  k  lenr  cantonnement.  Elles  rejoignent  lears  briwao 
Ten  7  heures. 

2*  niGADi  r  Berger). 

Joonal  dm  ■ireha. 

3  août. 

Le  2  août,  je  reçus  du  général  de  diTision  l'ordre  de  faire  sur  Sar- 
relouis  une  démonstration  qui,  arec  U  reconnaissance  fûte  par  la 
f*  brigade  de  Conme.sur  Lauterbach  (1),  devait  contribuer  à  faire  une 
puissante  diversioD,  en  Tue  de  Tattaque  qui  était  faite  sur  Sarrebrûck 
par  le  2*  corps  (Frossard). 

Le  2«  régiment  de  hussards  me  fut  euToyé.  Il  était  mis  sous  mes 

-  ordres  et  il  devait  servir  à  éclairer  ma  colonne  ;  on  me  prescrivait, 

dans  mes  instructions  écrites,  la  prudence  la  plus  extrême  et  Tordre 

formel  d*éviter  tout  engagement  sérieux  de  ma  part.  Je  quittais  Teter- 

chen,  après  avoir  fait  manger  la  soupe  du  matin. 

Ma  colonne  se  composait  du  2^  hussards,  tète  de  colonne»  puis  du 
54®,  d'une  batterie  d'artillerie  ;  Tarrière-garde  était  faite  par  le  65*. 

Pour  arriver  à  la  frontière,  où  se  trouvent  les  poteaux  indicateurs. 
j*avais  iO  à  12  kilomètres  à  franchir.  Je  fis  faire  halte  à  la  maison  de 

douane  prussienne Je  continuai  ma  route  sur  Sarrelouis.  A  3  ou 

A  kilomètres  sur  notre  gauche,  nous  aperçûmes  une  colonne  de  300  ou 
400  hommes  ;  mes  édaireurs  se  portèrent  de  leur  cûté  ;  quelques  coups 
de  feu  furent  échangés. 

Un  peu  avant  d'arriver  au  village  de  Remering,  ayant  remarqué  que 
U  route  était  dominée  par  un  très  beau  plateau,  très  bien  disposé  pour 
soutenir  une  troupe  en  cas  de  retraite,  je  fis  occuper  la  position  par  le 
65**  de  ligne  et  par  une  section  d'artillerie.  Sans  inquiétude  sur  mes 
derrières,  je  continuai  ma  marche  vers  Sarrelouis  ;  je  pense  m'en  être 
approché  de  3  ou  4  kilomètres.  Je  regrette  vivement  que  les  instruc- 
tions qui  m'avaient  été  données  aient  été  aussi  précises  et  aussi  for- 
melles. On  m'avait  assuré  qu'il  n'y  avait  aucune  garnison  dans  cette 
place  et  que  quelques  coups  de  canon  suffiraient  pour  m*en  rendre 
maître.  Sans  prendre  au  pied  de  la  lettre  des  renseignements  qui,  évi- 
demment, étaient  exagérés,  je  crois  que  l'on  aurait  pu  rendre  ma 
reconnaissance  plus  sérieuse  en  vérifiant  par  soi-même  ce  que  pou- 
vait contenir  cette  place.  J'étais  en  forces  pour  une  pareille  opération 


(1)  En  réalité,  sur  Merten.  Voir  page  889.  i 
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et  je  deyais  aToir  d'autant  plut  de  confiance  que  je  sairais  la  l'*  bri- 

gide  à  8  ou  10  kilomètres  de  la  mienne. 
Après  a^oir  fait  une  pause  d'une  demi-heure,  je  donnai  Tordre  de 

rebrousser  chemin.  Le  2*  hussards  fut  chargé  de  la  retraite. 

La  colonne  que  nous  avions  aperçue  en  allant,  à  notre  gauche,  yen 
/ttersdorf,  avait  complètement  disparu  à  notre  retour;  nos  cayaliers 
n'eurent  aucune  occasion  d'échanger  leurs  balles  avec  Tennemi.  Nous 
repassâmes  la  frontière,  et,  à  6  kilomè^es  de  là,  nous  fîmes  notre 
jonction  avec  la  1**  brigade,  qui  s'était  arrêtée  sur  la  route. 

De  midi  à  2  heures,  pendant  que  nous  nous  dirigions  sur  Sarrelouis, 
nous  avons  parfaitement  entendu,  malgré  la  distance,  la  canonnade  du 
général  Frossard.  Nos  soldats  étaient  joyeux  et  impatients  de  se  mesu- 
rer avec  l'ennemi.  Ils  avaient  espéré,  dans  cette  reconnaissance,  le 
rencontrer.  Certainement,  cette  ardeur,  bien  dirigée,  eut  été  de  bon 
augure  pour  les  débuts  de  la  campagne. 

Les  deux  brigades,  ayant  fait  leur  jonction,  se  dirigèrent  chacune 
vers  les  positions  qui  lui  avaient  été  désignées  :  la  l '^  brigade  à  Coume, 
la  2"  à  Teterehen. 

Jonmal  de  campagne  dn  lientenant  Palle. 

2  août. 

Repos.  Le  capitaine  Basset  est  attaché  au  général  Soleille. 

Reconnaissance  du  général  de  Ladmirault  et  du  général  LaSaille  (1), 
avec  de  l'infanterie,  de  la  cavalerie,  une  demi-batterie  à  cheval  et  une 
batterie  de  mitrailleuses,  sur  la  frontière  de  Prusse.  Elle  ne  rencontre 


c)  Opérations  et  moayements. 
Le  général  de  Cissey  au  général  de  Ladmirault. 

BoaionTilIe,  2  août 

1®  Une  reconnaissance,  placée  sous  les  ordres  du  général  Brayer, 
commandant  la  1'*  brigade,  et  composée  de  : 

4  bataillons  d'infanterie  (1^'  et  6*  de  ligne)  ; 

2  compagnies  de  chasseurs  à  pied  (20®  bataillon)  ; 

2  escadrons  du  7*  hussards  ; 

i  batterie  d'artillerie  (4  rayé)  ; 

3  voitures  d'ambulance, 

(i)  Commandant  l'artillerie  du  4«  corps. 
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est  partie  de  ses  biTOuacB  à  6  heures  du  matin,  conformément  aux  ordres 
de  M.  le  général  commandant  Je  4*  corps  d*armée* 

Cette  reconnaissance  s^est  d'abord  portée  dans  la  direction  d« 
Schreckling  (route  de  Bouxonville  à  Sarrelouis).  On  a  fouillé  avec  soii» 
la  forêt  de  Boubèche  sur  la  droite,  les  bouquets  de  bois  dits  de  1» 
Commune  et  de  Leyding  sur  la  gauche.  Lorsque  la  tête  de  la  recon- 
naissance est  arrivée  à  un  kilomètre  de  Schreckling,  on  a  aperçu  des 
patrouilles  ennemies  de  cavalerie  et  d'infanterie,  entre  Leyding  e& 
Bedersdorf. 

Les  dispositions  convenables  ont  alors  été  prises  par  M.  le  général 
Brayer  pour  faire  fouiller  les  villages  de  Leyding  et  de  Schreckling.  Les 
patrouilles  ennemies  se  sont  immédiatement  retirées  devant  notre  mou- 
vement en  avant,  en  nous  envoyant  quelques  coups  de  feu  qui  n*ont 
pas  porté. 

Aussitôt  après  que  Schreckling  eut  été  occupé,  un  escadron  du 
7«  hussards  poussa  une  pointe  jusqu'à  Ittersdorf,  et  cette  pointe  eut 
pour  effet  de  forcer  les  patrouilles  ennemies  à  se  replier  davantage. 

La  reconnaissance  se  rabattit  alors  de  Schreckling  sur  ChAteau-Rouge 
et  Oberdorff.  Pendant  que  s'effectuait  cette  marche  du  gros  de  la  recon- 
naissance, le.  capitaine  d'état-major  Garcin,  soutenu  par  deux  compa- 
gnies d'infanterie  déployées  en  tirailleurs,  poussa  une  pointe  jusqu'à 
Villing  et  se  rabattit,  par  le  petit  bois  de  Jungwald,  vers  Tromborn, 
Odenhoven  et  Oberdorff,  oi!l  s'était  massé  le  gros  de  la  reconnaissance. 

Des  hauteurs  de  Villing,  le  capitaine  Garcin  signala  des  patrouilles 
détachées  probablement  de  Filsberg;  mais  celles-ci  se  tinrent  à  dis- 
tance. 

D'Oberdorff,  la  reconnaissance  rentra  dans  la  position  de  Bouzon- 
ville,  partie  par  la  route  d'Alsting,  partie  par  un  chemin  d'exploitation 
qui  longe  la  pointe  méridionale  de  la  forêt  de  Boubèche. 

En  résumé,  tout  le  terrain  au  nord-est  de  Bouzonville,  entre  Leyding 
et  Villing,  a  été  fouillé  et  parcouru  à  fond  par  la  reconnaissance.  Les 
troupes  sont  rentrées  dans  leurs  bivouacs  vers  midi  ; 

2<^  D'après  des  renseignements  fournis  par  les  habitants  disséminés 
dans  les  champs  et  que  l'on  a  interrogés,  Filsberg  serait  occupé  assez 
fortement  par  l'ennemi  (j).  Des  batteries  auraient  été  préparées  à 
Berus.  tes  points  de  Berus,  Filsberg  et  Sainte-Barbe  seraient  les  points 
de  résistance  probable  pour  l'ennemi,  pour  nous  arrêter  au  cas  où  l'on 
marcherait  sur  Sarrelouis  ; 

3*  En  même  temps  que  s'exécutait  la  reconnaissance  dont  il  vient 
d'être  parlé,  la  brigade  de  Golberg  en  exécutait  une  de  son  côté,  et 


(1)  Renseignements  inexacts. 
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bittit  fouiller  les  massifs  de  bois  (me  droite  de  la  Nied)  dits  Bruch, 
Amte/,  Bois  de  la  commune,  le  Grossenuxild  (Toir  la  carte  au  i/80,000*). 
Cette  reconnaissance  du  général  de  Golberg,  soutenue  par  deux  esca- 
drons du  7*  hussards,  n'a  eu  rien  de  particulier  à  signaler.  » 

P.S.  —  D'après  des  renseignements  fournis  par  des  habitants  de 
Sehreekiing,  l'ennemi  aurait  eu  hier  deux  tués  et  un  blessé  par  les 
gnDd*gardes  du  57". 

Le  commandant  de  Place  au  général  de  Ladmiraull, 
à  BovUay  (D.  T.). 

Thionîille,  2  août,  43  h.  5  soir. 

3*  bataillon  98*  partira  à  2  heures,  a^ec  un  convoi  pour  la  V^  divi- 
sion. Le  bataillon  de  chasseurs  (1  )  et  celui  de  la  garde  nationale  mobile 
sont  incapables  d'assurer  le  scrrice  de  la  place  et  des  subsistances  du 
4«  corps. 

On  dit  que  13  cavaliers  prussiens  sont  Tenus  depuis  Sierck  jusqu'à 
Petit^^ettange,  ii  kilomètres  de  ThionTille. 

d)  Situations  et  emplaoementa. 


coaps. 


État-major  général... 
DÎTision  deCissej... 
DiriiioQ  Grenier. ... 
DÎTision  de  Lorencez. , 


Difision   de  cafalerie  (Le- 
grand) 


Réaenre  d'artillerie. 

Génie 

Divers 


Totaux. 


i 

E 

o 

S 
i 

-  M 

H 

< 

> 

g 

32 

» 

32 

75 

sa 

7,788 

8,410 

642 

346 

7,768 

8,084 

620 

315 

8,424 

8,739 

636 

478 

2,303 

2,481 

2,400 

26 

990 

4,046 

4,009 

4 

136 

440 

77 

44 

338 

382 

171 

1,237 

27,747 

28,984 

5,600 

EMPLACEIIEIfTS. 


Bo«lajr>. 

BwttionTlIle. 

BonUy. 

Coume    «t    T«Ur- 
chen. 

BooioDTille ,     Fil- 

•troff,  Boul«j. 
Boalaj. 

Id. 


(1)  De  la  Garde. 
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Journée  du  2  août 


\ 


S«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  du  5«  corps  d'armée. 

(Voir  Revue  militaire^  août  1899,  page  303). 

Journal  de  marche  de  la  i'*  diTision. 

Séjour  à  Sarreguemincs.  Reconoaissance  au  delà  de  la  frontière,  par 
Frauenberg. 

^^  bbigàdb  (Nicolas). 

Rapport  du  général  Nicolas. 

1  août. 
Reconnaissance  offensive  sur  les  rives  droites  de  la  Rites  et  de  la  Sarre. 

Daos  cette  opération  les  corps  de  la  brigade  prirent  les  positions 
suiTantes  :  les  deux  bataillons  du  61*  quittent  Wising  à  3  h.  1/2  du 
matin,  se  portent  par  Bliesbrûcken  à  2  kilomètres  au  nord  de  Rheinheim, 
appuyant  ainsi  le  3*  lanciers  venu  de  Rohrbach,  et  qui  couvrait  les 
hauteurs  à  Touest  de  Gersheim.  Le  2^  bataillon,  campé  au  Tiaduc,  se 
porta  en  réserve  à  Bliesbrûcken.  Le  5®  lanciers  formait,  à  droite,  un 
échelon  en  avant  de  Nieder-Gailbach. 

Le  86%  avec  la  6*  batterie  du  6*  régiment,  se  mit  en  marche  à 
6  heures  du  matin,  dans  Tordre  suivant  :  un  bataillon  de  tète,  la  6*  bat- 
terie soutenue  par  une  compagnie  du  4«  bataillon  de  chasseurs,  deux 
bataillons,  deux  voitures  du  convoi,  une  compagnie  d*arrière-garde. 
Cette  colonne,  sous  les  ordres  du  général  de  brigade,  se  porta  directe- 
ment sur  la  rive  gauche  de  la  Blies,  au-dessus  de  Bliesguerschvviller,  au 
centre  de  cette  remarquable  position  défensive.  L*artillerie  se  mit  en 
batterie  entre  deux  bois  occupés  par  deux  bataillons  dont  les  avant- 
postes,  placés  au  moulin  et  aux  gués  de  Gôtzen  et  de  Guerschv?iller, 
communiquaient  avec  ceux  de  la  2*  division,  en  position  sur  la  rive 
droite  de  la  Sarre,  entre  Bliesguerschwiller  et  Kleinblidersdorf.  Le 
3*  bataillon,  en  réserve  dans  un  bois,  en  arrière  du  centre,  se  tient  en 
communication  avec  les  deux  bataillons  en  réserve  du  11*  de  ligne,  de 
la  1'*  brigade,  vers  la  route  de  Deux-Ponts. 

Tous  les  camps  avaient  été  levés  dès  le  réveil  ;  les  bagages  des  corps. 
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Ê      cliargés,  restèrent  au  camp  airec  une  garde  ;  ils  ne  devaient  se  mettre 

N        en  route  que  sur  l'ordre  du  général  en  chef,  et  dans  le  cas  où,  par  suite 

^.        de  la  présence  de  Tennemi,  les  troupes  resteraient  en  position.  Un 

officier  pigr  corps  resta  i  Sarreguemines  pour  recevoir  les  détachements 

qui  pourraient  arriver,  ainsi  que  pour  assurer  l'ordre  et  la  police  des 

bagages,  enfin  pour  parer  aux  éventualités  et  aux  besoins  des  corps. 

La  présence  de  Tennemi  n'étant  pas  signalée,  tous  les  corps  quittè- 
rent leurs  positions  vers  4  heures  du  soir,  pour  rentrer  dans  leurs 
camps. 

Journal  de  marche  de  la  V  division. 

Les  troupes  à  Rohrbach  et  à  Sarreguemines  (divisions  Goze,  de 
TAbadie,  Brahaut,  réserve  d'artillerie),  font  une  reconnaissance  sur  la 
rive  droite  de  la  Sarre  et  de  la  Blies. 

Cette  opération  devait  commencer  de  manière  i  ce  que  toutes  les 
tètes  de  colonne  fussent  arrivées  à  7  heures  du  matin  aux  points  où 
elles  devaient  franchir  la  Sarre  ou  la  Blies;  mais  par  suite  de  nouveaux 
ordres  reçus  par  le  général  de  Failly,  le  mouvement  fut  retardé,  et  on 
ne  dut  être  rendu  à  ces  mêmes  points  qu'à  il  heures  du  matin. 

Le  général  Lapasset,  avec  la  batterie  Dulon  et  sa  brigade,  prit  posi- 
tion au  nord  de  Grosbliederstrpfif,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  de 
manière  à  protéger,  sans  franchir  la  rivière,  le  flanc  de  la  marche  du 
général  de  Maussion  s'avançant  sur  la  rive  droite. 

Le  pont  du  chemin  de  fer  près  de  Sarreguemines  a  été  réparé  par  le 
génie. 

La  compagnie  du  génie  de  la  division  de  TAbadie,  le  49®  et  le  88®  de 
ligne,  débouchent  près  de  ce  pont  à  i  1  h.  i/S  et  passent  dessus  pour  se 
porter  sur  la  rive  ennemie.  Le  général  de  division  ordonne  d'enlever  de 
suite  les  rails  du  chemin  de  fer,  de  couper  les  fils  télégraphiques  et 
d'occuper  la  gare  de  Rilchingen  qui  est  voisine  du  lieu  de  passage. 

Parvenues  sur  la  rive  droite  les  troupes  se  forment  dans  Tordre 
d-après  :  deux  bataillons  du  49<*  en  première  ligne,  déployés  et  s'éche- 
lonnant  par  la  droite  en  avant  à  environ  150  pas;  deux  bataillons  du 
88%  également  déployés  et  sur  le  même  alignement,  formant  une 
seconde  ligne  derrière  la  première,  à  150  pas  de  distance  par  rapport 
au  bataillon  de  gauche  de  la  première  ligne  ;  un  bataillon  du  88*  et  un 
demi-bataillon  du  49",  déployés  et  alignés  entre  eux,  se  tiennent  comme 
réserve  à  150  pas  derrière  la  seconde  ligne. 

L'eseadron  divisionnaire,  l'artillerie,  les  voitures  du  génie,  précédant 
la  brigade  de  Maussion  et  l'ambulance  partie  de  Sarreguemines,  ont 
traversé  la  Sarre  dans  la  ville  même,  et  la  Blies  sur  un  pont  construit 
par  rartilierie  avec  des  bateaux  prussiens,  à  environ  200  mètres  des 
confluents  des  deux  cours  d'eau,  et  qui  est  couvert  par  une  tète  de  pont 
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rapidement  élevée  sur  la  rive  droite  de  la  Biles  par  les  soldats  du 
génie. 

L'escadron,  en  colonne  par  pelotons,  Tient  se  placer  en  avant  et  à 
droite  de  la  première  ligne.  La  batterie  de  canons  du  capitaine  Kramer 
(S''  du  2*)  se  porte  à  hauteur  de  la  deuxième  ligne,  à  droite  ;  la  batterie 
à  balles  du  capitaine  Arnould  (5*  du  2*)  vient  se  mettre  à  Taile  droite  de 
la  réserve. 

Une  section  du  génie  doit  marcher  avec  chacune  de  ces  batteries  ; 
l'ambulance,  qui  a  traversé  la  Blies  avant  la  réserve  d'artillerie^  ainsi 
que  les  bagages  autorisés  (une  voiture  par  état-major,  une  voiture  par 
régiment)  sont  à  la  suite  du  bataillon  du  88*. 

La  moitié  du  bataillon  du  49*,  aussi  en  réserve,  est  envoyée  pour 
escorter  la  réserve  d'artillerie  du  corps  d'armée  ;  cette  artillerie  se  tient 
sur  la  droite  de  la  division  de  l'Aimdie  ;  elle  n'a  que  des  batteries  de 
combat. 

On  déploie  des  tirailleurs  en  avant  et  l'on  se  porte  vers  le  TÎUage 
d'Auersmacher.  Avant  que  les  lignes  s'ébranlent  on  a  aperçu  à  l'horizon 
quelques  cavaliers  ennemis  qui  se  sont  retirés  sans  faire  feu. 

Après  avoir  dépassé  le  village  (Auersmacher),  la  brigade  de  Maussion 
s'arrête  à  environ  un  kilomètre  sur  la  droite  ;  l'escadron  divisionnaire 
pousse  en  avant  du  front  dans  les  bois  pour  reconnaître  la  ferme  de 
Wintringen  ;  il  est  appuyé  par  deux  compagnies  d'infiEmterie. 

Pendant  ce  temps  les  habitants  d'Auersmacher,  qui  avaient  fui  i 
l'approche  des  Français,  reviennent  dans  leurs  maisons.  Quelques-uns 
d'entre  eux,  qui  débouchent  du  bois,  annoncent  revenir  de  Sarrebrûck  et 
n'avoir  rien  vu  ni  entendu  dire  de  nouveau  dans  cette  ville,  où  il  y  a 
marché  le  jour  même.  Suivant  eux  la  garnison  est  faible  et  ne  se  com- 
pose que  d'un  escadron  de  uhlans  et  du  40*  de  ligne.  Cependant  on 
entend  des  coups  de  canon  dans  cette  direction. 

Le  général  de  Failly,  commandant  le  5*  corps,  vient  sur  le  plateau 
où  la  première  ligne  est  arrêtée. 

La  division  Goze  a  opéré  sur  les  rives  de  la  Blies,  soutenant-  la  cava- 
lerie Brahaut.  Le  3*  lanciers  a  passé  la  rivière  au  pont  de  Rheinheim 
et  a  été  reconnaître  Gersheim  où  il  a  rencontré  le  5*  lanciers,  venu  de 
Rohrbach  par  Bettweiler.  Le  5*  hussards  et  l'escadron  du  12*  chasseurs 
campé  avec  lui  ont  franchi  la  Blies  au  pont  de  Frauenberg  et  ont 
occupé  Bebelsheim,  où  ils  se  sont  ralliés  à  un  escadron  du  5*  lanciers. 
Le  61*  de  ligne  marchait  avec  la  cavalerie.  Les  deux  bataillons  de  ce 
régiment,  établis  à  Wising,  se  sont  portés  par  Bliesbrûcken  à  deux 
kilomètres  au  nord  de  Rheinheim,  tandis  que  le  5*  lanciers  couronnait 
les  hauteurs  de  Gersheim.  Le  2*  bataillon  du  même  régiment  avait 
quitté  ses  positions  près  du  viaduc  de  la  route  de  Wiesv?eiler  à  Blies- 
brûcken pour  venir  en  réserve  à  ce  dernier  village.  Le  5*  lanciers 
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avait  formé  un  échelon  à  droite  en  avant  de  Nieder-Gailbach.  L'autre 
régiment  de  la  brigade  Nicolas  (le  86^)  s'était  établi  sur  la  rive  gauche 
de  la  Blies,  au-dessus  de .  Bltesguerschweiller,  faisant  face  au  nord. 
Deux  bataillons,  en  colonne  par  division  à  intervalles  de  déploiement, 
étaient  sur  une  ligne  passant  par  filiesguerschweiller  et  se  trouvaient 
en  arrière  de  deux  bouquets  de  bois;  outre  eux,  une  demi-batterie 
était  en  position.  L*autre  bataillon,  en  réserve,  se  tenait  en  arrière  de 
l'intervalle,  entre  les  deux  autres,  masqué  également  par  un  bois.  Ce 
régiment  avait  ses  avant-postes  aux  moulins  de  Gôtzen  et  de  Gersweiler* 
Le  il*  de  ligne  avait  pris  position  en  arrière  du  86*,  sur  le  chemin  de 
Deux-Ponts. 

Ce  même  jour,  le  2*  corps  de  Tarmée  du  Rhin,  commandé  par  le 
général  Frossard,  s*avançait  contre  Sarrebrûck,  et  comme,  par  suite 
des  événements  de  la  journée,  le  5*  corps  pouvait  être  appelé  à  con- 
tinuer sa  marche  offensive,  le  général  en  chef  avait  prescrit  le  matin 
de  tenir  prêts  le  convoi  auxiliaire  de  l'administration  et  les  bagages 
des  corps.  Ces  voitures  avaient  été  réunies  près  de  Wôlferding,  la  tête 
du  convoi  près  du  pont  du  chemin  de  fer  sur  la  Sarre. 

La  cavalerie  de  la  division  de  TAbadie  revient  de  Wintriogen  et  ne 
signale  rien.  On  n*a  rien  signalé  non  plus  du  côté  de  la  cavalerie  et  de 
la  division  Goze. 

Le  but  de  la  reconnaissance  étant  atteint  et  le  général  en  chef  n*ayant 
reçu  aucun  ordre  particulier  Tempêchant  de  rentrer  à  Sarreguemines, 
prescrit  de  faire  retourner  les  troupes  aux  campements  quittés  le 
matin.  On  se  retire  en  ordre,  la  gauche  en  tête;  les  corps  suivent,  pour 
repasser,  sur  l'autre  rive,  les  chemins  par  lesquels  ils  sont  venus.  On 
envoie,  au  général  Lapasset  Tordre  de  reprendre  son  ancien  bivouac 
de  Grosbliederstroff. 

On  est  de  retour  à  Sarreguemines  vers  5  heures  du  soir 

i'«  BBIGADE  (Lapasset). 

Journal  de  marche. 

2  août. 

La  brigade  quitte  son  campement  (Grosbliederstroff)  à  iO  heures  du 
matin  et  va  s'établir  sur  les  hauteurs  nord-ouest  de  Grosbliederstroff. 
Par  sa  position,  elle  appuyait  la  gauche  de  la  brigade  de  Maussion 
qui,  de  concert  avec  la  1'*  division  du  5*  corps,  opérait,  sur  la  rive 
droite  de  la  Sarre,  un  mouvement  destiné  à  faire  diversion  à  l'attaque 
de  Sarrebrûck  et  à  empêcher  l'ennemi  de  se  porter  de  ce  côté. 

Journal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie. 

Le  5*  corps  passe  la  Sarre  et  la  Blies,  et  fait  une  reconnaissance  pen- 
dant l'attaque  de  Sarrebrûck  par  le  2*  corps. 


I>  f<^nénl  OMUBaadaat  U  diriska  d<  civaiem  te  porte,  arec  le 
2^  Utttt«rB  et  le  61*  de  li^Be,  par  Bîiesfcôeiea,  à  Rheraheim^  en 
Btfi^re. 

D  traTene  U  Blies  aa  poot  de  Rheiabeiin,  oecape  oe  TiQa^  et  fait 
reoMoaltre,  y»r  le  3*  Uncienp  le  rillaze  de  Gersbeia  et  eelni  de 
BeLeUbeim.  U  est  ralUé,  prû  de  RheinheiiB,  par  le  3^  laacîeri,  parti 
de  Rohrtach  et  Teno  par  la  route  de  Bettweîler. 

Le  5^  boMards  et  re«e»droo  do  12*  duâcenr»  passent  U  BUes  à 
Fraoeoberf  et  oceopeot  le  Tîlia^  de  Bebelsheîm,  oà  ils  ^e  relient  i  on 
eieadroo  da  2^  Landers. 

L'ennemi  ne  s'est  montré  nulle  part  et  les  troopes  sont  rentrées  à 
5Mrrearueminef,  à  l'eiception  du  5*  lancien  qui  est  retourné  à  Rohr- 
baeb/ 

Le  12*  chasfears  lait  des  reconnaissances  à  Bitche. 

Rapport  sur  les  hntteiHes  de  M  appartenant  à  la 
réserve  cTartillerie  du  o^  corps. 

2  août. 

Le  2  août  tout  le  corps  d'armée  a  fait  une  reconnaissance  offènsiTe 
du  c6té  de  Sarrebrûck.  La  réserre  d*artillerie  marcbait,  chaque  dÎTision 
en  colonne  serrée  avec  intenralles  de  déploiement*  les  batteries  de  12 
au  centre. 

On  n'a  pas  rencontré  Tennemi  et,  le  soir,  on  est  rentré  au  biTouac. 

c)  Opérationfl  et  mouvemenlB. 

Le  général  de  Failly  au  généi^al  de  Lesparty  à 
miche. 

Sarregaemines,  2  août. 

Envoyez  l'un  de  tos  bataillons  à  Breidenbach,  sur  la  hauteur  en 
avant  du  bois,  sur  la  route  de  Deux-Ponts. 

Le  même  au  même. 

Sarreguemines,  2  août. 

Faites  partir  immédiatement  les  quatre  compagnies  du  84*  restées  à 
Hitchc.  Elles  rejoindront  ce  soir  leur  régiment,  qui  arrive  à  Sarregue- 
minos  (1). 


(i)  Venant  de  Phalsbourg. 
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Le  Major  général  au  général  de  Faîlly. 


2  août. 


L'affaire  de  Sarrebnick  a  parfaitement  réussi.  Il  y  a  eu  deux  ou  trois 
tués  et  une  vingtaine  de  blessés.  L*Empereur  et  le  Prince  impérial 
étaient  présents  et  viennent  de  rentrer  à  Metz. 

Faites  savoir  au  maréchal  Bazaine,  à  Saint-Avold,  ce  qui  s^est  passé 
de  vos  côtés  et  si  vous  êtes  rentré  à  votre  quartier  général,  à  Sarregue- 
mines. 

Assurez  votre  liaison  avec  le  général  Frossard,  qui  occupe  Sarrebriick. 

Vous  couvrez  sa  droite. 


Le  général  de  Failly  au  Major  général  (D.  T.). 

Sarreguemioes,  2  août,  6  h.  46  soir. 

Mes  troupes  sont  rentrées  à  6  heures  dans  leurs  camps. 
Rien  de  particulier  à  signaler;  nous  n'avons  vu  qu*une  ligne  de 
vedettes. 


d)  Situations  et  emplacements. 

SiUiation  sommaire  d* effectif  au  2  août. 


CORPS. 

s 

u 

s: 

o 

a 

§ 

te 

M 

M 

% 

> 
U 

Bl 
U 

EMPLACEMBlfTS. 

Élat-major  général 

DiTisioo  Gozc 

16 
297 

254 

299 

U7 

33 
12 
74 

32 
7,589 

6,016 
7,644 

2,232 

1,011 
124 
763 

48 
7,786 

6.270 
7,943 

2,379 

1,044 
136 
837 

48 
700 

524 
696 

2,007 

942 

98 

612 

Sarrefuemlne*. 
Id. 

Id. 
Bltehe. 

KiederbroDB,  Bitche, 

Sarrefuemines. 
Sirreifoemines. 

Id. 

DirisioD  de  L'Abadie  d'Ay- 
drein 

DÎTision  Goyot  de  Lespart. . 

DiTision  de  cavalerie  (Bra- 
haut 

RéserTo  d'artillerie 

Résenre  du  génie 

DiTers 

Totaux 

4.132 

25.411 

26,543 

5.627 

900 
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Journée  du  2  août. 


6»  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Journal  de  marche  de  la  3'  diTision. 

La  i'*  brigade  (Becquet  deSonnay)  (effectif:  3,212  hommes,  62  che- 
vaux eaviron)  quitte  SoissoDs  pour  se  rendre  au  camp  de  Ghàlons  et  fait 
étape  à  Fismes,  où  deux  bataillons  peuvent  être  logés  chez  l'habitant. 
Les  quatre  autres  sont  campés  aux  abords  de  la  ville  (1). 


d)  Situations  et  emplacements. 


CORPS. 

os 

s 

o 
?2 

M 

D 
< 

< 
> 
M 
33 
U 

ESIPLACKIISNTS. 

Élat-major  général 

Diyision  Tixicr 

31 
306 
287 
291 

283 

196 
30 

» 
5 

77 

49 
9.257 
8,347 
7,246 

7,449 

2,570 

4,240 

39 

83 

763 

80 
9,563 
8,604 
7,537 

7,432 

2,766 

4,270 

39 

88 

840 

38,249 

90 
542 
526 
484 

499 

2,434 

4,055 

61 

60 

422 

C«mp  de  CbâloBS. 

Id. 

Id. 

Ko  route  d«  Soii- 
•ons  pour  le  camp 
de  CbâloM. 

Ptrls. 

Ctoip  de  Cbâiooe. 
Id. 
Id. 

DivisioD  Bisson 

DifisioD  La  Font  de  Vil  tiers. 

Difision  Lerassor-SorTal. . . 

Division    de   caTalerie    (de 
Salignac-Fénelon) 

Résene  d'artillerie 

Génie 

Force  publique 

SerTices  administratifs 

Totaux 

4,506 

36,743 

5,843 

(1)  La  2«  brigade  ne  doit  partir  que  le  3  de  Soissons  pour  arriver  au 
camp  de  Ghàlons  le  5. 
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Journée  du  1"^  août. 


7e  CORPS. 

a)  Jonrnanx  de  marche. 

Jonmal  de  marche  de  la  division  de  cavalerie. 

Deux  escadrons  du  4*  hussards,  arec  le  lieutenant-colonel,  partent 
d*Altkirch  pour  Huningue. 

c)  Opérations  et  monvements. 

Le  général  Doicay,  commandant  le  7^  corps  d'armée, 

au  Major  général   et  au   maréchal   de   Mac-Mahon 

(D.  T.  ch.). 

Belfort,  2  août,  14  h.  45  matin. 

Reçu  ce  matin,  en  grande  partie,  le  campement  de  Paris.  Les  divi- 
sions Conseil  et  Liébert  peuvent  être  dirigées  sur  Strasbourg.  Je  propose 
de  faire  partir  la  division  Conseil  par  le  chemin  de  fer  et  la  division 
Liébert,  ainsi  que  toutes  les  réserves  et  le  convoi,  par  terre.  J*y  entre- 
Tois  de  grands  avantages  pour  la  bonne  organisation  du  service  ;  ces 
troupes  feraient  six  jours  de  marche.  Je  demande  aussi  l'envoi  à  belfort 
des  troupes  stationnées  à  Lyon. 

Le  même  au  Major  général  (D.  T.). 

Belfort,  2  août,  8  h.  45  soir. 

J'ai  reçu  de  Paris,  par  le  retour  de  mes  détachements,  les  efifets  de 
campement  en  nombre  sufGsant  pour  me  permettre  de  mobiliser  les 
troupes  du  7*  corps,  de  Colmar  à  Belfort,  et  je  suis  en  mesure  d'ext- 
cater,  le  4  août,  le  mouvement  que  m'indique  le  maréchal  Mac-Mahon, 
et  je  lui  en  rends  compte.  Je  lui  demande,  avec  instance,  Tenvoi  à 
Belfort  des  troupes  qui  sont  à  Lyon. 
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d)  Situations  et  emplacements. 


! 


CORPS. 


Quartier  général 

Dhision  Conseil -DamesDil. 

DirisioD  Liébert 

DiTision  Dumont 

Difision  de  cavalerie  (Ameil) 

Réserve  d'artillerie 

Réserve  du  génie 

TOTADl 


en 

ce 

S 
'  1 

ta 

a. 
S 

H 

< 

S 

M 

► 

= 

ElIPLACEMKItTS. 

» 

» 

Jl 

» 

Balfort. 

240 

6,356 

6,696 

498 

Colmtr. 

22o 

6,354 

6,579 

92 

Mfort. 

198 

5.078 

5,276 

325 

Ljo«. 

210 

2,726 

2,936 

2,877 

B«irort  et  Ljoa. 

40 

4,658 

4,698 

1,432 

Belfort. 

12 

349 

334 

U 

Belfort. 

926 

22,491 

23,416 

5,268 

Journée  du  2  août. 


GARDE  IMPÉRIALE. 
d)  Situation  et  emplacements. 


Quartier  général 

Division  Deligny 

Division  Picard 

Division  de  cavalerie  (Des 
vaux) 

Artillerie 

Génie 

Train  des  équipages 

Totaux 


S 

5 

O 

S 

o 

o 

ee 

H 

M 

i 

> 

M 

3 

EMPLACEMENTS. 

» 

s 

» 

» 

Metz. 

345 

8,339 

8,684 

772 

Id. 

289 

7.061 

7,350 

704 

Id. 

292 

3,927 

4,219 

4,434 

Id. 

76 

4,437 

1,513 

1,786 

Id. 

18 

265 

283 

115 

Id. 

44 

357 

371 

518 
8,026 

Id. 

1,034 

24,386 

22,420 

f 
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RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 
Jonmal  de  marche  de  la  diYision  de  Bonnemains. 

Départ  de  Luné^ille  à  5  heures  du  matin. 

La  2*  brigade  arriye  à  40  heures  à  Blamont  ;  la  l**  couche  le  même 
joar  à  Vie.  Le  général  de  Bonnemains  marche  avec  la  2«  brigade. 

(La  division  s'est  mise  en  marche  à  destination  de  Brumath  ;  mais, 
encours  de  route,  un  ordre  du  maréchal  de  Mac-Mahon  Tiendra  changer 
sa  direction.) 

d)  Situation  et  emplacements. 


DiTJsion  du  Barail 

DivisioQ  de  Bonnemains, 

Dirision  de  Forton 

Artillerie 

Dirers 

Total. 


HOyilES. 

CUKVÂUX. 

M 

» 

2,3^8 

» 

2,2o1 

» 

815 

» 

43 

" 

3,427 

4,492 

EMPLACEMENTS. 


Luoëville. 

Lunévilie. 

Pont-à-Mouuon. 

Lunévilie  (poarleA  3  dUisloos). 


Journée  du  2  août. 


ARTILLERIE  DE  L'ARMEE. 
Journal  des  opérations. 


â  août. 


La  situation,  \  k  date  du  2  août,  était  la  suivante  : 

!•»  Corps.  —  Le  matériel  était  entièrement  prêt  à  Itesançon  ;  les 

quatre  réserves  divisionnaires  d*infanterie  étaient  réunies  à  Strasbourg  ; 

75  Toitures  et  408  chevaux  devaient  être  mis  en  route  le  3  août^  le 
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reste  (114  voitures  et  346  chevaux  non  arrivés)  devait  suivre.  (Télé 
gramme  n«  HO.) 

2^  Corps.  —  Le  matériel  était  complet  à  Lunéville  ;  mais  il  d  étai^ 
encore  arrivé  que  174  chevaux  du  train.  (Télégramme  n?  112.) 

3*  Corps.  —  Le  parc  formé  à  Metz  avait  reçu  tout  son  matériel;  l^ 
attelages  étaient  annoncés. 

4*  Corps.  —  Le  parc  était  entièrement  organisé  à  Verdun  et  prêt  à 
partir  ;  les  trois  réserves  divisionnaires  avaient  été  dirigées  sur  BouUf 
les  27  et  28  juillet  ;  deux  compagnies  du  train  partaient  de  Saint-Omeft 
le  2  août,  pour  Verdun.  (Télégramme  n^  113.) 

5*  Corps.  —  Les  trois  réserves  divisionnaires  étaient  à  Bitche  ;  ane 
partie  du  matériel  du  parc  était  réunie  à  Épinal;  il  n*y  était  pas  encore 
arrivé  nn  seul  cheval.  (Télégramme  n®  114.) 

6*  Corps.  —  Les  quatre  réserves  divisionnaires  étaient  attelées,  prêtes 
à  partir  ;  le  reste  du  parc  était  sur  roues,  mais  sans  attelages.  (Télé- 
gramme n<^  115.) 

7*  Corps.  —  1)  manquait  au  parc  60  voitures  et  deux  compagnies  du 
train.  (Télégramme  n®  117.) 

Réserve  générale.  —  Le  matériel  du  parc  formé  à  Toulouse  était  prêt 
depuis  quatre  jours  ;  de  môme  les  caissons  de  12  rayé  que  la  direction 
de  Bourges  devait  fournir.  (Télégramme  n*  118.)  Les  attelages  devaient 
être  envoyés  directement  à  Nancy,  point  de  concentration. 

Garde  impériale.  —  Le  parc  de  la  Garde  venait  d'arriver  à  Metz 
complet  et  attelé  (1). 

Grand  parc.  —  Il  n*était  pas  encore  arrivé  un  seul  cheval  à  TouU 


(1)  «  Une  seconde  colonne  du  parc  arrive  à  Metz.  »  (/otinioi  de  marche 
de  l'artillerie  de  réserve  de  la  Garde.) 


RENSEIGNEMENTS 


GRAND  QUARTIER   GÉNÉRAL. 

BULURm  DB  RKNSBIGNBMENTS  POUR  LÀ  JOURNÉE  DU  2  AOUT. 

D'après  un  télégramme  reçu  de  Luxembourg  à  Thion^ille,  le  1*'  août, 
à  il  h.  55  du  soir,  le  prinoe  Frédéric-Charles  était  attendu  hier  soir  à 
IrèTes  où  étaient  arriTés,  dans  la  journée,  cinq  régiments  d*infanterie 
que  la  dépêche  attribue  tous,  à  tort,  au  VIl^  corps,  et  qui  seraient  les 
27»  (!¥•  corps),  53»  (VU«),  59»  (V),  73»  (VU»)  et  75»  (IX«). 

Des  ponts  de  pontons  auraient  été  jetés  sur  la  Moselle,  à  Schweich, 
Trarbach,  Berncastel  et  Zell. 

Ce  télégramme  ajoute  :  «  Toute  la  contrée  est  remplie  de  troupes  ; 
on  annonce  un  éyénement  graye  et  très  prochain.  » 

Une  autre  dépèche  de  ce  matin  annonce  que  Wittlich  et  Trarbach  sont 
complètement  dégarnis  (ce  ne  sont,  en  effet,  que  des  points  de  passage) 
et  signale  beaucoup  de  forces  entre  Conz  et  Sarrelouis. 

200  hussards  sont  à  Perl  et  villages  environnants,  où  Ton  attend  de 
l'infanterie. 

A  la  même  date  du  1*'  août  on  écrit  que  presque  toutes  les  troupes 
de  Trêves,  ainsi  que  la  majorité  de  celles  de  Conz,  seraient  parties  dans 
les  Tingt-quatre  heures  pour  aller  défendre  Taccès  du  bassin  houiller 
de  la  Sarre. 

Du  Haut-Rhin  Ton  annonce  que  le  bruit  du  renvoi  dans  leurs  foyers 
des  classes  badoises  de  1859  et  1860  se  confirme. 

De  Lôrrach  et  Nollingen  jusqu'au  Yal-d'Enfer  il  n'y  aurait  aucune 
troupe. 

Dans  la  nuit  du  29  au  30  un  matériel  considérable  de  chemin  de  fer 
aurait  remonté  le  Rhin  et  serait  garé  à  Singen,  Constance  et  Donaues- 
chingen,  soit  pour  être  mis  à  Tabri,  soit  pour  préparer  un  transport  de 
troupes. 

La  gare  badoise  du  Petit-BAIe  contenait,  il  y  a  deux  jours,  15  h 
i8  locomotives. 

Rien  de  nouveau  n'est  signalé  dans  le  département  du  Bas-Rhin. 

Pour  le  Ministre  de  la  guerre  (D.  T.). 

L'Autriche  cherche  à  cacher  ses  préparatifs  ;  mais  il  est  certain  qu'elle 
rappelle  ses  hommes  en  congé  et  de  la  réserve  et  achète  des  chevaux. 
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80,000  honweds,  infanterie  et  cavalerie,  sont  armés  et  prêts.  La 
Hongrie  Ta  en  porter  le  nombre  à  130,000.  L'Autriche  leur  donnerait 
au  besoin  de  l'artillerie  de  Tarmée. 

Signé  :\„. 

Renseignements  reçus  à  Thionville  le  \"  août,  à 
a  h.  ^^  du  soir,  venant  de  Luxembourg  et  transmis 
le  if  à  2  heures  du  soir,  à  tétat-major  général. 

Wittlich  complètement  dégarni.  Trarbach  également.  On  a  placé 
quatre  pontons  sur  la  basse  Moselle,  dont  un  à  Schweich,  le  second  à 
Trarbach,  le  troisième  à  Bernkastel,  le  quatrième  à  Zell. 

Hier,  de  4  à  8  heures,  le  VU*  corps  entre  à  Trêves;  il  est  composé 
des  27«  (IV«  corps),  53»  (VII«  corps),  59»  (V«  corps),  73»  (VII«  corps)  et 
75»  (1X«  corps).  ♦ 

Le  30*  est  attendu  demain  à  Trêves. 

Le  prince  Frédéric- Charles  est  attendu  ce  soir  à  Trêves 

Toute  la  contrée  est  remplie  de  troupes.  On  prédit  un  événement 
grave  qui  se  prépare  cette  nuit.  (Nuit  du  4*'  au  2  août.) 

Au  Major  général,  à  Metz  iD.  T.). 

Sierck,  2  août,  44  h.  30  matin. 

On  annonce  200  hussards  prussiens  Perl  et  autres  villages  ;  on  pré- 
tend infanterie  devoir  arriver. 

Un  agent  de  Thionville  au  Major  général  (D.  T.). 

Thionville,  2  août,  44  h.  51  matin. 

Le  prince  Frédéric-Charles  serait  attendu  ce  soir  à  Trêves,  où  seraient 
arrivés  cinq  régiments  du  YII«  corps,  savoir  :  les  n«*  27  (1V«,  Magde- 
bourg),  Îi3  (VUS  Wesel),  59  (V%  Glogau),  73  (V1I%  Munster),  et  75 
(1X«,  Brème). 

Wittlich  et  Trarbach  dégarnis  complètement  ;  beaucoup  de  troupes 
entre  Conz  et  Sarrelouis. 

Le  même  au  Major  général  (D.  T.). 

Thionville  2  tout,  7  h.  30  soir.  (Urgence  sérieuse). 

Troupes  prussiennes  se  concentrent  de  plus  en  plus  vers  frontières 
luxembourgeoises,  munies  de  canons.  On  craint  sérieusement,  à  Luxem- 
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boarg;,  irruption  des  Prussiens  à  travers  le  grand- duc  hé,  pour  prendre 
général  Ladmirault  en  flanc,  ou  pour  prendre  soit  Thionville,  soit 
Longwy.  On  parle  de  TarriTée  prochaine  à  Trêves,  avec  un  corps 
d'armée,  du  général  Yoigts-Rhetz. 


Un  agent  de  Luxembourg  au  maréchal  Le  Bceuf,  à 
Metz  (D.  T.). 

Loxemboorg,  40  h.  25  (classée  au  2  août,  sans  date). 

On  me  donne  comme  positive  la  nouvelle  que  la  Prusse  vient  d*en- 
Toyer,  de  Trêves,  Fes  meilleures  troupes,  notamment  partie  de  Garde, 
armée  de  nouveaux  fusils.  Ces  troupes,  commandées  par  le  général 
Steinmetz,  se  dirigent  en  ce  moment  au  secours  de  Sarrelouis,  et  on 
estime  le  nombre  à  40,000  hommes.  La  Prusse  veut,  à  tout  prix,  un 
succès  à  Sarrelouis  pour  soutenir  le  moral  de  son  armée.  Trêves  serait 
maintenant  dégarnie  de  troupes. 

Le  commandant  de  place  de  Longwy  au  comman- 
dant Samuel,  à  Metz  (D.  T.). 

Longwy,  2  août,  ii  h.  48  matin. 

On  apprend-  de  source  certaine  que  20,000  Prussiens  viennent  d'ar- 
river à  Trêves. 

RfiNSEiGifEHBNTS  MILITAIRES  (sans  lieu  d'origiue  et  sans  date). 
(Classés  au  2  août.) 

Le  prince  Frédéric-Charles  est  arrivé  le  28  juillet  à  Mayence.  Le 
prince  royal  de  Saxe,  commandant  le  XII*^  corps  d'armée,  est  arrivé  le 
29  à  Wiesbaden.  Le  duc  de  Cobourg  rejoint  également  Tarmée.  Le 
prince  Frédéric  d*Augustenbourg  s*est  fait  nommer  général  à  la  suite 
dans  l'armée  bavaroise.  Le  prince  royal  de  Prusse,  à  Munich  età  Stutt- 
gard,  a  reçu  et  invité  à  sa  tuble  les  principaux  chefs  du  parti  national. 
Le  comte  de  Solms,  qui  aurait  envoyé  de  Paris  des  renseignements 
militaires  précieux,  serait  attaché  au  quartier  général  du  prince  royal. 

Des  correspondances  de  Sarrebrûck,  du  3i ,  disent  que  le  lieutenant 
de  Yoigt  a  été,  près  de  Brebach,  le  point  de  mire  d'une  trentaine  de 
tireurs  et  qu'il  n'a  pas  été  touché  !  On  a  constaté,  à  cette  occasion, 
combien  le  tir  français  est  défectueux  ;  le  plus  mauvais  fusilier  alle- 
mand aurait  honte  de  tirer  ainsi. 

C'est  le  général  de  Blumenthal  qui  est  chef  de  Tétat-major  de  l'armée 
du  Sud. 


..\ 
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Le  quartier  général  de  l*arinée  du  Sud  et  de  Tarmée  du  Rh'm  e^^ 
établi  à  Mannheîm. 

Le  lieutenant  général  de  Dose,  nommé  chef  du  XI*  corps  d^arméey 
s'est  distingué  dans  la  guerre  de  1866,  où  il  était  placé  sous  les  ordres 
du  prince  Frédéric-Charles 

1"  CORPS. 

BULLETIN  DE  RBNSBIGNBMEIfTS  DU  2  AOUT  (matin). 

Strasbourg,  S  août. 

La  frontière,  dans  les  environs  de  Wissembourg,  est  très  peu  garnie; 
il  n*y  a  que  des  fractions  très  minimes  des  corps  qui  sont  à  Bergzabern 
et  à  Ânnweiler. 

Il  y  a  beaucoup  de  troupes  h,  Pirmasens  ;  elles  sont  logées  chez  Tha- 
bitant. 

Un  espion  a  dit  qu'il  y  a  8  régiments  à  Landau. 

Des  masses  ennemies  sont  concentrées  entre  Landau,  Maxau  et  Ger- 
mersheim.  On  a  construit  des  ouvrages  de  campagne  à  Maxau. 

Il  y  a  700  à  800  hommes  à  2  kilomètres  de  Lauterbourg  ;  ils  sont 
campés.  L*ennemi  n'occupe  pas  Lauterbourg,  il  ne  fait  que  Tobserver 
par  des  patrouilles. 

Il  y  a  des  postes  nombreux  dans  la  forêt  de  Bicnwald. 

Il  y  a  deux  régiments  à  Kandel. 

Les  Badois  et  les  Bavarois  se  retirent  sur  toute  la  ligne^  pour  faire 
place  aux  Prussiens. 

Ces  renseignements  viennent  des  avant-postes  du  général  Ducrot,  des 
douaniers  et  des  espions. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général. 

Strasbourg,  S  août. 

Un  officier  de  Tétnt-major  général  du  i«'  corps,  M.  le  capitaine  Rau, 
a  parcouru,  dans  les  journées  du  3i  juillet  et  du  1*'  août,  la  route  de 
Strasbourg  à  Lauterbourg,  par  Gambsheim,  Druscnheim  et  Seltz,  et  la 
ligne  des  avant-postes,  de  Seltz  à  Wissembourg,  par  Niederoedem, 
Trimbach  et  Riedseltz.  Il  rapporte  les  renseignements  suivants  : 

La  rive  droite  du  Rhin  est  gardée  par  un  régiment  de  cavalerie  (dra- 
gons), de  l'embouchure  de  l'IU  jusqu'à  hauteur  de  Rastadt.  Un  poste 
est  établi  à  Greffern.  Quelques  patrouilles  d'infanterie  ont  été  observées, 
le  31,  en  face  de  Drusenheim.  Des  paysans  armés  concourent  à  la  sur- 
veillance. 

Du  côté  de  Lauterbourg  des  forces  que  Ton  estime  de  7,000  à  8,000 
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hommes  occupent  les  bois  de  Mundat  et  de  Bruchwald,  des  deux  côtés 
de  la  Lauter.  De  fréquentes  patrouilles  sont  envoyées  par  ces  postes 

Tenles  villages  français 

Du  cAté  de  Wissembourg  l'ennemi  a  construit  des  ouvrages  défensifs 

(abatis,  charrettes  chargées  de  pierres  réunies  en  barricades,  etc ) 

de  Weiler  à  Altenstadt.  A  la  tour  de  Saint-Paul,  on  observe  du  canon. 
(Ou  haut  de  cette  tour  on  voit  toute  la  route  de  Bitche,  jusqu*au  col 
do  Pigeonnier.) 

La  route  de  Bergzabern  à  Schweigen  serait  coupée  en  trois  endroits 
différents  ;  à  Ober-Otterbach  il  y  aurait  six  canons. 

Une  grande  concentration  de  troupes  aurait  lieu  à  Bergzabern.  De 
Bergzabern  à  Pirmasens  il  n'y  aurait  que  très  peu  de  monde.  De  Pir- 
masens  k  Deux-Ponts  une  autre  grande  concentration. 


DIVISION  DOUAY. 

De  Wissembourg  au  général  Douay^  à  Haguenau 
(D.  T.). 

Wissembourg,  2  août,  9  heures  matin  (expédiée  à  9  h.  45  matin). 

Les  Bavarois  viennent  d'occuper  la  maison  des  douaniers,  à  la  porte 
de  Landau.  Ils  ont  fait  ce  soir  le  recensement  des  ressources  d'Altens- 
tadt,  en  annonçant  qu'ils  Toccuperont  dans  vingt-quatre  heures. 

On  annonce  rentrée  de  deux  régiments  ennemis  à-Lauterbourg. 

2«  CORPS. 

BULLBTIN  DB  RENSBIGNBl^BNTS. 

Forbach,  2  août. 

Un  Français  qui  arrive  de  Kreuznach,  où  il  était  encore  vendredi 
dernier,  confirme  les  renseignements  déjà  donnés  sur  une  concentration 
fort  importante  de  troupes  prussiennes  dans  cette  localité.  Il  estime 
que  8,000  hommes  environ  sont  arrivés,  tant  par  le  chemin  de  fer  que 
par  terre,  et  qu'après  avoir  dépassé  Kreuznach,  ils  y  seront  remplacés 
par  des  troupes  incessamment  attendues.  Ces  renforts  viennent  de 
Biogen.  11  a  remarqué  les  n«*  48  (IU«),  12  (1II«)  et  20  (III")  (ces  deux 
deroiers  nouveaux)  d'infanterie,  un  bataillon  de  chasseurs,  le  \f  régi- 
ment d'artillerie,  saxon  (?)  et  un  régiment  de  hussards  noirs  (!«'',  V^^  ou 

X*  corps) A  Fischbach  il  ne  signale  rien.  A  Duttweiler  il  a  ren- 

coolré  un  fort  convoi  de  voitures  d'artillerie  qui  allaient  vers  Sarre- 
bnlok. 

—  Un  espion,  arrivé  de  Saint-Iogbert  et  de  Deux-Ponts,  rapporte 

l«v.  Bist.  58 


940  LA  GUERRE  DE  187(M871.  »•*. 

que  :  à  Deui-Ponts  on  attend  l'état-major  du  IV'  corps  d*armée  pm- 
sien,  qui  doit  s'y  concentrer  et  se  réunir  à  l'armée  bayaroise. 

Le  colonel  bavarois  Hartmann  commande  actuellement  à  Deux-Pontii 

où  se  trouvent  le  i*'  bataillon  de  chasseurs  bavarois ,  le  27*  (I^*) 

d'infanterie  prussienne  et  trois  escadrons  du  11"  hussards  prussien^ 
(X*  corps). 

Le  5*  régiment  de  chevau-légers  bavarois  est  échelonné  sur  la  frioii' 
tière,  entre  Gfidingen  et  Saint-Ingbert.  La  position  principale  est  i^ 
Saint-Ingbert,  avec  deux  bataillons  du  il*  d'infanterie  bavaroise. 

A  Brebach  et  Sulzbach  il  y  a  des  détachements  de  uhlans  (peu  nom" 
breux). 

A  Nunkirchen  se  trouve  le  quartier  général  du  général  Bamekow, 
commandant  le  VIII*  corps  d'armée.  Il  a  avec  lui  le  général  Yoyna  (?) 
qui  commande  la  16<'  division,  composée  des  28*  (VIII*),  29*  (VIII*), 
68*  (VIII*),  69*  (VIII«)  et  70«  (VIII*)  d*infanterie.  11  y  a  également  à 
Nunkirchen  trois  batteries  à  cheval  du  3*  d'artillerie  (batteries  de  sii 
pièces,  canons  de  6)  et  deux  compagnies  de  pionniers  qui  travaillent  au 
pont. 

On  attend  de  nouvelles  troupes  d'infanterie  pour  occuper  le  Kôlier- 
thaï. 

Le  mot  d'ordre  est  de  marcher  sur  la  Sarre.  Les  troupes  ayaient,  le 
1"  août,  un  repos  ou  séjour. 

—  On  attend  des  troupes  à  Sarrebrûck,  entre  autres  le  .8*  bataillon 
de  chasseurs.  Ces  troupes  doivent  venir,  en  quatre  étapes,  de  Goblenti 
par  le  Ilùndsrûck.  Le  69*  doit  aussi  venir  à  Sarrebrûck. 

On  parle  de  changements  dans  les  commandements  des  corps 
d'armée. 

Nota.  —  Ce  bulletin  devait  être  adressé  hier  ;  mais  le  mouvement 
sur  Sarrebrûck  en  a  retardé  l'envoi. 

D1YJS105  DE  LATBAUCOUPBT. 

Se7*vice  des  renseignements.  —  Rapport  du  1®'  au 
2  août. 

À  6  heures  du  soir  le  nommé ,  à  Schœncck,  nous  a  donné  les 

renseignements  suivants  :  le  matin,  h.  6  heures,  80  Prussiens  entraient 

dans  le  village,  cerné  d'ailleurs  par  d'autres  troupes,  et  le  fouillaient 

Ils  parlaient  de  fortes  concentrations  à  Sarrelouis  et  surtout  à  Dutt- 

weiler Du  côté  de  Saint-Ingbert  (Bavière  rhénane),  à  une  lieue  et 

demie  environ  de  Sarrebrûck,  il  n'y  avait  aucune  troupe  prussienne 

(On)  aurait  vu  passer,  le  29,  à  Kreuznach,  les  voitures  du  prince 
Charles  se  dirigeant  sur  le  Palatinat,  ainsi  que  le  régiment  de  Brande- 
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bourg Oa  attendait  à  Kreuznach  le  même  jour  (29)  plusieurs 

coDToig  militaires,  et  il  avait  passé,  avant  li  heures  du  matin , 

deux  ou  trois  trains  d'artillerie  et,  disait-on,  de  mitrailleuses 

Tout  cela  était  dirigé  du  côté  du  Palatinat.  De  Kreuznach  à 

Svrebrûck,  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer,  et  sur  tout  le  pays  que 
l'on  découvre  en  la  suivant,  (on)  n'a  vu  de  troupe  qu'à  Duttweiler,  où 

on  dit  se  trouver  une  très  forte  concentration Dans  la  ville  de 

Sarrebrûck  (on)  n'a  vu  que  peu  de  troupes,  guère  plus  de  la  garnison 
habituelle,  c'est-à-dire  quelque  chose  comme  un  régiment  d'infanterie 
et  un  de  cavalerie. 

A revient  à  9  h.  1/i  du  soir;  il  est  allé  à  Schœneck  d'abord, 

puis  à  Gersweiler  ;  il  a  trouvé  le  village  entièrement  occupé  par  des 
soldats  prussiens  (environ  un  bataillon,  1000  hommes  d'infanterie, 

appartenant  probablement  au  30®  de  ligne) Il  a  entendu  dire  de 

nouTeau  que  le  quartier  général  se  trouvait  au  KôUerthal,  à  Altkessel, 
et  toujours  de  200,000  hommes 

De  Nass-Weiller les  renseignements  suivants  : Très 

peu  de  troupes  à  Sarrebrûck,  peu  à  Sarrelouis,  et  à  peine  quelques 
patrouilles  le  long  de  la  route  qui  longe  la  Sarre,  comme  sur  celle  qui, 
de  Sarrelouis,  passe  par  Werden,  Grande-Rosselle,  Emersweiller,  Nass- 
Weiller  (le  30  juillet). 

(On)  avait  entendu  parler  d'une  forte  concentration  (de  80,000 

^  i00,00O  hommes)  à  Duttweiler,  et  que  toute  l'armée  de  la  Sarre  était 
commandée  par  le  prince  Charles,  celle  du  Rhin,  du  côté  de  l'Alsace, 
parle  Prince  royal. 

DIVISION  DE  CAVALERIE  (de  Valabrèguc). 

Le  lieutenant-colonel  y  chef  d'état-major  de  la  division 
de  cavalerie  du  2»  corpsy  au^général  de  Valahrègue, 

Merlebach,  2  août,  8  h.  1/2  du  soir. 

Je  vous  envoie  à  la  hâte  quelques  renseignements  fournis  par  le  même 
espion  que  l'autre  jour.. 

Il  y  aurait,  à  Burbach,  le  70«  et  le  40*  en  entier,  un  régiment  d'in- 
fanterie de  la  Garde,  un  régiment  de  cuirassiers,  un  régiment  de  dra- 
gons et  de  l'artillerie. 

Tout  ce  monde  serait  établi  entre  Burbach  et  Wôlcklingen,  et  Ton 
travaillerait  à  des  retranchements  le  long  de  la  Sarre  entre  ces  deux 
points.  Us  auraient  abattu,  à  Werden,  une  maison  qui  gônait  les  vues 
de  la  défense. 
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L'espion  persiste  à  dire  que,  de  ce  côté-ci  de  la  Sarre,  il  D*y  a  que  de< 
recoQDaissances. 

On  dit  également  que  le  général  qui  commande  l'armée  de  la  Sarre(?; 
est  arrivé. 

P,'S,  —  Je  TOUS  envoie,  en  même  temps,  le  rapport  de  rofficier  qui 
commandait  les  avant-postes  de  la  division  pendant  la  journée  d*au- 
jourd*hui. 

4«  CORPS. 

BULLETIN  DE  RENSEIGNEMENTS  DU  2  AOUT  (9  heures  du  matio). 

Trêves  et  la  Sarre.  —  Toute  la  journée  du  !•'  août  on  a  signalé  le 
passage  non  interrompu  de  troupes  venant  de  TËifel,  se  concentrant 
entre  Trêves,  Conz,  Snarburg,  et  se  mettant  en  route  sur  Sarrelouis  et 
Sarrebrûck.  Le  total  de  ces  forces  est  évalué  à  40,000  hommes.  On  les 
signale  comme  appartenant  aux  VII«,  VIII»  et  XI«  corps.  On  a  pu 
reconnaître  le  13*  d'infanterie  prussien  (VU*  corps)  ;  tout  semble  con- 
firmer un  courant  de  concentration  très  important  sur  la  haute  Sarre. 

G*est  l'encombrement  sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  du  Rhin  qui 
ferait  passer  ce  courant  par  Trêves.  Mais  il  se  pourrait  qu*une  partie  de 
ces  forces  restât,  au  moins  momentanément,  dans  les  positions  de 
Merzig  et  Sarrelouis.  On  dirige  des  courriers  sur  ces  points. 

Wittlich,  —  Aucuns  renseignements  nouveaux  ne  sont  parvenus  de 
ce  point,  qui  parait  être  le  centre  d'approvisionnement  le  plus  impor- 
tant de  la  partie  sud  de  la  Province  rhénane,  ou.  tout  au  moins,  un 
point  de  ravitaillement  pour  les  troupes  qui  sont  de  passage  à  ce  nœud 
de  routes,  et  dont  nous  signalons  plus  haut  le  passage  par  Trêves. 

Frontière  du  côté  de  Bouzonville.  —  Le  i"  août,  à  H  heures  du 
matin,  une  reconnaissance  prussienne,  d'une  compagnie  d'infanterie  et 
d'un  peloton  de  cavalerie,  a  été  reçue  à  coups  de  fusil  par  nos  grand'- 
gardes.  Une  escarmouche  en  est  résultée,  oii  plusieurs  Prussiens  ont  été 
tués  ou  blessés,  sans  que  nos  troupes  aient  été  atteintes.  Nos  soldats 
ont  ramassé  un  fusil,  un  casque  et  deux  sabres.  La  reconnaissance 
ennemie  s'est  retirée  par  la  route  de  Sarrelouis^ 

V  CORPS. 

BULLETIN  DE  RENSEIGNEMENTS  DU  2  AOUT. 

De  Golmar  on  me  télégraphie  ce  qui  suit  :   «  Je  reçois 

u  d'Ensisheim,  la  dépêche  suivante  :  Avis  positif  pris  le  long  du  Rhin, 


\ 
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«  {MU*  moi-même  :  passage  de  troupes  prussiennes  Ters  Huningue,  sur 
«la  route  badoîse  (1),  pendant  la  nuit,  depuis  six  jours;  nombre 
«  etUmé  :  20,000  hommes.  » 

J'ai  peine  à  croire  à  ce  renseignement,  car  les  trois  derniers  rapports 
do  capitaine  des  douanes  de  S^int-Louis,  dont  les  hommes  observent, 
joar  et  nuit,  le  cours  du  Rhin,  affirment  qu'on  n*a  tu  ni  entendu  aucun 
mooTement  de  troupes  sur  la  route  badoise. 

Le  passage  de  20,000  Prussiens,  à  la  porte  de  Bâie,  aurait  dû  être 
connu  dans  cette  ^ille  et,  cependant,  au  marché  d'avant-hier,  on 
donnait  comme  certain  qu'il  n'y  avait  aucune  troupe  dans  le  sud  du 
Grand-Duché. 

D'autre  part,  le  4*  hussards  doit  être  aujourd'hui  du  côté  d'Hu- 
oîngue,  poussant  des  reconnaissances  sur  la  route  qui  longe  le  fieuTe. 
S'il  y  avait  eu  un  mouvement  de  troupes  aussi  important,  il  l'aurait  su 
et  me  l'aurait  télégraphié. 

Je  n'ai  reçu  aujourd'hui  aucun  rapport  et  d'autre  renseignement  que 
la  dépêche  précitée. . . . . 

E.  F. 


(1)  II  s'agit  probablement  de  la  route  Vieux -Brisach,  Schliengen, 
Lôrrach,  qui  longe  le  Rhin. 
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roi  de  Prusse  en  1813.  Lettres  inédites  (fin).  —  Mémoires  d'un  soldai 
de  l'ancien  régime  (suite). 

Nonvelle  Revue  rétrospective.  10  mars  1901.  —  Journal  de  J.-C. 
I^echat,  ancien  secrétaire  de  Murai  (1814-1836),  commmunication  de 
M.  le  vicomte  DE  Groucuy.  —  Carnet  du  colonel  Colson,  attaché  mili- 
taire à  l'ambassade  de  France  en  Russie  (18G1),  communication  de 
M.  Victor  Adviellb. 


\ 


H.  —  REVUES  ÉTRANGÈRES. 

Militâr-Wochenblatt.  Miirz  1901.  —  N»  24.  Eme  Erinnerung  an 
Gibraltar.  —  N°  25.  Die  Kayalleriedivision  Hartmann  bei  Gravelotte. 

—  N*  27.  Denkwurdigkeiten  des  Ministers  von  Manteuffel  (1851-1854), 
(compte  rendu).  —  N®  28.  Der  Feldzug  im  Norden  Frankreichs.  — 
Jubilaùm  des  5.  Kuniglich  Bayerischen  Chevaulegerregiments  Erzherzog 
Albrecht  von  Oestcrreich. 

Âllgemeine  Militâr-Zeitnng.  Miirz  1901.  —  N»9.  Die  Attake  der  2. 
Schwadron  des  Huunoverschen  Dragoner-Regiments  Herzog  von 
Cambridge  im  TrefTen  von  Langensalza  am  27.  Juni  1866,  von  Fr.  von 
der  Wbngen.  —  Das  Sohiatenlebcn  in  England.  —  N«  12.  Nochmals  der 
Angriff  der  2.  Schwadron  der  Cambridge-Dragoner  in  der  Schlacht  bei 
Langensalza. 

Jahrbûcher  fur  die  dentsche  Armée  nnd  Marine.  Màrz  1901.  — 
Die  Beschicssung  der  franzosischen  Fe^tungen  aus  FelJgeschùtzen  im 
Feldzuge  1870-1871. 

Journal  of  the  Royal  nnited  service  Institution.  15th  march  1901. 

—  The  Premier  Field-Marshall  of  England,  by  Charles  Dalton. 

La  Belgique  militaire.  10  mars  1901.  —  Les  conscrits  de  1813.  — 
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n,  Si  et  31  mars  :  Parallèle  entre  la  préparation  à  la  guerre  par  TÂl- 
lemagne  et  par  la  France  ayant  les  hostilités  de  1870. 

Voiennyi  Sbomik.  Mars  1901.  —  Martchbnko.  Golovtchino,  3  juil- 
let 1703.  —  V.  C.  La  politique  et  la  stratégie  dans  la  guerre  nationale 
de  1812. 


REVUE  DES  LIVRES. 


LIVRES  FRANÇAIS. 

État-major  de  tarmée.  Section  historique.  —  Projets  et  tentatives 
de  dôbarqaement  aaz  Iles  Britanniqaes,  par  le  capitaine  breyeté 
EJouard  Desbrièrb.  Tome  II.  —  Paris,  Chapelet,  190i. 

Le  deuxième  Tolume  de  cette  étude,  signalée  par  la  Bévue  Tan  der- 
Dier,  embrasse  la  période  comprise  entre  le  printemps  de  Tannée  1798 
et  la  fin  de  Tannée  1801,  c'est-à-dire  la  fin  de  la  première  guerre  entre 
la  France  et  TAngleterre.  Il  commence  par  une  étude  de  la  situation 
militaire  de  cette  dernière  puissance,  au  moment  où  le  départ  pour 
TÉgypte  de  Tarmée  destinée  d*abord  à  passer  la  Manche,  la  répugnance 
montrée  par  Bonaparte  à  se  consacrer  à  cette  œuTre  ont  fait  abandonner 
par  le  Directoire  les  préparatifs  commencés,  et,  ce  qui  est  plus  grave, 
ont  fait  perdre  toute  confiance  dans  le  succès.  On  voit  cependant  que 
par  la  faiblesse  de  son  organisation  militaire,  l'absence  de  toutes 
défenses  sérieuses,  TAngleterre  est  vulnérable,  ainsi  que  le  signalent 
clairement  certains  écrivains  britanniques.  Cette  situation  précaire  est 
rendue  tout  à  fait  critique  par  l'explosion  de  la  révolte  d'Irlande,  dont 
un  résumé  fait  bien  ressortir  la  gravité. 

Cependant  le  Directoire  s'est  laissé  surprendre;  il  se  trouve  incapable 
de  profiter  de  cette  chance  unique,  et  ses  tentatives  incohérentes, 
décousues  et  tout  à  fait  insuffisantes  en  proportion  de  la  grandeur  du 
but  à  atteindre,  sont  avant  tout  tardives.  Avant  que  les  premiers 
navires  français  aient  touché  le  sol  de  TIrlande,  l'insurrection  a  été 
écrasée. 

Néanmoins  Humbert,  le  premier  prêt,  amène  à  Killala  un  millier  de 
soldats  et  exécute  dans  cette  tle  couverte  de  troupes  une  merveilleuse 
campagne  de  vingt  jours  dont  on  a,  pour  lu  première  fois,  grâce  à  de 
nombreux  matériaux  et  à  des  sources  inédites,  un  récit  complet.  Un 
mot  suffira  pour  apprécier  le  talent  du  général  et  Tinfatigablc  vigueur 
de  ses  soldats  :  Son  adversaire,  lord  Cornwallis,  homme  brave,  hon- 
nête, éclairé  et  qui  prendra  pour  combattre  Tenvahisseur  des  mesures 
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irbs  habiles,  en  est  réduit  un  moment  à  demander  des  renforts.  Or,  il  s 
sous  ses  ordres  plus  de  120,000  hommes  :  la  force  des  Français  n'atteint 
pas  un  millier. 

Le  même  décousu,  la  même  impuissance  rendent  stériles  les  efforts 
de  Humbert.  Des  six  autres  expéditions  préparées  qui  doivent  se  com- 
biner avec  la  sienne,  une,  celle  de  Hardy  et  Bompard,  arrive  beaucoup 
trop  tard  et  subit  un  désastre  au  Lough  Swilly  ;  d'autres,  tardives  égale- 
ment, n'aboutissent  pas,  parce  qu'une  fois  sur  la  côte  d'Irlande. on  n'es- 
saye même  pas  de  débarquer.  Enfin  le  Directoire  renonce  de  lui-même 
i\  la  grande  expédition  confiée  à  Kilmaine.  La  meilleure,  à  dire  vrai,  la 
seule  véritable  chance  que  la  France  ait  eue  dans  cette  longue  lutte  s'est 
changée,  par  la  faute  des  gouvernants,  en  une  série  de  revers  qui 
déconsidèrent  pour  longtemps  les  projets  d'ofifensive  si  bruyamment 
annoncés  au  début  de  la  guerre. 

La  conséquence  de  cette  politique  se  traduit  par  la  période  justement 
appelée  (r  d'abandon  »,  pendant  laquelle  certains  projets  remarquables 
sont  systématiquement  écartés  et  dont  les  Anglais  profitent  pour  passer 
à  l'offensive,  au  moyen  de  nombreuses  expéditions,  dont  la  plus  consi- 
dérable est  celle  du  duc  d'York  en  Hollande. 

Sur  ces  entrefaites  Bonaparte  s'est  emparé  du  pouvoir  et  son  peu  de  goût 
pour  le  renouvellement  d'une  tentative  h  laquelle  il  parait  s'être  soustrait 
en  1798  se  manifeste  de  nouveau.  La  flottille  léguée  par  le  Directoire 
est  laissée  inactive  et  l'escadre  de  Brest,  menace  permanente  pour  les 
Iles  Britanniques,  passe  en  partie  dans  la  Méditerranée.  La  coopération 
même  de  l'Espagne  et  de  la  Hollande  est  employée  h  des  entreprises 
qui  diffèrent  et  divergent  complètement  d'une  descente  aux  Iles  Britan- 
niques. C'est  seulement  au  début  de  1801  que  Latouehe-Tréville  reçoit 
la  mission  de  constituer  une  flottille  sur  les  côtes  de  la  Manche.  L'his- 
toire détaillée  de  cette  première  flottille  de  Boulogne,  des  combats 
livrés,  des  mesures  relatives  aux  troupes  établissent  sans  doute  possible 
que  le  Premier  Consul  n'eut  jamais  l'intention  de  se  servir  des  bateaux 
plats  pour  envahir  l'Angleterre.  Son  but  fut  simplement  de  la  menacer 
de  l'invasion  et  de  l'amener  à  une  paix  que  la  détresse  financière  de  la 
France  rendait  alors  très  nécessaire.  En  cela  il  réussit  :  les  Anglais 
furent  très  inquiets  et^  malgré  la  confiance  témoignée  .par  Nelson, 
malgré  une  certaine  amélioration  de  leur  état  militaire,  ils  se  crurent 
bien  plus  en  danger  qu'ils  ne  Tétaient.  La  lassitude  d'une  guerre  deve- 
nue sans  objet,  la  crise  financière,  et,  daus  une  certaine  mesure,  l'éner- 
vement  causé  par  l'attente  continuelle  d'une  descente  française  déci- 
dèrent le  gouvernement  de  Londres  à  accepter  des  conditions  peu 
favorables  et  à  entimcr,  en  octobre  1801,  les  pourparlers  qui  devaient 
aboutir  à  la  paix  d'Amiens. 

Les  troisième  et  quatrième  volumes,  actuellement  sous  presse,  ti*ai- 
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teront  complètement  la  période  de  1803  à  1805,  caractérisée  par  les 
immenses  préparatifs  dits  du  camp  de  Boulogne,  les  nombreux  combats 
sur  les  côtes,  enfm  la  campagne  maritime. 

Comment  quitter  Metz  en  18707  par  M.  le  commandant  Grouard. 
-  Paris,  Chapelot,  1901. 

Dans  une  précédente  étude  (1),  Tauteur  avait  montré  les  ai^antages 
que  Tarmée  française  aurait  trouvés  en  abandonnant  la  place  de  Metz. 
Il  se  propose  cette  fois  d'examiner  comment  elle  devait  s*y  prendre  pour 
exécuter  sa  retraite  et  jusqu'à  quel  moment  ce  mouvement  était  pos- 
sible. 

Tout  d*abord,  le  commandant  Grouard  expose  succinctement  les  ma- 
nœuTres  qu'il  eût  préconisées  après  nos  premiers  revers  de  Spicheren 
et  de  Frœschiviller  :  se  retirer  parallèlement  aux  Vosges  en  passant 
entre  Metz  et  Strasbourg  et  se  réunir  sur  la  haute  Sarre  et  la  haute 
Saille,  pour  faire  tête  sur  une  série  de  positions  successives;  ou  bien 
encore  :  se  retirer  directement  sur  Paris  en  arrêtant  Tarmée  de  Lor- 
raine sur  la  Moselle  aux  environs  de  Metz  et  appeler  les  troupes  du 
camp  de  Chàlons  à  Frouard  et  Poot-à-Mousson,  puis  celles  du  maréchal 
de  Mac-Mahon  vers  Nancy  et  sur  le  Madon.  ((  Il  est  certain  que  nous 
pouvions  tenir  dans  cette  position  tant  que  l'ennemi  n^aurait  pas 
débordé  notre  droite.  Mais  il  lui  fallait  du  temps  pour  obtenir  ce 
résultat.  Pour  peu  que  Ton  eût  défendu  les  passages  du  Madon,  il  ne 
serait  pas  parvenu  sur  la  haute  Meuse  avant  le  18  août;  alors,  toute 
Tarméc  se  repliait,  la  droite  dans  la  direction  de  Saint- Dizier,  le  centre 
et  la  gauche  de  la  Moselle  sur  la  Meuse,  pour  veuir  ensuite  occuper 
TArgonne.  » 

Passant  alors  à  la  période  qui  suit  l'abandon  de  la  Nied  française, 
l'auteur  montre  qu'en  commençant  résolument  sa  retraite  le  13  août,  le 
maréchal  Bazaine  pouvait  aisément  atteindre  Verdun  avant  que  l'ennemi 
ait  pu  lui-môme  gagner  la  Meuse.  Il  lui  eût  ensuite  été  loisible  de  se 
retirer  sur  l'Argonne  pour  se  joindre  aux  troupes  du  camp  de  Chàlons. 

La  faute  consistant  à  accepter  la  bataille  du  14  août  ayant  été  com- 
mise, le  mouvement  rétrograde  devenait  plus  difficile^  mais  non  point 
impossible  cependant.  Commencée  le  16  au  matin,  la  retraite  eût 
encore  pu  conduire  l'armée  française  dans  l'Argonne,  à  la  condition  de 
s'échapper  par  le  Nord  et  de  passer  la  Meuse  vers  Dun  et  Consenvoye. 

Enfin,  l'auteur  estime  que,  môme  après  la  bataille  de  Rezonville,  le 
maréchal  Bazaine  pouvait  encore  utiliser  les  routes  de  Conflans  et  de 
Briey,  gagner  la  Meuse  à  Dun  et  Stenay,  puis  l'Argonne  à  Grand-Pré 
et  au  Nord. 

(i)  FallaU'il  quitter  Metz  en  1870  f  —  Baudoin,  1893. 
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V  A  la  suite  de  nos  premières  défaites^  le  premier  but  qu*tl  fallût 
viser  était  la  réunion  de  toutes  les  forces  françaises.  Au  moment  où 
Bazaine  prit  le  commandement,  cette  réunion  n*était  plus  possible  sur 
la  Moselle,  ni  môme  sur  la  Meuse;  mais  en  utilisant  les  propriétés 
défensives  de  TArgonnc,  il  était  encore  temps  de  l'effectuer  entre  cette 
forêt  et  le  camp  de  Châlons.  On  était  certain  d'y  réussir  en  y  mettant 
autant  d'activité  que  de  résolution.  Une  fois  ce  but  atteint,  il  restait  la 
question  de  savoir  comment  il  fallait  diriger  les  opérations.  » 

L'auteur  eiamine  alors  diverses  solutions,  et  après  avoir  repoussé 
rhypothèse  d'une  grande  bataille  défensive  «  qui  eût  été  un  nouveau 
Sadowa  »,  il  s'en  tient  aux  deux  manœuvres  suivantes  :  retraite^  sur 
Paris  en  défendant  le  terrain  pied  à  pied  par  de  fréquents  combats 
d'arrière- garde  accompagnés  de  vigoureux  retours  offensifs  partiels;  ou 
mieux  encore,  attaquer  avec  lé  gros  de  nos  forces  u  une  fraction  isolée  >« 
des  armées  allemandes,  c'est-à-dire,  soit  la  TII^  armée  qui  chercherait 
vraisemblablement  à  tourner  TArgonne  par  le  sud,  soit  l'extrême  droite 
de  la  II*  armée,  ce  qui  eût  conduit  l'armée  française  dans  la  direction 
de  Metz,  sur  les  communications  de  l'ennemi. 

En  fait,  l'auteur  retient  à  la  fois  ces  deux  derniers  modes  d'action 
offensive  et  eût  voulu  tenter  successivement  les  deux  manœuvres,  la 
seconde  étant  naturellement  subordonnée  au  succès  de  la  première. 

Si  de  nouveaux  revers  nous  étaient  inÛigés,  nous  ne  pouvions  plus 
que  retraiter  sur  Paris.  Dans  ces  conditions,  il  devenait  impossible  de 
songer  à  un  retour  offensif  par  le  nord,  mais  c'était  alors  le  cas  d'entre- 
prendre une  action  vigoureuse  par  le  sud  sur  les  communications  de 
l'ennemi  au  moyen  de  nouvelles  troupes  rassemblées  dans  les  places  de 
Lan  grès,  Besançon,  Belfort  et  Lyon. 

Eutin,  le  commandant  Grouard  termine  son  étude  en  cherchant  à 
montrer  qu'après  la  bataille  de  Saint-Privat  Bazaine  pouvait  encore  se 
faire  jour  et  gagner  les  Vosges  où  l'on  eût  appelé  l'armée  de  Châ- 

Ions Mais  le  Maréchal  n'a  jamais  bien  «  voulu  »  s'éloigner  de 

Metz  et  a  commis  deux  grandes  erreurs  : 

o  La  première,  qui  a  consisté  à  rester  attaché  à  la  place  de  Metz  lors- 
qu'on avait  tous  les  moyens  de  s'en  éloigner;  la  seconde,  d'avoir  pensé 
qu'après  Sedan  l'armée  de  Metz  n'avait  pas  autre  chose  i\  faire  que  de 
songer  à  sa  conservation,  parce  qu'on  croyait  la  France  réduite  à  l'im- 
puissance ». 

Un  chef  d'Êtat-Major  sons  la  Réyolation.  Le  général  de  Billy, 
d'après  sa  correspondance  et  ses  papiers,  par  le  lieutenant  Lottin, 
du  129«  régiment  d'infanterie.  —  Paris,  Berger-Levrault,  190i. 

Jean-Louis  de  Billy,  né  à  Dreux  en  1763,  enrôlé  volontairement  le 
18  août  1789  dans  la  garde  nationale  non  soldée  de  Paris,  fut  nommé 
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/       peu  après  capitaine  commandant  du  bataillon  des  Pères  Nazareth,  puis 
I       mudant  d*artîllerie  chargé  provisoirement  des  fonctions  d'adjudant 
f       général  de  l'artillerie  des  trois  légions.  Nommé  le  4  septembre  1792 
r       ao  commandement  des  compagnies  de  canonniers  dirigées  sur  Epernay, 
il  prit  part  en  cette  qualité  à  TafTaire  du  camp  de  la  Lune  et  à  la  bataille 
de  Jemmapes.  Revenu  ensuite  à  Paris,  il  fut  envoyé  le  18  mars  1793  k 
l'armée  des  CMes  de  Brest,  où  il  eut  le  commandement  de  toute  TartiU 
lerie.  Dans  cette  situation,  il  sut  mériter  les  éloges  du  général  Ganclaux, 
qai,  plus  tard,  le  SI  ventôse  an  Y,  certifia  que  u  le  citoyen  Jean-Louis 
«  de  Billy,  adjudant  général  à  Tarmée  de  Sambre-«t-Meuse,  servit  dans 
(I  celle  des  Côtes  de  Brest  en  qualité  d'adjudant  général  d'artillerie 
tt  avec  une  distinction  et  une  supériorité  auxquelles  a  été  due  particuliè- 
u  rement  la  résistance  de  la  ville  de  Nantes  à  l'attaque  formidable 
a  du  9  messidor  1793.  »  Ganclaux  le  récompensa  de  ses  services  par  le 
grade  d'adjudant  général  chef  de  bataillon.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il 
fut  appelé  le  10  décembre  1794  à  Tarrnée  de  la  Moselle  et  du  Rhin  ;  le 
il  février  1795,  il  était  nommé  adjudant  général  chef  de  brigade  et 
chef  d'état-major  de  Rléber  avec  qui   il   passa  ensuite  à  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse.  Pour  répondre  au  désir  de  Kléber  qui  ne  voulait  pas 
•e  séparer  de  lui,  aussi  bien  que  pour  compléter  ses  connaissances  géné- 
rales en  matière  militaire,  il  donna  un  rare  exemple  et  toute  la  mesure 
de  sa  grandeur  d*àme  en  refusant  le  grade  de  général  de  brigade  que 
lui  oETrit  au  mois  d'avril  le  Comité  de  salut  public.  Désigné  en  juin  1795 
comme  chef  d'état-major  de  Moreau,  qui  commandait  les  quatre  divi- 
sions formant  Taile  droite  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  il  prit  part 
au  blocus  d'Ehrenbreitstein  ainsi  qu'aux  laborieuses  opérations  sur  le 
Hundsruck  et  se  distingua  à  la  retraite  de  Meissenheim  le  17  frimaire 
an  IV. 

Après  avoir  exposé  cette  première  partie  de  la  carrière  de  Billy, 
le  lieutenant  Lottin  en  développe  les  détails  journaliers  au  moyen  de 
la  correspondance  inédite  du  général  :  on  peut  y  relever  comme  prin- 
cipaux documents  intéressants  le  rapport  sur  le  combat  de  Stromberg,  la 
situation  et  l'emplacement  des  troupes  après  le  combat,  celui  de  Meisen- 
heim  après  lequel  il  fallut  reculer  sur  Kirn  le  17  frimaire  et  sur  Gue- 
mingen  le  20  ;  enfin  l'affaire  du  24  à  Sulzbach,  qui  arrêta  les  progrès 
des  Autrichiens  vers  Trêves  et  provoqua  l'armistice  du  1*' janvier  1796. 
Après  la  mort  de  Marceau,  les  généraux  Dumuy  et  Ligneville  qui  le 
remplacèrent  successivement  conservèrent  à  de  Billy  les  fonctions  qu'il 
remplissait  si  bien. 

Il  fut  ensuite  chef  d'état-major  de  Championnet  aux  armées  de 
Sambre-et' Meuse  et  d'Angleterre.  En  août  1798,  ce  général  fut  envoyé 
à  Mayenee  pour  y  commander  la  division  d'avant-garde,  et  emmena 
avec  lui  de  Billy.  Quand  Championnet  se  rendit  à  l'armée  d'Italie, 
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Gouyion-Saint-Cyr  qui  lui  siitcéda  et  qui  prit  ensuite  le  commandement 
de  la  3*  diyision  de  l'armée  de  Mayenon  cantonnée  en  Alsace,  oonieni 
de  Billy  dans  le  même  emploi.  Le  i®'  mars  1799  cette  armée,  qui  prit 
le  nom  d'armée  du  Danube,  s'aTança  par  la  TtUée  de  la  Kinzig  pour  te 
poser  en  obscryation  sur  le  haut  Necker.  De  Billy  fut  mis  alors  à  la  tète 
des  »  flanqueurs  de  gauche  ».  Il  fut  ensuite  chargé  de  TorganiiatioD 
déferisÎTe  de  Vieux-Brisach  et  rejoignit  l'armée  d*HelTétie,  à  laquelle  il 
fut  grièvement  blessé  à  la  première  aflaire  de  Zurich  (15  prairial).  - 
Après  8*étrc  vu  décerner  le  17  juillet  1799  un  sabre  et  deux  pistolet: 
d'honneur  par. le  Directoire,  il  fut  chargé  par  le  maréchal  Bemadott 
de  la  direction  de  la  3*  division  et  rejoignit  ensuite  Tarmée  du  Rhin 
où  il  se  distingua  à  Brebach  et  à  llohenlinden. 

Envoyé  i\  Anvers  en  1801  pour  y  commander  le  département  de 
Deux-Nèthes,  il  le  quitta  le  31  avril  1803  pour  être  envoyé  au  camp  d 
Bruges  sous  les  ordres  de  Davout  et  se  distingua  à  Austerlitx  où  sa  bri 
lante  conduite  lui  valut  un  avancement  dans  la  Légion  d'honneur. 
Auerstaedt,  commandant  la  brigade  formée  par  les  51®  et  61°,  et  plac 
au  centre  du  carré  de  ce  dernier  régiment,  «  donnant  Texcraple  d 
<c  sang-froid  et  de  Tintrépidité,  de  Billy  fut  frappé  d*uqe  balle  &  Tépau 
M  ganehe.  Malgré  la  gravité  de  cette  blessure,  il  ne  quitta  point  so 
«  poste  et,  peu  d'instants  après,  un  biscaîcn  lui  traversa  la  poitrine  > 
Il  mourut  au  moment  môme  où  l'Empereur  lui  décernait  le  grade  c 
général  de  division.  Ce  fut  encore  en  récompense  de  ses  services  qi 
Napoléon  donna,  par  décret  du  3  novembre  1807,  le  nom  de  Billy  à  Tu 
des  quais  de  Paris  et  fit  inscrire  son  nom  sur  TArc  de  triomphe. 

Traité  d'histoire  et  d'ait  militaires,  par  le  général  F.  Carohgj 
avec  une  préface  de  M.  le  général  Pierron.  —  En  cours  de  publicatio 
chez  Georges  Fauchoo,  éditeur  k  Paris  (en  livraisons  in-4®,  ornées  d 
cartes,  plans  et  croquis). 

L'œuvre  que  M.  le  général  Canongc  a  entreprise  est  une  véritabl 
encyclopédie;  il  se  propose  d'écrire  l'histoire  des  guerres  depuis  Tant 
quité  grecque  jusqu'à  l'époque  contemporaine;  puis,  sur  la  base  solid 
ainsi  fournie  par  des  faits  indiscutables,  il  établira  la  seconde  divisio 
de  son  œuvre,  c'est-A-dire  Tétude  de  l'art  militaire  proprement  dit. 

L'auteur  donne  dès  mainteuant  le  programme  détaillé  de  l'histoir 
militaire.  Elle  comprendra  huit  parties  :  \^  Histoire  militaire  de 
anciens;  ^°  Histoire  militaire  du  moyen  Age;  3<^De  1453  à  1756;  À^D 
1756  à  1815;  5°  De  1815  ù  1866;  6»  De  1866  à  1900;  1^  ExpéditioD 
lointaines  ou  coloniales;  S°  Guerre  de  moutague.  U  indique  en  ce 
termes  la  méthode  qu'il  compte  appliquer  dans  cette  étude  : 

«  Puisque  les  principes  fondamentaux  de  la  guerre  sont  constants 
de  tous  les  siècles,  nous  remonterons  assez  haut,  mais  en  ne  nous  occu 
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put,  pour  les  temps  anciens,  que  des  quelques  grands  capitaines  sur 
les  noms  desquels  revenait  volontiers  Napoléon  P'  ;  après  avoir  pré- 
senté seulement  une  vue  d'ensemble  sur  le  moyen  âge,  nous  étudierons 
m  peu  rapidement  le  XY1«  siècle  et  la  première  moitié  du  XVII*  siècle. 
Xotre  marche  deviendra  alors  plus  lente  et  nous  mènerons  de  front 
Tétude  de  l'organisation  et  de  Thistoire  militaires.  » 

M.  le  général  Canonge  a  fait  paraître  simultanément  les  cinq  pre- 
mières livraisons  du  tome  }*',  consacrées  à  l'histoire  militaire  des  Grecs, 
et  les  cinq  premières  livraisons  du  tome  II,  consacrées  à  la  Guerre 
i Orient  (1853-1856).  Il  compte  ainsi  faire  cheminer  parallèlement  les 
diverses  parties  de  son  œuvre. 

On  peut,  dès  à  présent,  apprécier  dans  quelles  conditions  il  compte 
réaliser  le  vaste  programme  qu'il  s'est  tracé  ;  avec  quelle  précision, 
quelle  clarté,  quelle  préoccupation  scrupuleuse  d'exactitude  il  tracera 
le  tableau  détaillé  ou  résumé  des  différentes  guerres  qu'il  étudie. 

La  haute  compétence  de  l'auteur,  les  titres  qu'il  a  déjà  acquis  comme 
professeur  à  l'Ëcole  supérieure  de  guerre  et  comme  historien,  sont  des 
garanties  du  légitime  succès  que  rencontrera  sa  nouvelle  œuvre  auprès 
do  public  militaire. 

Les  cartes  et  croquis  insérés  dans  le  teitc  sont  établis  avec  beaucoup 
de  soin,  de  clarté  ;  ils  permettent  de  bien  suivre  tous  les  mouvements 
de  troupes  dont  il  ebt  question  dans  le  récit. 


LIVRES  ÉTRANGERS. 

Yerfolgiing  nnd  Aufklàrang  der  deatschen  Réitère!  am  Tage 
nach  Spiclieren,  7  août  1870;  parle  général  db.  P£Lbt-Nàrbonne. 
Berlin.  1901.  Mittler. 

L'ouvrage  du  général  de  Pelet-Narbonne,  intitulé  :  u  La  cavalerie 
des  /'•  et  11^  armées  du  7  a?z  15  août  1870  »,  a  donné  lieu,  de  la  part 
du  général  de  Bernhardi,  à  une  étude  critique  qu'a  publiée  le  Militar- 
Wochenbîatt,  dans  les  n"  71,  72,  90,  91,  92  de  1900. 

D'après  le  général  de  Bernhardi,  Tauteur  aurait  présenté  les  opéra- 
tions de  la  cavalerie  allemande  dans  la  période  considérée,  et  particu- 
lièrement dans  la  journée  du  7  août,  «  sous  un  jour  beaucoup  trop 
«  favorable  ».  Il  s'efforce  de  démontrer,  au  contraire,  qu'elle  n'a  pas 
rendu  les  services  que  le  commandement  était  en  droit  d'en  attendre; 
que  la  plupart  des  mouvements  de  retraite  de  l'armée  française  lui 
échappèrent;  que  les  renseignements  qu'elle  fournit  donnèrent  de  l'en- 
nemi une  idée  absolument  inexacte. 

Le  général  de  Pelet-Narbonne  n'a  pas  admis  ces  critiques  et  a  cherché 
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ù  les  réfuter  dans  la  présente  brochure  qui  doit  servir  de  préface  à  U 
2*  édition  de  son  ouvrage. 

Il  serait  inexact,  notamment,  ainsi  que  Técrit  le  général  de  Bemhardi, 
^{ue  la  cavalerie  allemande  n'ait  pas  eu  connaissance,  le  7  août,  de 
la  retraite  du  2*-  corps  français  sur  Sarreguemines  ; 

Qu  elle  n'ait  pas  fourni  de  renseignements  sur  la  marche  de  l'adver- 
saire, de  Sarreguemines  «à  Pûttlingen  ; 

Qu'elle  n'ait  pas  observé  le  déploiement  de  la  division  Gastagny,  sar 
les  hauteurs  de  Rettingen. 

Â  l'appui  de  ses  affirmations,  le  général  de  Pelet-Narbonne  produit 
des  rapports  de  reconnaissances,  des  extraits  d'historiques  des  corps, 
des  témoignages,  etc.  Il  fait  observer,  en  outre,  qu'un  certain  nombre 
d'informations  furent  transmises  de  vive  voix,  et  qu'on  n'en  a  pas  gardé 
trace.  Il  estime  que,  si  le  commandement  suprême  fut  mal  renseigné, 
la  responsabilité  en  incombe,  non  pas  ii  la  cavalerie,  «  qui  obtint,  le 
7  août,  des  résultats  généralement  satisfaisants,  parfois  excellents  ». 
mais  aux  généraux  commandant  les  grandes  unités,  qui  ne  surent  pas 
transmettre  les  nouvelles  qu'ils  avaient  reçues. 

Le  général  de  Bernhardi  n'en  a  pas  moins  persisté  dans  la  plupart 
de  ses  critiques,  qu'il  a  reproduites  dans  le  numéro  du  journal  n  Armée 
i'  und  Marine  »,  du  29  mars  4901. 

11  considère  «  comme  un  devoir  d'affirmer  que  la  cavalerie  allemande 
<i  s'est  montrée,  en  1870,  au-dessous  de  la  tâche  qu'on  pouvait  et 
u  devait  lui  demander  de  remplir  ».  Il  souhaite  que  la  2*  édition  de 
l'ouvrage  du  général  de  Pelet-Narbonne  fasse  nettement  ressortir  ce 
point  essentiel.  Elle  serait  ainsi  une  œuvre  «  réellement  utile  à 
l'armée  ». 

Dans  le  <(  Militiir  Wochenblatt  »  du  3  avril  1901,  le  général  de 
Pelet-Narbonne  a  répondu  au  général  de  Bernhardi  par  une  note  assez 
brève,  qu'il  a  fait  suivre  d'une  réplique  plus  longue  dans  le  n*  29  de 
«  V Armée  und  Marine  >». 


Le  Gérant  :  R.  Ghàpblot. 


Paris.  —  Imprimerie  R.  Chapblot  et  C*,  rue  Christine,  2. 
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LA 

BATAILLE   DE  JEMAPPES 

AVANT-PROPOS. 

La  bataille  de  Jemappes  marque  le  point  de  départ 
5  ces  étapes  vicforieuses  que  le  drapeau  tricolore  de- 
it,  pendant  plus  de  vingt  ans,  parcourir  à  travers 
ute  FEurope. 

Déjà,  Valmy  avait  révélé  la  force  défensive  de  Tar- 
ée nouvelle.  Les  jeunes  bataillons  de  volontaires 
'aient  rivalisé  de  bravoure  avec  les  vieux  régiments 
3  ligne  qui  les  encadraient  et  les  soutenaient,  de  leur 

BeT.  Bift.  59 
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exemple  ;  devant  leur  attitude,  rinvasion  prussienne  avait 
dû  s'arrêter,  impuissante  à  les  entamer. 

Toutefois,  si  les  conséquences  stratégiques  et  poli- 
tiques de  cette  journée  étaient  immenses,  l'action  sur  le 
champ  de  bataille  s'était  réduite  à  peu  de  chose.  La 
question  restait  d'ailleurs  incertaine  de  ce  que  vau- 
draient, pour  des  opérations  plus  actives,  ces  éléments 
divers,  imparfaitement  liés  ensemble.  Quand  ils  se  heur- 
teraient, à  leur  tour,  contre  des  troupes  solides,  bien 
instruites,  manœuvrières,  auraient-ils  assez  d'énergie 
offensive  et  de  cohésion  pour  les  rompre  (1)? 

La  victoire  de  Jemappes  dissipa  bientôt  ces  préoccu- 
pations. Elle  montra  que  la  France  possédait  un  instru- 
ment, non  seulement  de  défense,  mais  d'attaque;  après 
avoir  repoussé  les  envahisseurs,  elle  était  en  mesure  de 
les  chercher  et  de  les  vaincre  sur  leur  propre  territoire. 
Dès  lors,  une  phase  nouvelle  pouvait  s'ouvrir,  et  la 
guerre  d'expansion  succéder  à  la  guerre  d'indépen- 
dance. 

Nous  n'avons  pas  à  étudier  ici  l'évolution,  si  bien 
mise  en  lumière  par  M.  Albert  Sorel  (2)  qui  se  produisit 
dans  la  politique  extérieure  de  la  France  et  qui  ne  tarda 
pas  à  imprimer  un  caractère  tout  nouveau  à  la  lutte 
contre  l'Europe  coalisée.  Nous  ferons  simplement  remar- 
quer que,  pour  déterminer  cette  évolution,  et  même 
pour  la  rendre  possible,  il  fallait  un  éclatant  succès 


(1)  A  Yrai  dire,  ce  problème  s*étnit  posé  dès  le  moment  où  apparut 
inéyitable  une  guerre  acharnée  entre  la  Révolution  et  l'Europe.  Les 
difûcultés  à  surmonter  n'avaient  pas  échappé  aux  esprits  qui,  connais- 
sant Tarmée,  se  rendaient  un  compte  exact  des  conditions  nouvelles 
dans  lesquelles  celle-ci  allait  se  trouver  placée.  Leurs  réflexions,  éparses 
dans  un  grand  nombre  de  mémoires,  de  projets,  de  discours,  mettent 
en  évidence  un  ensemble  de  vues  qui,  se  précisant  peu  à  peu,  se  modi- 
fiant par  les  leçons  de  l'expérience,  devaient  engendrer  de  nouvelles 
méthodes  de  combattre. 

(2)  L'Europe  et  la  Révolution  françaùe,  tome  III. 
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offensif  :  ce  fut  Jemappes.  On  s*explique  ainsi  rénorme 
i^tentissement  de  cette  victoire  en  France  et  dans  toute 
TEurope  ;  retentissement  qui  semblerait  excessif  à  celui 
qui  se  contenterait  d'envisager  les  faits  d'ordre  pure- 
ment militaire  et  les  résultats  tactiques  ou  stratégiques. 
Pour  apprécier  avec  exactitude  les  événements  de  guerre 
et  leur  influence  dans  Fhistoire,  il  faut  tenir  compte  de 
leurs  conséquences  morales  et  lointaines,  non  moins  que 
de  leurs  conséquences  matérielles  et  immédiates;  les 
premières  sont  souvent  les  plus  profondes,  les  plus  du- 
rables.  C'est  à  ce  titre  que   la   bataille  de  Jemappes 
offre  une  importance  toute  particulière  et  fournit  des 
enseignements  d'un  grand  intérêt  historique. 

Dans  la  présente  étude,  nous  montrerons  comment, 
dès  le  lendemain  de  Yalmy,  fut  résolue  et  préparée  l'in- 
vasion de  la  Belgique  ;  nous  résumerons  les  mouvements 
de  troupes  exécutés  de  part  et  d'autre,  et  les  opérations 
préliminaires,  nous  attachant  surtout  à  faire  ressortir 
les  conditions  dans  lesquelles  les  deux  armées  devaient 
se  trouver  en  présence.  Nous  étudierons  ensuite  la 
bataille  même,  d'une  façon  aussi  détaillée  que  le  per- 
mettent les  documents  français  et  autrichiens.  Enfin, 
après  avoir  montré  les  conséquences  de  la  victoire, 
nous  examinerons  quelques-unes  des  conclusions  d'ordre 
militaire  formulées  à  propos  de  cet  événement. 


CHAPITRE  I«'. 

LE  PROJET  DE  CAMPAGNE  DANS  LES  PAYS-BAS. 

Au  moment  de  la  déclaration  de  guerre  contre  TAu- 
triche  (1),  Dumouriez,  alors  ministre  des  affaire^  étran- 


(1)  20  ayril  1792.  Le  décret  de  rÂssembléc  législative  porte  décla- 
ration de  guerre  «\  François  H«  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême.  La  rup- 
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gères  (i),  avait  préconisé  et  fait  prévaloir  un  pi 
campagne  nettement  offensif,  comportant  Tin^ 
immédiate  des  Pays-Bas  autrichiens.  La  situation 
tique  de  ces  provinces  sembfait  devoir  faciliter 
coup  l'entreprise  projetée  ;  l'insurrection  qui  ven 
les  agiter  procédait  sans  doute  de  principes  tout 
rents  de  ceux  de  la  Révolution  française  ;  mais  i 
permis  d'espérer  que  la  haine  contre  la  domination 
chienne  ferait  accueillir  favorablement  Tintervt 
française,  d'autant  plus  que  le  parti  démocratique 
la  sollicitait  et  promettait  de  Tappuyer  les  arme 
main  (2). 

ture  a?ec  la  Prusse  eut  lieu  au  commencement  de  juin;  ce  fut 
ment  le  22  mars  1793  que  la  Diète  Tota  la  guerre  de  TEmpire 
la  France. 

(1)  La  carrière  tourmentée  de  Dumouriez  est  assez  connue  po 
suffise  de  rappeler  sommairement  les  principaux  événemei 
Taraient  marquée  antérieurement  à  la  campagne  de  1792.  Né  l 
brai  (26  janyier  1739),  il  était  fils  du  commissaire  ordonnatc 
guerres  du  Mouriez  du  Périer;  il  entra  au  service  comme  Tolont 
régiment  des  Gars  (1758),  fut  nommé  cornette  la  même  année, 
part  à  plusieurs  campagnes  en  Allemagne  et  reçut  cinq  blessur 
un  fourrage,  le  15  octobre  1760.  Capitaine  le  7  mars  1761,  il  fut 
par  la  réforme  du  1"*  janyier  1762.  Ayant  contracté  de  nom 
dettes,  il  sollicita  Tautorisation  de  passer  au  service  de  TEspagn 
resta  de  1763  à  1767;  en  1768,  il  fut  employé  en  Corse;  i 
ensuite  des  missions  secrètes  en  Pologne  et  en  Suède.  Son  ca 
la  connaissance  qu  il  ayait  de  nombreuses  langues  étrangères  f 
de  lui  un  utile  agent  de  ces  intrigues  diplomatiques  que  Lo 
nouait  en  dehors  de  ses  représentants  réguliers.  Sous  Louis 
exerça  diyers  commandements,  dont  celui  de  Cherbourg  :  il  £ 
de  très  intéressants  mémoires  sur  la  défense  de  cette  place.  M 
de  camp  le  9  mars  1788,  lieutenant  général  le  6  février  1792,  i 
bientôt  le  chef  du  premier  ministère  girondin,  où  il  reçut  le 
feuille  des  nfiaires  étrangères  (15  mars).  Du  12  au  16  juin,  il  n 
au  ministère  de  la  guerre  Seryao,  démissionnaire,  puis  il  se  ] 
son  tour  et  reçut  un  commandement  à  l'armée  du  Nord.  Le  18 
fut  nommé  commandant  en  chef  de  cette  armée. 

(2)  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  qu'à  ce  moment  Dumouriez 
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On  sait  comment  les  fâcheux  incidents  de  Tournai  et 
de  Quiévrain  firent  avorter  le  plan  ainsi  conçu  par 
Damouriez  et  imposé  au  maréchal  de  Rochambeau, 
commandant  Tarmée  du  Nord.  Le  successeur  de  ce  der- 
nier, le  maréchal  Luckner,  ne  fut  guère  plus  heureux 
sept  semaines  plus  tard,  dans  sa  tentative  contre  Menin 
et  Courtrai  (1).  Ces  échecs  ne  détournèrent  pas  Dumou- 
riez  de  ses  projets  ;  il  chercha  encore  à  en  poursuivre  la 
réalisation,  lorsqu*après  avoir  quitté  le  ministère,  il  vint 
servir  à  Tarmée  du  Nord. 

Bientôt,  les  circonstances  ne  permirent  plus  de  songer 
à  une  guerre  offensive  ;  il  fallut  barrer  la  route  aux 
80,000  Austro-Prussiens  qui,  sous  le  commandement  du 
duc  de  Brunswick,  avaient  pénétré  en  Lorraine  et  mena- 
çaient la  Champagne.  Il  est  inutile  de  rappeler  comment 
ce  résultat  fut  obtenu  par  la  fameuse  campagne  de  TAr- 
gonne,  que  couronna  la  journée  de  Valmy. 

A  peine  les  Prussiens  avaient-ils  commencé  leur 
retraite  que  Dumouriez  tourna  de  nouveau  ses  vues  vers 
la  Belgique  qu'il  n'avait  jamais  cessé  de  considérer 
comme  l'objectif  principal  à  atteindre  (2).  Il  ne  croyait 


obtenir  la  neutralité  de  la  Prusse  et  des  petits  états  allemands. 
M.  Albert  Sorel  a  nettement  fait  ressortir  les  considérations  de  poli- 
tique extérieure  qui  pouTaient  faciliter  Tinvasion  des  Pays-Bas.  (UEu- 
rope  et  la  Révolution  française,  tome  II,  pages  403  à  455). 

(1)  Voir  Les  débuis  de  la  campagne  de  1792  à  l'armée  du  Nord, 
publiés  dans  la  Revue  militaire  (septembre  1899  à  avril  1900);  et 
U armée  du  Nord  sous  le  commandement  du  maréchal  Luckner  (Même 
reyue,  mai  à  septembre  1900). 

(2)  Dès  le  26  septembre,  au  cours  des  négociations  avec  le  roi  de 
Prusse,  Dumouriez  écrivait  à  Glavière  :  «  J'espère  que  ceci  ne  sera  pas 
long  et  que,  si  on  m*y  autorise,  avec  quelques  escarmouches  et  de 
bonnes  paroles  je  vous  débarrasserai  des  Prussiens.  Quant  aux  Autri- 
chiens, c'est  autre  chose.  Mon  avis  n'est  pas  que  nous  les  tenions 
quittes  à  si  bon  marché  et  mes  braves  amis  belges  doivent  y  gagner 
leur  liberté  et  nous  leur  alliance  ».  Dans  sa  Retraite  de  Brunswick, 
M.  Arthur  Chuquet  a  mis  la  pensée  de  Dumouriez  en  évidence  avec  une 
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pas  que  les  jeunes  troupes  qui  venaient  de  repousseX^ 
Tattaque  ennemie,  fussent  en  état  d'entreprendre  un^ 
poursuite  assez  rapide  et  énergique  pour  détruire  Tar — 
mée  de  Brunswick.  Il  jugeait  préférable   de  harceler' 
simplement  celle-ci  jusqu'à  la  frontière,  sans  risquer  de 
compromettre,  par  une  offensive  téméraire,  les  résultats 
déjà  acquis.  Il  abandonnait  cette  tàcbe  à  Kellermann, 
en  Tappuyant  momentanément  avec  une  faible  partie  de 
son  armée  ;  lui-même,  reporterait  le  gros  de  ses  forces 
sur  la  frontière  du  Nord,  en  vue  d'une  action  offensive 
dans  les  Pays-Bas  autrichiens.  Dumouriez  voyait  à  ce 
projet  un  autre  avantage  qu'il  signale  dans  ses  Mémoires: 

Il  avait  débarrassé  sa  patrie  des  Prussiens  ;  il  eut  l'espoir, 
en  portant  un  grand  coup  à  la  maison  d'Autriche,  de  forcer 
ces  deux  puissances  à  désirer  la  paix.  La  France  venait  de 
subir  dans  son  intérieur  le  fléau  de  la  guerre;  il  jugea  qu'il 
était  temps  de  la  porter  hors  de  ses  frontières;  et,  ne  voulant 
pas  rompre  la  neutralité  de  TEmpire,  il  ne  pouvait  en  établir 
le  théâtre  que  dans  les  Pays-Bas;  il  comptait  d'ailleurs  sur  les 
dispositions  constantes  des  habitants. 

En  réussissant,  il  donnait  à  la  France  un  allié  utile  dans  le 
peuple  belge;  il  se  procurait  un  moyen  de  faire  faire  la 
paix (T.  III,  page  H9.) 

Cette  détermination  paraissait  d'ailleurs  justifiée  par 
les  événements  dont  la  frontière  du  Nord  était  le  théâtre. 
Au  commencement  de  septembre  les  Autrichiens  avaient 
pris  l'offensive  à  la  faveur  du  départ  des  troupes  fran- 
çaises appelées  derrière  TArgonne  ;  ils  avaient  occupé 
quelques  villes  du  département  du  Nord,  Roubaix, 
Orchies,  Saint-Amand  ;  leur  apparition  avait  causé  des 
paniques  dans  les  faibles  garnisons  qui  occupaient  les 
camps  et  les  places  de  la  frontière.  Le  duc  Albert  de 


clarté,  une  abondance  d'arguments  qui  ne  laissent  plus  de  doute  sur 
ce  point  de  l'histoire  longtemps  controversé. 
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Saxe-Teschen  (1)  s'était  bientôt  porté  de  Tournai  sur 
IJlIe  et  en  avait  entrepris  le  siège  (26  septembre).  A 
défaut  d'un  effectif  suffisant  pour  investir  complètement 
la  place,  il  avait  essayé  d'intimider  la  population  par  un 
lK>mbardement  d'une  extrême  violence  (29  septembre- 
5  octobre).  Mais  il  se  heurta  à  une  résistance  non  moins 
héroïque  que  celle  qui  arrêta  si  longtemps  le  prince 
Eugène  en  1708;  jugeant  bientôt  qu'il  ne  pourrait  ébran- 
ler le  courage  des  défenseurs,  craignant  de  voir  sa  petite 
armée  compromise  par  l'arrivée  de  renforts,  il  leva  le 
siège  dans  la  nuit  du  7  au  8  octobre  et  se  replia  derrière 
la  Marcq.  Il  y  a  lieu  de  remarquer  que  cette  retraite 
des  Autrichiens  est  postérieure  de  plusieurs  jours  à  la 
résolution  de  Dumouriez  :  au  moment  où  les  Prussiens 
s'engagèrent  dans  les  défilés  de  l'Argonne  et  où  il  fallut 
prendre  un  parti,  le  sort  de  Lille  soulevait  encore  de 
vives  inquiétudes  (2). 

Les  projets  de  Dumouriez  sont  nettement  indiqués 
dans  ses  lettres  au  ministre  de  la  guerre.  Dès  le  1*'  oc- 
tobre, il  annonce  que  les  Prussiens  sont  en  pleine 
retraite;  que  leur  armée  est  épuisée  par  la  famine,  la 
fatigue  et  le  flux  de  sang  : 


(1)  Le  dac  Albert  de  Saxe-Teschen,  époux  de  Tarchiduchesse  Marie- 
Christine,  commandait  les  forces  autrichiennes  des  Pays-Bas.  Au  mois 
de  juillet,  il  avait  dégarni  ces  provinces  d'une  quinzaine  de  mille 
hommes  qui,  sous  les  ordres  de  Clerfayt,  allèrent  rejoindre  Tarmée  de 
Brunswick.  11  conservait  à  peine  35,000  hommes  pour  assurer  Toecu- 
pation  des  Pays-Bas  et  défendre  la  longue  ligne  de  frontières  entre  la 
mer  du  Nord  et  le  massif  des  Ardennes. 

(2)  M  Cette  espèce  de  siège  de  Lille  était  dans  sa  plus  grande  force  à 
Tépoque  de  la  retraite  des  Prussiens;  aussi  le  général  était  très  pressé 
d'aller  délivrer  cette  place  importante.  Plus  la  ville  était  considérable, 
plus  il  craignait  l'exemple  de  Longwy  et  Verdun.  Si  cette  capitale  de 
la  Flandre  eût  été  prise,  il  eût  fallu  plus  de  i 00,000  hommes  et  six  mois 
pour  la  reprendre  ».  {La  Vie  et  les  Mémoires  du  général  Dumouriez, 
tome  m»  page  93.  —  Paris,  Baudouin,  1823). 
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J'espère,  ajoute-t-il,  que  cette  aventure-ci  nous  déli- 
vrera du  fléau  de  la  guerre;  et,  comme  je  crois  voua  Tavoif 
mandé,  j'espère,  si  on  a  confiance  en  moi,  prendre  mon  qaa^ 
tier  d'hiver  à  Bruxelles 

Le  même  jour,  il  écrit  encore  : 

Dès  que  l'armée  prussienne  sera  entièrement  engagée 

dans  les  gorges,  dès  que  je  la  saurai  débouchée  dans  la  plaine 
de  Buzancy,  je  me  séparerai  du  général  Kellerraann,  que  je 
ferai  passer  par  Passavant,  pour  déposter  les  Hessois  de  Cler- 
mont.  C'est  alors  qu'il  n'y  aura  plus  aucun  danger  à  notre 
séparation  et  qu'elle  sera  utile. 

Il  compte  en  même  temps  envoyer  à  Sedan,  M.  de 
Chazot  (i)  avec  quelques  escadrons  de  dragons  et  des 
détachements  de  flanqueurs,  pour  y  prendre  le  com- 
mandement du  général  Miaczinski  (2)  ;  ce  dernier  ira, 
par  Mouzon  et  Garignan,  donner  la  main  à  la  garnison 
de  Montmédy  et  harceler  le  flanc  de  l'ennemi  (3) . 


(1)  Jean-Pierre-Fraaçois  de  Chazot,  né  à  Caen  le  11  février  1739, 
entra  au  service  en  1753  comme  volontaire  dans  le  régiment  d'infan- 
terie de  la  Reine.  Capitaine  de  dragons  (1765),  lieutenant-colonel 
d'infanterie  du  régiment  des  chasseurs  des  Pyrénées  (1784),  puis  lieu- 
tenant-colonel du  bataillon  des  chasseurs  d'Auvergne  (1788),  il  devint 
maréchal  de  camp  le  26  mai  1790  et  lieutenant  général  le  7  septembre 
1792.  Il  cessa  d'être  employé  en  mai  1793  et  fut,  deux  ans  plus  tard, 
autorisé  à  prendre  sa  retraite. 

(2)  Le  comte  Joseph  Miaczinski,  né  vers  1751  en  Pologne,  avait 
combattu  pendant  plusieurs  années  pour  l'indépendance  de  son  pays. 
Réfugié  en  France,  il  demanda  à  prendre  du  service  au  moment  de  la 
guerre  contre  rAutriche,  fut  nommé  maréchal  de  camp  le  25  mai  1792 
et  employé  à  l'armée  du  Nord.  Décrété  d'accusation  le  4  avril  1793,  il 
fut  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  le  17  mai 
et  exécuté  le  22. 

(3)  Carra,  commissaire  de  la  Convention,  écrit  à  un  de  ses  amis  (de 
Sainte-Menehould,  2  octobre)  que  Dumouriez  compte  «  être  à  Bruxelles 
pour  les  Rois  ».  11  ajoute  :  «  Je  suis  de  moitié  avec  lui  pour  cette 
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Le  5  octobre,  Dumouriez  annonce  au  ministre  que  la 
retraite  de  Tennemî  s'exécute  «  avec  beaucoup  de  diffi- 
culté, mais  avec  beaucoup  d'ordre  ».  H  indique  les  con- 
ditions dans  lesquelles  il  a  ordonné  la  poursuite  et  les 


gageure.  Ses  dispositions  ultérieures,  qu'il  nous  a  communiquées,  sont 
admirables;  nous  ne  pouvons  en  parler  pour  le  moment  à  personne, 
pas  même  dans  notre  correspondance  avec  T Assamblée  convention- 
nelle ».  (Lettre  publiée  dans  le  Moniteur  du  8  octobre  1792). 

A  ce  moment,  il  semble  que  Dumouriez  ait  eu  Tintention  de  se  por- 
ter en  Belgique  par  la  vallée  de  la  Meuse.  On  lit,  en  effet,  dans  une 
lettre  du  ministre  Serran  au  commissaire  Pétiet  (Paris,  5  octobre)  : 
«  J*ai  trouvé  dans  votre  dépécbe  du  4  la  copie  de  la  lettre  que  le  géné- 
ral Dumouriez  venait  de  vous  écrire  pour  demander  à  Sedan  et  «^ 
Mézières  700,000  rations  de  fourrages,  de  la  paille  pour  coucber  60,000 
hommes  pendant  quarante  jours  et  des  farines  pour  3,200,000  rations 
de  pain.  J*en  ai  sur-le-cbamp  donné  connaissance  à  l'administration 
des  subsistances,  qui  va  faire  ce  qui  dépendra  d'elle  pour  satisfaire  à 
ces  demandes.  Elle  m'observe  qu'on  lui  donne  bien  peu  de  temps  ; 
mais  au  moyen  des  mesures  déjà  prises  et  des  secours  que  vous  pour- 
rez lui  procurer  pour  ses  transports,  il  faut  espérer  que  rien  ne  man- 
quera ». 

Il  est  permis  de  penser  que  Dumouriez,  en  ordonnant  des  approvi- 
sionnements si  considérables,  avait  le  dessein  d'agir  dans  la  vallée  de 
la  Meuse  avec  le  gros  de  son  armée  et  non  avec  un  simple  corps,  tel 
que  celui  de  Valence,  qui  suivit  plus  tard  cette  voie.  Jomini  fait  très 
justement  remarquer  les  avantages  de  pareille  manœuvre,  qui  eût  com- 
promis la  retraite  des  Autrichiens  :  «  Les  40,000  hommes  que  Dumou- 
riez amenait  de  Champagne  se  trouvaient,  à  leur  départ,  plus  près  de 
Namur  et  même  de  Liège  que  de  Mons  ;  il  leur  fit  faire  un  long  circuit 
pour  les  porter  sur  le  front  de  l'ennemi,  comme  s'il  avait  eu  peur  de 
prévenir  celui-ci  sur  sa  ligne  d'opérations  ».  {Histoire  des  guen-es  de  la 
Révolution,  tome  II,  page  229). 

Les  Mémoires  de  Dumouriez  ne  font,  il  est  vrai,  aucune  mention  de 
ce  plan  primitif;  mais,  en  d'autres  circonstances,  ils  passent  sous 
silence  certains  projets  dont  l'existence  n'est  pas  douteuse  et  que 
Dumouriez  n'a  pas  réalisés. 

Peut-être  ce  dernier  a-t-il  été  déterminé  par  une  considération 
morale,  qui  avait  une  grande  importance  en  1792  :  apporter,  le  plus 
tôt  possible,  un  secours  effectif  aux  populations  du  Nord  ;  éviter  que  la 
prise  de  quelque  place  forte  ne  provoquât  dans  le  pays  une  émotion  sem- 
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raisons  qui  rcmpèchent  de  la  pousser  activement  : 
pénurie  de  subsistances  (1)  ;  nécessité  urgente  de  secou- 
rir Lille  ;  impossibilité  d'avoir,  avant  trois  mois,  les 
moyens  d'assiéger  Longwy  : 

11  faut  me  contenter  de  faire  brusquer  Verdun  par 

le  général  Kellermann,  en  incendiant  cette  ville  coupable  avec 
de^  boulets  rouges  ;  d'en  faire  une  place  d'armes  pour  Tappro- 
visionnement  en  tous  genres  d'une  armée  pour  le  printemps 
prochain  et  de  tourner  tous  mes  regards  sur  le  secours  du 
département  du  Nord.  C'est  ce  dont  je  vais  m'occuper  sur  le 
champ;  et,  dès  après-demain,  j'aurai  des  colonnes  en  marche 
sur  Rethel.  L'armée  que  je  commande,  indépendamment  du 
corps  de  Kellermann,  se  trouve  actuellement  de  plus  de 
60,000  hommes.  J'en  prendrai  25,000  ou  30,000,  pour  le 
secours  du  département  du  Nord.  J*en  laisserai  autant  pour 
la  défensive  des  départements  des  Ardennes  et  de  la  Meuse, 
sous  les  ordres  du  général  Dillon,  qui  va  très  bien  et  qui  est 
très  en  état  de  seconder  le  général  en  chef  Kellermann,  qui 
par  ce  moyen  se  trouvera  avec  50,000  ou  60,000  hommes  sur 


blable  à  celle  qui  s'était  si  tragiquement  manifestée  au  commencement, 
de  septembre.  On  ne  peut,  sans  doute,  faire  que  des  hypothèses  au 
sujet  de  la  véritable  pensée  de  Dumouriez;  mais,  s*il  avait  eu  dès  lors 
rintention  de  porter  le  gros  de  son  armée  sur  Valenciennes,  on  ne  s'ex- 
pliquerait pas  qu'il  eût  prescrit  la  réunion  de  ces  approvisionnements  à 
Mézières  et  à  Sedan. 

(1)  «  Je  suis  inâniment  gêné  par  la  difficulté  de  transport  des 
subsistances  et  surtout  des  fourrages.  C'est  là  principalement  ce  qui 
retarde  ma  marche  et  ce  qui  diminue  les  succès  que  je  pouvais  pré- 
tendre de  la  retraite  de  l'ennemi.  » 

Le  6  octobre  (d'Autry),  Dumouriez  signale  encore  les  difficultés  cau- 
sées par  le  mauvais  temps,  l'état  des  chemins,  le  défaut  de  vivres,  de 
fourrages,  de  munitions  :  «  Nous  finirions  par  nous  mettre  aussi  mal 
qu'eux  {les  Prussiens),  si  nous  suivions  leur  marche  avec  plus  d'achar- 
nement que  de  prudence  ». 

Voir  lettre  de  Beurnonville  à  Dumouriez  (Marcq,  5  octobre  17d2) 
relatant  les  difficultés  de  la  poursuite  :  l'infanterie  a  mis  huit  heures 
pour  faire  deux  lieues;  les  équipages  de  vivres  sont  restés  au  milieu 
des  bois;  des  bataillons  sont  restés  deux  jours  sans  pain,  etc. 
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ia  Meuse  et  qui  pourra  ouvrir  la  campagne  par  le  siège  de 
LoDgwy  (i),  lorsqu'on  lui  en  aura  donné  les  moyens  en  artil- 
lerie, ce  qui  est  très  long  à  rassembler. 

Il  conclut  ainsi  : 

Il  vaut  mieux  que,  suivant  le  plan  que  je  vous  annonce, 
je  coure  sur-le-champ  pour  délivrer  le  département  du  Nord, 
et  peut-être  faire  beaucoup  mieux.  Nos  troupes  ardentes, 
mais  peu  expérimentées,  seront  très  bonnes  pour  tenir  la 
campagne  même  Thiver,  mais  ne  supporteraient  pas  une 
gnerre  de  siège  trop  savante  et  trop  méthodique  pour  leur 
début  militaire. 

Le  projet  d'invasion  en  Belgique  fut  sanctionné  par 
le  Conseil  exécutif  provisoire  dans  sa  séance  du  6  oc- 
tobre 1792  : 

Le  Conseil  exécutif,  délibérant  sur  les  dispositions  générales 
qu*Ll  convient  de  faire  à  l'avance  pour  porter  les  armées  fran- 
çaises dans  les  Pays-Bas  autrichiens,  affranchir  ainsi  des 
peuples  opprimés  et  poursuivre  jusque  sur  son  territoire  le 
plus  mortel  ennemi  de  la  République,  arrête  : 

Que  le  général  Dumouriez  sera  chargé  de  diriger  en  chef 
Texpédition  projetée  dans  les  Pays-Bas  autrichiens  ;  que,  pour 
ne  pas  intervertir  la  nouvelle  division  des  armées  (2),  le 
général  Dumouriez  continuera  de  commander  l'armée  des 
Ardennes,  mais  qu'elle  sera  renforcée  des  armées  et  divisions 
qui  seront  jugées  nécessaires,  et  dont  les  généraux  se  trouve- 
ront à  cet  etfet  sous  le  commandement  du  général  en  chef 
Dumouriez. 


(1)  Dumouriez  prétait  aux  Prussiens  Tintention  d'établir  c^  Longwy 
un  camp  retranché  qu'ils  eussent  aisément  soutenu  par  Timpor tante 
place  de  Luxembourg.  Il  considérait  u  qu'avec  une  armée  très  coura- 
geuse à  la  Térité,  mais  très  neuve  et  encore  médiocrement  organisée,  il 
serait  imprudent  et  impardonnable  d'ouvrir  un  siège  à  la  fin  d'octobre, 
sans  moyens  d'artillerie  suffisants.  » 

(2)  Une  répartition  nouvelle  des  armées  avait  été  fixée,  le  1**  octobre. 
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Le  7  octobre,  le  miiiistre  de  la  guerre  par  intérim  Le- 
brun transmit  à  Dumouriez  lapprobation  donnée  à  ses 
projets  et  lui  assura  la  plus  large  initiative  dansTexécu- 
tioD.  Il  définissait  ainsi  la  mission  qui  incomberait  au 
général,  après  que  la  retraite  des  Prussiens  serait  un 
fait  accompli  et  Kellermann  en  mesure  d*empècher  tout 
retour  offensif  : 

Alors,  fier  de  votre  courage,  de  vos  premiers  succès, 

marchez  avec  rapidité  dans  la  Belgique,  où  la  gloire  vous 
attend  encore  ;  prenez  le  commandement  général  en  chef  de 
votre  armée,  de  toutes  celles  dont  vous  aurez  besoin,  et  allez 
rendre  à  la  liberté  des  frères,  des  amis  qui  vous  attendent  et 
dont  vous  serez  aussi  le  père,  après  avoir  été  leur  libérateur. 

Le  Conseil  exécutif  n*entend  pas  que  vous  puissiez  être  gêné 
par  aucune  prétention,  par  aucun  obstacle  étranger;  et,  s  il 
a  été  nécessaire  de  donner  des  commandements  en  chef  à  La 
Bourdonnaye  et  autres,  il  est  bien  entendu  que,  lorsqu'ils 
seront  réunis  à  vous,  vous  aurez  la  suprématie,  le  comman- 


par  décret  de  la  CoQTention  et  décision  du  Conseil  exécutif  provisoire. 
Les  armées  étaient  au  nombre  de  8. 

Divltiont  Bilitaires  Géaéraaz 

▲rméet.  dépendaBl  des  arméet.  commaBdant  en  cbef. 

Armée  du  Nord 1"  et  16*  divisions La  Bourdonnaye. 

—  des  Ârdenues. .       2®  et  18*  divisions Dumouriez. 

—  de  la  Moselle  . .       3«  et  4*  divisions    Kellermann. 

—  du  Rhin 5*  division Biron. 

—  des  Vosges ....       6®  division Custine. 

—  des  Alpes 19%  7*  et  8*  divisions Montesquiou. 

—  des  Pyrénées  . .  9*,  iO«  et  !!•  division»». .  Servan. 

—  de  l'intérieur. .  i7*^,  22*  et  2i«  divisions. .  Berruyer. 

Il  y  avait,  en  outre,  un  commandement  particulier  sur  les  cOtes  (12*, 
13*1 14*  et  i5*  divisions),  confié  au  lieutenant  général  Wimpffen. 

La  20*  division,  omise  dans  cette  répartition,  fut  rattachée  à  Tarmée 
des  Pyrénées;  la  23'  (Corse)  fut  également  laissée  en  dehors. 

L'armée  des  Ardcnnes  comprenait  toutes  les  troupes  de  Tancienne 
armée  du  Nord  que  Dumouriez  avait  amenées  derrière  PArgonne. 
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dément  général,  carte  blanche  enfin,  comme  seul  chargé  de 
l'attaque  et  des  plans  généraux.  Le  Conseil  vous  abandonne 
tout  le  soin  de  cette  importante  expédition  ;  il  vous  subor- 
donne tous  ]es  généraux,  ofOciers  et  soldats,  à  qui  vous  don- 
nerez ordre  d'y  concourir  (i). 

On  remarquera  les  termes  formels  dans  lesquels  le 
Conseil  et  le  ministre  affirment  Tunité  du  commande- 
ment suprême.  La  précaution  était  sans  doute  motivée 
par  les  difficultés  qui  s'étaient  récemment  produites 
entre  Dumouriez  et  Kellermann  ;  si  elle  n'empêcha  point 
les  dissentiments  que  nous  verrons  surgir  entre  Dumou- 
riez et  La  Bourdonnaye  (2),  elle  eut,  du  moins,  Tutilité 
d'en  contenir  les  manifestations  et  d'en  prévenir  les  con- 
séquences, qui  eussent  été  très  fâcheuses. 

Le  9  octobre  Dumouriez  rend  compte  au  ministre 
des  premières  mesures  qu'il  vient  de  prendre  en  vue 


(1)  Archives  nationales,  V^,  4689. 

(2)  ÀnDe-François-Auguste  de  La  Bourdonnaye,  né  à  Guérande  le 
27  septembre  1747,  entra  au  service  le  1"  avril  1761  comme  volontaire 
dans  le  régiment  des  gardes  lorraines  (infanterie).  Il  devint  maréchal 
de  camp  le  9  mars  1788,  lieutenant  général  le  22  mai  1792.  Placé 
successivement  à  la  tète  de  l'armée  de  Tintérieur,  puis  de  l'armée  du 
Nord,  il  fut,  à  la  fin  de  novembre,  relevé  de  ce  commandement  et 
remplacé  par  Miranda,  en  raison  de  ses  démêlés  avec  Dumouriez. 
Il  ne  tarda  pas  à  être  pourvu  d'un  nouveau  commandement  sur  les 
côtes  de  TOcéan,  puis  à  Tarmée  des  Pyrénées  occidentales.  Il  mourut 
à  Dax  le  6  octobre  179'^.  Les  Mémoires  de  Dumouriez  le  jugent  avec 

beaucoup  de  sévérité  :  u La  Bourdonnaye  avait  fort  peu  de  talents 

et  d'esprit.  C'était  un  homme  riche,  d'une  bonne  maison  de  Bre- 
tagne   qui  avait  été  attaché  à  l'éducation  des  enfants  du  comte 

d'Artois.  Cet  homme  s'était  d'abord  mis  daus  la  Révolution,  comme 
tant  d'autres,  pour  sauver  ses  richesses  et  jouer  un  rôle.  Il  avait  fré- 
quenté les  clubs,  s'était  donné  de  la  popularité  et  peu  h  peu  s'était  fait 

une  réputation  et  un  appui  parmi  les  Jacobins Il  passait  les  jours 

entiers  à  lire  le  Moniteur  et  les  feuilles  jacobines  et  à  entretenir  une 
correspondance  mystérieuse  avec  les  plus  fameux  jacobins » 
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d*exécuter  le  plan  nouveau  (i).  Il  a  chargé  Kellermann 
de  poursuivre  les  Prussiens  ;  il  le  renforce  de  15,000  hom- 
mes, aux  ordres  de  Dillon,  et  d'un  autre  corps,  d'effectif 
à  peu  près  égal,  commandé  par  Chazot;  Kellermann 
disposera,  en  outre,  de  la  grosse  artillerie  de  La 
Fayette  (2)  : 

Je  réponds ,   surtout  d'après  la  diversion  faite  à 

Spire  (3)  et  d'après  ce  que  j'ai  projeté  avec  Kellermann,  que 
les  Allemands  ne  rentreront  plus  en  France. 

Dans  cet  état  de  choses  je  crois  devoir  courir  au  secours 
du  département  du  Nord  et  de  la  ville  de  Lille;  je  vous  envoie 
Télat  de  Tarmée  qui  part,  le  11  et  le  12,  en  deux  colonnes  (4). 


(i)  Lettre  datée  de  Vouziers.  Dumouriez  y  était  arrivé  le  8,  avec  une 
partie  des  troupes  qu'il  comptait  diriger  vers  le  Nord. 

(2)  Dans  cette  lettre,  Dumouriez  déclare  que  «  Verdun  et  Longwy 
ne  peuvent  pas  tenir  >*.  Il  avait  précédemment  formulé  une  assertion 
toute  contraire  en  ce  qui  concerne  Longwy.  Mais  il  avait  pu,  dans 
rintervalle,  recevoir  des  renseignements  sur  les  intentions  des  Prus- 
siens. On  sait  qu'en  effet  Verdun  et  Longwy  furent  évacués  sans 
résistance,  en  vertu  d'un  accord  conclu  au  nom  des  généraux  en  chef. 

(3)  Spire  avait  été  enlevée,  le  30  septembre,  par  Gustine,  qui  marcha 
ensuite  sur  Mayence  et  s'en  empara  le  21  octobre. 

(4)  l'«  colonne,  aux  ordres  du  lienteitant-général  do  Bonmon- 
vUle. 

Maréchaux  de  camp  :  MM.  Duval,  Desforets,  Dubouquet,  Rosières*. 
Adjudants- généraux  :  Kermorvan,  Félix. 

Avant-garde  :  2*  et  6°  régiments  de  hussards,  G*'  régiment  de  chas- 
seursy  corps  des  Belges  et  Liégeois,  une  compagnie  d*artillerie  légère. 

Gampembiit  :  3<^  régiment  de  dragons. 

Ck)RPS  d'armée  :  19*^  régiment  d'infanterie,  \**  bataillon  de  1* Aisne, 
3*  des  Ardennes,  i«'  de  Mayenne  et  Loire,  54»  régiment  d'infanterie, 
2«  bataillon  de  la  Marne,  i^'  de  la  Meurthe,  2*  de  la  Meuse,  58*  régi- 
ment d'infanterie,  !•'  bataillon  de  Paris,  3*  de  Paris,  les  Deux-Sèvres, 
78*  régiment  d'infanterie,  1^' bataillon  de  la  Vendée,  l^'dea  Lombards, 
6"  de  Paris,  94*  régiment  d'inranterie,  9*  bataillon  de  Paris,  !•'  de 
Saint-Denis,  i*'  de  la  Butte-des-Moulins,  i*'  des  grenadiers  de  Paris, 
99*  régiment  d'infanterie. 
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Elle  sera  réunie  le  19  et  le  20  à  Valenciennes  et  à  Maubeuge. 
Cette  armée  montera  à  plus  de  40,000  hommes,  surtout 
lorsque  j'y  aurai  joint  les  troupes  du  camp  de  Notre-Dame-de- 
] 'Épine  et  de  Chàlons. 

11  était  très  essentiel  actuellement  de  dissoudre  les  deux 
corps   aux  ordres  du  général  d'Harville  (1)  et  aux  ordres 


Arribie-gardb  :  iO*  batailloD  de  chasseurs  à  pied,  6*  et  12^  régi- 
ments de  dragons,  12<^  régiment  de  chasseurs,  le  capitaine  des  guides 
et  la  demi-compagnie. 

2*  colonne,  aux  ordres  du  lieutenant  général  £galit6  (Louis- 
Philippe  d*0rléansy  duc  de  Chartres). 
Lieutenant  général  :  M.  Miranda. 

Maréchaux  de  camp  :  MM.  Dampierre,  Stengel,  Eustace  (Jean  Skey). 
Adjudants-généraux  :  MM.  Montjoye,  d*Arnaudin. 

ÂYAiiT-GARDE  :  Compagnie  des  Cambrelots,  compagnie  des  chasseurs 
de  l'Orient,  5«  régiment  de  dragons,  3*  régiment  de  chasseurs. 

Campement  :  7"  régiment  de  dragons. 

Corps  d*arméb  :  29«  régiment  d'infanterie,  1"  bataillon  de  l'Allier, 
i«'  d'Eure-et-Loir,  i«'  de  la  Marne,  7I«  régiment  d'infanterie,  3*  batail- 
lon de  la  Marne,  5*  de  la  Meurthe,  4*  de  la  Meuse,  Tartillerie  du  parc,  les 
auxiliaires,  Tartillerie  légère,  72*  régiment  d'infanterie,  2*  bataillon  de 
Paris,  1*'  de  la  Seine-Inférieure,  2*  bataillon  de  grenadiers,  3"  de 
Seine-et-Oise,  1*'  des  Gravilliers,  83*  régiment  d'infanterie,  7*  bataillon 
de  Paris,  1"  des  Quatre-Nations,  6*  bataillon  de  grenadiers,  iO«  des 
fédérés,  1^'  de  Sainte-Marguerite,  98°  régiment  d'infanterie. 

Arrière-garde  :  14*  bataillon  de  chasseurs,  13<'  régiment  de  dra- 
gons, 1*'  de  hussards,  1i«  de  chasseurs,  le  lieutenaut  et  la  2*  demi- 
compagnie  des  guides. 

(1)  Louis-Auguste  Juvénal  des  Ursins  comte  de  Uaryillc,  né  à  Paris 
le  23  avril  1749,  était  ûls  d'un  lieutenant  général  (Claude-Constant 
JuTénal  de  Uarville  des  Ursins,  marquis  de  Traisnel).  Il  entra  au  ser- 
vice comme  sous-lieutenant  surnuméraire  aux  carabiniers,  le  25  no- 
vembre 1766.  Il  fit  une  partie  de  sa  carrière  dans  la  maison  du  Roi, 
devint  maréchal  de  camp  le  9  mars  1788  et  lieutenant  général  le  6  fé- 
vrier 1792.  Suspendu  et  arrêté  en  avril  1793,  il  fut  acquitté  par  le 
tribunal  révolutionnaire.  Il  fut  ensuite  employé  dans  diverses  armées, 
fut  nommé  sénateur  par  Bonaparte  (1801),  et  obtint,  sous  la  Restau- 
ration, un  siège  de  pair  de  France.  Il  mourut  le  8  mai  1815. 
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du  général  Sparre.  Ces  deux  petits  corps  d*armée  aurùeni 
mangé  une  partie  des  approvisionnements  et  auraient  rendu 
très  difficile  le  service  des  transports  pour  les  armées,  parce 
qu'ils  auraient  occupé  une  partie  des  voitures  et  des  chevaux. 

En  conséquence,  j'ai  été  hier  au  Chêne-Populeux  donner  les 
ordres  au  général  d'Harville  pour  séparer  son  corps  d'armée, 
que  j'ai  distribué  entre  le  corps  d'armée  de  Chazot,  le  camp 
de  Maubeuge  où  je  fais  un  rassemblement,  et  les  garnisons  où 
je  place  les  nouveaux  bataillons  pour  être  dressés  pendant 
l'hiver.  Quant  au  générai  d'Harville,  comme  c'est  un  des 
bons  officiers  qui  soient  restés  attachés  à  la  cause  de  la  Répu- 
blique, comme  je  n'ai  à  douter  ni  de  son  civisme,  ni  de  sa 
prudence,  ni  de  ses  talents,  je  lui  donne  ordre  de  se  rendre  à 
Maubeuge  pour  y  commander  le  rassemblement  de  l'armée 
auxiliaire  que  je  mène  au  citoyen  La  Bourdonnaye  sans  nuire 
à  ses  prérogatives  de  général  en  chef.  11  y  attendra  mes 
ordres  (1). 

Je  vais  demain  faire  la  même  opération  à  Châlons  (2). 


(1  )  Voir  Vétat  des  troupes  qui  doivent  se  rendre  à  Maubeuge  aux  ordres 
du  lieutenant  général  d'Harville ^  sigoé  par  Dumouriez,  à  la  date  du 
15  octobre  1792: 

Le  a*  régiment  d*iiiranterie 500  hommes. 

Le  45*  régiment  d'infanterie 500        — 

Le  1"  bataillon  de  Versailles 850        — 

Deux  compagnies  de  chasseurs  à  cheval  de 

Versailles 160        — 

Lu  bataillon  du  Loiret  (partant  de  Vitry). . .         500        — 

Total 2,510  hommes. 

(2)  A  une  lettre  du  général  de  Sparre  à  Dumouriez  (de  Chàlons,  4  oc- 
tobre 1792)  est  annexé  le  tableau  (non  daté)  des  troupes  sous  ses 
ordres  : 

HoBmM . 

/  Bataillon  de  Popincourt 640 

(Bataillon   de  Senlis  et  de  Com- 

piègne 708  ,     ^  o-a 

de  1  Epine,     j  Bataillon  du  Gard 73i  ^      '    '" 

/  Bataillon  de  la  Seine-Inférieure  . .  600 

\  Compagnie  de  hussards  de  la  Mort.  190 


\ 
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Comme  la  santé  du  général  Sparre  ne  lui  permettra  pas  de 

servir  en  campagne ,  je  crois  qu'il  convient de  lui 

donner  le  commandement  de  Reims,  Epernay,  Ghâlons  et 
tons  les  autres  lieux  de  rassemblement^  pour  suivre  les  détails 

de  ces  rassemblements  et  de  l'organisation  des  troupes 

Quant  à  moi»  je  sais  qu*il  y  a  un  décret  qui  prescrit  aux 
généraux  de  ne  point  quitter  leur  armée  sans  un  ordre  du 
ministre.  Ce  décret,  porté  à  Toccasion  du  traître  La  Fayette, 
a  pour  objet  d'empêcher  des  manœuvres  criminelles  ou  ambi- 
tieuses de  la  part  des  généraux  d'armée.  Il  n*est  point  appli- 
cable à  la  circonstance  où  je  me  trouve.  Le  vrai  coupable 
serait  celui  qui  chercherait  à  y  trouver  à  redire.  Une  partie  de 


Report 2,870 

Bataillon  des  Hautes-Alpes 607  ] 

Au  camp      }  Bataillon  des  Basses-Alpes 515  f        ^ 

Saint-Michel,  j  Bataillon  de  la  Côte-d'Or 787  l      ' 

Six  compagnies  non  organisées. . .  458  y 

A  une  I    Bataillon  des    Bouches - 

lieue.    (       du-Rhôae 613  ^ 

£q  cantonne-  )  /  Bataillon  des  Amis  de  la  à 

ment.        )**    •    l      République 691    (    ,    .^, 

1 A  trois  )  TT  •    r       u  >    1f45i 

..  /  Une  compagnie  franche  (       ' 

de    chasseurs    natio-  1 

naux 150    | 

V  baUillon  du  38*  d'infanterie ...         688 
Un  escadron  du  6*  régiment  de 

hussards i50 

Dans         I  Gendarmerie  nationale,  y  compris  s   a    o 

la  ville.       \      550  hommes  détachés  dans  les  /      9     o 

euTirons 1 ,  450 

Une  compagnie  franche  de  chas- 
seurs nationaux 450 

Total 9,429 

Dans  sa  lettre  à  Dumouriez,  le  général  de  Sparre  signale  le  précieux 
concours  qu*il  peut  attendre  du  bataillon  du  38*.  Il  rend  justice  à 
«  ces  Tieux  seirriteurs  qui  deviennent  bien  utiles  à  la  patrie  par  l'exemple 
qu*iU  donnent  à  nos  volontaires  de  l'exactitude  du  service  et  de  la 
discipline  militaire.  »  Archives  nationales,  F^,  4689. 

Rcf.  HItt  60 
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ïsirméH  ras«4;aihlé«  ftou§  mes  onJres  reste  dans  ee  pay»-ci  à  la 
tUhpoti'iiion  du  général  KelJermaiiD:  aTec  l'aotre.  je  Tais  aa 
'i*:t:otjr%  du  département  du  Nord:  rarmée  marche  par  l'inté- 
rieur et  rn';ttra  dix  jours  avant  d'être  rassemblée.  Je  man- 
qua; raiit  là,  mon  devoir  de  général  si,  m'attachant  Rapidement 
a  lii  lettre  du  décret,  je  perdais  dix  jours  à  marcher  à  la  queue 
ou  h  la  t«He  de»  colonnes,  et  si  je  ne  les  employais  pas,  au 
contraire,  k  aller  arranger  avec  le  Conseil  tous  les  détails 
i|Uf  peuvent  faire  réussir  mes  opérations  militaires. 

Ilurriouricz  se  rendit,  en  effet,  à  Paris,  où  il  dut  ar- 
riv4;r  le  11  octobre.  Le  lendemain,  admis  à  la  barre  de 
la  (îonvention,  il  y  prononça  une  courte  harangue  dans 
la(|uelle  il  rappelait  les  épreuves,  les  périls  vaillamment 
NurinontéH  par  les  troupes  françaises;  il  rendait  hom- 
mage À  leur  courage,  à  leur  bonne  humeur;  il  annon- 
çait que  Kcllcrmaiin  poursuivait  les  Prussiens,  tandis 
(|u<*  lui-in^inc  allait  marcher  «  au  secours  du  départe- 
ninnl  (lu  Nord  et  des  malheurcuv  et  estimables  Belges  et 
Li^K(M)iH  H  (1).  11  déclarait  :  <(  Je  ne  suis  venu  passer 
qualn)  jours  ici  que  pour  arranger,  avec  le  Conseil  exé- 
cutif,  los  détails  de  cette  campagne  d*hiver.  » 

L(i  Mi^jour  du  Duuiouriez  à  Paris  fut  principalement 
cuuiMacrâ  (2)  à  élaborer,  de  concert  avec  le  Conseil  exé- 
rulif  ot  It»  ministre  de  la  guerre  (3),  non  seulement  l'în- 


0)  !«*'>*  Mêmotres  de  Ihunouricz  portont  que  ce  général  arrÎTa  le 
1(1  ootobio  i\  Paru  ot  so  présenta  le  lendemain  à  la CouTention.  Lad«ite 
ilu  U\  eut  errtMUhV.  puisque  la  préseutation  i\  la  barre  de  rAisemblée 
out  lieu  le  li.  ^Voir  Moniteur  du  13  octobre  lT9à). 

\;i)  Nous  n*avous  pa«  à  parler  ici  des  relations  de  Dumouriei  avec  les 
chefs  des  ditlérents  |mrtis  polit ique«.  On  peut  consulter  à  ce  sujet  les 
M^fUs'i'Ti  de  humour iex.  Jenm^^pes.  par  M.  Arthur  Chu^uet.  Voir 
encort\  dau«  le  M^'ntt^ur  du  17  octobre,  le  discour»  proDOocé  par 
Ihmiourici  au  club  des  Jacobins  le  U  octobre.  Aiusi  que  les  r«pons«$ 
de  lUntou  \qui  prt'xuî,ùt  U  séance "^  et  de  Coliot  d*Horbo;>. 

v3>  le  3  KH'tobn\  U  Convention  ivait  ilu  Piche  couiuu»  miaistiv  de 
U  «:uerre  eu  retupUceuicnt  do  Seiran»  as$^i  s^ufnct  depuis  quelque 
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vasion  de  la  Belgique,  mais  encore  le  plan  général  des 
opérations  prochaines  sur  toutes  les  frontières. 

Les  grandes  lignes  de  ce  plan  furent  ainsi  arrê- 
tées (1)  : 

1®  Achever  la  conquête  de  la  Savoie  et  du  comté  de 
Nice,  de  façon  À  atteindre  la  limite  naturelle  des  Alpes; 
se  tenir  ensuite  sur  la  défensive  ; 

2^  Conserver  une  attitude  expectante  sur  les  frontières 
de  la  Suisse  et  dans  la  Haute- Alsace  ; 

3*  Au  moyen  d'un  corps  de  12,000  hommes,  aux 
ordres  du  général  Meusnier,  soutenir  Tentreprise  de 
Custine,  qui  s'était  aventuré  vers  Francfort,  et  assurer 
ses  communications  avec  Landau  ; 

i^  Porter  Kellermann,  avec  25,000  hommes,  sur  Co- 
blentz,  pour  favoriser  les  opérations  de  Custine  ;  établir 
ensuite  cette  armée  en  quartiers  d'hiver  entre  Bingen, 
Coblentz  et  Trêves  ; 

5*  Diriger  sur  Givet,  Namur  et  Liège  Taile  droite  de 
Farmée  des  Ardennes,  commandée  par  Valence  (2), 
pour  coopérer  à  l'invasion  de  la  Belgique  ; 

6®  Enfin,  cette  dernière  opération  devait  être  exécutée 
par  Dumouriez,  ayant  sous  ses  ordres  les  troupes  qu'il 
ramenait  de  Champagne  et  l'armée  de  La  Bourdonnaye. 


temps.  En  attendant  Tinstallation  de  Pache  (qui  eut  lieu  le  19  octobre), 
le  ministre  des  affaires  étrangères,  Lebrun,  fut  chargé,  par  un  décret 
de  la  ConTention  du  5  octobre,  de  faire  l'intérim  de  la  guerre. 

(1)  Mémoires  de  Dumouriez  (T.  lll,  p.  427  et  feq.). 

(2)  Cette  aile  droite  était  précédemment  commandée  par  Dilion. 
Celui-ci,  ayant  été  dénoncé  en  raison  d'une  lettre  écrite  au  landgrave 
de  Uesse,  le  Conseil  exécutif  provisoire  décida,  le  13  octobre,  qu*il 
serait  remplacé  par  Valence.  Jean-Baptiste-Cyrus-Marie-Adélaide  de 
Timbrune,  comte  de  Valence,  né  à  Agen  (23  septembre  1757),  entra  à 
l*école  d'artillerie  de  Strasbourg,  fut  nommé  lieutenant  d'artillerie  le 
23  septembre  1793;  servit  ensuite  dans  la  cavalerie  et  fut  colonel  du 
régiment  de  Chartres-dragons  (21  décembre  1788).  Maréchal  de  camp 
du  13  décembre  1791,  lieutenant  général  du  20  août  1792,  il  ne  reçut 
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En  même  temps  Dumourîez  s'occupa  d'obtenir,  pour 
ses  troupes,  les  ressources  en  matériel  de  toute  espèce 
qui  leur  avaient  trop  souvent  fait  défaut  pendant  la  cam- 
pagne de  TArgonne  et  qui  devenaient  indispensables 
pour  entreprendre  de  nouvelles  opérations,  surtout  dans 
la  mauvaise  saison. 

Il  obtint,  lisons-nous  dans  ses  Mémoires,  qu*on  cesserait  les 
grands  rassemblements  qu'on  avait  faits  à  Paris  en  artillerie, 
en  munitions  et  en  troupes,  pour  les  reporter  dans  le  dépar- 
tement du  Nord  qu'on  avait  entièrement  dépourvu.  Le  vil 
général  Santerre  fut  1res  utile  dans  cette  occasion;  il  était 
maître  de  tous  ces  approvisionnements,  et  s'il  n*avait  pas 
voulu  consentir  à  les  relâcher,  il  eût  fallu  rester  dans  Tinac- 
tlon.  Heureusement  Westermann  était  son  ami,  Danton  pou- 
vait tout' sur  lui,  et  ils  y  mirent  un  grand  zèle. 

Le  général  demanda  des  souliers  et  des  capotes  pour  ses 
soldats  qui  étaient  tout  nus.  11  exigea  qu'on  envoyât  pour  le 
â5  octobre  6  millions  de  numéraire  pour  assurer  la  solde  de 
quinze  jours,  annonçant  qu'il  espérait  qu'ensuite,  bien  loin 
d'épuiser  le  Trésor  national  en  numéraire,  qui  était  très  rare, 
il  en  ferait  refluer  des  Pays-Bas  et  qu'il  établirait  le  cours  des 
assignats. 

Dumouriez  partit  de  Paris  dans  la  nuit  du  15  au 
16  octobre  (1);  avant  d'aller  reprendre  le  commande- 
ment de  son  armée,  il  s'arrêta  quarante-huit  heures  à  la 
campagne,  près  de  Péronne,((  pour  méditer  son  plan 
particulier,  en  se  reposant  de  ses  fatigues  et  des  intrigues 


qu'en  janvier  1793  le  brevet  de  général  en  chef  commandant  Tarmée 
des  Ardennes.  Décrété  d'arrestation  par  le  Comité  de  8i!kreté  générale, 
il  abandonna  Tarmée  le  4  avril  1793  et  rentra  en  France  à  la  fin  du 
Directoire.  Il  fut  ensuite  nommé  sénateur  et  exerça,  pendant  les  der- 
nières années  de  TEmpire,  divers  commandements.  Il  mourut  à  Paris 
le  4  février  1822. 

(I)  Le  16  octobre,  Lebrun,  ministre  de  la  guerre  par  intérim,  écrit 
à  La  Bourdonnaye  que  Dumouriez  est  u  parti  la  nuit  dernière.  » 
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de  la  capitale  »  (1).  Ce  fut  de  là  qu'il  adressa  à  Valence 
et  à  Kellermann  (le  17  octobre)  les  ordres  concernant  le 
concours  que  Taile  droite  de  l'armée  des  Ardennes  de- 
vait prêter  à  l'invasion  de  la  Belgique  (2). 

Le  général  Dumouriez  au  général  Valence, 

J'ai  arrangé  votre  affaire  pendant  mon  voyage  de  Paris, 
mon  cher  Valence.  Votre  grosse  Seigneurie  va  recevoir  le 
brevet  de  général  en  chef  de  Tannée  des  Ardennes  dont  je  me 
dépouille  pour  vous;  mais  vous  jugez,  mon  enfant,  que  c'est 
à  condition  que  vous  remplirez  mieux  que  La  Fayette  la  tâche 
que  je  vous  donne  de  prendre  Namur. 

Aussitôt  ma  lettre  reçue,  vous  vous  disposerez  à  partir^ 
avec  vos  treize  escadrons,  vingt  bataillons  et  vos  troupes 
légères,  pour  vous  rendre  à  Givet.  Je  compte  que  vous  y  serez 
avant  la  fin  du  mois.  Le  général  Kellermann  vous  donnera 
quatre  mortiers  avec  les  caissons  d'assortissement;  vous  avez 
assez  de  canons  de  12,  et  le  24  vous  serait  inutile  et  vous 
embarrasserait;  vous  aurez,  dans  votre  voisinage,  le  général 
d*Harville,  qui  débouchera  de  Maubeuge  avec  15,000  hommes; 
je  vous  enverrai  un  courrier  à  Givet  pour  vous  informer  de 
Tépoque  et  des  détails  du  mouvement  général  d'invasion  dans 
la  Belgique. 

En  attendant,  il  est  bon  que  vous  sachiez  que  j'ai  Tavis 
certain  qu'un  très  gros  convoi  de  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  remonte  en  ce  moment  la  Meuse  pour  se  rendre  à 


(1)  Mémoires  de  Dumouriez  (T.  III,  p.  138). 

(2)  Ces  deux  lettres,  ainsi  que  la  lettre  au  ministre  du  i8  octobre, 
sont  datées  du  Mont-Saint- Martin,  Cette  indication  d*origine  est  peut- 
être  un  lapsus  commis  dans  la  transcription  de  ces  documents  qui 
n'existent  qu'en  copie  (Archives  nationales,  F"',  4689  et  Archives  de  la 
guerre).  Il  n'y  a,  en  effet,  aux  environs  de  Péronne,  aucun  lieu  de  ce 
nom,  mais  à  quelques  kilomètres  de  cette  ville,  on  trouve  un  village 
de  Mont'Saint-Quentin.  Pendant  ce  séjour,  Dumouriez  fut  l'hâte  de 
Radix  de  Sainte-Foy,  qui  fut  décrété  d'accusation  à  la  suite  de  la  décou- 
verte de  l'armoire  de  fer.  (Voir,  dans  le  Moniteur,  les  séances  de  la 
Convention,  des  3,  7  et  iO  décembre  1792.) 
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en  demande  40O  d*augmentatîon.  Il  me  manque  aussi  des 
officiers.  J'attends  M.  Thouvenot,  de  Nantes.  Je  suis  accou- 
tumé à  son  travail  et  je  serais  fôché  d'être  obligé  de  m'en 
passer.  Je  vous  ai  demandé  aussi  le  frère  du  général  Galbaud, 
qui  est  inutile  à  Bastia  et  qui  est  un  fort  bon  officier. 

Je  verrai  avec  grand  plaisir  Tadministrateur  des  charrois 
que  vous  m'annoncez,  surtout  si,  au  lieu  de  chevaux  de  pelo- 
ton, il  peut  me  fournir  pour  la  fin  du  mois  des  voitures  à  un 
cheval  qui  voyagent  partout. 

Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour  que  je  sois 

joint,  avant  la  fin  du  mois,  par  la  compagnie  franche  de 
Chatillon-sur-Seine,  département  de  la  Côte-d'Or,  capitaine 
Yerpy,  qui  est  depuis  douze  jours  à  la  caserne  de  Popincourt, 
à  Paris.  Envoyez-moi  pareillement,  et  pour  la  même  époque, 
un  escadron  des  hussards  de  Saint-Georges,  qui  est  tout  prêt. 
Je  vous  prie  de  proposer  au  Conseil  Texpédition  la  plus 
prompte  du  brevet  de  général  en  chef  de  l'armée  des  Ardennes 
pour  le  général  Valence,  m'étant  décidé  à  vous  rendre  ce 
brevet  qui  était  sous  mon  nom  (1).  J'ai  envoyé  ordre  à  ce 
général  de  se  rendre  avec  15,000  hommes,  sur-le-champ,  à 
Givet,  pour  intercepter  un  convoi  qui  doit  partir  de  Namur 
pour  Luxembourg.  C'est  une  expédition  très  importante; 
d'ailleurs  il  sera  tout  porté  pour  menacer  Namur. 

Après  s'être  arrêté  quelques  heures  à  Cambrai,  où  il 
reçut  de  ses  compatriotes  un  accueil  enthousiaste  (2), 


(1)  Voir  lettre  du  ministre  de  la  guerre  à  Dumouriex  (14  noYembre 

1792)  :  « Je  ne  puis  donner  encore  le  titre  de  général  d^armée 

des  Ardennes  au  général  Valence.  Il  ne  suffît  pas  que  tous  tous  soyez 
démis  du  Tétre  en  sa  faveur  ;  tous  conserTez  le  titre  de  commandant 
d'armée,  en  dirigeant  l'expédition  de  la  Belgique;  ainsi,  des  huit  com- 
mandements décrétés,  aucun  n'est  encore  Tacant.  J'ai  demandé  à  la 
GonTention  nationale  d'autoriser  le  PouToir  exécutif  proTisoire  à 
nommer  un  neuTième  commandant,  et,  dès  que  cette  affaire  sera  décidée, 
j'aurai  le  plus  grand  égard  à  tos  sollicitations  en  faTeur  de  Valence.  » 
Valence  ne  fut  nommé  général  d'armée  qu'au  mois  de  janTÎer  1793. 

(2)  Voir,  dans  le  Moniteur  du  26  octobre  1792,  une  lettre  de  Cam- 
brai annonçant  que  Dumouriex  est  entré   dans  cette  Tille,  le  19,  à 
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Damouriez  arriva  à  Yalenciennes,  le  20  octobre.  Il  s'y 
rencontra,  le  jour  même,  avec  La  Bourdonnaye,  venu  de 
Lille  à  sa  rencontre  ;  nous  exposerons  plus  loin  la  con- 
férence qui  eut  lieu  entre  les  deux  généraux  au  sujet  de 
rinvasion  des  Pays-Bas. 

Au  moment  où  Dumourîez  venait  reprendre  ainsi  le 
commandement  de  ses  troupes,  celles-ci  avaient  effectué, 
de  la  façon  la  plus  rapide  et  la  plus  heureuse,  le  mouve- 
ment prescrit  dix  jours  auparavant.  Les  conditions  d'exé- 
cution de  cette  marche  sont  ainsi  relatées  dans  une  lettre 
de  Beumonville  (l)au  ministre  (du  Quesnoy,  19  octobre)  : 

J'ai  eu  ordre  d'être  le  11,  à  mon  avant-garde,  au 

Chêne  ;  j*y  ai  attendu  jusqu'au  13  les  troupes  qui  composaient 
les  camps  de  Youziers  et  de  Savigny;  je  suis  arrivé  à  Méziëres 
les  15  et  16;  j'y  ai  appris  que  le  siège  de  Lille  était  levé  et 
que  les  incendiaires  de  cette  cité  se  portaient  sur  Yalenciennes. 
Quoique  je  ne  dusse,  par  l'ordre  de  ma  marche,  arriver  que 
le  24  dans  cette  dernière  ville,  j'ai  cru  devoir  l'accélérer,  et, 
dès  le  19,  ma  cavalerie  et  mon  infanterie  légère  occupaient 
tous  les  postes  depuis  la  forêt  de  Mormal  jusqu^à  Saint-Saulve. 


2  heures  du  soir,  escorté  de  la  garde  nationale  et  des  troupes  de  ligne 
qui  sont  allées  à  sa  rencontre,  à  une  Jieue  de  la  yille  ;  une  réception 
lui  fut  offerte  à  l'hâtel  de  Tille,  où  un  trophée  d*armes  portait  cette 
inscription  :  <c  La  commune  de  Cambrai  s'applaudit  d'avoir  vu  naître 
Dumouriez  le  26  janvier  1739  ».  Dumouriez  partit  de  Cambrai  le  20 
dans  la  matinée. 

(1)  Pierre  de  Riel  de  Beumonville,  né  le  10  mai  1752  à  Ghampi- 
gnolle  (Aube),  entra,  le  1 1  mars  1766,  dans  la  gendarmerie  (compa- 
gnie de  la  Reine);  il  servit  ensuite,  pendant  une  quinzaine  d*années» 
au  régiment  colonial  de  1*1  le  de  France,  puis  dans  les  milices  de  l'Ile 
de  Bourbon.  Rentré  en  France  en  1788,  il  devint  maréchal  de  camp  le 
i3  mai  1792  et  lieutenant  général  le  22  août  1792.  Ministre  de  la 
guerre  en  février  1793,  il  fut  livré  par  Dumouriez  aux  Autrichiens  et 
rentra  en  France  en  Tan  IV.  Membre  du  gouvernement  provisoire  en 
1814,  il  fut  appelé  par  la  Restauration  à  la  Chambre  des  Pairs  et  élevé, 
le  3  juillet  1816,  à  la  dignité  de  maréchal  de  France.  Il  mourut  à  Paris 
le  23  avril  1821. 
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L'armée,  Monsieur,  n'a  montré  que  du  eoarage  devant 
l'ennemi;  mais  elle  a  montré  de  l'intrépidité  dans  sa  marche 
rapide,  par  un  temps  horrible,  toujours  dans  Peau  on  dans  la 
boue,  sans  tentes,  sans  équipages;  pour  vous  mieux  dire. 
Monsieur,  elle  n'a  pas^  marché,  elle  a  nagé  ou  volé. 

J'apprends  que  Yalenciennes^  n'est  pas  attaquée  ;  dans  tous 
les  c€tô,  j'ai  maintenant  des  postes  jusque  près  de  Quiévrain, 
et  j'espère  que,  dès  que  l'armée  sera  reposée  et  réparée,  le 
général  en  chef  en  fera  un  usage  digne  de  la  République  et 
de  lui. 

J'avais  pris  les  mêmes  précautions  pour  couvrir  Maubeuge 
en  passant,  mais  le  général  Tourville  (i  )  m'a  mandé  que  les 
ennemis  avaient  levé  leur  camp,  dès  qu'ils  avaient  su  l'armée 
arrivée  à  Maubert-Fontaine. 

On  attend  aujourd'hui  le  général  Dumouriez  à  Yalen- 
ciennes;  je  compte  aller  prendre  ses  ordres  demain.  En  atten- 
dant, je  vais  occuper  tous  les  postes  qui  bordent  la  chaussée 
depuis  Landrecies  jusqu'à  Yalenciennes  et  en  avant.  Je  pren- 
drai mon  quartier  général  à  Marly. 

♦ 

« 

Avant  d'étudier  les  dispositions  prises  par  Dumouriez, 
il  reste  à  faire  connaître  les  conditions  dans  lesquelles, 
en  arrivant  à  Yalenciennes,  il  trouvait  la  frontière  du 
Nord.  Nous  rappellerons  sommairement  les  événements 


(1)  Gbapuis  de  Touryille  (Gharles-Bertin-Gaston),  né  en  4740  à 
Hettange,  près  Thionville,  était  entré  au  serTice  en  1755  comme  yolon- 
taire  dans  le  corps  des  grenadiers  de  France.  11  a?ait  longtemps  senri 
au  régiment  de  G&tinais  (plus  tard  Royal'Auvergne,  puis  18*  d'infan- 
terie), et  fait  campagne  aux  Antilles  et  en  Amérique.  Golonel  du  18*, 
le  25  juillet  1791,  il  devint  maréchal  de  camp  le  12  juillet  1792  et 
lieutenant  général  le  8  mars  1793.  H  fut  suspendu  le  30  juillet  1793, 
par  suite  d*une  confusion  entre  sa  famille  et  celle  du  marquis  de  Tour- 
Tille,  grand  terrier  de  Normandie.  Réintégré  en  prairial  an  III,  il  se  vit 
de  nouveau  destitué  Tannée  suivante,  fut  admis  à  la  retraite  enl'an  YIU 
et  mourut  en  1809. 


I 
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qui  avaient  suivi  la  levée  du  siège  de  Lille  et  nous  mon- 
trerons la  situation  respective  des  deux  armées  en  pré- 
sence, au  moment  où  elles  n'avaient  pas  encore  reçu 
les  renforts  que  la  fin  des  opérations  de  TArgonne  leur 
permettait  d'espérer. 

Pendant  le  bombardement  de  Lille  quelques  troupes 
avaient  pu  être  jetées  dans  la  place,  que  les  Autrichiens 
n'avaient  pas  réussi  à  investir.  En  même  temps,  La  Bour- 
donnaye  avait  rassemblé  au  camp  de  Lens  un  petit 
corps,  principalement  composé  de  volontaires,  dont  l'or- 
ganisation était  à  peine  terminée  lorsque  le  duc  de  Saxe- 
Teschen  se  décida  à  la  retraite. 

Ce  fut  le  11  octobre  seulement  que  La  Bourdonnaye 
put  arriver  à  Lille,  à  la  tête  de  7,000  hommes  envi- 
ron (1)  ;  il  les  établit  au  nord  de  cette  ville,  au  camp  de 
la  Madeleine  et  se  contenta  d'observer  les  Autrichiens 
qui,  de  leur  côté,  ne  paraissaient  pas  disposés  à  une 
nouvelle  offensive.  Des  renforts,  tirés  de  Lille  et  de 
divers  points  augmentèrent  bientôt  l'effectif  de  ce  ras- 
semblement; mais  trop  de  lacunes  subsistaient  dans  son 
organisation  pour  lui  permettre  une  entrée  immédiate 
en  campagne  (2). 


(1)  Le  11  octobre,  La  Bourdonnaye  écrit  au  ministre  de  la  guerre  : 
n  J'trriTe  aujourd'hui  sous  Lille,  où  je  campe  avec  7,000  hommes.  J'y 
ajouterais  7,000  à  8,000  hommes  de  la  garnison  de  Lille,  sous  deux 
jour».  Les  ennemis  tiennent  encore  les  ponts  de  la  Marcq  ;  j*espère  que 
nous  les  en  chasserons  en  peu  de  jours  ». 

(2)  Les  représentants  en  mission,  d*Aoust,  Duquesnoy  et  Doulcet, 
écrÎTent  à  la  Convention  (de  Lille,  13  octobre  1792)  : 

•(  L'armée  actuellement  campée  à  la  Madeleine  se  renforce  journel- 
lement. Les  troupes  qui  la  composent  brûlent  de  l'amour  de  la  patrie 
et  du  désir  de  la  yenger  des  barbares;  mais  il  faut,  pour  que  cette  ar- 
mée agisse,  qu'elle  soit  abondamment  pourvue  de  tout  ce  qui  lui  est 
nécessaire.  Il  manque  de  petits  effets  de  campement;  il  faut  des  étoffes 
de  laine  pour  Thabillement  des  soldats  de  nouvelle  levée,  qui  arrivent 
presque  nus;  il  faut  des  souliers,  des  capotes,  des  armes  ». 
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Néanmoins  La  Bourdonnaye  avait  conçu  un  plan  par* 
ticulier  d'attaque  contre  les  Pays-Bas.  Il  voulait  porter 
la  guerre  dans  la  Flandre  maritime,  où  la  faiblesse  de 
Toccupation  autrichienne  lui  faisait  espérer  de  faciles 
conquêtes,  dont  il  n'aurait  point  à  partager  Thonneur 
avec  Dumouriez  (i).  Il  expose  ainsi  ses  projets  dans  une 
lettre  au  ministre  de  la  guerre  (de  Lille,  14  octobre)  : 

Vous  avez  vu  par  mes  dernières  lettres,  Citoyen,  que  nous 
n'avons  pas  perdu  un  instant  pour  notre  rassemblement;  mais 
il  est  nécessaire  que  vous  connaissiez  l'espèce  de  troupes  que 
nous  avons  ici.  Les  troupes  qui  étaient  restées  dans  le  dépar- 
tement du  Nord  n'étaient  que  des  dépôts  de  régiments,  qui 
ont  formé  les  deux  armées  des  généraux  Luckner  et  Dumou- 
riez. C'est  donc  avec  la  plus  grande  peine,  et  après  avoir  levé 
beaucoup  d'obstacles,  que  je  suis  parvenu  à  rassembler  environ 
i 5,000  hommes  à  Lille,  y  compris  une  partie  de  la  garnison 
et  les  secours  que  j'y  ai  fait  entrer  pendant  le  bombardement. 
Je  compte  dans  le  nombre  de  ces  troupes  quelques  bataillons 
de  fédérés,  que  j'avais  trouvés  sur  ma  route,  à  Bapaume  et  à 
Arras,  et  que  j'ai  fait  marcher  sur  celte  frontière  :  une  partie 
de  ces  bataillons  n'est  point  habillée  et  est  médiocrement 
armée. 

Des  pluies  continuelles  s'opposent  à  l'extension  de  notre 
camp  dans  ce  moment,  et  c'est  ce  qui  me  fait  laisser  dans  Lille 
et  dans  les  cantonnements  voisins  la  moitié  des  troupes  que 
je  puis  camper  :  je  les  camperai  aussitôt  que  la  saison  sera 
moins  pluvieuse  et  que  les  petits  effets  de  campement  qui  nous 
manquent  seront  arrivés. 

Le  général  Dumouriez  devant  être  à  Paris,  je  vous  prie  de 
lui  communiquer  la  proposition  que  je  vous  fais  ici,  de  porter 
tout  de  suite  mes  troupes  dans  la  Flandre  maritime,  en  pas- 
sant par  Dunkerque,  Ostende  et  Bruges.  Je  ne  m'arrêterai  à 


(i)  Dès  le  10  octobre,  La  Bourdonnaye  annonce  au  ministre  que,  le 
siège  de  Lille  étant  levé,  il  renvoie  à  Dunkerque  deux  des  quatre  ba- 
taillons qu'il  en  avait  tirés,  <c  parce  que  nous  aurons  quelques  projets 
ultérieurs  dans  cette  partie,  après  qu*il  sera  concerté  avec  tous  ». 
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ce  plan  que  sur  la  certitude  que  le  général  Dumouriez  m'en- 
voie au  moins  20,000  hommes  sur  Yalenciennes. 

Après  Tabandon  du  bombardement  de  Lille,  les  Autrichiens 
ont  porté  20^000  hommes  à  Ypres  et  au  moins  autaiit  dans  des 
cantonnements  de  Comlnes  et  de  Werwicq,  sur  la  Lys;  ils 
9e  retranchent  sur  cette  rivière;  mais  ces  forces  ne  m'empê- 
cheraient point  de  pénétrer  par  le  chemin  que  je  me  propose 
de  prendre. 

Les  Autrichiens  ayant  conservé  entre  Tournai,  la  Marcq 
et  en  arrière  d'Orchies  i2,000  ou  15,000  hommes  de  bonnes 
troupes,  des  bataillons  de  dépôts  seraient  peu  propres  à  faire 
one  guerre  de  campagne  régulière,  et  je  suis  bien  persuadé 
qu'à  Tapparition  des  20,000  ou  30,000  hommes  que  le  général 
Damoariez  annonce  pour  ce  département,  les  ennnemis  aban- 
donneront promptement  Saint-Amand  et  Orchies  ;  et  ce  corps 
de  troupes  déjà  aguerri,  ayant  des  grenadiers,  pourra  facile- 
ment entreprendre  le  siège  de  Tournai.  Je  fais  préparer  à  Tar- 
senal  de  Douai  Fartilierie  nécessaire  pour  cet  objet  ;  j'en  ai 
donné  Tordre  au  citoyen  d'Orbay. 

Je  vous  prie  de  communiquer  ces  vues  au  général  Dumou- 
riez, s'il  est  à  Paris,  et,  s'il  n'y  est  plus,  de  lui  envoyer  copie 
de  ma  lettre  par  un  courrier  extraordinaire.  J'attendrai  votre 
féponse  et  ensuite  la  sienne  pour  me  décider,  parce  que  avant 
de  faire  quitter  à  mes  troupes  le  centre  de  ce  département,  je 
venx  être  assuré  de  Tépoque  où  le  général  Dumouriez  y  fera 
entrer  un  corps  de  troupes.  Sans  cela,  je  serais  obligé  de 
m'attacher  de  préférence  à  chasser  les  ennemis  d'Orchies,  de 
Saint-Amand  et  des  cantonnements  qu'ils  paraissent  vouloir 
prendre  derrière  la  Marcq,  en  conservant  Lannoy  et  Cy- 
80ing(!). 

Entre  autres  inconvénients,  l'opération  projetée  aurait 
exagéré  la  dispersion,  déjà  trop  grande,  des  troupes  qui 
garnissaient  la  frontière  du  Nord.  Nous  verrons  com- 
ment elle  fut  abandonnée,  non  sans  avoir  suscité  de  vives 
discussions  entre  Dumouriez  et  La  Bourdonnaye. 

(1)  Lç  16  octobre,  le  miniâtre  adressa  à  Dumouriez  copie  de  cette  lettre. 
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Quant  aux  dispositions  prises  par  les  Autrich 
pour  la  défense  des  Pays-Bas,  elles  peuvent  être  j 
résumées  d'après  la  savante  étude  du  capitaine 
Christen  sur  la  guerre  de  1792  (1)  : 

Dès  le  10  octobre,  une  fois  que  son  armée  eûl 
entièrement  dégagée  des  passages  difficiles  de 
gonne,  le  duc  de  Brunswick  avait  donné  Tordre  au  g 
rai  comte  de  Clerfayt  de  regagner  les  Pays-Bas  av 
petit  corps  de  12,000  Autrichiens  placé  sous  ses  or< 
Ce  mouvement  devait  être  d'une  exécution  assez  1 
Le  11  octobre,  Clerfayt  écrivit,  de  Stenay,  au  du 
Saxe-Teschen  que  sa  dernière  colonne  ne  pourrait  è 
Arlon  avant  le  18,  en  raison  u  de  la  proximité  de 
nemi,  du  mauvais  temps  et  de  Tétat  des  chemins 
établit,  en  effet,  son  quartier  général  dans  cette  ' 
à  la  date  indiquée  ;  mais  il  se  vit  obligé  de  donner  ( 
ques  jours  de  repos  à  ses  troupes  épuisées  de  fatigu< 
fut  seulement  le  27  octobre  que  son  arrière-garde 
quitter  Arlon.  On  verra  ultérieurement  dans  qu 
conditions  s'effectua  sa  marche,  par  Namur,  jus 
Mons,  que  lui-même  atteignit  le  4  novembre. 

En  attendant  l'arrivée  de  Clerfayt,  le  duc  de  S 
Teschen  disposait  d'à  peine  30,000  hommes  pour 
poser  à  une  invasion  française.  Il  est  vrai  qu'apr< 
levée  du  siège  de  Lille  ses  troupes  s'étaient  retirée 
bon  ordre,  qu'elles  n'avaient  été  ni  entamées,  ni  d< 


(1)  Œsterreich  im  Kriege  gegen  die  franzôsische  Révolution^  ; 
capitaine  de  Christen.  Ce  travail,  fort  consciencieux  et  détaillé, 
rédigé  principalement  d*après  les  archÎTes  de  Vienne;  il  a  paru 
les  Mittheilungen  des  K.  und  K,  Kriegs-Archivs  (1898  à  1900). 
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ralisées.  La  petite  armée  de  La  Bourdonnaye,  récem- 
ment organisée,  paraissait  peu  redoutable  ;  les  rensei- 
gnements, assez  vagues,  reçus  au  sujet  du  mouvement 
de  Dumouriez,  ne  faisaient  guère  monter  au  delà  de 
20,000  hommes  l'effectif  des  troupes  qu'il  ramenait  de 
jj    l'Ârgonne.    Dans  ces   conditions,   avec  la  perspective 
\    d'être  bientôt  renforcé  par  Clerfayt,  le  duc  de  Saxe-Tes- 
I    chen  ne  croyait  pas  que  Dumouriez  pût  tenter  à  cette 
.     époque  de  Tannée  une  entreprise  aussi  vaste  que  la  con- 
\    quête  des  Pays-Bas. 

En  conséquence,  il  établit  ses  troupes  en  quartiers 
d'hiver,  le  16  octobre.  Le  corps  principal  (comptant,  y 
compris  la  garnison  de  Tournai,  onze  bataillons,  douze 
compagnies  de  chasseurs  et  quatorze  escadrons)  avait  ses 
cantonnements  depuis  l'embouchure  de  la  Scarpc  dans 
l'Escaut  jusqu'à  Lannoy.  Plus  loin,  le  long  de  la  Lys 
était  un  petit  corps  (comptant,  y  compris  les  garnisons 
de  Courtrai,  Menin  et  Ypres,  cinq  bataillons,  deux  batail- 
lons de  chasseurs  et  deux  escadrons),  commandé  par  le 
F.  M.  L.  comte  de  Latour  :  il  avait,  à  son  extrême  droite, 
un  poste  à  Rousbrugge.  A  Mons  se  trouvaient,  y  com- 
pris la  garnison,  cinq  bataillons,  deux  bataillons  d'in- 
fanterie légère,  quatre  compagnies  de  chasseurs  et 
neuf  escadrons  sous  les  ordres  du  F.  M.  L.  baron  Li- 
lîen.  De  ce  dernier  corps  dépendaient  d*une  part,  un 
bataillon  franc  et  un  escadron,  cantonnés  à  Saint-Ghis- 
lain  et  Leuze  pour  observer  Condé  et  protéger  les  com- 
munications entre  Mons  et  Tournai  ;  d'autre  part,  deux 
escadrons  et  une  compagnie  d'infanterie  légère  établis  i 
Charleroi  pour  observer  Philippeville.  A  Namur  et  aux 
environs,  étaient  un  bataillon  d*infanterie  de  ligne, 
deux  compagnies  franches  et  deux  escadrons,  observant 
Givet. 

Au  total,  les  forces  autrichiennes  comprenaient  vingt- 
deux  bataillons  d'infanterie  de  ligne,  quatre  bataillons 
de    corps   francs,  dix-huit   compagnies    de   chasseurs 
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et  trente-deux  escadrons,  représentant  un  effectif  de 
27,000  hommes  (18,000  d'infanterie  de. ligne,  4,300  de 
corps  francs  et  de  chasseurs  et  4,500  de  cavalerie). 

Le  jour  même  où  les  Autrichiens  prirent  leurs  quar- 
tiers d*hiver,  une  petite  colonne,  partie  du  camp  de  la 
Madeleine,  s'avança  sur  la  roule  de  Tourcoing  pour  dé- 
truire des  travaux  de  campagne  établis  par  les  Autri- 
chiens ;  elle  eut,  en  avant  de  Mouveaux,  un  petit  enga- 
gement, que  le  Moniteur  (1)  relate  en  ces  termes  : 

Hier,  nos  troupes  s'emparèrent  du  poste  de  Nouveaux  et 
en  chassèrent  les  Autrichiens  avec  beaucoup  de  bravoure. 
Une  heure  après,  notre  poste  fut  obligé  d'évacuer  ce  village, 
parce  que  les  Autrichiens  s'y  portèrent  ^vec  3,000  hommes  et 
une  forte  artillerie  ;  le  bataillon  du  24®  régiment  fît  la  retraite 
la  plus  régulière  sur  Marcq  et  tua  17  hommes  aux  ennemis  et 
9  furent  blessés.  A  ce  que  Ton  a  su  ce  matin  par  un  déserteur 
de  Tourcoing,  les  ennemis  y  ont  actuellement  4,000  hommes. 
Les  Français  n'ont  eu  que  2  hommes  tués  et  quelques  blessés. 
L'artillerie  ennemie,  mal  servie,  faisait  plus  de  bruit  que  de 
mal  ;  la  nôtre  n'a  pu  servir,  ainsi  que  notre  cavalerie,  à  cause 
des  mauvais  chemins. 

Il  y  eut  encore  plusieurs  escarmouches  entre  les 
postes  avancés  des  Français  etdes  Atrichiens,qui  étaient 


(i)  Moniteur  du  21  octobre;  le  récit  de  l'engagement  est  daté  de 
Valenciennes,  i7  octobre. 

Le  capitaine  de  Ghristen  évalue  les  forces  françaises  à  1000  hommes 
d'infanterie  et  50  caraliers;  un  détachement  de  IraTailleurs  avait  pour 
but  de  détruire  un  abattis  et  une  coupure  de  route  large  de  6  mètres, 
établies  par  les  Autrichiens.  Les  Français  dépassèrent  MouYeaux  ;  mais, 
pendant  que  s^effectuaient  les  travaux  de  destruction,  les  Autrichiens 
envoyèrent  de  Tourcoing  une  colonne  commandée  par  le  G.  M.  baron 
Wenkheim,  comprenant  deux  bataillons  (d*Alton  et  Wurtemberg),  une 
compagnie  de  chasseurs,  un  quart  d'escadron  de  hussards  de  Wurmser. 
Ces  renforts  rejetèrent  les  Français  sur  Mouveaux.  Les  Autrichiens 
réparèrent  ensuite  et  complétèrent  leurs  ouvrages.  Le  capitaine  de 
Ghristen  évalue  les  pertes  des  Autrichiens  à  1  mort  et  6  blessés. 
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en  contact  sur  divers  points,  notamment  au  sud  de  Saiut- 
Amand,  vers  la  lisière  ouest  de  la  forêt  de  Raismes. 

C'étaient  d'ailleurs  des  incidents  sans  importance  (1)  ; 
et  Jusqu'au  20  octobre,  le  duc  de  Saxe-Teschen  put  consi- 
dérer comme  improbable,  une  reprise  immédiate  d'opé- 
rations plus  actives.  Il  restait  sans  renseignements  sur 
le  grand  mouvement  des  forces  françaises  vers  Yalen- 
ciennes  et  Maubeuge  (2)  ;  au  moment  où  il  en  eut  con- 
naissance, le  temps  devait  lui  manquer  pour  concentrer 
ses  troupes  disséminées  le  long  de  la  frontière  des  Pays- 
Bas. 

CHAPITRE  II. 

LA  PRÉPARATION  DE  LA  CAMPAGNE  DANS  LES  PAYS-BAS. 

Le  jour  même  de  son  arrivée  à  Valenciennes,  Du- 
mouriez  eut  une  conférence  avec  La  Bourdonnaye,  afin 


(1)  Voir  dans  le  Moniteur  du  21  octobre  une  correspondance  de 
Valenciennes,  datée  du  17,  signalant  les  tentatives  des  Autrichiens 
contre  le  poste  de  Uasnon  ;  elles  ont  échoué,  grâce  aux  heureuses  dis- 
positions du  lieutenant-colonel  Muller,  qui  commandait  ce  poste  :  «  Les 
ennemis  se  sont  présentés  cette  nuit  en  force.  Le  poste,  qui  n*étaît  que 
de  250  hommes,  a  fait  une  vigoureuse  résistance  :  on  a  entendu  le 
canon  depuis  2  heures  du  matin  jusquW  8  heures  ;  et  on  apprend  que 
tous  les  efforts  de  Tenoemi  ont  été  vains;  Tinlrépidité  des  braves 
habitants  de  Hasnon  est  au-dessus  de  tous  les  éloges.  » 

Le  19,  le  poste  de  Hasnon  effectua  une  petite  sortie,  fit  éprouver 
quelques  pertes  à  l'ennemi  et  le  poursuivit  au  delà  de  Brillon. 

Le  capitaine  de  Ghristen  sigoale,  le  19  octobre,  Toccupation  par  les 
Français  des  villages  de  Hellemmes,  Lezennes  et  Fiers.  Il  mentionne, 
le  20»  le  renforcement  de  la  garnison  de  Tourcoing  par  uu  bataillon 
(Murray)  et  trois  bataillons  de  chasseurs  tyroliens. 

(2)  Le  capitaine  de  Ghristen  signale  le  service  que  rendirent  à  cette 
occasion  les  places  fortes  du  Nord.  Grâce  au  réseau  de  postes  dont  elles 
étaient  le  soutien,  elles  empêchèrent  les  Autrichiens  de  reconnaître  les 
mouvements  des  colonnes  françaises  ;  les  renseignements  que  le  duc 
de  Saxe-Teschen  reçut  par  ses  émissaires,  lui  parvinrent  par  des  voies 
détournées  et  ne  l'éclairèrent  que  tardivement  sur  la  situation. 

HtT.  Hist.  61 


959  LA  BATAILLE  DE  JEMAPPES.  lf«  3. 

d'arrêter  les  voies  d'exécution  de  rinvasion  projetée  en 
Belgique.  A  leur  entrevue  assistait  l'adjudant  général 
Yergnes(l),  précédemment  employé  à  l'armée  du  Nord, 
qui  venait  d^ètre  désigné  pour  travailler  dans  les  bureaux 
du  ministère  ;  il  a  laissé  un  récit  de  cettç  conférence, 
qui  parait  fort  exact  et  met  bien  en  évidence  les  diver- 
gences de  vues  entre  les  deux  généraux  : 

Le  général  Dumouriez  commença  par  énoncer  le  plan  qu'il 
assura  avoir  fait  connaître  déjà  au  Pouvoir  exécutif  provi- 
soire. «  J'ai  donné  ordre,  dit-il,  à  Valence,  de  marcher  sor 
Givet  avec  15,000  à  18,000  hommes;  de  là  il  entrera  dans  les 
Pays-Bctô,  en  se  portant  sur  Namur.  Harville,  qui  prend  la 
route  de  Maubeuge  avec  i 0,000  hommes,  se  portera  en  même 
temps  sur  la  droite  de  Mons,  et  sera  à  portée  de  se  joindre  à 
Valence  par  sa  droite,  ou  à  moi  par  sa  gauche,  si  les  circons- 
tances l'exigent.  Je  suis  ici  avec  25,000  à  30,000  hommes  et  je 
me  porterai  directement  sur  Leuze,  menaçant  également 
Mons  et  Tournai.  La  Bourdonnaye  rassemblera  les  20,000 
hommes  qu'il  peut  faire  avec  ce  qu'il  a  déjà,  ce  qui  arrive  à 
Douai  et  ce  qui  se  trouve  à  Dunkerque;  il  entrera  par  la 
Flandre  maritime.  Par  ce  moyen,  les  ennemis  seront  obligés 
de  diviser  leurs  forces,  et  nous  trouverons  peu  d'obstacles.  » 
Voyant  que  La  Bourdonnaye  ne  faisait  aucune  objection  à  ce 
plan,  l'adjudant  général  Vergnes  prit  la  liberté  de  faire  quel- 
ques observations  ;  u  Valence,  dit-il,  n'est  pas  encore  en 
marche  pour  Givet,  et  il  a  de  bien  mauvais  pays  à  traverser 
dans  cette  saison  ;  il  est  peu  probable  qu'il  soit  arrivé  à  temps 
pour  menacer  Namur  et  arrêter  Clerfayt  qui  marche  au  secours 
des  Pays-Bas.  Il  ne  faut  donc  pas  compter  sur  la  diversion  de 


(1)  Vergnes  était  officier  du  génie  lorsqu'il  fut  nommé  adjudant 
général  à  Tarmée  du  Nord.  Quand,  sur  Tindication  du  général  Meus- 
nier,  le  ministre  Tappela  pour  traTailler  dans  ses  bureaux,  La  Bour- 
donnaye, qui  avait  apprécié  ses  services,  insista  vainement  pour  le  con- 
server. Voir  la  lettre  de  Vergnes  au  ministre  (de  Lille,  19  octobre), 
annonçant  qu'il  va  se  rendre  à  Paris,  mais  assistera  préalablement  à  la 
conférence  entre  les  deux  généraux,  de  façon  à  en  rendre  compte  au 
ministre.  Le  récit  de  Vergnes  est  daté  de  Paris,  27  octobre. 
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la  droite.  La  Flandre  marilime,  toute  coupée  de  canaux,  est 
DU  pays  si  gras»  qu*on  ne  peut  y  mener  de  l'artillerie  que  par 
les  chaussées  pavées;  or  il  n'y  en  a  qu'une,  qui  est  celle  de 
Dookerque  à  Ypres,  et  le  général  Carie  Ta  interrompue,  en 
faisant  rompre  deux  arches  du  pont  de  Roushrugge.  Les  rap- 
ports des  espions  nous  annoncent,  de  plus,  que  les  ennemis  la, 
font  dépaver  en  grande  partie.  On  n'ignore  pas,  d'ailleurs, 
qu'il  est  impossible  de  camper  dans  cette  partie  de  la  Flandre 
et  dans  cette  saison.  On  pourrait  proposer  de  suivre  l'estran, 
pour  se  porter  sur  Ostende;  mais  il  faudrait  traverser  le  chenal 
de  Nienport  et  camper  dans  les  Dunes.  Est-il  prudent  de 
hasarder  une  armée  toute  neuve  au  milieu  de  ces  montagnes 
de  sable?  Il  reste  à  prendre  le  chemin  de  Menin;  mais  les 
ennemis  en  ont  rompu  toutes  les  chaussées  ;  il  se  sont  retran- 
chés derrière  la  Lys,  la  plus  grande  partie  de  leurs  forces  est 
dans  cette  contrée,  l'armée  de  La  Bourdonnaye  serait  séparée 
de  celle  de  Dumouriez  par  l'Escaut  et  si  l'ennemi  pouvait,  à 
l'abri  des  rivières,  dérober  une  marche  à  ce  dernier  général, 
il  toQiberait  avec  toutes  ses  forces  sur  le  premier.  La  diversion 
de  la  gauche  ne  paraît  donc  pas  bien  assurée.  Deux  fois  on  a 
conquis  les  Flandres,  en  i672  et  en  1744  et  années  suivantes. 
La  première  fois,  Turenne  commandait  une  armée  d'observa- 
tion et  Louis  XIY  faisait  les  sièges  en  toute  sûreté,  couvert  par 
cette  armée.  En  i744  et  années  suivantes.  Saxe  commandait 
l'armée  d'observation  et  Lôwendal  prenait  les  villes  de  guerre. 
Pourquoi  ne  suivrions -nous  pas  la  même  méthode?  Elle  con- 
convient  parfaitement  à  nos  deux  armées.  Nous  ne  pouvons 
avancer  avec  sûreté  sans  prendre  Tournai  et  Mons.  Dumou- 
riez, avec  une  armée  leste  et  aguerrie,  poussera  les  ennemis, 
et  nous,  avec  notre  armée  toute  neuve,  assiégerons  les  villes  ; 
rien  n'aguerrit  plus  vite  les  troupes  que  les  sièges.  >> 

Dumouriez  reprit  qu'il  ne  convenait  plus  de  faire  la  guerre 
comme  autrefois,  qu'il  était  sûr  de  six  provinces  sur  dix  qui 
composent  encore  les  Pays-Bas,  que  les  habitants  de  ces  pro- 
vinces s'armeront  à  son  approche,  qu'ainsi,  il  n'y  avait  rien  à 
craindre  en  entrant  par  quatre  points  à  la  fois.  L'adjudant 
général  répondit  qu'en  entrant  ensemble  par  un  seul  endroit 
on  favoriserait  tout  aussi  bien  l'insurrection,  et  l'on  ne  s'expo- 
serait pas  au  mauvais  succès  qu'on  peut  éprouver  en  comp« 
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tant  un  peu  trop  sur  elle.  Ces  réflexions  ne  firent  rien  changer 
au  plan  de  Dumouriez,  et  il  fut  résolu  qu'il  fixerait  le  joor  et 
l'heure  de  Tattaque  générale. 

Le  22  octobre,  Dumouriez  adressa  au  ministre  un 
compte  rendu  sommaire  de  ses  première^  dispositions: 
il  se  montre  préoccupé  du  retard  probable  dans  Farrivée 
de  Valence  (1  )  ;  il   insiste  sur  l'urgence  de  fournir  aui 


(1)  Voir  Lettre  de  Kellermann  à  Dumouriez  (Vnudoncourt,  19  octo- 
bre). Répondant  à  la  lettre  de  Dumouriez  du  17,  Kellermann  annonce 
que  Longwy  sera  évacué,  le  22,  par  Tennemi;  jusque-là,  il  ne  peut  déta- 
cher Valence  et  sa  division  d'armée  :  u  Mais  aussitôt  que  l'ennemi  sera 
.  entièrement  chassé  de  noire  territoire,  ce  que  j'espère  le  23,  Valence 
se  mettra  en  marche  pour  se  rendre  à  sa  destination  ».  Kellermann 
formule  diverses  objections  au  sujet  des  dispositions  que  lui  conseille 
Dumouriez  :  il  ne  peut  appeler  à  lui  Cbnzot,  sans  découvrir  Sedan;  il 
fait  remarquer  que  son  armée  sera  affaiblie  par  la  nécessité  de  laisser 
des  garnisons  à  Verdun,  à  Longwy  ;  il  ne  peut  presque  rien  tirer  des 
places  de  Metz,  Thionville  et  Sarrelouis,  où  ne  se  trouvent  guère  que  des 
troupes  de  nouvelles  levées;  il  signale  la  nécessité  d*un  renfort  en 
troupes  de  ligne,  de  façon  à  laisser  aux  nouvelles  levées  le  temps  de 
s'organiser  et  de  se  former  pour  la  campagne  d'hiver.  H  conclut  :  u  Je 
vous  avoue  que  je  ne  suis  pas  d'avis  qu*il  (  Valence)  me  quitte  sitôt  pour 
aller  à  Givet.  Je  crois  qu'il  serait  plus  important  que  nous  restions  eo 
forces  ici,  et  que  le  bombardement  de  Luxembourg  serait  bien  autre- 
ment décisif  que  celui  de  Namur.  Au  reste,  mon  cher  ami,  ce  sera 
comme  vous  voudrez;  si  j'ai  peu,  je  ne  ferai  pas  grand'chose,  mais  je 
saurai  toujours  en  tirer  parti  ». 

Ce  même  jour.  Valence  répond  aussi  h  Dumouriez  (de  Pillon^  19  oc- 
tobre) :  t( Ma  grosse  seigneurie  remercie  de  tout  son  cœur  celui 

qui  a  bien  voulu  se  dépouiller  pour  moi  et  surtout  m'avotravec  lui 

Je  voulais,  aussitôt  votre  lettre,  me  préparer  à  partir,  me  mettre  en 
chemin  après-demain  et  tâcher  ainsi  de  me  rendre  pour  la  fin  du  mois 
à  (livct.  Au  lieu  de  cela,  le  général  Kellermann  m'a  dit  qu'il  fallait 
absolument  que  je  le  suivisse  jusqu'à  Longwy,  dont  je  tous  envoie  la 

capitulation Comme  il  me  laissera  partir  le  25,  je  serai  à  Giyet 

au  plus  tard  le  6  et  peut-être  môme  le  5,  si  mes  équipages,  abîmés  par 
la  forêt  de  Mangiennes,  peuvent  se  réparer  et  n'arrêtent  pas  notre  course 
légère.  Je  vous  prie,  si  vous  voulez  qu'en  forçant  de  moyens  j'arrive 
jivant,  de  me  donner  vos  ordres  par  le  courrier  que  je  ferai  partir  de 
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troupes  le  matériel  et  les  approvisionnemeDts  dont  elles 
ont  besoin  : 

J'ai  passé  cette  journée  {du  20)  en  conférence  avec 

le  général  La  Bourdonnaye Nous  sommes  convenus  de 

nos  faits.  Son  armée,  renforcée  des  garnisons  depuis  Lille 
jusqu'à  Dunkerque,  montera  de  20,000  à  25,000  hommes.  Je 
vais  lui  faire  passer  l'instruction  pour  son  mouvement  com- 
biné avec  le  mien. 

J'ai  envoyé  ordre  au  général  Valence  de  marcher  sur  Givet 
avec  18,000  hommes,  formant  autrefois  le  corps  d'armée  du 
général  Dillon,  et  qui  était  l'élite  de  l'armée  des  Ardennes  :  ce 
eorps  d'armée  doit  menacer  Namur.  Un  autre  corps  de  10,000 
à  12,000  hommes  9  partant  de  Maubeuge  aux  ordres  du 
général  d'Harville,  longera  la  rive  gauche  de  la  Sambre  pour 
se  réunir  au  général  Valence  et  marcher  ensemble  sur  Liège. 
Avec  40,000  hommes,  je  marcherai  par  le  centre  pour  atta- 
quer ou  Mons  ou  Tournai.  J'attends  la  décision  de  la  défensive 
des  Autrichiens  pour  régler  le  point  de  mon  attaque. 

Voilà  en  gros  quel  est  mon  plan  :  il  pourra  éprouver  quel- 
ques contrariétés,  surtout  pour  la  partie  de  Givet,  parce  que 
Valence  va  si  grand  train  du  côté  de  Longwy,  que  sa  marche 
sur  Namur,  que  j'aurais  désiré  pouvoir  combiner  avec  la 
mienne,  se  trouvera  certainement  retardée,  et  je  crois  ne  pas 
devoir  attendre  son  arrivée  à  Givet  pour  annoncer  mes  opéra- 
tions, parce  que  ce  retard  donnerait  au  général  Clerfayt  le 
temps  d'arriver  par  Namur  sur  Bruxelles,  avec  le  corps  de 
troupes  qu'il  commandait  en  Champagne,  et  celui  d'émigrés 
qui  l'a  suivi  dans  sa  retraite. 

Quoique  ce  corps  d'armée  de  Clerfayt  soit  très  délabré,  ce 
serait  cependant  un  secours  de  20,000  hommes,  qu'il  faut  que 


Longwy  après- demain  ».  Valence  annonce  qu'il  fera  son  possible  pour 
intercepter  le  convoi  de  munitions  signalé  par  Dumouriez;  mais  il 
aurait  besoin  de  cavalerie  légère,  étant  réduit  à  trois  escadrons.  \\ 
indique  encore  certaines  dispositions  de  marche  qu*il  prendra  dans  son 
mouvement  sur  Namur. 

Il  parait  probable  que  ces  deux  lettres  arrivèrent  à  Valenciennes  dès 
le  21  octobre  (Archives  nationales,  F'',  4689). 
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je  tâche  de  prévenir  par  la  rapidité  de  ma  marche.  J'espérai 
pouvoir  ouvrir  la  campagne  le  25  ;  mais  les  troupes,  surtoo 
la  cavalerie,  ont  essuyé  une  marche  si  pénible,  que  je  sui 
obligé  de  leur  donner  quelques  jours  de  plus  de  repos.  Ce  qi 
me  retient  encore  plus  essentiellement  que  tout  le  reste,  c'ei 
Tartillerie.  J'ai  demandé  au  ministre  de  la  guerre  un  suppl< 
ment  de  4(K)  chevaux  pour  être  rendu  à  Douai  avant  le  2( 
Je  ne  peux  pas  partir  si  je  n'ai  pas  ce  supplément  ;  encore  n 
me  servira-l-il  que  pour  mon  artillerie  de  campagne  et  poi 
quelques  mortiers.  Je  serai  obligé  d^employer  les  chevaux  d 
pays  pour  Tartillerie  de  siège.  Je  n'ai,  à  la  vérité,  à  les  coi 
duire  que  vers  deux  points  très  rapprochés,  Tournai  et  Mon 
Si  les  ennemis,  après  la  prise  ou  l'évacuation  de  ces  deu 
places,  car  je  doute  qu'ils  les  soutiennent^  se  rassemblei 
dans  le  camp  retranché  de  Bruxelles,  comme  on  le  prêtent 
alors  je  trouverai  dans  la  Belgique  même  d'excellents  chevai 
pour  traîner  cettre  grosse  artillerie.  Je  souhaite  que  les  Auti 
chiens  fassent  celte  sottise,  parce  que  je  terminerai  là  toi 
d'un  coup  la  guerre  des  Pays-Bas. 

Le  commissaire  ordonnateur  Morlay  (Malus  ?)  m'a  annoni 
hier  l'arrivée  de  10,000  capotes.  J'attendrai  le  moment  de  me 
départ  pour  les  faire  distribuer  aux  troupes,  parce  qu'alo 
j'espère  qu*il  en  sera  arrivé  davantage,  d'après  l'annonce  fai 
le  20  par  le  citoyen  Lebrun  à  la  Convention  nationale. 

Un  objet  infiniment  essentiel  et  sans  lequel  je  ne  peux  ri< 
faire,  c'est  la  poudre  :  il  m'en  faut  au  moins  3  millions  de  livr 
pour  la  campagne,  laquelle  campagne  ne  doit  pas  durer  pi 
de  six  semaines,  et  je  n'en  ai  pas  400  milliers  dans  tout 
département  du  Nord. 

J'ai  appris,  dans  mon  voyage  de  Paris,  qu'il  y  avait  da: 
cette  capitale  700  à  800  milliers  de  poudre;  tâchez  d'< 
faire  passer  à  Douai  au  moins  500  milliers  d'ici  au  27.  Vo 
en  avez  aussi  beaucoup  au  Havre,  qu'on  peut  envoyer  pare 
lement  à  Douai.  Je  vais  envoyer  un  courrier  à  la  Fère,  po 
savoir  s'ils  pourront  m'en  fournir.  Faites  tous  vos  efforts  po 
que  ces  parties  essentielles  ne  manquent  pas. 

Pendant  ma  campagne  contre  les  Prussiens,  je  n'ai  eu  q 
de  quoi  me  battre  pendant  deux  heures  en  munitions 
guerre.  Je  les  ai  prodigieusement  épargnées  ;  mais  j'étais  aie 
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sur  la  défensive  :  actuellement  je  vais  entamer.  Toffensive;  je 
vais  l'entamer  dans  un  pays  quî  me  fournira  vraisemblable- 
ment plus  de  50,000  combattants,  avec  lesquels  je  serai 
obligé  de  partager  mes  munitions.  Il  faut  donc  que  j'en  aie  en 
quantité^  ayant  à  prendre  plusieurs  places  qui  m*en  feront 
une  consommation.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  la 
réponse  la  plus  prompte  sur  cet  article,  ainsi  que  sur  les  che- 
Taux  d'artillerie  :  c'est  le  besoin  le  plus  instant  que  j'aie  et  ce 
qui  peut  seul  retarder  mes  opérations  (1) 

L«s  raisons  indiquées  dans  la  lettre  au  ministre  dé- 
terminèrent Dumouriez   à  modifier  son  plan  primitif 


(1)  Dumouriez  aDDonce  m  fine  que,  La  Bourdonnaye  n'ayant  sous  ses 
ordres  aucun  lieutenant  général  de  confiance,  il  lui  a  donné,  dans  le 
grade  de  lieutenant  général,  le  citoyen  Duval,  le  plus  ancien  des  maré- 
chaux de  camp  de  Tarmée,  officier  du  plus  grand  mérite.  Il  a  conféré 
le  grade  de  maréchal  de  camp  aux  citoyens  Berneron  et  Ghancel,  tous 
deux  expérimentés  et  connaissant  bien  la  Belgique.  Cette  promotion 
laissant  à  remplir  deux  places  d'état-major  en  pied,  Dumouriez  en 
attribue  une  au  citoyen  Thouvenot,  surnuméraire,  à  qui  elle  n^ait  été 
promise  par  Lebrun.  Dans  ses  Mémoires^  Dumouriez  dit  qu'il  a^ait 
placé  Du^al  auprès  de  La  Bourdonnaye  pour  le  «  diriger  »>  et  le  rem- 
placer le  cas  échéant. 

Biaise  Duval  (dit  Duval  de  Hautmarets),  né  le  4  septembre  1739  à 
AhbeTille,  était  entré  au  service  comme  garde  du  corps  dans  la  compa« 
gnie  de  Villeroy  (1758).  Tour  à  tour  cornette  de  dragons  dans  les  volon- 
taires de  Soubise  (1761),  capitaine  d'infanterie  (1766),  lieutenant- 
colonel  à  la  suite  (1776),  lieutenant  du  Roi  de  la  citadelle  de  Montreuii 
(1786),  il  devint  colonel  du  6''  de  dragons  (23  mars  1792),  maréchal  de 
camp  (7  septembre  1792),  lieutenant  général  (3  février  1793).  Suspendu 
en  septembre  1793,  il  cessa  d'être  employé;  il  fut  admis  au  traitement 
de  réforme  en  1797  et  mourut  à  Montre uil-sur-Mer  le  17  janvier  1803. 

Jacques  Thouvenot,  né  à  Toul  le  20  janvier  1753,  avait  servi  comme 
ingénieur  géographe  du  Roi  de  1771  à  1780,  puis  comme  ingénieur 
géographe  militaire  jusqu'en  1787.  Il  avait  travaillé  dix  ans  au  lever 
de  la  carte  de  France;  il  était  signalé  comme  un  «  sujet  très  distingué 
par  sa  conduite,  son  application  et  ses  talents  supérieurs  ».  Capitaine 
au  24*  d'infanterie  (1791),  adjoint  aux  adjudants  généraux,  il  fut 
nommé  adjudant  général  colonel  le  15  octobre  1792.  Dumouriez,  qui 
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d'opérations.  Le  24  octobre,  il  fait  connaître  à  La  Bour- 
donnaye  les  dispositions  nouvelles  qu'il  compte  faire 
exécuter  ;  il  met  en  lumière  les  motifs  pour  lesquels  il 
les  a  adoptées  (1)  : 

Je  compte,  mon  cher  camarade,  sur  toute  votre  altention 
et  votre  condescendance  à  adopter  mes  plans,  puisque  je  suis 
responsable  de  l'entreprise  des  Pays-Bas.  J'avais  d'abord  eu 
ridée  de  montrer  cinq  têtes  d^attaque.  La  première,  en  com- 
mençant par  la  droite,  devait  partir  de  Givet  sur  Namur,  et 
devait  être  commandée  par  le  général  d'armée  Valence.  H  y 
a  une  observation  à  faire  sur  cette  attaque,  qui  cependant 
était  la  principale  ;  c'est  que,  Valence  étant  allé  prendre 
Longwy ,  s'est  encore  éloigné  de  son  but  et  ne  peut  être  rendu, 
à  ce  qu'il  me  mande,  à  Givet  que  le  6  du  mois  prochain  ;  par 
conséquent  ne  peut  pas  entrer  en  action  avant  le  10.  Vous 
jugez  bien,  mon  cher  camarade,  que  nous  ne  pouvons  pas 
l'attendre  ;  ainsi,  il  faut  renoncer  à  ce  premier  point  d'at- 
taque. 


appréciait  beaucoup  ses  mérites,  le  fit  nommer  maréchal  de  camp  U 
15  novembre  et  le  choisit  comme  chef  d*état-major  en  remplacement  de 
Morcton.  Thouvenot  suivit  Dumouriez  lors  de  sa  défection  (avril  1793) 
Il  avait  un  frère,  officier  d'artillerie  distingué,  dont  il  est  question  dans 
la  Correspondance  de  Dumouriez. 

(1  )  De  Valenciennes. 

Dans  ses  Mémoires^  Dumouriez  expose  ainsi  l'idée  fondamentale  d( 
son  plan  de  campagne  : 

«  Ses  forces  pour  s'emparer  des  Pays-Bas  étaient  très  considérables 
et  il  était  impossible  que  le  duc  de  Tcschen,  même  après  la  jonction  d( 
Clerfayf,  pût  lui  résister. 

«  Il  observa  surtout  de  ne  pas  faire  la  même  faute  que  les  Prussien, 
en  entrant  en  Champagne,  qui  avaient  perdu  tout  l'avantage  de  leu 
énorme  supériorité  en  tenant  toutes  leurs  forces  réunies,  et  en  ne  pre 
nant  pas  le  parti  de  les  développer,  ce  qui  eût  obligé  Dumouriez  à  par 
tager  sa  défense,  qui  eût  été  faible  partout.  Il  prit  donc  la  mesure  d 
diviser  la  totalité  de  son  armée  en  quatre  corps  qui  devaient  opère 
séparément,  et  dont  deux  ou  trois  pouvaient  se  réunir  selon  les  cir 
constances,  d'après  les  ordres  qu'il  leur  donnerait,  en  conséquence  d 
ce  qu'il  pénétrerait  de  la  défensive  de  l'ennemi  ».  (T.  III,  p.  142.) 
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Le  deuxième,  composé  d'un  corps  de  10,000  hommes,  aux 
ordres  du  général  d*HarvilIe,  devait  se  porter  sur  Binche  et 
de  là,  par  la  rive  gauche  de  la  Sambre,  sur  Namur,  pour 
achever  d'envelopper  cette  place,  aider  le  général  Valence  à 
Tenlever  et  se  porter  sur  Liège  conjointement  pour  cerner 
entièrement  Bruxelles.  N*ayant  plus  le  point  d'attaque  du 
général  Valence,  je  porterai  le  28  le  général  d'Harville  sur 
Binché,  mais  de  là,  au  lieu  de  marcher  par  sa  droite,  i)  se 
rabattra  par  sa  gauche  sur  mon  corps  d'armée  pour  m'aider 
à  forcer  Mons,  d'où  je  le  redétacherai  sur  Namiir,  mais  après 
avoir  dépassé  Mons  en  le  faisant  prendre  par  Nivelle  et  Gem- 
bloux.  Ce  mouvement  assure  d'une  part  la  prise  de  Mons 
et  de  l'autre  nous  donnera  le  temps  d'attendre  le  général 
Valence. 

Mon  troisième  point  d'attaque  était  celui  de  la  grande 
armée,  que  je  mène  moi-même,  d'environ  40,000  hommes. 
Mon  projet  était  de  me  porter  à  Leuze  et  Ath,  parce  que 
j'étais  assez  fort  pour  ne  pas  craindre  les  garnisons  de  Mons 
et  de  Tournai  et  qu'il  me  devenait  très  aisé  de  choisir  Tune 
de  ces  deux  places  pour  mon  attaque.  La  privation  où  je 
me  trouve  du  corps  de  Valence,  me  décide  pour  attaquer 
Mons. 

£n  conséquence,  j'ai  déjà  une  partie  d'avantgarde  à  Quié- 
vrain  et  une  autre  partie  à  Peruwelz  (i).  Je  ferai  mon  mouve- 
ment le  27  et  j'irai  camper  sur  les  hauteurs  de  Quarouble. 
J'ai  lieu  de  croire  que  j'aurai  peu  de  résistance  dans  les 
postes  extérieurs  de  Mons,  parce  que  je  les  enveloppe  par 
leur  droite  et  par  leur  gauche.  Quant  à  la  ville,  j'espère 
aussi  que  les  habitants  forceront  la  garnison  à  abandonner  la 
place  par  la  crainte  de  la  représaille  de  Lille. 

Mon  quatrième  point  d'attaque,  tel  que  je  l'avais  résolu, 
était  la  plus  grosse  partie  de  votre  corps  d'armée  qui  devait 
se  porter  sur  Menin  et  Courtrai  et  de  là  sur  Gand,  laissant 
Ypres  derrière  vous  à  votre  gauche,  parce  que  votre  marche 
le  faisait  tomber  de  lui-même,  sans  même  se  donner  la  peine 
de  l'attaquer. 


(1)  Gq  Terra  plus  loin  dans  quelles  conditions  les  avant-gardes  fran- 
çaises prirent  pied  en  Belgique. 
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Le  cinquième  point  d'attaque,  qui  devait  être  exécuté  pai 
un  corps  de  3,000  ou  4,000  hommes  de  votre  armée,  devrai! 
s'exécuter  par  Furnes,  Bruges  et  la  réunion  sur  Gand. 

Au  lieu  de  cela  vous  m'avez  proposé  de  porter  toute  votre 
armée  par  le  bord  de  la  mer  et  j'y  ai  consenti  parce  que  je 
comptais  sur  20,000  hommes  de  plus  de  l'armée  de  Valence  el 
sur  l'attaque  de  Namur;  mais  vous  jugez,  mon  cher  cama- 
rade qu'ayant  les  20,000  hommes  et  cette  attaque  de  moins,  je 
suis  obligé  de  rapprocher  la  gauche  de  mon  plan  de  cam- 
pagne, comme  je  vous  ai  dit  plus  haut  que  j'en  rapprochais  la 
droite.  Il  ne  s'agit  donc  plus  d'attaquer  par  le  bord  de  la  mei 
avec  tout  votre  corps  d'armée;  cette  attaque  vous  éloigne 
trop  de  moi,  elle  peut  prendre  trop  de  temps.  Le  moindre 
pont  qu'on  couperait  sur  les  canaux  ou  la  moindre  inondation 
dans  la  Flandre  maritime,  peut  vous  arrêter  tout  à  fait  et  vous 
obliger  même  de  rebrousser  chemin.  11  est  bien  plus  simple 
de  vous  tenir  à  peu  de  distance  de  moi,  de  partir  de  Lille  et 
de  vous  porter  d'abord  sur  Tournai,  comme  si  vous  voulie2 
l'attaquer,  de  là  sur  Gourtrai  et  de  Courtrai  sur  Gand  ;  par  là 
nos  mouvements  seront  combinés,  auront  de  Tensemble;  el 
l'ennemi  incertain  du  vrai  point  d'attaque  sera  forcé  de  diviseï 
sa  faible  armée  qui  ne  monte  pas  à  25,000  hommes  entre 
Tournai  et  Mons.  Vous  n'avez  point  du  tout  à  craindre  qu'il 
puisse  vous  attaquer.  S'il  marchait  sur  vous,  je  le  suivrais 
par  derrière,  menant  avec  moi  des  pontons  pour  passeï 
l'Escaut.  Il  n'a  que  deux  partis  à  prendre,  ou  d'abandonnei 
une  des  deux  places  pour  réunir  toutes  ses  forces  dans  Tautre, 
ou  de  les  évacuer  toutes  deux.  Si  cependant  il  réunissait  un 
assez  gros  corps  de  troupes  pour  marcher  sur  vous,  alors  ou 
vous  vous  retireriez  sur  Lille,  ou  vous  passeriez  la  Lys  à  Gour- 
trai et  vous  mettriez  cette  rivière  entre  vous  et  ce  corps  d* armée 
ennemi.  Mais  vous  jugez  bien  qu'en  commettant  une  pareille 
imprudence,  l'ennemi  d'une  part  perdrait  Tournai  et  Mons  el 
de  l'autre  se  donnerait  une  retraite  très  difficile  à  faire,  parce 
que  je  le  prendrais  à  dos  et  en  flanc.  En  conséquence,  mon 
cher  ami,  renoncez  pour  ce  moment-ci  à  l'attaque  d'Ostendc 
et  Nieuport  et  entamez  votre  campagne  entre  la  Lys  et  l'Es- 
caut. Tâchez  d'être  prêt  pour  le  28,  pour  que  mes  deux  diver- 
sions du  général  d'Harville  sur  la  droite  et  de  vous  sur  Is 
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gaache,  puissent  agir  en  même  temps.  Votre  première  marche 
en  partant  de  Lille  doit  débarrasser  des  ennemis  tous  les  can- 
tons de  Roubaix,  Mouveaux,  Tourcoing  et  Wattrelos,  car  tous 
ses  postes  se  retireront  lorsque  vous  irez  vous  porter  sur  les 
hauteurs  d'Hertain.  ils  feront  le  grand  tour  pour  rentrer  dans 
Tournai,  ou  ils  se  jetteront  derrière  la  Lys. 

J'ignore  si  vous  avez  des  effets  de  campement;  mais,  comme 
dans  cette  partie  les  villages  sont  très  serrés,  il  y  a  moins  de 
danger  à  cantonner,  en  ayant  soin  de  reconnaître  un  champ 
de  bataille  au  centre  de  vos  cantonnements,  à  chaque  marche 
que  vous  ferez.  J*estime,  d'après  le  petit  état  que  m'a  laissé 
Vergnes,  qu'en  réunissant  tout,  vous  pouvez  rassembler  de 
20,000  à  24,000  hommes.  Donnez  vos  ordres  pour  que  la 
réunion  s^en  fasse  du  27  au  28  sous  les  murs  de  Lille  et  dans 
les  villages  voisins. 

Ne  regrettez  point  pour  le  moment  Ostende  et  Nieuport  ; 
vous  serez  chargé  de  les  prendre,  ainsi  que  la  citadelle 
d'Anvers,  dès  que  je  serai  à  Bruxelles  et  alors  il  ne  vous  en 
coûtera  pas  un  seul  coup  de  canon.  J'aurai  alors  des  chaloupes 
canonnières  et  des  bombardes  qu'on  prépare  à  Cherbourg  et 
qui  croiseront  devant  ce  port,  de  manière  à  n'en  rien  laisser 
sortir.  Faisons  de  la  besogne  sûre  et  méthodique,  ne  nous 
éloignons  pas  trop  et  ne  faisons  pas  de  petits  paquets.  Voilà, 
mon  cher  camarade,  le  dernier  plan  auquel  je  me  tiens  et 
auquel  je  vous  prie  de  vous  conformer  ;  il  est  de  toute  sûreté 
puisque  nous  présentons  un  front  de  plus  de  70,000  hommes 
dans  un  court  espace  de  terrain  et  que  nous  ne  nous  exposons 
pas  à  être  coupés  ou  à  agir  sans  concert. 

Donnez-moi  des  nouvelles  du  détachement  du  général  La 
Marlière.  Je  vous  embrasse  avec  l'amitié  sincère  que  vous  me 
connaissez. 

Le  même  jour,  Dumouriez  annonce  au  ministre  qu'il 
a  fait  occuper,  sur  le  territoire  autrichien,  les  deux 
points  de  Peruwelz  et  de  Quiévrain  : 

Je  me  porterai  le  27,  avec  environ  40,000  hommes,  à 

Quarouble-sur-Quiévrain.  J'envoie  ordre  au  général  d'Harvillc 
de  se  porter  avec  10,000  à  12,000  hommes,  le  28,  de  Maubeuge 
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sur  Mons,  et  au  général  La  Bourdonnaye  de  se  porter,  avec  ! 
plus  de  20,000  hommes,  le  28,  de  Lille  sur  Tournai.  J'espère 
que  mes  ordres  seront  exécutés  avec  précision;  s'ils  ne 
relaient  pas,  j'aurais  lieu  de  croire  que  le  Pouvoir  exécutif 
n'aurait  pas  expliqué  correctement  aux  généraux  en  chef 
d'armée  qu'étant  responsable  de  cette  guerre,  je  dois  être 
obéi  par  eux.  sans  qu'ils  puissent  mettre  leurs  combinaisons 
on  leur  amour-propre  en  opposition  avec  mes  plans  de  cam- 
pagne. Je  prie  le  Pouvoir  exécutif  d'être  très  précis  et  très 
catégorique  à  cet  égard;  et  comme  vous  commencez,  citoyen 
vertueux,  un  ministère  nouveau,  je  vous  prie  de  donner  des 
ordres  très  positifs,  aûn  que  je  ne  me  trouve  pas  dans  le 
même  embarras  qui  a  pensé  faire  échouer  ma  campagne  des 
Ardennes. 

Dumouriez  signale  au  ministre  la  nécessité  de  payer 
en  numéraire  les  75,000  hommes  qui,  le  28,  seront  hors 
de  France  ;  c'est  une  afiaire  de  3  millions  par  mois  ;  il 
faudra  en  outre,  600,000  francs  quand  Valence  sera  à 
Namur,  avec  20,000  hommes.  Dumouriez  espère  d'ail- 
leurs que  les  Belges  ne  tarderont  pas  à  accepter  les  assi- 
gnats au  pair;  mais  il  faut  toujours  pourvoir  au  premier 
mois  : 

Le  citoyen  d'Espagnac,  ajoute-t-il,  vous  dira  tous  les  mar- 
chés que  nous  avons  faits  pour  les  besoins  de  cette  armée  (i), 
à  qui  tout  manque,  excepté  le  courage  et  le  patriotisme  :  je 
vous  prie  d'en  presser  l'exécution,  et  alors  je  vous  réponds  de 
tout  (2). 


(I)  Sahuguct  d'Espagaac  avait  été  abbé;  après  a?oir  quitté  les 
ordres,  il  s'occupait  d'opérations  financières.  Il  était  le  principal  inté- 
ressé dans  une  entreprise  de  charrois.  Les  traités  conclus  a?ec  cette 
compagnie  donnèrent  lieu,  de  la  part  de  certains  conTentionnels,  à  de 
▼iolentes  attaques  qui  semblent  exagérées.  (Voir  Jtmappes  et  la  con- 
quête de  la  Belgique,  par  A.  Chuquet.) 

{!)  Le  24  octobre,  Dumouriez  écrit  une  seconde  lettre  au  ministre^ 
au  sujet  des  moyens  de  transport  nécessaires  à  son  armée.  Il  se  félicite 
qu*on  ait  senti  l'insuffisance  des  «  chevaux  de  peloton  »  pour  le  ser- 
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La  plupart  des  services  présentaient,  en  effet,  des 
lacunes  que  signaleront  encore  des  lettres  ultérieures  de 
Dumouriez;  nous  verrons  qu'il  devait  en  résulter  un 
assez  long  retard  dans  le  début  des  opérations. 

ORDRE  DE  BATAILLE  DE  L'ARMÉE 
AUX  ORDRES  DU  GÉNÉRAL  DUMOURIEZ,  LE  24  OCTOBRE  1792. 

Avant-garde,  commandée  par  le  lieutenant  général  Bear- 
nonville.  Maréchaux  de  camp  :  Dampierre,  Eustace,  Rosières, 
Berneron. 

Infanterie.  —  Compagnies  des  Quatre-Nations  et  des  Gam- 


vice  des  eCTels  de  campement,  et  la  nécessité  d'aToir,  à  la  suite  des 
armées,  «  un  parc  de  Toitures  permanentes  ».  Il  a  fait  TériGer  le  poids 
des  effets  de  campement  nécessaires  à  un  régiment  d'infanterie  ou  de 
cavalerie.  Le  nouveau  modèle  de  tentes  permet  d'économiser  une  demi- 
voiture  par  bataillon  d*infanterie. 

Mais  ce  service  exige  encore  : 

Par  bataillon  d'infanterie  :  8  voitures  à  4  roues  et  à  4  chevaux 
(ou  9  à  2  roues  et  1  cheval,  et  8  à  2  chevaux);  par  2  escadrons  de  cava- 
lerie :  5  voitures  à  4  roues  et  à  4  chevaux  (ou  4  à  2  roues  et  i  cheval, 
et  6  .\  2  chevaux).  Au  total,  y  compris  les  corps  de  Valence  et  d'Har- 
ville,  il  faut  à  l'armée,  pour  les  seuls  effets  de  campement,  1^00  voi- 
tures à  4  chevaux  (ou  1330  à  i  cheval  et  1200  à  2  chevaux).  En  outre, 
pour  les  besoins  ordinaires  du  camp,  il  faut  un  parc  de  1200  voitures 
à  4  roues  et  à  4  chevaux. 

En  attendant  ^ue  les  entrepreneurs  soient  en  état  d'assurer  ce  ser- 
vice, ils  se  sont  chargés  de  louer,  dans  le  pays,  toutes  les  voitures 
nécessaires. 

Dumouriez  termine  ainsi  : 

<«  Je  ne  peux  pas  mieux  faire,  Ministre  Citoyen,  que  de  vous  prier 
d'avoir  égard  à  nos  besoins  pressants,  qui  cesseront  dès  que  vous  pas- 
serez des  marchés  nets  et  tranchants  avec  des  entrepreneurs  aussi 
jiabiles  et  aussi  essentiels  que  ceux  avec  lesquels  j'ai  traité,  qui  joignent 
à  une  grande  estime  beaucoup  de  lumières  et  d'industrie,  et  qui,  seuls, 
voient  en  grand  et  sans  lésinerie  ({uels  sont  les  moyens  de  faire  réussir 
la  partie  militaire  qui  avait  été  si  négligée.  Avec  de  pareils  agents,  si 
on  leur  donne  des  facilités,  je  réponds  de  mener  l'armée  française  au 
bout  du  monde  !  » 
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brelots;  i^^  et  3*  corps  francs;  Légion belgique ;  I0«  et  14« ba- 
taillons de  chasseurs;  19*  régiment  d'infanterie;  1*^  2*  et 
3*  bataillons  de  Paris  ;  l^i*  et  6*  bataillons  de  grenadiers. 

Cavalerie.  —  3^,  6*  et  12<i  régiments  de  chasseurs  à  cheval , 
!««',  2*  et  6«  régiments  de  hussards. 

Artillerie.  —  3*  et  6«  compagnies  d'artillerie  légère. 

Flanqaeart  de  droite^  commandés  par  le  maréchal  de  camp 
Stengel  : 

3*  bataillon  des  Ardennes  ;  compagnie  de  Clémendot  ;  11*  ré* 
giment  de  chasseurs  à  cheval. 

Hanqueiirs  de  gauche,  commandés  par  le  maréchal  de  camp 
Miaezinski  : 

99®  régiment  d'infanterie;  5«  régiment  de  chasseurs  à 
cheval. 

Corps  de  bataille. 

DIVISION  DE  DROITE,  commandée  par  le  lieutenant  gé- 
néral Égalité  : 

Première  ligne.  —  1"  brigade  :  5«  régiment  d'infanterie^ 
i^'  bataillon  de  la  Charente  et  7«  de  fédérés. 

3*  brigade  :  bataillon  des  Deux-Sèvres,  {•'  de  la  Meurthe, 
bataillon  de  la  Vendée. 

5«  brigade  :  29®  régiment  d*infanterie,  1®'  bataillon  des 
Côtes-du-Nord,  bataillon  des  Gravilliers. 

7®  brigade  :  54®  régiment  d'infanterie,  2®  bataillon  de  la 
Marne,  bataillon  des  Lombards. 

Deuxième  ligne.  —  9®  brigade  ;  83®  régiment  d'infanterie, 
bataillon  Républicain. 

11®  brigade  :  78®  régiment  d'infanterie,  2®  bataillon  de  la 
Meuse,  5®  de  la  Meurthe. 

13®  brigade  :  2®  bataillon  de  l'Eure,  bataillon  de  Mayenne 
et  Loire,  1®'  bataillon  de  la  Marne. 

15®  brigade  :  98®  régiment  d'infanterie,  bataillon  de  la  Seine* 
Inférieure,  1"  de  Seine-et-Oise. 

(Le  maréchal  de  camp  Drouet  commande  les  l^e  et  9®  bri- 
gades; le  maréchal  de  camp  Ferrand,  les  3®,  5®  et  7®;  le 
maréchal  de  camp  Blottefière,  les  11®,  13®  et  15®,) 
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DIVISION  DE  GAUCHE,  commandée  par  le  lieutenant  gé- 
néral Miranda. 

Première  ligne.  —  2«  brigade  :  !•'  régiment  d'infanterie, 
bataillon  de  Sainte-Marguerite,  1»^  de  l'Aisne. 

4«  biHgade  :  !«'  bataillon  de  la  Gôte-d'Or,  2^  bataillon  de  la 
Tienne,  3*  bataillon  de  VYonne. 

6«  brigade  :  49«  régiment  d'infanterie,  9«  bataillon  de  fédérés, 
bataillon  d'Eure-et-Loir. 

8«  brigade  :  7i«  régiment  d'infanterie,  1®'' bataillon  de  Saint- 
Denis,  3®  de  la  Marne. 

Deuxième  ligne.  —  iO«  brigade  :  72«  régiment  d'infanterie, 
bataillon  de  la  Batte-des-Moulins. 

12®  brigade  :  94'  régiment  d'iûfanterie,  9®  bataillon  de  Paris, 
!•'  bataillon  du  Pas-de-Calais. 

14®  brigade  :  bataillons  de  Seine-et-Marne,  de  l'Allier  et  de 
la  Nièvre. 

16*  brigade  :  !04«  régiment  d'infanterie,  bataillon  des  gre- 
nadiers de  Paris,  3«  bataillon  de  Seine-et-Oise. 

(\je  maréchal  de  camp  Desforets  commande  les  2®  et  10^ 
brigades,  le  maréchal  de  camp  Ihler  les  A^^  6®  et  8®,  le  maréchal 
de  camp  Stettenhoffen  les  12%  14«  et  16«.) 

CAVALERIE.  —  V^  brigade  :  3«  et  7«  régiments  de  dragons. 
2®  brigade  :  5®  et  13®  régiments  de  dragons. 
Résanré,  commandée  par  le  maréchal  de  camp  de  Fiers  : 
Deux  escadrons  de  gendarmerie  nationale,  grenadiers  (1). 


(1)  Archives  nationales,  F' 4690. 

Cet  ordre  de  bataille  existe  sous  forme  d*un  tableau  figuratif.  Il  com- 
prend un  certain  nombre  d'éléments  que  Dumouriez  n*a?ait  pas  à  sa 
disposition  immédiate,  tels  que  les  troupes  commandées  par  Miaczinski. 

Du  reste,  les  diTerses  archives  ne  possèdent  que  des  situations  fort 
incomplètes  et  incertaines  pour  cette  époque.  On  Toit,  par  diverses 
lettres  de  Dumouriez  et  de  son  chef  d'état- major  Moreton,  les  difficultés 
rencontrées  pour  obtenir,  en  temps  voulu,  des  renseignements  exacts 
des  corps  si  nombreux  dont  se  composait  Tarmée. 
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Tandis  que  Dumouriez  préparait  TexécutioD  de  son 
plan  d'invasion,  Tinquiétude  du  duc  de  Saxe-Teschen 
commençait  à  ôtre  éveillée  par  les  nouvelles  qui  lui 
parvenaient  de  tous  côtés.  La  réunion  d'approvisionne- 
ments importants,  la  concentration  des  troupes  françaises 
sur  la  frontière  et  notamment  au  camp  de  la  Madeleine, 
l'activité  qui  se  manifestait  aux  avant-postes,  toutes  ces 
circonstances  pouvaient  faire  craindre  une  attaque  pro- 
chaine contre  les  Flandres. 

Latour  reçut  donc  Tordre  de  se  tenir  en  garde  contre 
une  offensive  française  et  d'assurer  spécialement  la  dé- 
fense de  Menin  et  dTpres.  Ses  forces,  au  22  octobre, 
étaient  ainsi  réparties  :  à  Tourcoing,  2  bataillons  (d'Alton 
et  Murray),  4  compagnies  de  chasseurs,  4/4  escadron  de 
hussards  (Wurmser)  ;  à  Lannoy,  1  bataillon  (de  Ligne). 

1  compagnie  de  chasseurs,  1/4  escadron  de  uhlans; 
à  Warneton,  2  bataillons  (de  Ligne  et  Wurtemberg), 

2  compagnies  du  corps  franc  de  Loudon,  1  compagnie  de 
chasseurs,  1  division  de  uhlans.  Le  bataillon  de  corps 
du  régiment  de  Wurtemberg,  qui  avait  été  à  Tourcoiog 
jusqu'au  21  octobre,  se  rendit,  le  22,  à  Ypres,  pour  y 
tenir  garnison. 

Au  centre,  le  duc  de  Saxe-Teschen  jugea  prudent  de 
rappeler  à  lui  les  détachements  qui  occupaient  encore, 
sur  le  territoire  français,  les  points  de  Marchiennes, 
Saint-Amand  et  Orchies  ;  ils  se  replièrent,  le  22  octobre 
dans  la  matinée,  et  se  retirèrent  vers  Tournai.  Les  hau- 
teurs de  Bleharies  et  de  Maulde  et  le  château  de  Mor- 
tagne  continuèrent  à  être  occupés  par  des  postes,  pour 
surveiller  les  directions  de  Douai,  Yalenciennes  et  Condé. 
Les   trois    localités    abandonnées  par  les   Autrichiens 
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furent  occupées,  dans  laprès-midi  du  même  jour,  par 
les  Français  (1). 

A  cette  même  date,  le  bataillon  d'infanterie  de  Wurz- 
bourg  vient  de  Namur  à  Mons. 

Le  23  octobre,  le  général  Harville  annonce  à  Dumou- 
riez  que  les  Autrichiens  ont  retiré  les  postes  qu'ils 
avaient  poussés  à  faible  distance  de  Maubeuge  (2). 

Les  ennemis  ont  levé  leur  camp  entre  Bettignies  et  Grîsoelle. 
Ils  s'étaient  parfaitement  baraqués.  Ces  baraques  commencent 
à  être  enlevées  par  les  paysans.  Le  général  Tourville  y  a  mis 


(t)  Le  23  octobre,  La  Bourdonnaye  écrit  (de  Lille)  au  ministre  de  la 
guerre,  que  «  les  Autrichiens  ont  évacué  Saint-Amand,  Marchiennes 
et  Orchies,  depuis  qu*ils  ont  su  une  division  de  Tarmée  Dumouriez 
arrÎTée  près  Yalenciennes  ;  mais  ils  font  passer  quelques  troupes  dans 
la  Flandre  maritime,  pour  ajouter  à  celles  qui  y  détruisent  les  chemins 
depuis  cinq  ou  six  jours,  et  surtout  dans  les  enyirons  d'Ypres  >*.  Il  an- 
nonce qu*il  est  allé  conférer  avec  Dumouriez  :  «  L'obligation  où  je  suis 
de  lui  fournir  des  efiets  de  campement  que  son  armée  a  laissés  dans  les 
mauTais  chemins,  retarde  de  quelques  jours,  à  mon  grand  regret,  mon 
entrée  dans  les  Pays-Bas.  » 

Voir  lettre  adressée  à  la  Convention  par  les  représentants  d*Aou$t, 
Doulcetet  Duquesnoy  (de  Douai,  SS  octobre).  Ils  annoncent  la  retraite 
des  Autrichiens  et  Toccupation  de  Marchiennes,  Orchies  et  environs. 

Voir,  dans  le  Moniteur  du  27  octobre,  une  lettre  de  Yalenciennes, 
du  23,  au  sujet  de  la  retraite  des  Autrichiens,  qui  ont  été  poursuivis 
par  «  le  brave  Ducarion  »,  lieutenant-colonel  du  bataillon  du  Pas-de- 
Calais;  il  a  occupé  Saint-Amand,  où  Dumouriez  a  ensuite  envoyé  des> 
renforts  sufGsants  pour  prévenir  tout  retour  des  Autrichiens.  «  Le  ba- 
taillon des  volontaires  de  Saint-Amand  est  rentré  dans  ses  foyers.  » 

(2)  De  Maubeuge.  Harville  soumet  à  Dumouriez  quelques  obser- 
vations au  sujet  des  effectifs  qu'il  pourra  faire  marcher.  Il  dit  que  les 
garnisons  d'Avesnes  et  de  Landrccies  ne  peuvent  être  d'aucun  secours. 
«  Celle  du  Quesnoy  fournirait  un  bataillon  de  troupes  de  ligne,  s'il 
était  possible  de  lui  fournir  tout,  jusqu'à  des  habits,  chapeaux,  etc.  De 
plus»  il  manque  11  officiers  à  ce  bataillon.  »  Il  formule  diverses 
demandes^  entre  autres  celle  de  2  escadrons  de  chasseurs  ou  de  hus- 
sards ;  il  amalgamerait  avec  eux  les  160  chasseurs  volontaires  de  Yer- 
sailles.  «  Ce  sera,  je  crois,  le  seul  moyen  d'en  tirer  parti.  »  (Archives 
nationaUs,  F\  4689). 

a«T.  Hiat.  6i 
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ordre.  Une  avant-garde  de  300  hommes  d*infanterie  et  de 
50  chevaux  occupe  Grisoellc,  Mairieux,  l'Ouvrage  ;  et  les  avant- 
postes  et  vedettes  sont  placés  en  deçà  de  Bettignies.  La  cava- 
lerie pousse  des  patrouilles  en  avant.  Le  bruit  court  ici  qu  ils 
font  sortir  de  Mons  les  approvisionnements. 

Ce  même  jour,  une  petite  avant-garde  française  se 
porta  sur  Quiévrain  ;  mais  elle  ne  dépassa  pas  TDonelle 
et  se  contenta  d*observer  les  postes  autrichiens  qui  gar- 
nissaient cette  rivière  ;  elle  n'occupa  le  village  de  Quié- 
vrain que  les  jours  suivants. 

Enfin,  un  détachement  de  Tarmée  de  La  Bourdonnave 
(deux  bataillons,  deux  escadrons,  deux  pièces)  exécuta 
une  reconnaissance  de  Lille  sur  Roubaix  ;  il  eut,  auprès 
de  Croix,  une  escarmouche  avec  les  avant-postes  autri- 
chiens. 

Le  24  octobre,  Dumouriez  fit  exécuter  plusieurs  mou- 
vements offensifs  qui  devaient  avoir  pour  résultat  non 
seulement  de  prendre  pied  sur  le  territoire  ennemi,  mais 
surtout  d*attirer  Tattention  de  Saxe-Teschen  du  côté  de 
Tournai.  Ils  tendaient  ainsi  à  favoriser  la  manœuvre 
principale  contre  Mons,  que  le  général  projetait  d'entre- 
prendre à  bref  délai. 

La  première  de  ces  opérations  eut  Condé  pour  point 
de  départ  ;  elle  fut  confiée  au  maréchal  de  camp  0*Mo- 
ran  (1),  qui  en  régla  l'exécution  par  l'ordre  suivant  (2)  : 


(1)  Jacques  O'Moran,  nu  le  !•'  mai  1739,  à  Aphin  (Irlande),  entra  le 
15  novembre  1752  comme  cadet  au  régiment  de  Dillon,  où  il  deTÎnt 
successivement  capitaine  et  major.  Il  prit  part  à  plusieurs  caroiMgnes 
d*outre-mer  et  eut  la  jambe  fracassée  par  un  coup  de  feu  au  siège  de 
Savannah,  où  il  servait  comme  major  de  tranchée.  Colonel  en  179 1, 
maréchal  de  camp  le  G  février  1792,  lieutenant  général  le  3  octobre 
1792,  il  fut  suspendu  le  30  juillet  1793  et  incarcéré  à  Amiens.  Con- 
damné à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  le  0  mars  1794,  il  monLi 
le  même  jour  sur  l'échafaud. 

(2)  Ordre  daté  de  Condé,  23  octobre,  5  heures  du  soir. 
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n  est  ordonné  à  tous  les  bataillons  composant  la  garnison 
d'être  sous  les  armes  demain  à  3  heures  du  matin,  à  leurs  ren- 
dez-vous respectifs  et  fournir  le  nombre  d'hommes,  savoir  : 

Les  grenadiers  de  chaque  bataillon  et  30  hommes  par  com- 
pagnie de  fusiliers,  4  capitaines  par  bataillon.  Il  y  aura  par 
ce  moyen  1  capitaine  par  division  ;  de  plus  1  lieutenant  ou 
soos-lieutenant  par  compagnie. 

Les  bataillons  seront  munis  de  30  cartouches  par  homme 
et  de  vivres,  même  en  boisson,  s'il  est  possible,  pour  un 
jour. 

I  lieutenant-colonel  et  i  adjudant-major  par  bataillon, 
marcheront. 

La  compagnie  franche  de  Glémendot  fournira  60  hommes 
et  marchera  à  la  tète  d*une  des  colonnes. 

Le  capitaine  Verrières  fera  marcher  4  pièces  de  campagne 
(il  sera  attaché  2  pièces  par  colonne),  et  fera  suivre,  s'il  est 
possible,  une  voiture  chargée  d'outils  de  toute  espèce. 

Les  quatre  escadrons  de  dragons  monteront  à  cheval  à  5 
heures  du  matin  et  se  formeront  en  bataille  sur  la  place  de 
Téglise  collégiale,  la  droite  appuyée  à  Téglise  paroissiale.  Il 
emporteront  des  vivres  et  fourrages  pour  un  jour,  le  foin 
bien  entendu  ficelé. 

Le  l'^i'  régiment  d'infanterie  fournira  en  outre  un  piquet  de 
60  hommes  et  le  bataillon  de  Seine-et-Oise  un  piquet  de  30 
hommes.  Ces  deux  piquets  occuperont  l'extrémité  du  Vieux- 
Condé,  du  côté  de  Peruwelz  et  détacheront  un  poste  pour 
veiller  sur  la  route  qui  conduit  au  Vieux-Condé  ;  ils  y  reste- 
ront en  attendant  des  ordres  ultérieurs  pour  toute  autre  des- 
tination. 

L'expédition  projetée  demain,  24  de  ce  mois,  est  de  se 
porter  en  même  temps  sur  Bon-Secours  et  Peruwelz  sur 
deux  colonnes;  depuis  le  volontaire  jusqu'au  général,  chacun 
est  également  animé  de  la  hauteur  de  la  gloire  à  laquelle 
la  nation  s'est  distinguée  en  mettant  pied  sur  le  territoire 
étranger;  nous  ne  devons  chercher  qu'à  renverser  et  détruire 
les  despotes  et  leurs  satellites  et  conserver  un  respect  sacré 
po|ir  les  propriétés  des  habitants,  qui  n'attendent  que  le 
moment  de  devenir  nos  frères,  lorsque  nous  parviendrons  à 
briser  leurs  fers. 
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Chaque  commandant,  chaque  officier  en  particulier,  répan- 
dront ce  généreux  principe  dans  le  cœur  de  ceux  qu*ils  con- 
duisent à  la  victoire. 

La  colonne  de  droite  suivra  le  grand  chemin  de  Bon-Secours 
et  sera  composée  de  150  hommes  du  104®  régiment,  de  100 
hommes  de  la  Côted'Or,  de 300 hommes  de  llndre-et-Loirecl 
de  300  hommes  des  Côtes-du-Nord,  précédés  d'une  avant-garde, 
composée  d'une  compagnie  franche  et  de  24  grenadiers.  Cette 
colonne  ne  marchandera  pas  Tennemi  et  franchira  tous  les 
obstacles  pour  se  porter,  le  plus  lestement  possible  à  la  fran- 
çaise, sur  Bon-Secours,  pour  renverser  et  culbuter  les  forces 
qu'elle  rencontrera.  Cette  colonne  sera  commandée  en  chef 
par  le  colonel  du  i04®  régiment  d'infanterie,  lequel,  après 
avoir  chassé  l'ennemi,  fera  ses  dispositions  pour  se  maintenir 
en  ce  poste  en  attendant  des  ordres  ultérieurs. 

La  colonne  destinée  pour  Peruwelz,  sera  composée  de 
300  hommes  du  l®*"  régiment  d'infanterie,  de  300  hommes  de 
Seine-et-Oise  et  se  portera  par  le  Mont-Copiémont  en  renver- 
sant tout  ce  qui  pourrait  se  rencontrer  en  roule,  surtout  der- 
rière la  maison  de  Rengies;  ayant  pris  poste  sur  le  sommet 
du  mont,  il  attendra  des  ordres  ultérieurs  pour  pénétrer  dans 
le  village.  Cette  colonne  sera  commandée  par  le  lieutenant- 
colonel  du  !•'  régiment. 

Ces  colonnes  auront  des  guides  fidèles  pour  les  conduire 
et  les  commandants  peuvent  s'en  rapporter  aux  indica- 
tions qu'ils  donneront  sur  les  routes  et  sentiers  convenables 
à  suivre. 

Une  3"  colonne,  composée  de  300  hommes  du  bataillon  de 
l'Yonne  et  commandée  par  un  lieutenant-colonel  de  ce  corps, 
se  portera  sur  le  château  de  THermilage,  en  passant  par  le 
Chéne-Raoult,  occupé  par  un  petit  poste  ennemi,  lequel  il  ren- 
versera sans  s'arrêter  et  se  portera  sans  perdre  de  temps,  au 
plus  pressé,  pour  s'emparer  du  poste  ennemi  qui  se  trouve  à 
ce  château.  11  défendra  à  sa  colonne  do  quitter  ses  rangs,  jus- 
qu'à ce  qu'il  reçoive  des  ordres  ultérieurs  du  général. 

L'on  désignera  dans  chaque  colonne  un  certain  nombre 
d'hommes  qui  se  chargeront  des  prisonniers. 

Tous  les  hommes  et  chevaux  en  état  de  service  des  quatre 
escadrons,  monteront  à  cheval  un  instant  avant  5  heures,  pour 
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prendre  la  plaine  et  se  tenir  en  mesure  de  seconder  l'expédition 
de  l'infanterie. 

n  sera  attaché  à  chaque  colonne  I  ou  2  pièces  de  campagne  ; 
s'il  se  rencontre  des  obstacles  à  les  empêcher  de  suivre,  les 
colonnes  ne  les  attendront  pas  ;  toute  espèce  de  retard  pour- 
rait reculer  le  succès  de  l'entreprise. 

Le  dépôt  du  17®  régiment  de  dragons  et  celui  du  l»'  régi- 
ment de  cavalerie,  formeront  conjointement  un  petit  escadron 
auxiliaire  pour  garder  la  plaine  entre  la  maison  de  Montigny 
et  le  hameau  du  Cocq. 

Le  capitaine  Westermann  aura  une  instruction  verbale  sur 
la  disposition  de  cet  escadron,  en  attendant  qu'il  reçoive  des 
ordres  ultérieurs  (1). 

La  journée  du  21  octobre  permit  aux  troupes  fran- 
çaises de  prendre  pied  sur  le  territoire  des  Pays-Bas. 
La  colonne  de  gauche  atteignit  sans  difficulté  le  Mont- 
Copiémont,  bouscula  les  avant-postes  autrichiens,  consti- 
tués par  un  bataillon  (O'Donell),  qui  dut  se  retirer  sur 
Peruwelz  et  Roucourt.  Les  hauteurs  de  Bon-Secours,  au 
sud  de  Peruwelz,  furent  solidement  occupées  ;  mais  la 
droite  du  petit  corps  français,  ayant  cherché  à  s'étendre 
dans  la  direction  de  Blaton,  échoua  dans  ses  tentatives 
pour  occuper  ce  village  (2). 


(1)  Le  capitaine  de  Christen  évalue  à  4,400  hommes  (dont  400  cava- 
liers) les  forces  françaises  sorties  de  Condé  ;  cet  effectif  est  double  de 
celui  qui  résulte  des  chiffres  donnés  par  l'ordre  de  mouvement. 

(2)  Dans  sa  relation  du  combat  du  24,  le  capitaine  de  Christen 
constate  le  succès  de  la  colonne  de  gauche  ;  mais  il  donne  au  sujet 
des  deux  autres  colonnes  des  renseignements  sujets  à  réserve.  Il  leur 
attribue.  Blaton  pour  objectif  et  expose  leurs  opérations  de  la  façon  sui- 
vante : 

Le  F.  M.  L.  baron  Beaulieu  avait  été  poussé,  le  23  octobre,  de  Tour- 
nai sur  Bury,  avec  2  bataillons  (Bender),  1  compagnie  de  chasseurs, 
2  escadrons  de  chevau-légers  (Latour)  et  quelques  canons,  afin  d'em- 
pôcher  les  Français  d'intercepter  les  communications  entre  Mons  et 
Tournai.  Dans  la  nuit  du  23  au  24,  il  avait  envoyé  la  compagnie  de 
chasseurs,  une  division  d'infanterie  (Bender)  et  100  cavaliers  à  Blaton, 
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Le  jour  même,  O'Moran  adressait  à  Dumouriez  le 
compte  rendu  de  son  succès  partiel  {daté  de  Bon-Secotm^ 
ci-devant  Terre- d!* Empire)  : 

Victoire,  mon  cher  Général,  je  m'empresse  de  vous  Tan- 
noncer  après  avoir  fait  mes  dispositions  pour  notre  établisse- 
ment dans  la  belle  position  de  Bon-Secours  et  Peruwelz. 

J'ai  de  grandes  louanges  à  Vous  rendre  des  ofGciers  et  sol- 
dats de  la  liberté  ;  ils  cherchaient  à  Tenvi  de  se  signaler,  et 
l'ensemble  a  été  au  comble,  quoique  dirigé  sur  une  circon- 
férence de  4  lieues. 

La  colonne  que  j'ai  conduite  avait  à  repousser  2  pièces  de 
canon  ennemi;  nous  avons  fait  au  moins  60  prisonniers 

Les  hommes  et  les  chevaux  sont  excessivement  fatigués. 
Malheureux  invalide  que  je  suis,  je  prévois  que  je  serai  quel- 
que temps  alité. 

Je  fais  rentrer  en  cantonnement  près  de  Condé  les  quatre 
escadrons  ;  ils  ont  besoin  de  quelques  jours  de  repos. 

Je  vous  supplie  d'envoyer  ici  quatre  bataillons,  si  vous  ne 
préférez  faire  d'autres  dispositions 

D'après  une  lettre,  adressée,  le  23,  par  O'Moran  à 


pour  occuper  ce  point  important  et  se  lier,  vers  Pommerœul,  à  l'ex- 
trême droite  des  avant-postes  du  F.  M.  L.  baron  Lilien.  A  peine  ce 
détachement  avait-il  atteint  sa  position  qu*il  fut  attaqué  ;  les  Français 
n^engagèrent  d*abord  que  peu  de  monde  et  ce  fut  d'abord,  jusqu'à 
9  heures  du  matin,  un  simple  combat  de  tirailleurs.  Les  Français 
accentuèrent  alors  leur  attaque,  qui  fut  dirigée  contre  une  hauteur  au 
sud-est  de  Blaton  ;  ils  commencèrent  le  feu  avec  leur  artillerie.  Le 
bruit  du  canon  détermina  le  F.  M.  L.  fieaulieu  à  diriger  sur  Blaton  une 
deuxième  division  du  régiment  de  Bender,  un  demi-escadron  de  chevau- 
légers  et  une  pièce  de  6,  puis  un  second  renfort  d'une  troisième 
division  et  d'un  demi-escadron.  Un  bataillon  de  grenadiers,  qui  avait 
été  détaché  de  Mons  à  Basecles  pour  couvrir  le  flanc  droit  du  corps  de 
Lilien,  fut  mis  à  la  disposition  du  F.  M.  L.  Beaulieu  et  resta  en  réserve 
avec  deux  escadrons  de  chevau-légers,  entre  Basecles  et  Mons.  A  quatre 
reprises,  les  Français  essayèrent  d'enlever  les  hauteurs  de  Blaton;  mais 
après  être  parvenus  jusqu'au  pied  de  la  position  ennemie,  ils  furent  dé- 
finitivement repoussés. 
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Damouriez,    les   pertes   des  Français   furent   les  sui- 
vantes : 

ier  régiment  d'infanterie  :  1  officier,  1  adjudant  de  bataillon 
et  2  soldats  tués  ;  3  officiers  et  3  soldats  tués. 

Bataillon  de  Seine-et-Oise  :  5  volontaires  tués  et  8  volon- 
taires blessés. 

Les  ennemis,  ajoutait  0*Mpran,  occupent  le  camp  retranché 
de  Roucourt;  ils  y  ont,  à  ce  que  l'on  me  rapporte,  3,000 
hommes  d'infanterie  et  six  escadrons,  tant  hussards  que  dra- 
gons et  une  grande  partie  de  la  grosse  artillerie  qu'ils  avaient 
à  Lille,  qu'ils  ont  fait  venir  avant-hier  de  Leuze. 

La  petite  armée  que  vous  avez  fait  marcher  du  côté  de 
Hons,  les  fera  abandonner  ou  du  moins  dégarnir  cette  partie  ; 
et  alors  il  sera  possible  de  s'emparer  du  village  de  Peruwelz 
et  de  leur  camp  de  Roucourt  ;  il  ne  restera  qu'un  pas  à  faire 
pour  s'emparer  de  la  position  de  Bury  ;  et  alors  leur  com- 
munication entre  Tournai  et  Mons,  se  trouvera  entièrement 
coupée  ;  mais  je  présume,  cher  Général,  que  vous  vous  occu- 
perez essentiellement  à  leur  porter  de  plus  grands  coups. 

Dans  cette  journée  du  24,  afin  de  se  mettre  en  garde 
contre  une  attaque  venant  de  Condé  ou  de  Yalenciennes, 
le  F.  M.  L.  baron  Lilien  porta  :  un  bataillon  d'Ësterhazy 
à  Quaregnon  et  Jemappes;  une  division  de  Franz- 
Kinsky  et  un  escadron  des  dragons  de  Cobourg  à  Hornu 
et  Saint-Ghislain  ;  enfin,  trois  compagnies  du  2®  bataillon 
d'O'Donell  à  Boussu. 

Tandis  que  la  garnison  de  Condé  effectuait  l'opération 
qu^on  vient  de  voir,  Lille  était  le  point  de  départ  d'autres 
mouvements,  qui  tendaient  également  à  menacer  les 
troupes  établies  aux  environs  de  Tournai.  Le  général 
La  Bourdonnaye  les  fit  simultanément  exécuter  dans 
plusieurs  directions  (I). 


(1)  Voir  lettre  de  La  Bourdonnaye  au  ministre  de  la  guerre  (Lille, 
25  octobre).  Il  dit  que  Dumouriez,  espérant  que  2,000  hommes  suffi- 
raient à  faire  ouvrir  les  portes  de  Tournay,  ayait  prescrit  un  mouve- 
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L^action  principale,  confiée  au  maréchal  de  camp  La 
Marlîère,  eut  pour  objet  l'attaque  des  avant-postes  au- 
trichiensy  sur  le  front  Lamponpont,  Croix,  Pontà- 
Plume,  Linselles  et  le  Blaton.  L'ennemi  fut  délogé  de 
tous  ces  points,  sauf  de  Pont-à-Plume. 

Le  F.  M.  L.  comte  Latour,  ayant  alors  envoyé,  de 
Tourcoing  sur  Roubaix,  le  colonel  du  Jardin,  avec  une 
division  du  régiment  de  Murray,  vingt-quatre  cavaliers 
et  six  dragons,  ce  détachement  fut  repoussé  par  un  feu 
très  vif  de  l'artillerie  française.  Mais  bientôt  Linselles  et 
le  Blaton  furent  repris  par  des  troupes  autrichiennes 
venues  de  Werwicq. 

A  la  suite  de  cette  journée,  les  Français  campèrent 
près  de  Bondues,  et  le  général  Latour  replia,  pendant  la 
nuit,  vers  Roncq,  la  majeure  partie  des  troupes  qui  oc- 
cupaient Tourcoing.  Le  bataillon  de  corps  de  Sztaray  vint 


ment  contre  cette  ville,  combiné  avec  une  opération  de  Condé  sur 
Mons.  «  Les  ennemis  avaient  4,000  ou  5,000  hommes  à  Tourcoing  et 
Lannoy  sur  notre  gauche,  ce  qui  me  fit  recommander  de  la  circons- 
pection au  maréchal  de  camp  La  Marlière,  qui  s'acquitta  bien  de  sa 
mission,  tandis  qu*avec  un  petit  détachement  j'allais  sur  Cysoing  ;  je 
voulus  faire  ce  mouvement  projeté  sur  des  renseignements  faux,  parc-e 
que,  le  général  Dumouriez  me  le  demandant,  je  devais  cette  déférence 
à  son  avis.  »  La  Bourdonnaye  fait  observer  que  Dumouriez  croyait  les 
Autrichiens  disposés  à  évacuer  Tournai  et  Mons  ;  au  contraire,  les  rap- 
ports de  ses  propres  agents  lui  ont  donné  Tassurance  que  Tennemi  se 
retranchait  fortement  dans  ces  deux  places  : 

i(  Pour  ne  pas  rendre  ce  mouvement  inutile,  ajoute-t-il,  je  l'étendis 
à  tous  les  postes  autrichiens  sur  la  frontière,  depuis  Wameton,  Rou- 
baix, Cysoing.  11  en  est  résulté  que  les  Autrichiens  ont  abandonné 
Tourcoing  et  Roubaix,  avec  les  troupes  qui  étaient  vraisemblablement 
destinées  pour  la  Flandre  maritime,  puisque  deux  régiments  se  sont 
portés  sur  Courtrai.  Ils  ont  retranché  le  poste  de  Lannoy;  mais,  depuis 
que  je  me  suis  emparé  des  ponts  sur  la  Marcq,  je  ne  leur  laisserai  pas 
longtemps  le  poste  de  Lannoy.  » 

En  terminant,  La  Bourdonnaye  parle  de  l'intérêt  que  présenterait 
Texpédition  de  la  Flandre  maritime  et  exprime  le  regret  que  Dumouriez 
ne  lui  en  permette  pas  Tcxécution. 
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de  Tournai  à  Templeuve  et  trois  compagnies  de  chas- 
seurs tyroliens,  avec  un  peloton  de  hussards,  furent  en- 
voyés à  Nechin  pour  appuyer  le  poste  de  Lannoy. 

Une  autre  colonne  fut  dirigée  de  Lille  sur  Baisieux,  et 
attaqua  les  postes  autrichiens  entre  Hertain  et  Lamain. 
Mais  Tennemi  reçut  bientôt  des  renforts,  qui  arrêtèrent 
le  mouvement  offensif.  Devant  cette  résistance,  les  Fran- 
çais reprirent  la  route  de  Lâlle  sans  être  inquiétés. 

A  la  suite  de  ces  affaires,  les  postes  avancés  des 
deux  partis  se  trouvèrent  en  contact  sur  un  grand  nom- 
bre de  points  ;  ce  qui  amena,  les  jours  suivants,  des  en- 
gagements partiels  de  peu  d'importance  et  quelques 
mouvements  de  troupes. 

Le  25,  les  Français,  installés  sur  les  hauteurs  de  Bon- 
Secours,  échangèrent  des  coups  de  canon  avec  le  déta- 
chement de  Beaulieu,  vers  Roucourt  ;  ils  essayjèrent 
encore  d'enlever  Blaton,  mais  sans  succès.  Le  26,  la  ca- 
nonnade reprit,  et  les  Autrichiens  tentèrent  à  leur  tour 
une  attaque  infructueuse  dont  O'Moran  rend  compte 
à  Dumouriez  : 

Je  m'empresse,  mon  cher  Général,  de  vous  faire  part  de 
mon  succès.  Mon  aile  droite  a  été  attaquée;  j'étais  dans  ce 
moment  à  l'aile  gauche  à  faire  mes  dispositions  ;  je  suis 
accouru,  j'ai  chassé  Tennemi.  C'a  été  aux  cris  réitérés  de 
Vive  la  nation  !  que  j'ai  tiré  grand  parti  de  mon  monde. 

Si  ma  santé  me  le  permet,  je  rendrai,  j'espère,  tous  ces 
jeunes  gens  bien  belliqueux.  Je  dois  aussi  vous  dire,  mon 
cher  Général  (si  vous  croyez  qu'il  y  ait  quelque  mérite),  que 
j'ai  fait  ramasser  quelques-uns  de  leurs  blessés,  que  j'ai  fait 
placer  sur  des  charrettes  et  conduire  à  Gondé.  11  ne  doit  pas 
y  avoir  de  nation  plus  généreuse  que  la  nation  française 

Les  Autrichiens  renforcèrent,  par  un  bataillon  et 
deux  escadrons,  le  détachement  du  F.  M.  L.  Beaulieu, 
établi  à  Bury.  Ce  point  était  pour  eux  d'une  haute 
importance;  car,  en  s'avançant  jusque-là,  les  Français 
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eussent  intercepté  les  communications  entre  Mons  et 
Tournai. 

L'intérêt  qu'il  y  avait  à  progresser  dans  cette  direc- 
tion, détermina,  le  27  octobre,  une  nouvelle  attaque  des 
troupes  françaises  contre  la  position  de  Blaton.  L'action 
commença  de  bonne  heure  et  se  prolongea,  assez  vive, 
une  partie  de  la  journée.  Les  Autrichiens,  ayant  reçu 
des  renforts,  purent  résister  aux  quatre  attaques  diri- 
gées successivement  contre  leurs  positions  ;  ils  purent 
installer  leurs  avant-postes  sur  la  ligne  Bon-Secours — 
Bemissart,  tandis  que  les  Français  étaient  obligés  de  se 
replier  dans  les  bois  de  l'Hermitage. 

Du  côté  de  Lille,  les  Autrichiens  purent,  le  25,  réoc- 
cuper Roubaix,  Croix  et  Lamponpont,  évacués  par  les 
Français.  Ils  poussèrent  quelques  renforts  sur  les  points 
de  Templeuve  et  de  Maulde. 

Le  26,  Lamponpont  et  Croix  furent  de  nouveau  atta- 
qués par  les  Français  qui  réussirent  à  s'emparer  de  ce 
dernier  point  et  à  s'y  maintenir. 

A  la  suite  de  ces  engagements,  les  représentants  en 
mission  à  l'armée  du  Nord  écrivaient  à  la  Convention  (de 
Lille,  le28  octobre  1792): 

L'ennemi  continue  à  évacuer  le  territoire  de  la  République  ; 
il  se  retranche  sur  la  Lys  et  du  côté  de  Tournai  ;  mais  nos 
troupes,  dont  le  courage  et  Tardeur  sont  extrêmes,  les  auront 
bientôt  délogés.  Nos  postes  avancés,  que  nous  avons  visités  il 
y  a  quelques  jours  jusqu'auprès  de  Roubaix  et  Lannoy,  sont 
dans  les  meilleures  dispositions 

Le  général  La  Marlière(i)  a  fait,  sur  Beaulieu  et  Marquain, 


(1)  Antoine-Nicolas,  comte  de  La  Marlière-CoUicr,  né  à  Grécy  le 
3  décembre  1745,  lieutenant  au  régiment  de  Dauphin-Infanterie  (1762), 
capitaine  au  régiment  du  Perche  (1776),  colonel  du  14*  d*infanterie 
(5  féTricr  1793),  maréchal  de  camp  (7  septembre  1792).  U  fut  nommé 
général  de  division  le  15  mai  1793,  condamné  à  mort  par  le  tribunal 
révolutionnaire  le  26  novembre  suivant  et  exécuté  le  27. 


N«  5.  IJi  BATAILLE  DE  JEMAPPES.  983 

QDe  fausse  attaque  ordonnée  par  Dumouriez  ;  nos  troupes  se 
sont  bien  comportées  :  on  a  distingué  des  traits  de  courage  et 
d'héroïsme  du  citoyen  Michau,  grenadier  du  2»  régiment.  Il 
avait  reçu  un  coup  de  feu  dans  le  corps  ;  il  appelle  un  de  ses 
camarades,  nommé  Cadet,  qui  avait  la  jambe  cassée.  «  Je 
veux,  disait-il,  mourir  près  de  lui.  Ne  te  chagrines  pas.  Cadet, 
dit-il,  nous  mourons  pour  la  nation.  »  Et  à  Tinstant,  une  balle 
lui  6ta  la  vie. 

Tel  est  l'esprit  de  nos  troupes  ;  et,  avec  de  tels  soldats,  la 
République  ne  peut  manquer  de  triompher  de  ses  ennemis. 


A  la  veille  de  Tinvasion  de  la  Belgique,  un  arrêté  du 
Conseil  exécutif  provisoire  vint  affirmer  Ténergique  réso- 
lution offensive  qui  allait  désormais  inspirer  les  armées 
de  la  Révolution.  Cet  arrêté,  pris  dans  la  séance  du 
24  octobre  1792  (1),  est  ainsi  conçu  : 

Le  Conseil,  délibérant  sur  la  situation  de  la  République, 
relativement  à  la  guerre  qu'elle  a  entreprise  contre  les  des- 
potes coalisés  ; 


(1)  Le  25  septembre,  le  Conseil  avait  décidé  qu*aucune  proposition 
de  paix  ne  pourrait  être  entendue  «  avant  que  les  troupes  prussiennes 
aient  définitivement  évacué  le  territoire  français  », 

La  différence  des  deux  formules  montre  le  progrès  que  Tidée  d*offen- 
sive  avait  fait  dans  les  esprits  et  quelle  confiance  dans  le  succès  final 
inspiraient  les  premiers  résultats  déjà  obtenus. 

Voir  le  rapport  présenté  le  94  octobre  à  la  Convention  par  Lasource, 
député  du  Tarn,  au  nom  du  comité  diplomatique,  «  sur  la  conduite  à 
prescrire  aux  généraux  français  en  pays  ennemi.  »  Lasource  insistait 
sur  l'obligation  de  respecter  la  souveraineté  des  peuples  des  pays 
occupés.  II  présentait  un  projet  de  décret  prescrivant  aux  généraux 
français  de  /aire  respecter  la  sûreté  des  yersomies  et  des  propriétés,  et 
V indépendance  des  pays  occupés;  de  s'abstenir,  dans  leurs  proclama- 
tions, d'inviter  les  peuples  à  adopter  les  lois  françaises  ou  de  leur  pro- 
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Considérant  qu'en  vain  le  patriotisme  des  citoyens,  la  valeur 
des  soldats  et  l'habileté  des  généraux  auraient  repoussé  au 
delà  des  frontières  les  armées  ennemies,  si  elles  pouvaient 
encore,  en  s^établissant  dans  les  pays  circonvoisins,  s'y  ren- 
forcer avec  sécurité  et  y  préparer  impunément  les  moyens  de 
renouveler  incessamment  leur  funeste  invasion  ; 

Considérant  que  toute  résolution  généreuse  et  nécessaire 
pour  l'honneur  comme  pour  la  sûreté  de  la  République,  ne 
peut  qu'être  avouée  par  la  nation  et  par  la  Convention  natio- 
nale; 

Arrête,  que  les  armées  françaises  ne  quitteront  point  les 
armes  et  ne  prendront  point  de  quartier  d'hiver,  jusqu'à  ce 
que  les  ennemis  de  la  République  aient  été  repoussés  au  delà 
du  Rhin. 

Ce  même  jour  (1),  Pache  informe  Dumouriez  que  le 
baron  de  Senflt,  ci-devant  ministre  de  Prusse  près  le 
prince  évoque  de  Liège,  vient  d'arriver  dans  cette  ville  ; 
on  présume  que  sa  mission  a  pour  objet  de  préparer 
des  quartiers  d'hiver  pour  8,000  à  10,000  hommes  de 
troupes  prussiennes  : 

Je  vous  prie,  ajoute  le  ministre,  de  prendre  les  mesures  les 
plus  sûres  et  les  plus  promptes  pour  prévenir  les  Prussiens 
dans  le  pays  de  Liège;  on  nous  y  attend  impatiemment.  Deux 
compagnies  de  troupes  autrichiennes  et  le  régiment  du  prince 
sont  les  seules  forces  que  l'on  peut  nous  y  opposer,  et  Tordre 
que  l'on  assure  qu'elles  ont  reçu  de  se  replier  à  notre  approche 
ne  nous  les  rendra  pas  bien  redoutables. 


poser  telle  autre  fortne  de  gouvernement.  Interdiction  était  faite  aux 
généraux  de  prendre  possession  d'aucun  territoire  au  nom  de  la  nation 
française;  ils  devaient  proclamer  le  pays  «  affranchi  de  la  domination 
de  son  ci-devant  souverain  et  libre  de  se  donner,  sous  la  protection  des 
armes  de  la  République,  telle  organisation  provisoire  et  telle  forme  de 
gouvernement  qu*il  lui  plaira  de  se  donner  ».  Dubois- Crancé  flt  ajour- 
ner le  décret, 
(l)  De  Paris,  24  octobre  179i  (1 1  heures  du  soir). 
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J*espère  qu'averti  assez  à  temps  de  ce  projet,  vous  pourrez 
facilement  le  déjouer. 

S'il  vous  était  possible,  dans  cette  saison,  de  faire  marcher 
directement  sur  Liège  les  troupes  les  plus  lestes  de  la  gar- 
nison de  Givet,  du  côté  de  la  rive  droite  de  la  Meuse,  et  de 
dérober  ce  mouvement  à  Glerfayt,  qui,  en  ce  moment,  marche 
de  Luxembourg  à  Namur,  ce  serait,  sans  contredit,  le  moyen 
le  plus  sûr  d'arriver  à  Liège  avant  les  Prussiens;  et  mar- 
chant en  même  temps  par  votre  droite,  tant  pour  regarnir 
sur-le-champ  Givet,  que  pour  attaquer  ou  au  moins  mas- 
quer Namur,  vous  consolideriez  votre  prise  de  possession  à 
Liège,  et  ce  malheureux  pays  vous  devrait  incessamment 
son  salut  ;  mais  si  cette  brusque  entreprise  ne  vous  parait 
pas  assez  sûre,  il  me  semble  qu'en  marchant  en  force  sur 
Namur,  et  détachant  un  corps  sur  Liège,  vous  rempliriez, 
quoique  un  peu  plus  tard,  le  même  objet.  Si,  contre  mon 
attente,  les  Prussiens  y  étaient  déjà  établis,  il  faudrait  les  en 
chasser. 

Dans  tous  les  cas,  il  serait  nécessaire  que  vous  modifiassiez 
votre  premier  plan  de  campagne,  en  portant  sur  la  Meuse  de 
plus  grandes  forces  que  celles  que  vous  aviez  d'abord  desti- 
nées à  agir  sur  cette  partie. 

Vous  devez  sentir  plus  vivement  que  personne.  Général, 
combien  il  est  important  de  repousser  les  restes  de  Tarmée 
prussienne  loin  de  nos  frontières  ;  de  leur  ôter  la  possibilité 
d'y  reparaître,  et  de  mettre  ainsi  au-dessus  du  doute  les  succès 
de  votre  campagne  contre  le  duc  de  Brunswiclc. 

Ainsi,  Général,  vous  n'abandonnerez  les  Prussiens  que  lors- 
que vous  serez  sûr  qu'ils  n'hiverneront  pas  de  ce  côté  du 
Rhin,  et  quelque  assurance  que  le  roi  de  Prusse  puisse  vous 
donner  de  ses  intentions,  n*oubliez  point  que  les  Français 
ne  veulent  point  confier  le  sort  de  leur  liberté  à  la  bonne  foi 
des  rois. 

Dès  le  lendemain,  Dumouriez  répondit  au  ministre 
qu'il  ne  croyait  pas  les  Prussiens  disposés  à  s'arrêter 
dans  Tévêché  de  Liège,  Il  rappelait  d'ailleurs  que  son 
plan  de  campagne  comportait  la  marche  de  Valence  par 
Givet  sur  Namur  : 
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J*espérais  que  ce  général  pourrait  être  le  88  à  Givet,  mais 
sa  marche  sur  Longwy,  à  laquelle  je  ne  peux  qa*applaodir, 
retarde  son  arrivée  et  il  me  mande  qu'il  ne  peut  être  renda  à 
Givet  décidément  que  le  6  du  mois  prochain  ;  ainsi,  je  sup- 
pose qu'il  ne  pourra  pas  agir  contre  Namur  avant  le  10.  Son 
corps  d'armée  devait  être  de  18,000  hommes  :  mais,  d'après 
de  nouveaux  ordres  que  je  lui  envoie  demain,  il  pourra  le 
renforcer  de  4,000  ou  5,000  hommes. 

Je  serai  le  27  à  Quarouble,  avec  environ  40,000  hommes.  Le 
général  d'Harville  marche  sur  Binche,  le  28,  avec  12,000  hom- 
mes. J'espère  prendre  Mons  avant  l'arrivée  du  général  Va- 
lence à  Givet,  pendant  que  le  général  La  Bourdonnaye  mas- 
quera et  menacera  Tournai,  pour  marcher  ensuite  sur  Gand 
et  Audenarde.  Alors,  rapprochant  toutes  mes  colonnes  sur 
Bruxelles,  que  tous  les  rapports  que  je  reçois  me  disent  devoir 
être  le  point  central  de  la  défense  des  Autrichiens,  je  char- 
chargerai  le  général  d'Harville  de  masquer  Namur,  et  il  y 
fera  sa  jonction  avec  le  général  Valence  :  ainsi  il  coupera 
l'arrivée  dans  le  Brabant  au  général  Glerfayt,  qui  n'aura  pas 
plus  de  15,000  à  18,000  hommes  à  opposer  aux  30,000  ou 
35,000  hommes  réunis  sous  les  ordres  du  général  Valence  par 
la  jonction  du  général  d'Harville.  Il  me  restera  60,000  hom- 
mes par  la  jonction  de  La  Bourdonnaye  pour  attaquer  et 
prendre  Bruxelles,  indépendamment  des  gens  du  pays  que  je 
ne  fais  point  entrer  dans  mon  calcul,  quoique  je  doive  compter 
sur  leur  insurrection. 

Dumouriez  fait  observer  que  la  présence  de  8  à  10,000 
Prussiens  dans  le  pays  de  Liège  ne  peut  pas  entraver 
sa  campagne  sur  la  Meuse  et  Tempècher  de  chasser  Fen- 
nemi  des  Pays-Bas.  La  ville  de  Liège  (qui  d'ailleurs  est 
portée  pour  la  Révolution)  est  hors  d'état  de  défense  ;  les 
Prussiens  n'y  tiendront  pas  et  se  retireront  bien  vite 
vers  le  duché  de  Clèves.  Dumouriez  ajoute  que  tout  dé- 
pend de  la  célérité  de  ses  premiers  mouvements.  Il 
exprime  l'espoir  que  le  ministre  lui  donnera  c(  toutes  les 
ressources  nécessaires  en  argent,  en  munitions,  en  sub- 
sistances, en  habillement  et  en  armement  »  ;  qu'il  tiendra 
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les  différents  marchés  conclus  en  vue  de  satisfaire  à  ces 
■besoins  multiples  et  urgents  (i  ). 

Presque  partout,  les  difficultés  administratives  avaient 
entravé  Torganisation  des  troupes.  C'est  ainsi  que 
d'Harville  écrit  à  Dumouriez  (de  Maubeuge,  le  25  oc- 
tobre) : 

Les  préposés  des  vivres  sont  instruits  du  départ  d'un  corps 
de  troupes  de  14,000  hommes  pour  le  27  ;  il  leur  a  été  adressé 
une  liste  des  différents  corps  qui  doivent  partir  de  Maubeuge  : 
plusieurs  de  ceux  désignés  ne  se  trouvent  point  complets; 
n  ayant  point  eu  de  réponse  h  mes  différentes  demandes,  je 
dépêche  vers  vous  l'adjoint  aux  adjudants  généraux  Thoiras, 
pour  vous  rendre  compte  de  la  situation  des  troupes  qui  for- 
ment la  division  de  Maubeuge. 

Les  deux  bataillons  des  Bouches-du-Rh6ne  et  du  Gard, 

le  premier  de  500  hommes,  le  second  d'environ  700,  viennent 
d'arriver  sans  effets  de  campement,  ni  canons;  je  n*ai  pu 
encore  les  voir,  ils  sont  cantonnés  (2). 


(1)  Une  seconde  lettre,  adressée  le  25  octobre  par  Dumouriez  au 
ministre,  est  entièrement  consacrée  aux  questions  administratives  et 
aux  difficultés  que  soulèvent  les  bureaux  de  la  guerre  et  notamment  le 
premier  commis  Hassenfratz.  Dumouriez  se  plaint  de  Topposition  injus- 
tifiée faite  aux  marchés  de  vivres  conclus  par  Fordonnateur  Malu«.  11 
s'étonne  u  qu'un  commis  républicain  prenne  le  ton  tranchant  d*un 
commis  de  rancicn  régime  ».  «  La  plus  grande  des  économies,  dans 
une  crise  aussi  forte  que  celle  où  nous  sommes,  est  celle  du  temps  et 
des  hommes  :  je  viens  d'en  donner  la  preuve  et  Je  suis  pressé  de  finir 
comme  j*ai  commencé.  Ainsi,  toutes  les  fois  que,  pour  des  besoins  de 
première  nécessité,  comme  subsistances,  habillement,  munitions  de 
guerre,  argent,  je  serai  arrêté  par  la  lésinerie  ou  Tesprit  méthodique 
des  bureaux,  je  porterai  hautement  mes  plaintes  et  je  rejetterai  ma 
responsabilité  sur  ceux  qui  mettent  obstacle  aux  opérations  dont  je  suis 
chargé.  » 

Dumouriez  envoie  copie  de  cette  lettre  au  président  du  comité  mili- 
taire de  la  Convention  et  lui  demande  d'intervenir  auprès  du  ministre 
pour  que  satisfaction  lui  soit  accordée.  Cette  énergique  protestation  eut 
gain  de  cause  :  les  marchés  conclus  par  Malus  furent  maintenus. 

(2)  Archives  nationales,  F^  4689. 


M*  5.      ^ 


988  LA  BATAILLE  DE  JBMAPPES. 

Dans   une  seconde  lettre  du  même  jour^  d'Harville 
insiste  encore  sur  Turgence  de  pourvoir  Tarmée  des  ob- 
ts  de  première  nécessité  : 

Veuillez  bien  vous  ressouvenir  que  la  plupart  des  bataillons 
n*ont  point  leurs  pièces  de  campagne  (i). 

De  son  côté,  La  Bourdonnaye  adresse  au  ministre 
d'analogues  doléances  ;  il  accuse  Dumouriez  de  lui  en- 
lever son  personnel  et  ses  ressources  : 

Vous  serez  étonné,  Citoyen,  que  nous  soyons  au  moment  de 
manquer  de  fonds;  je  vous  ai  dit  que  je  rassemblais  ici  ou  à 
Dunkerque  30,000  hommes  ;  sans  argent,  sans  chevaux  d'ar- 
tillerie, je  ne  puis  rien.  Après  trois  semaines  de  soins  pour 
rassembler  une  armée;  si  celle  du  général  Dumouriez, arrivée 
et  arrivante  à  Valencicnnes  m'6te  tous  mes  agents  [à  qui  le 
lieutenant  général  Moreton  (2)  donne  les  ordres  de  venir  à 
Valencicnnes]  ;  je  vous  prie  de  me  dire  ce  que  je  dois  faire,  et 
si  le  lieutenant  général  Morelon  doit  donner  des  ordres  dans 
Tarmée  du  Nord  ;  alors  il  serait  plus  puissant  que  vous,  ou  du 
moins  que  vous  ne  voulez  l'être,  car  vous  laissez  les  généraux 
disposer  de  leurs  forces  et  de  leurs  moyens  (3). 


(i)  Archives  nationales,  F.  4689. 

(2)  Jacques-Henri-Sébastien-Gésar  de  Moreton,  comte  de  Chabrillan, 
né  à  Paris  (1752),  entra  au  service  comme  sous-lieutenant  au  régi- 
ment du  Roi  (1767)  et  devint,  en  1785,  mestre  de  camp  du  régiment 
de  la  Fère,  dont  il  se  démit  en  1788.  Maréchal  de  camp  du  30  Juin  1791. 
il  fut  nommé  lieutenant  général  le  7  septembre  1792  et  employé  comme 
chef  d'état-major  de  Dumouriez.  Sa  santé  lui  fit  attribuer  bientM  le 
commandement  de  la  place  de  Hruxelles,  d*où  il  fut,  à  la  suite 
de  dénonciations,  rappelé  en  février  1793  et  envoyé  à  Douai.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  28  avril  1793. 

(3)  De  Lille,  25  octobre  1792. 

Voir  encore  lettre  de  La  Bourdonnaye  à  Pachc  (25  octobre),  se  plai- 
gnant que  les  bureaux  delà  guerre  aient  nommé  le  général  Duhoux  à 
un  emploi  dans  son  armée  :  u  II  ne  m'est  pas  possible  de  recevoir 
Duhoux  k  mon  armée;  c'est  l'homme  le  plus  incapable,  le  plus  vil 
S0U8  tous  les  points  de  vue »   Changez  sa  lettre  de   service  et 


; 
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Le  26  octobre,  Dumouriez  rend  compte  au  ministre 
des  dernières  dispositions  qu'il  vient  de  prescrire  pour 
l'invasion  des  Pays-Bas.  Il  sollicite  une  approbation  for- 
melle qui  mette  fin  à  toute  manifestation  de  mauvais 
vouloir  et  ne  laisse  plus  à  La  Bourdonnaye  de  prétexte 
de  désobéissance  : 

J'ai  rhonneur  de  vous  envoyer  : 

1®  Le  manifeste  très  simple  et  très  court  que  je  fais  imprimer 
pour  être  distribué  dans  les  Pays-Bas  (i)  ; 

2^  Ma  dépêche  du  24,  au  général  La  Bourdonnaye.  Je  vous 
avertis  que,  d'après  l'incertitude  de  ma  position,  sur  laquelle 
le  Conseil  n'a  pas  encore  prononcé,  j'éprouve  déjà,  de  la  p^rt 


enToyez-le  là  où  tous  voudrez,  promener,  par  exemple,  ou  à  rarmée 

de  Biron »  La  Bourdonnaye  s'élèye  aussi  contre  les  choix  faits 

par  Dumouriez  :  « Dumouriez,  faible  comme  une  p ,  ainsi 

qu*il  le  dit  lui-même,  vous  accablera  de  promotions  et  détruira  ainsi 
toute  (émulation  parmi  les  gens  capables;  car,  ayant  fait  Moreton  et 
Chazot  lieutenants  généraux,  je  n'aurai  jamais  de  confiance  en  ses 
choix.  Il  est  vrai  que,  pendant  ce  temps,  les  commis  de  la  guerre  fai- 
saient Duhoux  lieutenant  général  ». 

(1)  Cette  proclamation,  datée  de  Yalenciennes  26  octobre,  rappelle 
réchec  de  la  révolution  tentée  en  1789  contre  la  domination  autri- 
chienne; elle  déclare  que  la  France  victorieuse  vient  maintenant  au 
secours  des  patriotes  vaincus  naguère  : 

<c  Nous  entrons  incessamment  sur  votre  territoire;  nous  y  entrons 
pour  vous  aider  à  planter  l'arbre  de  la  liberté,  sans  nous  mêler  en  rien 
de  la  constitution  que  vous  voudrez  adopter.  Pourvu  que  vous  éta- 
blissiez la  souveraineté  du  peuple  et  que  vous  renonciez  à  vivre  sous 
des  despotes  quelconques,  nous  serons  vos  frères,  vos  amis  et  vos  sou- 
tiens; nous  respecterons  vos  propriétés  et  vos  lois.  La  plus  exacte  dis- 
cipline régnera  dans  les  armées  françaises. 

«  Nous  entrons  dans  vos  provinces  pour  y  poursuivre  les  barbares 
Autrichiens  qui  ont  commis  dans  le  département  du  Nord  les  excès  les 
R«v.  H  ut.  63 
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de  ce  général  des  critiques  assez  amères  el  une  opposition  qui  ^ 
peut  dégénérer  en  désobéissance,  s*il  substitue  ses  idées  à  mai  \^. 
plans.  J*espère  que  le  Conseil  y  remédiera  assez  à  temps  pour 
empêcher  qu*il  n'en  résulte  ou  des  inconvénients  ou  du  scan- 
dale ; 

3®  Ma  dépêche  au  général  Valence  ; 

40  Celle  au  général  Kellermann. 

Vous  verrez  par  ces  quatre  expéditions,  quel  est  l'ensemble 
do  mon  plan  ;  comment  il  se  lie  avec  le  plan  général  d  atta- 
ques, depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  Dunkerque.  Vous  jugez, 
Citoyen  Ministre,  combien  toutes  les  parties  doivent  se  corres- 
pondre et  combien  serait  coupable  quiconque  en  ferait  man- 
quer une  des  branches.  Si  le  Conseil  ou  la  Nation  n'adopte 
pas  ce  plan  en  entier,  il  faut  que  vous  me  mandiez  sur-le- 
champ  la  décision  du  Conseil  ou  de  la  Nation;  j'en  exécuterai 
ce  qui  me  sera  prescrit,  car  je  sais  aussi  obéir.  Ce  n'est  qu  a- 
près  demain  que  je  pourrai  rassembler  mes  troupes  au  camp 
de  Quarouble.  Je  suis  très  pressé  de  les  éloigner  de  Valen- 
ciennes;  dès  lors  je  commencerai  mes  opérations;  ainsi  rien 
n'est  plus  pressant  que  de  me  faire  passer,  ou  les  ordres  abso- 
lus du  Conseil,  ou  le  pouvoir  suffisant  pour  exécuter  des  plans 
médités  depuis  trois  ans,  et  que  les  circonstances  ont  agrandis. 
Trouvez  bon  que  je  ne  vous  envoyé  pas  la  correspondance  du 
général  La  Bourdonnaye,  parce  que  je  ne  veux  de  procès 
qu'avec  les  Autrichiens  ;  mais  remédiez  tout  de  suite  à  une 
division  naissante  qui,  si  elle  dégénérait  eu  désobéissance,  me 
forcerait  à  des  mesures  très  sévères,  parce  que  le  salut  de  la 


plus  atroces.  Nos  justes  armées  seront  très  sévères  coutre  les  iDdignes 
soldats  de  la  tyrannie.  Vous  avez  aussi  des  injures,  des  Tioiences  et 
des  crimes  à  venger;  joignez- vous  à  nous  pour  que  nous  ne  confon. 
dions  pas  les  Belges  avec  les  Allemands,  dans  le  cas  où  par  apathie, 
TOUS  les  laisseriez  maîtres  de  tos  villes,  que  nous  serioni  obh'gés 
de  bombarder  et  de  brûler  pour  détruire  cette  horde  barbare  qu*il 
TOUS  est  facile  de  chasser  à  jamais  si  vous  joignez  tos  armes  aux 
nôtres. 

u  Belges,  nous  sommes  frères;  notre  cause  est  la  môme;  tous  avez 
donné  trop  de  preuves  de  votre  impatience  pour  le  joug,  pour  que  nous 
ayions  à  craindre  d'être  obligés  de  vous  traiter  en  ennemis.  » 
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Stépublique  el  sa  gloire,  doivent  passer  avant  toute  autre  con- 
-Bidération. 

P.'S,  —  J'arrive  de  Quiévrain  où  les  ennemis  sont  venus 
'  pour  nous  tÂter  ;  j'ai  eu  de  la  peine  à  contenir  les  troupes  ; 
depuis  hier,  voilà  plus  de  160  hommes  des  leurs,  tués,  blessés 
ou  prisonniers  et  au  moins  autant  de  déserteurs. 

La  lettre  que  Dumouriez  écrivait  le  même  jour  à  Va- 
lence précise  non  seulement  le  rôle  qui  allait  incomber 
A  ce  dernier,  mais  encore  Tensemble  des  dispositions 
propres  à  couvrir  la  frontière,  depuis  la  Meuse  jusqu'au 
Luxembourg  et  à  favoriser  la  marche  offensive  de  la 
masse  principale  : 

D'après  votre  dernière  dépêche,  mon  Général,  je  vous 
attends  pour  le  6  à  Givet,  d'où  vous  ne  tarderez  pas  à  faire 
l'attaque  de  la  Meuse;  je  tâcherai  de  faire  un  arrangement 
pour  que  vous  trouviez  en  arrivant  à  Givet  des  effets  de  cam- 
pement pour  15,000  ou  20»000  hommes.  Vous  laisserez  au 
général  Ghazotson  commandement  de  Sedan  et  do  l'arrondis- 
sement,avec  les  troupes  qu'il  a  à  ses  ordres.  J'avertirai  seule- 
ment le  général  Miaczynski,  qui  vient  me  joindre  avec  quel- 
ques troupes  légères.  Vous  trouverez  à  Givet  une  garnison  très 
nombreuse,  qui  vous  renforcera  de  pUisieurs  bataillons  :  vous 
pourrez  y  laisser  des  fédérés  pour  remplacer  les  troupes  de 
ligne  que  vous  y  prendrez.  Le  général  Bouchet,  que  vous  y 
trouverez,  vous  donnera  d'excellents  conseils  sur  l'attaque 
de  Namur,  en  cas  que  vous  soyez  encore  à  même  de  la  faire 
et  que  Clerfayt  n'ait  pas  pris  cette  position,  soit  sur  la  cam- 
pagne entre  Sam  bre-et-Meuse,  soit  sur  les  moyens  de  marcher 
directement  sur  les  pays  de  Liège  en  évitant  Namur. 

Vous  emmènerez  avec  vous  l'état-major  de  votre  armée, 
qui  se  plaint  à  moi  d'avoir  été  traité  durement  par  le  général 
Kellermann;  le  commissaire  ordonnateur  en  chef  Petiet,  qui 
est  un  homme  de  grand  mérite,  et  dont  j*ai  été  fort  content, 
a  pris  son  parti  et  s'est  retiré  à  Paris. 

J'ignore  qui  sera  à  la  tête  de  votre  administration,  mais 
j'imagine  que  ce  sera  le  commissaire  ordonnateur  Soliva,  qui 
est  très  intelligent  et  très  actif.  Arrangez  tous  les  détails  de 
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votre  armée  d*une  manière  indépendante,  puisqu'elle  vous 
appartient  sous  la  dénomination  d^armée  des  Ardennes.  Votre 
séparation  avec  Parmée  du  Centre  et  votre  rapprochement  de 
ce  pays-ci,  vous  donneront  toute  facilité  pour  éviter  toutes  les 
querelles  que  les  administrateurs  établissent  communément 
entre  les  généraux. 

Ne  perdez  pas  de  temps,  mon  ami;  il  ne  reste  plus  aucun 
Autrichien  sur  le  territoire  français  ;  j'occuperai  après  demain 
le  camp  de  Quarouble-sur-Quiévrain  ;  j'ai  en  ce  moment  six 
bataillons  et  sept  escadrons  à  Peruwelz  ;  j'ai  mon  avant-garde 
dans  Quiévrain  et  tout  près  les  bois  de  Sars  qu'occupent 
encore  les  ennemis.  Ils  en  seront  dépossédés  à  mon  premier 
camp.  Le  général  dlïarville  se  portera,  le  28  ou  Je  29  au  plus 
tard,  à  Binche  avec  son  corps  de  12,000  hommes,  et  je  com- 
mencerai sur-le-champ  mes  opérations  sur  Mons  en  le  tour- 
nant. Les  Autrichiens  ont  très  peu  de  Iroupes  devant  moi  et 
sont  obligés  de  les  diviser  sur  Mons,  Tournai,  Ypres  et  Cour- 
trai  ;  plus  ils  occupent  de  points,  et  plus  leur  défensive  devient 
impossible  à  soutenir.  Je  suis  obligé  d'agir  avant  votre  arrivée, 
pour  prévenir  la  jonction  de  Clerfayt. 

Il  y  aurait  un  moyen  bien  sûr  de  l'arrêter  dans  le  Luxem- 
bourg; et  ce  moyen  je  le  propose  au  général  Kellcrmann: 
c'est  qu'il  se  porte  par  Thionville  le  long  de  la  Moselle,  sur  la 
rive  gauche  de  cette  rivière,  vers  Remich  et  Grevenmacher, 
d*où  il  aura  l'air  de  menacer  le  Luxembourg  et  pour  ensuite 
80  porter  sur  Trêves.  C'est  à  lui  à  développer  cette  idée  et 
s'en  faire  un  plan  ;  il  peut,  à  cet  effet,  se  renforcer  des  garni- 
sons et  du  corps  d*armée  Chazot,  qui  deviendra  inutile  dans 
la  partie  de  Sedan  et  de  Mézières,  à  moins  que  le  général 
Kellcrmann  n'ordonne  un  petit  rassemblement  du  côté  de 
Virton,  pour  menacer  par  Arlon  la  communication  entre  le 
Luxembourg  et  Namur.  Personne  ne  serait  plus  propre  à 
cette  expédition  que  le  général  Ligniville.  Au  reste,  mon  ami, 
je  vous  envoie  à  cachet  volant  la  lettre  que  j'écris  au  général 
Kellcrmann  (1);  si  vous  êtes  encore  ensemble,  modifiez  ce 
plan  ;  si  vous  êtes  séparé?,  envoyez-lui  vos  réflexions 

(1)  Dans  cette  lettre  (de  VaiencicnDes,  26  octobre),  Dumourioz  indique 
sa  situation  et  ses  projets  ;  il  annonce  qu'il  se  portera  en  avant  sans 
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Je  compte  infiniment  sur  vous,  mon  cher  Valence,  pour  la 
plus  prompte  exécution  de  ce  que  je  vous  prescris  dans  cette 
lettre.  Vous  connaissez  ma  tendre  amitié  pour  vous  ;  vous 
connaissez  le  désir  que  j'ai  de  voir  vos  succès  et  votre  avan- 
cement ;  vous  savez  ce  que  j'ai  fait  pour  y  contribuer.  Ainsi  je 
compte  particulièrement  sur  votre  amitié  dont  vous  pouvez 
suivre  les  impressions,  parce  que  je  la  mettrai  toujours  d'ac- 
cord avec  votre  patriotisme. 


attendre  l'arrivée  de  Valeoce  à  Givet,  parce  qu*il  laisserait  ainsi  le  temps 
à  Clerfayt  d'atteindre  Namur.  c<  Je  pense,  ajoute- t-il,  qu*il  faut  trouver 
UQ  moyen  pour  retenir  ou  rappeler  Clerfayt  dans  le  duché  de  Luxem- 
bourg. Ce  moyen  me  parait  d*accord  avec  les  différents  projets  que 
vous  m'avez  proposés.  Ils  lient  notre  attaque  des  Pays-Bas  ayec  Texpé- 
dition  du  général  Custine,  en  formant  une  attaque  intermédiaire,  dont 
aucun  général  ne  peut  mieux  s'acquitter  que  vous. 

c<  Je  vous  propose  donc  de  vous  porter,  avec  Totre  corps  d'armée,  par 
Thionville,  le  long  de  la  Moselle,  vers  Remich  et  Grevenmacher.  Par 
cette  marche,  vous  aurez  l'air  de  menacer  Luxembourg,  qui,  dans  ce 
moment-ci,  doit  être  encombré  de  malades,  d'équipages  des  corps  d'ar- 
mées de  différentes  nations,  et,  en  un  mot,  de  la  confusion  d'une  retraite 
aussi  difficile  et  aussi  désastreuse  que  celle  de  l'armée  allemande,  à  son 
retour  de  Champagne.  Vous  pouvez  être  sûr  que  la  terreur  se  mettra 
à  votre  approche  dans  Luxembourg  et  dans  tout  le  pays.  On  rappellera 
les  troupes  autrichiennes;  on  tâchera  de  retenir  les  Prussiens;  et 
alors,  après  avoir  tiré  tout  le  parti  qu'il  vous  sera  possible  de  la  terreur 
que  vous  aurez  répandue,  vous  pourrez  passer  brusquement  la  Moselle 
et  vous  rabattre  sur  Trêves.  » 

Dumouriez  fait  observer  que  ce  mouvement  favorisera  à  la  fois  l'in- 
vasion de  la  Belgique  et  les  opérations  de  Custine.  Il  conseille  de  l'ap- 
puyer, en  rassemblant,  sous  le  commandement  du  général  Ligniville, 
les  meilleurs  bataillons  des  garnisons  de  Sedan  et  de  Mézières,  et  les 
trois  escadrons  laissés  aux  ordres  du  général  Chazot.  Ce  corps,  de  4,000 
à  5,000  hommes,  entrerait  dans  le  Luxembourg  par  le  cété  de  Virton  ; 
il  inquiéterait  les  Autrichiens,  faciliterait  la  marche  de  Kellermann  et 
couvrirait  cette  partie  de  la  frontière  dans  le  cas  improbable  d'un 
offensive  ennemie.  Dumouriez  demande  à  Kellermann  de  le  tenir  au 
courant  de  ses  mouvements.  Il  conclut  : 

«  Le  désir  de  toute  la  nation  et  le  véritable  intérêt  de  la  République 
est  que  nous  hivernions  hors  de  nos  frontières,  tant  pour  nous  procurer 
du  numéraire  par  les  contributions,  ou,  de  gré  à  gré,  par  l'échange 
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Le  27  octobre,  le  ministre  répondit  à  Dumouriez  en 
lui  confirmant,  d'une  façon  expresse,  l'autorité  dont  il 
était  investi  pour  Texpédition  dans  les  Pays-Bas  : 

Je  reçois,  Général,  votre  lettre  du  26,  avec  les  cinq  pièces 
qui  y  sont  jointes. 

Vous  avez  reçu  du  Conseil  exécutif  provisoire  Tordre  d'en- 
trer dans  le  firabant  ;  il  n'y  a  rien  de  changé  à  cet  égard. 

Votre  manifeste  ne  peut  que  faire  le  meilleur  effet. 

J'ai  mandé  en  termes  exprès  au  général  La  Bourdonnaye, 
que  vous  étiez  chargé  de  cette  expédition  et  qu'il  était  sous 
vos  ordres.  Vous  trouverez,  ci-joint,  copie  de  ma  lettre  (1). 


de  nos  assignats  au  pair;  et  pour  que  la  subsistance  de  plus  de 
150,000  hommes  se  trouve  aux  dépens  des  pays  qui  nous  ayoisinent  et 
ne  soit  plus  h  la  charge  de  la  France,  que  nous  rmirions  par  épuiser,  si 
nous  restons  chez  nous 

u  J'espère  qu'au  printemps,  tous  viendrez  me  donner  la  main  par 
Cologne.  Le  Rhin  doit  être  la  seule  borne  de  notre  campagne,  depuis 
Genève  Jusqu'il  la  Hollande  et  peut-être  jusqu'à  la  mer.  Arrivera  ensuite 
ce  qui  pourra.  Mais  lorsque  nous  aurons  rempli  cette  tâche,  la  Révolu- 
tion de  l'Europe  sera  bien  avancée » 

(1)  Lettre  du  27  octobre.  Le  ministre  accuse  réception  à  La  Bour- 
donnaye  de  ses  deux  lettres  du  25,  et  le  remercie  des  détails  relatifs 
aux  mouvements  exécutés  vers  Tournai.  11  ajoute  :  «  Les  vues  qui  vous 
ont  été  communiquées  et  le  projet  d'opérations  vers  la  Flandre  mari- 
time que  vous  deviez  diriger  ont  été  remplacés  par  un  plan  plus  vaste, 
dont  la  direction  supérieure  a  dû  être  nécessairement  confiée  à  celui 
qui  en  est  l'auteur,  le  général  Dumouriez.  II  est  donc  nécessaire  que, 
pour  y  concourir,  vous  rentriez  dans  ses  vues  et  vous  vous  conformiez 
à  ses  ordres.  »  Le  ministre  prescrit  cependant  de  lui  adresser  directe- 
ment «  les  états  de  situation  et  toutes  les  demandes  »  concernant  le 
personnel  et  le  matériel  de  Tarmée  du  Nord,  a  Cet  ordre  doit  être 
conservé  tant  que  votre  corps  ne  sera  pas  réuni  à  celui  qui  est  sous  les 
ordres  directs  du  général  Dumouriez.  » 

Le  30  octobre,  La  Bourdonnaye  répond  (de  Lille)  que,  dès  le  27,  il 
avait  écrit  à  Dumouriez  qu^il  abandonnait  le  projet  d'occuper  Ostende 
et  Bruges  :  «  J'avais  8,000  hommes  disposés  à  cet  effet  à  Dunkerque 
el  Bergues.  Le  mouvement  que  j'avais  fait  en  même  temps  sur  la  Lys 
m'ouvrait  la  route  de  Gand. 

41  J'ignore  quels  sont  les  motifs  particuliers  que  le  général  Dumouriez 
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Je  m'occuperai  sans  relâche,  je  vous  l'assure,  des  soins  de 
vous  faire  parvenir  tout  ce  que  je  pourrai  pour  assurer  le 
salut  de  la  République,  et  vous  prie  d'en  être  bien  persuadé. 

P.-S.  —  Votre  service  est  assuré  pour  les  vivriers.  Cepen- 
dant je  prendrai  les  20,000  sacs,  en  accordant  2  p.  100  sur  les 
farines  (1).  Prenez  confiance  dans  mon  zèle. 

Le  lendemain,  le  ministre  écrit  encore  à  Dumouriez 
qu'en  lui  faisant  connaître  les  intentions  présumées  des 


a  pu  aToir  pour  m'empéchcr  d'occuper  la  Flandre  maritime  ;  parce  que 
je  ne  contrariais  point  le  plan  militiire  concerté  entre  nous,  qui  était 
de  conserver,  entre  la  Lys  et  T Escaut,  une  force  assez  considérable 
pour  empêcher  les  Autrichiens  de  porter  les  troupes  de  Tournai  sur 
Mons. 

<c  Ma  marche  en  avant  se  trouve  ralentie  :  V  parce  que  le  général 
Dumouriez  a  pris  les  chevaux  d'artillerie  destinés  à  mon  armée;  2®  parce 
qu'il  a  fait  requérir  les  chevaux  des  districts  de  Lille  et  de  Béthune  : 
je  m'en  trouve  totalement  dépourvu. 

«  Le  général  Dumouriez  me  pria,  il  y  a  huit  jours,  d'avancer  10»000  li- 
vres au  Comité  Belgique;  il  lui  en  a  avancé  dernièrement  100,000. 

<(  Depuis  ce  moment,  la  désertion  et  Tcmbauchage  augmentent  dans 
nos  troupes  de  ligne  d'une  manière  effrayante. 

>(  Vous  savez  que  ce  comité  et  le  général  Dumouriez  ont  le  projet  de 
former  iO,000  hommes  de  troupes  belgiques,  qui,  avec  70,000  Fran- 
çais, ne  sont  certainement  pas  nécessaires  pour  chasser  30,000  Autri- 
chiens. Je  vous  prie  d'observer  que  tous  les  moyens  de  finances,  de 
munitions,  d'approvisionnement,  ne  doivent  peut-être  pas  être  concen- 
trés pour  créer  une  puissance  militaire  de  100,000  hommes,  surtout  si 
Ton  parait  attaché  à  convertir  le  Comité  belgique  en  comité  militaire. 
Vous  savez  que  ce  comité  n'a  pas  la  moindre  autorisation  des  habitants 
des  Pays-Bas,  pas  même  des  patriotes  d'Ypres,  Bruges  et  Gand;  et, 
quoiqu'il  y  ait  quelques  gens  d'esprit  dans  ce  comité,  on  ne  peut  pas 
nier  qu'ils  ont  fait  des  dépenses  énormes  jusqu'à  ce  mpmcnt.  » 

(1)  Il  s'agissait  de  sacs  de  blé  achetés  en  vertu  d'un  marché  que  les 
bureaux  de  la  guerre  avaient  voulu  rompre.  Dumouriez  avait  insisté 
vivement  pour  le  respect  des  engagements  conclus  par  son  ordre  ;  il 
avait  appuyé  la  transaction,  très  raisonnable,  des  vendeurs,  qui  consen- 
taient à  céder  les  sacs  en  justifiant  des  factures,  moyennant  une  simple 
commission  de  2  p.  100. 
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Prussiens  sur  le  pays  de  Liège,  il  n'a  voulu  que  lui 
communiquer  ses  idées  pour  empêcher  Texécution  d'un 
dessein  préjudiciable  à  la  République  : 

C^est  sans  doute  h  vous,  Général,  à  qui  la  conception,  la 
gloire  et  la  responsabilité  du  plan  que  vous  suivez  appartien- 
nent à  en  diriger  l'exécution  ;  et  on  ne  peut  être  moins  dis- 
posé que  je  le  suis  à  substituer  mes  vues  sur  les  opérations 
militaires  à  celles  du  général  qui  en  est  chargé. 

Comptez  que  j'emploierai  tous  les  moyens  qui  sont  en  mon 
pouvoir  pour  que  votre  armée  n'éprouve  aucun  besoin.  Je 
vous  prie  seulement  d'exiger  des  officiers  de  votre  état-major 
et  de  vos  commissaires  des  guerres  un  esprit  de  prévoyance 
qui  les  empêche  de  remettre  les  demandes  à  Tépoque  même 
où  le  besoin  se  fera  sentir. 

De  son  côté,  le  Conseil  exécutif  tint  à  sanctionner 
Tautorité  de  Dumouriez  et  prit,  le  29  octobre,  la  délibé- 
ration suivante  : 

Le  GoifSBiL  EXÉCUTIF  PROVISOIRE,  délibérant  sur  la  difûcullé 
qui  s*est  élevée  relativement  aux  rapports  de  subordination  à 
établir  entre  les  officiers  généraux  qui  se  trouvent  employés 
dans  Texpédition  de  la  Belgique  ; 

Après  avoir  entendu  le  rapport  du  ministre  de  la  guerre  ; 

Arrête  que  le  général  Dumouriez  aura  le  titre  de  lieutenant 
général  des  armées  de  la  /République,  commandant  en  chef  Vex- 
pédition  de  la  Belgique; 

Qu'en  cette  qualité  tous  les  lieutenants  généraux,  quel  que 
soit  leur  titre  à  d'autres  égards,  qui  se  trouveront  employés 
dans  cette  expédition,  seront  sous  les  ordres  du  général 
Dumouriez;  et  qu'il  sera  écrit  en  conformité  de  cette  réso- 
lution, tant  au  général  Dumouriez  qu'aux  autres  lieutenants 
généraux. 

Cette  décision  fut  accompagnée  de  deux  autres,  qui 
pouvaient,  dans  une  certaine  mesure,  en  paraître  la 
contre-partie.  L'une  interdisait  aux  généraux  de  conférer 
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des  grades  et  des  emplois  dans  Tarmée  (t).  L'autre 
prohibait  toutes  les  correspondances  adressées  à  la  Con- 
vention nationale  parles  corps  administratifs,  tribunaux, 
généraux  et  agents  quelconques  ;  il  leur  était  enjoint 
d'adresser  leurs  lettres  ou  demandes  au  Pouvoir  exé- 
cutif (2). 

Fort  sages  en  principe,  ces  prescriptions  manquaient 
peut-être  d'opportunité;  elles  semblaient  être  la  consé- 
quence d'incidents  récents  et  procéder  d'un  sentiment 
de  défiance  contre  Dumouriez  (3).  Elles  tendaient  à  res- 


(1)  « Le  Conseil  exécutif  pbovisoire,  considérant  que,  si  des  cir- 
constances pressantes  ont  pu  motiver  de  la  part  des  généraux  cet  exer- 
cice de  pouvoirs  que  la  loi  ne  leur  a  point  attribués,  il  est  temps  que  tout 
rentre  dans  Tordre  et  que  l'observation  des  règles  soit  maintenue  avec 
rénergie  qui  caractérise  un  gouvernement  républicain,  arrête,  que  nul 
ne  pourra  désormais  conférer  dans  Tarmée  les  grades  et  emplois  qu'il 
appartient  au  Pouvoir  exécutif  de  donner  conformément  aux  lois».  (Dé- 
libération du  26  octobre  1792.) 

(2)  u  Il  sera  enjoint  aux  divers  corps  administratifs  et  judiciaires, 

ainsi  qu'aux  généraux  d*armée  et  à  tous  les  agents  du  Pouvoir  exécutif, 
en  vertu  des  lois  existantes,  d'adresser  désormais  au  Pouvoir  exécutif 
les  lettres  et  les  demandes  qu'ils  seront  dans  le  cas  de  faire  parvenir  à 
la  Convention  nationale,  pour  des  objets  concernant  leurs  fonctions  et 
qui  doivent  lui  être  transmises  par  les  ministres,  chacun  pour  son  dé- 
partement I).  (Délibération  du  29  octobre  1792.) 

(3)  Le  2  décembre  i792,  Dumouriez  écrira  au  ministre  :  u  Dès  que 
le  décret  qui  aie  aux  généraux  la  nomination  aux  emplois  militaires  a 
été  rendu,  je  m'y  suis  soumis  sans  balancer;  mais  je  vous  avoue  que 
Tos  bureaux  en  font  un  abus  révoltant.  C'est  ainsi  qu'on  a  farci  l'armée 
que  je  commande  d'adjudants  et  d'adjoints  qui  ne  savent  pas  un  mot 
de  leur  métier.  On  m'a  donné  entre  autres  pour  adjoint  un  danseur  de 
chez  Nicolet  (nommé  Moras).  Je  passerais  sur  le  titre,  s'il  avait  autant 
de  talents  que  de  souplesse  dans  les  reins.  L'intention  du  décret  a  été 
sans  doute  de  ne  pas  laisser  aux  généraux  les  moyens  de  se  faire  trop 
de  créatures  dans  les  armées  par  les  nominations  ;  mais  ils  devraient 
au  moins  être  consultés  pour  les  emplois  supérieurs  et  pour  les  emplois 
de  confiance  ;  et  surtout  les  choix  devraient  tomber  sur  des  officiers 
connus  des  soldats,  et  qui  ont  leur  confiance.  » 

En  ce  qui  concerne  la  correspondance  directe  avec  la  Convention, 


998  LA  BATAILLE  DE  JEMAPPES.  N*  ) 

treindre  Tautorité  de  celui-ci,  au  moment  même  où  l'o 
reconnaissait  la  nécessité  de  la  mettre  hors  de  discu 
sion. 

(-4  suivre.)  D. 


nous  ToyoQS,  le  iO  noyembre,  Dumouriez  déclarer  au  ministre  que 
décret  «  porte  atteinte  à  la  liberté  individuelle,  et  qu'il  est  des  eu 
un  général,  qui  serait  mal  avec  son  ministre,  pourrait  se  trouTerntal^j| 
site  à  l'enfreindre  pour  sa  propre  sûreté  ».  Il  cite  le  précédent  de  i| 
propre  conduite  avant  le  10  août,  sous  le  ministère  de  Lajard  :  «  SL.^ 
je  n*ayais  pas  fait  semblant  de  croire  qu*il  n*y  avait  plus  de  ministre, 
je  n'avais  pas  écrit  directement  au  président  de  l'Assemblée  natîooali^' 
la  nation  m'aurait  confondu  avec  les  plats  coquins  qui  la  trahissaient  j,* 
elle  aurait  ignoré  qu'il  existait  un  général  et  une  armée  prêts  &  Teneili; 
leur  sang  pour  soutenir  la  souveraineté  du  peuple  ;  et  peut-être  n'edl-î 
elle  pas  osé  entreprendre  la  Révolution  du  iO  août. 

(f  Je  vous  fais  toutes  ces  observations  comme  ancien  ministre,  comoM 
philosophe  et  comme  aussi  bien  nourri  qu'aucun  de  nous  des  grande!- 
idées  du  républicanisme;  mais  en  même  temps  je  vous  déclare  que  per- 
sonne n'obéira  plus  ponctuellement  que  moi,  parce  que  ma  conGance 
est  entière  en  mes  anciens  collègues  et  en  vous.  » 

En  revanche,  La  Bourdonnaye  répond  au  ministre  (de  Gand,  12  no- 
vembre), qu'il  se  conformera  u  avec  d'autant  plus  de  plaisir  »  à  cette 
décision  qu'il  a  toujours  considéré  la  subordination  des  agents  du  pou- 
voir comme  «  absolument  indispensable  pour  prévenir  l'anarchie  et  la 
trop  grande  influence  des  généraux  et  surtout  d'un  généralissime. 

«  Les  ministres  n'auraient  plus  de  forces,  si  les  généraux  cherchaient 
k  se  faire,  dans  la  Convention,  un  parti  indépendant  ou  influent  sur  le 
Pouvoir  exécutif  ». 
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CAMPAGNE   DE    1793 

EN     ALSACE 
JBT    DA.IVIS     LES    I>ALA.TIIVA.T 

XII.    —   COMBAT  DE  JOCKGRIM   ET  BERQZABERN. 

L'armée  du  Rhin  avait  à  défendre  un  terrain  hérissé 
de  retranchements.  Elle  avait  relevé  quelques  parties 
des  lignes  de  la  Lauter,  fait  quelques  écluses  à  Lauter^ 
l)ourg,  mais  Ténormité  des  dépenses  nécessaires  pour 
mettre  les  lignes  en  état  de  défense  effraya  tout  le 
inonde  :  on  se  borna  à  fortifier  Scheibenhart  et  à  réparer 
quelques  points  remarquables,  comme  le  fort  Saint- 
Remy.  En  revanche,  on  remua  beaucoup  de  terre,  sui- 
vant Thabitude  du  temps,  sur  les  diverses  positions 
occupées  par  l'armée.  Legrand  dit  à  ce  sujet  : 

La  quantité  d'ouvrages  Je  campagne  commencés  pendant  le  séjour 
lie  l'armée  sur  la  Lauter  a  été  prodigieuse,  sans  presque  qu'aucun  ait 
été  achevé.  Chaque  général  ou  simple  commandant  de  poste,  qui  se 
succédaient  avec  une  rapidité  prodigieuse,  faisait  ou  commençait 
quelques  batteries  ou  quelques  redoutes  qui  n'avaient  aucun  rapport  ni 
aucun  ensemble  avec  tout  ce  qui  s'était  fait  précédemment,  ni  avec  ce 
qui  se  faisait  à  côté  de  lui  dans  le  même  temps. 

Rarement  un  chemin  praticable  conduisait  aux  batteries,  ce  qui  était 
un  moyen  infaillible  de  les  laisser  tomber  au  moindre  revers  entre  les 
mains  de  l'ennemi,  non  qu'on  eût  ce  projet,  mais  ou  les  uns  ne  pen- 
saient pas  si  loin,  ou  les  autres,  et  ces  autres  étaient  des  hommes 
puissants,  regardaient  comme  un  crime  un  chemin  pratiqué  à  l'avance 
pour  une  retraite.  Le  mot  de  retraite  était  proscrit;  on  n'en  Toulait 
pas,  et  au  lieu  de  retraite  on  avait  des  déroutes  où  Ton  perdait  toute 
son  artillerie. 
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Gomme,  dans  le  temps,  aucun  plaa  n'a  été  levé  de  ces  ouvrages  et 
qu'il  en  reste  peu  de  traces,  il  sera  impossible  de  les  connaître  jamaii 
tous  avec  quelque  exactitude.  Les  seuls  dont  j*ai  pu  retrouyer  les 
Testiges  sont  marqués  sur  le  plan  ci-joint  (i  )  ;  il  sera  facile  à  ceux  qui 
écriront  d'après  ces  matériaux  d'en  ajouter  tant  qu'ils  voudront  d'après 
les  positions  générales  indiquées  par  moi  et  par  d'autres. 

L'historien  allemand  A.  Lufft  (2),  par  une  étude  minu- 
tieuse sur  le  terrain,  corrobore  et  complète  les  indica- 
tions fouruies  par  Legrand.  Au  total,  nous  trouvons  : 

1®  Une  redoute  carrée  et  une  batterie  à  un  kilomètre 
environ  au  nord-ouest  de  Rilzheim;  une  batterie  de 
chaque  côté  de  ce  village  en  deçà  du  Klingbach  ; 

2®  Dans  le  Bienwald,  près  de  la  lisière,  au  nord-ouest 
du  moulin,  deux  petites  redoutes  faisant  face  à  TEst  et 
au  Nord-Est  et  commandant  le  chemin  de  Scheid.  Des 
abatis  avaient  été  faits  devant  ces  ouvrages,  puis  en  des- 
cendant à  la  lisière  méridionale  de  la  forêt,  pour  border 
la  Lauter  depuis  le  moulin  de  Bienwald  jusqu^à  Lauter- 
bourg;  mais  ces  abatis,  mal  exécutés,  ne  servaient  guère 
qu'à  favoriser  l'assaillant  en  lui  procurant  un  couvert; 

3®  En  avant  de  Bergzabern,  quelques  retranchements 
sur  la  croupe  au  sud-est  de  Plesweiler  ;  à  800  mètres  à 
l'ouest  de  ce  village,  une  tranchée  au  nord  et  une  redoute 
au  sud  du  ruisseau.  Une  batterie  dominait  la  ville  même 
de  Bergzabern,  sur  la  crête  militaire  de  la  hauteur  qui 
porte  le  Frauenbergerhof  ;  une  autre  batterie  à  SOO  mè- 
tres de  Bergzabern,  sur  les  pentes  du  Wonne-Berg,  et 
deux  tranchées  dans  les  petits  ravins  qui  entament  le 
Wonne-Berg,  et  débouchent  sur  l'Erlenbach.  Il  y  avait 
encore  une  batterie  au  sud  du  Dorrenbach,  près  de  la 


(1)  Ce  plan  n'a  pas  été  retrouvé,  mais  il  nous  reste  quelques  croquis 
partiels  qui  ont  serri  à  l'établir  et  peuvent  en  tenir  lieu.  Voir  la  carte 
ci-jointe  :  Opérations  sur  la  Lauter. 

(2)  Der  Feldzug  am  Mittelrliein  von  mitte  August  bis  Ende  Deztinber 
1793. 
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route  de  Wissembourg  à  Bergzabern,  et  face  au  Nord- 
Est; 

4^  A  mi-chemin  de  Scheid  à  Steinfeld,  une  longue 
tranchée  barrant  presque  tout  l'espace  entre  TOtterbach 
et  le  ruisseau  de  Steinfeld.  Au  débouché  sud  de  Klein- 
Steinfeld,  la  batterie  appelée  Grande-Redoute  ou  Bas- 
tille. 

Ce  ne  fut  que  dans  les  derniers  tempîi,  écrit  Legrand,  que  l'ingé- 
nieur de  Tarmée  JClémencet  parvint  à  faire  sentir  h  ceux  qui  l'aTaient 
tracée  qu'il  fallait  au  moins  y  ajouter  quelques  flancs  pour  en  défendre 
les  approches;  sans  cela,  parvenu  au  pied  de  cette  grande  masse,  il  en 
eût  été  effectivement  comme  à  la  Bastille  vis-à-vis  ceux  qui  étaient  au 
pied;  le  canon  y  eût  été  inutile  pour  la  défense.  On  avait,  de  plus,  fait 
h  gauche  de  cette  redoute  une  grande  tranchée  en  ligne  droite,  sans 
saillant  ni  rentrant,  sans  intervalle,  qui  allait  jusqu'au  ruisseau  de 
Nieder-Otterhach  ;  l'ennemi  pouvait  en  profiter  comme  d'un  chemin 
couvert,  enfilé  de  nulle  part,  pour  Tenir  jusqu'à  la  redoute.  Le  général 
Ferino  m'a  raconté  que,  surpris  de  voir  cet  ouvrage  pernicieux  qui 
empêchait  d'ailleurs  tout  mouvement  en  avant,  et  de  passer  un  peloton 
de  cavalerie,  il  s'était  sur-le-champ  transporté  chez  le  chef  du  génie 
Clémcncet  pour  savoir  qui  avait  ordonné  cet  ouvrage;  celui-ci  lui  ayant 
dit  que  c'était  le  général  ***,  et  contre  son  vœu,  Ferino  le  fit  combler 
sur-le-champ.  Le  site  de  ce  fortin  était  d'ailleurs  bien  choisi  et  la 
découverte  au  loin  fort  étendue. 

Un  redan  couvrait  le  débouché  Est  de  Gross-Steinfeld; 
une  batterie  était  placée  au  Sud  et  le  long  du  chemin  de 
Klein-Steinfeld  à  Kapsweyer,  à  600  mètres  environ  de  la 
Grande-Redoute.  Un  redan  avait  été  construit  au  nord- 
ouest  de  Nieder-Otterbach,  sur  la  hauteur,  et  face  au 
Nord-Est  ; 

5^  Une  série  de  retranchements  garnissaient  le  bord 
du  plateau  assez  large  qui  s'étend  depuis  Steinfeld  jus- 
qu'à Ober-Otterbach,  Rechtenbach  et  Schweighoffen,  et 
que  couronne  la  ferme  dllaftel  :  c'était  deux  redans 
entre  Capsweyer  et  Ilaftel,  un  au  nord  de  la  ferme,  près 
du  chemin  d'Ober-Otterbach  ;  un  à  mi-chemin  d'IIaftel  à 
Rechtenbach,  et  deux  batteries  sur  la  croupe  boisée  au 
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sad-ouest  d'Ober-Otterbach  ;  une  petite  redoute,  formant 
peut-être  réduit,  entre  Schweighofen  et  Haftel  ; 

6^  Il  y  avait  deux  redans  sur  la  hauteur  au  nord 
d'Altstadt,  le  long  de  la  route  de  Wissembourg  à 
Schweighofen,  deux  autres  entre  Schweigen  et  Schwei- 
ghofen. 

D'après  A.  Lufft,  la  vallée  de  la  Lauter  était  comman- 
dée, entre  la  ferme  de  Langenberg  et  Saint-Germain, 
par  une  redoute  carrée. 

Dans  la  montagne,  le  camp  de  Nothweiler  ou  d^ 
Bondenthal  était  situé  le  long  du  chemin  qui  relie  ces 
deux  villages,  entre  le  Mauerle  et  le  Beissen-Berg.  Il  y 
avait  sur  la  Dennen-Haide  une  batterie  entourée  d'une 
ligne  continue  a  mi-côte  ;  une  ligne  semblable  contour- 
nait le  Mauerle.  «  Les  autres  postes  pris  dans  ces  gorges, 
dit  Legrand,  varièrent  continuellement  de  force  et  de 
position  suivant  les  circonstances.  )> 

tt  Nous  avions  construit  de  petits  ponts  volants  sur  la 
Lauter  qui  se  plaçaient  et  déplaçaient  à  volonté  ;  on  en 
faisait  assez  souvent  usage  les  soirs  pour  faire  passer  des 
patrouilles  qui  allaient  bivouaquer  sur  les  hauteurs 
opposées  de  la  rive  droite  ;  nous  avions  un  poste  d*une 
vingtaine  d'hommes  placé  sur  la  montagne  de  Bonden- 
thal à  l'est  des  rochers  de  même  nom  ». 

Le  19,  les  Prussiens  assurant  l'investissement  de 
Landau,  et  Brunswick  ayant  occupé  Ketterich^Wurmser 
décide  d*attaquer  les  lignes  de  Wissembourg.  Il  destine 
à  cette  opération  30  bataillons  et  48  escadrons,  soit  en- 
viron 28,000  hommes,  auxquels  il  faut  joindre  5,000  à 
6,000  hommes  du  camp  de  Condé. 

Dans  la  nuit  du  19  au  20  août,  Wurmser  forme  son 
armée  en  cinq  colonnes  pour  attaquer  nos  positions  avan- 
cées ;  la  première  colonne  se  portera  vers  notre  division 
des  gorges,  et  l'occupera  dans  la  montagne  ;  les  deuxième 
et  troisième  colonnes  agiront  sur  le  front  compris  entre 
Bergzabern  et  Minfeld,  c'est-à-dire  qu'elles  ne  pourront 
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exécuter  qu'une  démonstration  ;  enfin  les  quatrième  et 
cinquième  colonnes  réuniront  leurs  efforts  contre  le  vil- 
lage de  Jockgrim,  occupé  par  2,000  Français,  et  assez  en 
l'air,  en  avant  de  notre  ligne  générale  d'avant-postes. 

La  première  colonne,  composée  de  8  bataillons  et 
2  escadrons  sous  les  ordres  du  général  Ilotze,  devait 
d'abord  se  porter  sur  Bergzabern,  et  ne  détacher  dans  la 
montagne  que  de  fortes  patrouilles  vers  Annweiler  et 
Mnnschweiler;  mais  au  moment  du  départ,  Wurmser 
lui  ordonne  de  marcher  par  Annweiler  sur  Erlenbach, 
et  d'attaquer  nos  avant-postes  sur  ce  point.  Après  une 
marche  assez  longue  et  pénible  dans  la  montagne,  Hotze 
déloge  sans  difficulté  un  petit  poste  français,  et  bivouaque 
à  Barbelstein,  où  nul  ne  songe  à  venir  Tattaquer.  Il  y 
restera  le  21  et  le  22,  et  se  rabattra  le  23  sur  Bergza- 
bern. 

La  deuxième  colonne,  forte  de  6  bataillons  et  14  esca- 
drons, sous  le  commandement  de  Waldeck,  doit  se 
porter  d'Insheim  sur  Barbelroth  par  Billigheim,  et  s'ar- 
rêter sur  les  hauteurs  d'Oberhausen.  La  troisième 
colonne,  forte  de  2  bataillons  1/2  et  12  escadrons, 
sous  les  ordres  de  Meszaros,  doit  passer  par  Herxheim, 
Ilayna  et  Erlenbach  pour  attaquer  Langenkandel.  Comme 
on  peut  le  penser  d'après  la  répartition  de  nos  troupes  (1 }, 
ces  deux  colonnes  ne  rencontrent  que  des  petits  postes 
et  s'arrêtent  en  face  de  nos  grand'gardes,  devant  les- 
quelles s'engage  une  canonnade  peu  énergique. 

Wurmser  dirige  lui-même  la  quatrième  colonne  (Ka- 


(1)  Voir  la  situation  du  15  août.  Il  faut  y  faire  les  modifications  sui- 
vantes pour  avoir  la  répartition  des  troupes  le  20  août  : 

Le  3«  bataillon  de  l'Ain  et  le  iO«  des  Vosges  sont  venus  à  Saint-Remy 
et  Altstadt; 

Le  3*  et  le  4*  de  Saône-ct- Loire,  à  Roth  ; 

Les  deux  bataillons  du  S7<>,  à  Lembach  ; 

Les  deux  bataillons  du  46",  au  Geisberg. 
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yanagh)  et  la  cinquième  (Condé).  La  quatrième  colonne, 
forte  de  6  bataillons  et  10  escadrons,  avec  une  batterie 
de  gros  calibre  et  une  de  petit  calibre,  part  de  Rhein- 
zabem;  la  cinquième,  composée  par  les  émigrés,  part  de 
Leimersheim,  où  un  pont  a  été  jeté  sur  le  Rhin.  C'est 
une  dizaine  de  mille  hommes  qui  vont  accabler  les  2,000 
Français  campés  devant  Jockgrim. 

A  un  kilomètre  en  avant  de  Jockgrim  coule  le  ruisseau 
appelé  rOtterbach,  que  la  route  de  Rheinzabern  à  Lao- 
terbourg  franchit  sur  un  pont  de  pierre.  Un  bois,  qui 
prolonge  la  forêt  de  Bienwald  jusqu^aux  marécages  du 
Rhin,  borde  ce  ruisseau  de  part  et  d'autre  du  pont.  Les 
Français  en  avaient  fait  unabatis  au  delà  de  TOtterbach, 
et  c'est  derrière  ce  bois,  sur  une  hauteur  peu  prononcée 
que  couronne  le  village  de  Jockgrim,  qu'ils  avaient 
établi  leur  camp.  Une  redoute  couvrait  le  débouché  du 
pont. 

Wurmser  avait  ordonné  à  la  quatrième  colonne 
d'aborder  ces  défenses  avec  circonspection,  de  faire 
tourner  les  défenseurs  du  pont  par  un  bataillon  qui  sui- 
vrait le  chemin  forestier  à  900  mètres  à  l'ouest  de  la 
route,  et  de  préparer  l'attaque  par  une  forte  canonnade, 
pendant  que  la  cavalerie  se  porterait  par  le  plateau  au 
sud-ouest  de  Jockgrim,  pour  y  couper  la  retraite  aux 
Français.  La  colonne  se  déploya  au  sortir  de  Rheinza- 
bern, et  fut  accueillie  par  un  feu  violent  que  son  artil- 
lerie parvint  à  éteindre  assez  rapidement.  Les  Croates  et 
les  chasseurs  hessois  entrèrent  dans  le  bois  de  part  et 
d'autre  du  pont,  et  nous  fûmes  rejetés  sur  Jockgrim  en 
abandonnant  quatre  canons  et  un  obusier.  A  ce  moment, 
les  2,000  hommes  du  camp  de  Jockgrim  se  trouvèrent 
engagés  à  la  fois,  et  leurs  chasseurs  essayèrent  de  dé- 
border la  gauche  de  l'ennemi  ;  mais  sa  supériorité  numé- 
rique était  irrésistible  ;  et  d'ailleurs,  tandis  que  la  qua- 
trième colonne  nous  attaquait  de  front,  la  cinquième 
approchait  de  Jockgrim  et  menaçait  de  nous  tourner.  Le 


N»  5.  CAMPAGNE  DE  1793  EN  ALSACE.  4006 

petit  détachement  français  se  jeta  dans  le  Bienwald,  et 
se  déroba  ainsi  à  la  poursuite  de  Fennemi,  qui  continua 
sa  marche  sur  Wœrth,  où  nous  avions  1400  hommes. 

Les  émigrés  avaient  marché  par  Leimersheim  sur 
Neupfortz,  où  ils  attendirent  que  la  quatrième  colonne  fût 
engagée.  Gondé  avait  détaché  30  hussards  sur  sa  droite 
pour  le  tenir  au  courant  des  mouvements  de  Wurmser. 
Au  premier  coup  de  canon  de  celui-ci,  les  émigrés 
s'avancèrent  sur  la  digue  à  Test  de  Jockgrim.  Après  la 
prise  de  ce  village,  à  laquelle  ils  n'avaient  contribué  que 
par  leur  apparition  sur  la  droite  des  Français,  ils  se 
portèrent  de  leur  côté  à  Tattaque  de  Wœrth.  Cette  fois 
c'était  la  quatrième  colonne  autrichienne  qui  devait 
tourner  le  village  pendant  que  Gondé  s'engagerait.  Il 
fallut  jeter  plusieurs  ponts  pour  passer  les  ruisseaux 
dans  le  fond  boisé  et  marécageux  d'une  ancienne  boucle 
du  Rhin.  Le  dernier,  tout  à  fait  à  proximité  du  village, 
fut  assez  difficile  à  établir.  Les  Français  avaient  en  effet 
placé  une  pièce  de  canon  dans  une  presqu'île  du  Rhin 
en  aval  de  ce  pont,  et  on  ne  put  la  faire  taire  qu'en 
menaçant  de  lui  couper  la  retraite.  Elle  fut  alors  emme- 
née à  la  prolonge,  sans  cesser  de  tirer,  mais  prise  par 
un  peloton  de  hussards  autrichiens.  Les  1400  Français 
qui  occupaient  Wœrth  ne  tinrent  pas  longtemps  devant 
les  10,000  ennemis  qui  les  attaquaient;  ils  se  retirèrent, 
partie  dans  la  forêt,  partie  sur  les  hauteurs  d'IIagen- 
bach. 

Le  corps  franc  de  Mirabeau  bivouaqua  près  de  Ila- 
genbach,  le  reste  des  émigrés  à  Pfortz,  les  chasseurs 
hessois  dans  la  prairie  au  sud  de  Wœrth,  et  un  corps  de 
Hongrois  dans  les  pâturages  au  nord  de  ce  village.  Le 
reste  des  deux  colonnes  ennemies  bivouaqua  dans  le 
Bienwald,  entre  Wœrth  et  Langenberg. 

Ces  divers  engagements  avaient  été  peu  acharnés  et 
peu  meurtriers.  Nous  y  perdîmes  cinq  bouches  à  feu, 
des  caissons,  22  prisonniers,  et  sans  doute  une  centaine 
Rtv.  eut.  64 
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d'hommes  hors  de  combat  (1).  L'ennemi  perdit  environ 
150  hommes. 

De  notre  côté,  rien  n'avait  été  fait  pour  soutenir  les 
postes  engagés  ni  pour  les  recueillir,  et  aucune  instruc- 
tion ne  leur  avait  été  donnée  sur  la  manière  de  faire  leur 
retraite.  Ils  ne  pouvaient  que  subir  sur  place  le  choc  de 
Tennemi  et  se  faire  battre  les  uns  après  les  autres  en 
essayant  de  résister.  L'habitude  de  fortifier  tous  les 
postes  et  de  mettre  de  Fartillerie  dans  les  retranchements 
devait  les  encourager  dans  cette  conduite. 

Les  représentants  du  peuple,  en  ce  moment  critique, 
avaient  cru  devoir  prendre  en  main  la  direction  des 
affaires  par  cet  arrêté  quelque  peu  ambigu  : 

Arrêté  des  représentants  du  peuple  à  V armée  du  Bkin, 
le  20  août  1793. 

Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Rhin,  députés  par  U 
GonTention  nationale  par  les  décrets  des  15  et  19  juillet  dernier,  con- 
sidérant qu*ils  sont  réduits  à  quatre  près  ladite  armée,  et  que  leurs 
délibérations  sur  les  faits  militaires,  à  moins  que  la  Conirention  n*ait 


(1)  Les  pertes  accusées  par  les  différents  bataillons  français  pour  a 
journée  du  20  août  sont  les  suivantes  : 

Morts.     BleMéa.  Prison  nlw». 

^^  (  4«  bataillon  du  Bas-Rhin ...         »  2  17 

à  Jockffrim     1  ^"  ^®*  Pyrénées-OrienUles .  .16         2  3 

(il*  d'infanterie  légère 6  »  » 


jo   j^  Wœrth   (  ^*  ^®  **  Charente-Inférieure.  9  4           1 

'  (  2«  du  40« »  »            n 

3»  (  1"  compagnie  franche  de  la 

à  Langenberg.  (        Dordogne 6  1            » 

I7«  de  la  Haute-SaAne,  Tenu 

d*Hagenbach »  44            » 
5*  de  TAiii,  Tenu  de  Lauter- 

bourg 23  8           1 

Total 60  31         22 

auxquels  il  faut  ajouter  i  mort  et  1  blessé  dans  l'état-major. 
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consenré  d'autres  représentants  près  la  dite  armée  du  Rhin,  posté- 
rieurement aux  décrets  des  15  et  19  juillet  dernier,  doivent  être  recon- 
nus, arrêtent  que  les  généraux  de  Tarmée  du  Rhin  et  les  comman- 
dants de  places  fortes  ne  reconnaîtront  pour  faits  militaires  que  les  dites 
délibérations  des  représentants  du  peuple  élus  par  les  dits  décrets  ou 
aux  députés  postérieurement  oonsenrés  près  la  dite  armée. 

Le  présent  arrêté  sera  en?oyé  au  général  en  chef  et  aux  comman- 
dants de  places  fortes  de  cette  armée,  afin  de  préirenir  toute  contrariété 
dans  les  ordres. 

Strasbourg,  le  20  août  1793,  II*  année  de  la  République. 

RUAMPS,   BORIB,  J.-B.  MiLHAUD. 

Dès  le  même  jour,  ils  interviennent  dans  les  détails  du 
service  et  conseillent  le  général  : 

Wissembourg,  le  20  août,  Tan  8*  de  la  République  ou  la  mort^ 

Le  général  Landremont  ou  le  général  Rlarcti  (Glarke)  ne  deTraient- 
ils  pas  faire  partir  de  Wissembourg  les  canons  de  position  qui  lui  sont 
inutiles  et  les  diriger  sur  Strasbourg  ou  un  autre  endroit  de  sûreté? 
Le  général  peut  disposer  du  tous  les  hommes,  gardes  nationaux  de 
Wissembourg  en  état  de  porter  les  armes,  et  les  faire  partir,  s'il  le  juge 
à  propos,  dans  les  gorges  de  Bitche,  pour  seconder  les  efibrts  d'Arlande. 

Les  rtfréserUanU  du  peuple  prés  l'armée  du  Bhin, 

J.-B.  MlLHAUD,  RUAMPS. 

Landremont  ordonna  le  soir  même  de  reprendre  les 
positions  perdues,  mais  il  ne  fit  rien  pour  obtenir  un 
succès  certain.  La  répartition  de  Tarmée  ne  fut  pas  modi- 
fiée, et  c'est  avec  les  seules  forces  de  Taile  droite,  un 
peu  désorganisées  par  le  combat  de  la  veille,  que  le 
général  divisionnaire  Gillot  dut  reprendre  Toffensive. 

Il  est  évident  qu'il  ne  put  disposer  des  2,000  hommes 
qui  occupaient  le  poste  de  Langenberg  ;  il  lui  restait  en 
tout  7,S00  hommes,  dont  il  faut  défalquer  ce  qui  fut 
laissé  à  Lauterbourg  (1),  les  pertes  subies  la  veille  par 


(1)  Le  5"  bataillon  de  TAin  semble  être  resté  à  Lauterbourg  aTeo 
quelques  compagnies  détachés. 
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les  détachements  de  Wœrth  et  Hagenbach,  et  la  partie 
de  ces  détachements  qui  n'avait  pas  rejoint  le  soir  (1). 
Il  serait  surprenant  qu'il  y  eût  beaucoup  plus  de  S,000 
hommes  dans  la  colonne  que  conduisit  Gillot,  le  20  ao 
soir,  sur  Hagenbach,  Wœrth  et  Pfortz.  Il  envoya  un 
fort  détachement  à  Bûchelberg  et  un  autre  près  de  ce 
village,  sur  le  chemin  de  Scheid.  C'est  donc  avec  3,000 
hommes  tout  au  plus  qu'il  est  arrivé  à  Ilagenbach  (2). 
Là,  il  divisa  ses  forces  :  une  colonne  marcha  sur  Pfortz, 
tandis  qu'il  continuait  avec  le  reste  sur  la  route  de 
Wœrth.  Son  arrivée  surprit  les  ennemis  :  Condé  et 
Wurmser  s'échappèrent  à  moitié  nus,  en  entendant  la 
fusillade  à  l'entrée  des  villages  où  ils  s'étaient  logés; 
•mais  trois  compagnies  du  régiment  de  Gyulai  donnèrent, 
paralt-i],  à  Tennemi  le  temps  de  se  reformer,  et  dès  lors 
l'issue  du  combat  n'était  plus  douteuse.  Chacune  de  nos 
colonnes  eut  à  lutter  contre  des  forces  triples.  Dès  qu'elles 
eurent  cédé  un  peu  de  terrain,  les  émigrés  mirent  leurs 


(1)  Le  1*''  des  Pyrénées-Orientales  tout  entier  n*a  pas  pris  part  au 
combat  du  21. 

(2)  Pertes  du  21  août  à  Hagenbach,  Langenberg  et  Bûchelberg  : 

Morti.  Bleué*.  Prisonniers. 

2<'  bataillon  de  la  Charente-Inférieure.  .33  » 

4«        —      du  Bas-Rhin 3  »  » 

2«        —      du40« iO  iÀ  7 

!•'      —      du  37» 3  9 

1"      —      du  75» i3  U  34 

2«        —      du  75^ 1  5 

7*        —      de  la  Ilaute-Saône 7-  3 

il*        —      d'infanterie  légère 2  27  >» 

3*        —      de  Rhône  et  Loire 3  2  » 

i"      —      du  Doubs 6  17  » 

l»""      —      du  3» 4  10  » 

À*        —      de  l'Eure »  3  » 

9*        —      des  Vosges >»  3  »> 

Total 55  110  41 
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pièces  en  batterie  sur  la  route.  Leur  tir  à  mitraille  mit 
nos  troupes  en  désordre  en  leur  infligeant  d'assez  grosses 
pertes.  La  colonne  de  Gillot,  engagée  du  côté  de  Wœrth, 
fut  coupée  de  Hagenbach,  et  dut  se  rejeter  dans  la 
forêt.  Cette  fois,  Wurmser  poursuivit  jusqu'à  Buchel- 
berg.  Nous  avions  perdu  encore  près  de  200  hommes  et 
plusieurs  canons.  L'ennemi  eut  150  hommes  tués  ou 
blessés. 

En  même  temps  que  nous  reprenions  l'offensive  du 
côté  de  Jockgrim,  un  combat  acharné  s'engageait  à 
Bergzabern.  D*après  une  relation  anonyme,  écrite  peu 
de  temps  après  la  campagne  (1),  les  Autrichiens  auraient 
eu  l'initiative  ;  au  contraire,  d'après  le  chef  de  bataillon 
Legrand  et  d'après  Lufft,  c'est  l'armée  française  qui 
aurait  repris  l'offensive.  Cette  seconde  version  est  plus 
vraisemblable,  Landremont  ayant  dû  reporter  sa  gauche 
en  avant  en  même  temps  qu'il  prescrivait  à  Gillot  de 
reprendre  les  positions  perdues. 

Le  combat  traîna  le  21  et  le  22  dans  Bergzabern  et  sur 
les  hauteurs  d'Otterbach,  avec  des  alternatives  de  succès 
et  de  revers  ;  en  dernier  lieu,  nous  fûmes  repoussés 
jusqu'à  hauteur  de  Scheid  et  de  Dôrrenbach.  L'appa- 
rition de  Meszaros  sur  notre  flanc  droit  avec  une  batterie 
à  cheval  et  quelques  escadrons  nous  aurait  déterminés 
à  la  retraite.  La  plus  grande  incertitude  règne  en  ce  qui 
concerne  ces  deux  journées  ;  il  semble  que  nous  ayons 
pris  l'offensive  le  21 ,  et  les  Autrichiens  le  22  ;  le  général 
Hotze,  demeuré  dans  la  montagne,  n'intervint  pas,  mais 
reçut  Tordre  de  venir  rejoindre  Waldeck  par  Berg- 
zabern. 

D'après  le  chef  de  bataillon  Legrand,  nous  reprîmes 
le  combat  dans  la  nuit  du  22  au  23,  et  l'ennemi  fut 
rejeté  dans  Bergzabern.  Trois  pièces  d'artillerie  volante 


(1)  Archives  de  la  Guerre,  Mémoires  historiques. 
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envoyées  de  ce  c6té,  avec  le  capitaine  Latournerie,  furent 
très  maltraitées  par  une  artillerie  supérieure,  et  Tune 
d'elles  resta  aux  mains  de  Tennemi.  Landremont  fit 
avancer  la  cavalerie,  qui  ne  put  agir,  et  resta  sur  place 
jusqu'à  la  nuit  suivante.  Nous  étions  maîtres  de  Berg- 
zabem,  quand  la  division  Hotze,  débouchant  des  gorges, 
nous  en  chassa.  Le  combat  continua  autour  de  cette 
petite  ville.  Nous  laissions  à  Fennemi  22  prisonniers  ;  le 
chiffre  de  nos  pertes,  dans  les  combats  autour  de  Berg- 
zabern,  est  inconnu. 

Passant  sous  silence  les  combats  du  21  et  du  22  autour 
de  Bergzabern,  la  relation  autrichienne  mentionne  bien 
la  perte  de  1  canon  et  22  prisonniers  par  les  Français 
dans  la  journée  du  23  ;  le  même  jour,  les  Autrichiens 
ont  eu  83  tués  et  122  blessés. 

La  lettre  suivante  des  représentants  Milhaud  et 
Ruamps,  datée  du  23,  prouve  que  le  combat  ne  cessa  pas 
pendant  les  quatre  jours  du  20  au  23,  et  confirme  les 
précédents  récits  : 

Citoyens  nos  collègues,  Toilà  trois  jours  que  Tarmée  républicaine  du 
Rhin  est  aux  prises  a?ec  Tarmée  combinée  des  despotes,  et  Toilà  trois 
jours  que  son  courage  opiniâtre  résiste  au  nombre  d'esclaTes  qui  sont 
en  sa  présence.  Le  combat  a  recommencé  ce  matin  à  4  heures  ;  il  a  été 
soutenu  de  part  et  d'autre  avec  beaucoup  d^animosité  jusqu'à  la  nuit. 
Cependant  les  Autrichiens  ont  perdu  deux  lieues  de  terrain  ;  notre 
artillerie  s'est  montrée  digne  de  toute  sa  réputation  et  a  fait  taire  sou- 
vent celle  de  l'ennemi,  quoiqu'elle  soit  plus  nombreuse  et  plus  forte  en 
calibre.  Nous  avons  été  témoins  de  cette  action  importante  qui  pouvait 
décider  du  sort  du  Bas-Rhin.  Le  général  Landremont,  qui  commandait 
en  chef  l'armée  en  Tabsence  du  général  fieauharnais,  à  peine  encore 
rétabli,  a  montré  le  plus  grand  sang-froid  et  la  plus  grande  activité. 
Nous  nous  sommes  portés  presque  h  nuit  close  avec  le  général  Meynier 
tout  auprès  de  Bergzabern,  où  nos  tirailleurs  faisaient  à  quatre  pas  de 
nous  un  feu  très  vif  de  mousqueterie  sur  une  maison  de  cette  petite 
ville  d'où  Ton  tirait  sur  eux.  Nous  avons  été  à  portée  de  voir  le  nombre 
des  morts.  Nous  sommes  assurés  de  n'avoir  perdu  que  30  hommes  tout 
au  plus,  tandis  que  les  rangs  de  l'ennemi  avaient  été  souvent  enfoncés 
par  la  violence  de  notre  artillerie  ;  les  vignes  et  les  sentiers  étaient 
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couTerts  de  cadavres  ;  nous  ne  savons  pas  encore  quel  est  le  succès  de 
Tattaque  qui  a  eu  lieu  en  même  temps  du  côté  de  Lauterbourg.  C'est 
la  partie  la  plus  exposée  à  Tinvasion  de  l'ennemi;  nous  allons  partir 
dans  deux  heures  pour  savoir  par  nous-mêmes  ce  qui  s*y  passe,  car 
nous  sommes  assurés  qu'une  attaque  générale  de  la  part  de  l'ennemi 
se  renouTellera  encore  demain  matin. 

Le  tocsin  de  la  liberté  sonne  en  ce  moment  autour  de  nous;  déjà 
8,000  habitants  et  toute  la  garde  nationale  de  Wissembourg  sont  partis 
aujourd'hui  avec  leurs  armes  et  leurs  vivres  pour  aller  au  secours  du 
général  Arlande,  qui  défend  les  gorges  de  Lembach  ;  nous  espérons 
que,  dans  trois  ou  quatre  jours,  100,000  républicains  viendront  ren- 
forcer l'armée,  qui  n'attend  plus  qu*eux  pour  exterminer  les  rois  et 
leurs  vils  satellites. 

Les  échecs,  assez  insignifiants  en  eux-mêmes,  essuyés 
par  nos  troupes  du  20  au  23  août,  ébranlèrent  tous  les 
esprits.  Les  représentants,  sans  songer  au  déficit  que 
présentait  déjà  Tarmement  des  troupes,  faisaient  sonner 
le  tocsin  dans  toute  TAlsace  et  y  répandaient  l'épouvante 
en  appelant  sur  la  frontière  une  foule  de  citoyens  sans 
armes;  Beauharnais  prescrivait  de  retirer  toutes  les 
pièces  de  position  des  batteries  fixes,  sauf  celles  de 
Schweigen  et  de  Weiler,  et  de  faire  évacuer  Wissem- 
bourg par  Tartillerie,  le  trésor  et  les  bagages.  Il  est  pos- 
sible que  les  canons  placés  dans  les  ouvrages  avancés 
et  sur  les  remparts  de  Wissembourg  fussent  inutiles,  et 
compromis  mal  à  propos;  mais  c'était  avant  l'attaque 
qu'il  aurait  fallu  s'en  apercevoir.  Au  moment  où  le 
combat  semblait  tourner  contre  nous,  la  démoralisation 
produite  par  la  retraite  de  tout  ce  matériel  était  bien  plus 
&  craindre  que  la  perte  de  quelques  bouches  à  feu. 
Aussi  faut-il  être  reconnaissant  à  Ruamps  et  Milhaud  de 
ce  que,  par  une  résolution  énergique,  ils  arrêtèrent 
l'exécution  des  ordres  de  Beauharnais  et  décidèrent 
qu'on  n'évacuerait  aucun  ouvrage  sans  y  être  forcé. 
Leur  fermeté  sauva  la  frontière  du  Bas-Rhin  pour  une 
durée  de  six  semaines. 

Il  convient  de  remarquer  que  les  mêmes  représentants 
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avaient  émis  ropinion  que  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
tilierie  de  position  pouvait  être  retirée  ;  mais  on  était 
alors  au  20  août,  et  une  pareille  mesure,  avant  tout 
engagement,  n'aurait  pas  présenté  de  graves  incon- 
vénients. 

Beauharnaîs,  jugé  trop  mou  pour  commander  l'ar- 
mée, fut  destitué. 

Aa  quarlier  général  à  Wissemboorg,  le  25  août  1793,  Tan  \* 
de  la  Républiqae  une  et  indivisible,  et  fan  4*'  de  U 
ConstitatioQ  populaire. 

Les  représentants  du  peuple  près  r armée  du  Rhin  aux  membres 
du  Comité  de  Salut  public  de  la  Convention  nationale. 

Nous  avons  enfin  accepté  la  démission  du  général  Beauharnaîs,  et  il 
en  était  temps,  pour  conserver  les  lignes  de  Wissembourg.  Voici  copie 
de  notre  arrêté. 

Au  moment  oh  le  combat  était  engagé  sur  tous  les  points,  il  appela 
le  général  Landremont,  qui  était  occupé  au  feu,  afin,  disait-il,  de  déli- 
bérer avec  lui.  Il  donna  ordre  de  retirer  les  pièces  de  position  qui 
étaient  sur  les  redoutes  avancées,  il  fit  sortir  le  trésor  et  la  poste  de 
Wissembourg;  il  [répara  ainsi  une  retraite  précipitée  et  ne  contribua 
pas  peu,  par  ses  doléances,  à  jeter  le  découragement  dans  l'armée  ; 
mais  la  bravoure  du  soldat,  soutenue  par  le  courage  et  la  présence 
d'esprit  du  général  Landremont,  que  nous  ayons  nommé  général  en 
chef,  a  garanti  nos  lignes  de  l'invasion  dont  elles  étaient  mena- 
cées. 

Le  tocsin  a  sonné  dans  le  district  de  Wissembourg  et  sonne  mainte- 
nant dans  tous  les  départements  frontières,  et  aussitôt  nos  postes,  ren- 
forcés, ont  repoussé  Tennemi,  qui  a  perdu  beaucoup  de  monde.  On  a 
reconnu,  entre  autres,  un  évéque,  par  sa  soutane  violette  pliée  dans 
une  ceinture  avec  60  louis,  et  un  prêtre,  par  sa  calotte  où  étaient 
cachés  14  sous. 

Parmi  les  communes  qui  se  sont  le  plus  promptement  prononcées, 
on  a  remarqué  Ritchwiller  et  Ingwillcr,  dont  les  habitants,  en  masse, 
se  sont  portés  sous  le  commandement  des  généraux.  Quelques-unes,  du 
district  de  Barr,  ont  tenu  une  conduite  toute  opposée  et  se  sont  retran* 
chées  dans  les  bois.  Nous  avons  arrêté  que  la  loi  relative  aui  rebelles 
de  la  Vendée  leur  serait  appliquée. 

Boris,  J.-B.  Milhaud,  Ruamps. 
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AU   NOM  DU  SALUT  DU   PEUPLE. 

Les  représentants  du  peuple  près  Cannée  du  Rhin  : 

Considérant  que  le  général  en  chef  de  l'armée,  Beauharnais,  réitère 
à  chaque  instant  Toffre  de  sa  démission,  de  vive  Toiz  et  par  écrit; 

Considérant  que,  d'après  ses  aveux  multipliés,  il  n'a  ni  la  force,  ni 
Ténergie  morale  nécessaires  à  un  général  en  chef  d'une  armée  répu- 
blicaine; 

Considérant  que  son  état  de  faiblesse  et  de  langueur,  qui  Ta  éloigné 
•de  Tarmée  pendant  trois  jours  de  combat,  ne  peuvent  que  jeter  la 
méfiance  et  le  découragement  dans  Tétat-major  et  dans  Tarmée  : 

Arrêtent  que  sa  démission  est  enfin  acceptée  et  qu*il  sera  tenu  de 
s'éloigner,  dans  l'espace  de  -six  heures,  à  vingt  lieues  des  frontières, 
dans  un  séjour  dont  il  nous  donnera  connaissance,  ainsi  qu'à  la  Con- 
vention nationale  ; 

Arrêtent  en  outre  que  le  général  Landremont  remplira  provisoire- 
ment les  fonctions  de  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin,  et  que  le 
présent  arrêté  sera  envoyé  par  un  courrier  extraordinaire  au  Comité  de 
Salut  public  et  au  ministre  de  la  guerre. 

Fait  à  Wissembourg,  le  23  août  1793,  l'an  1I«  de  la  République  une 
et  indivisible,  et  l'an  1**  de  la  Constitution  populaire. 

J.-B.  MiLHAUD,  RUAMPS,   BORIB. 

Les  représentants  offrirent  d'abord  le  commandement 
en  chef  au  général  Gilot,  commandant  Taile  droite  de 
l'armée,  puis,  sur  son  refus,  au  général  Landremont.  Le 
citoyen  Dergaix,  secrétaire  de  Beauhamais,  avait  écrit 
la  veille  à  Robespierre  que  Landremont  n'accepterait 
pas,  et  qu'il  y  avait  de  graves  inconvénients  à  ce  que 
Tarméc  restât  longtemps  sans  chef.  Il  signalait  le  mauvais 
effet  produit  sur  les  troupes  par  ces  changements  inces- 
sants. Landremont  fut  nommé  à  titre  provisoire,  et  Ferino 
le  remplaça  comme  commandant  de  l' avant-garde. 

«  Le  général  Gilot,  dit  l.egrand,  avait  montré  i\  Landau  et  faisait 
connaître  chaque  jour  h.  la  droite  de  l'armée  du  Rhin,  les  sentiments 
d'un  homme  de  bien,  les  vertus  d'un  républicain  et  le  courage  d'un 
soldat  français;  mais  il  n'avait  pas  des  talents  assez  éminents  pour  être 
général  en  chef,  surtout  dans  la  crise  et  la  désorganisation  où  était 
l'armée.  » 
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Le  nouveau  général  en  chef  n'avait  guère  plus  d'en- 
vergure : 

«  Nul  ne  payait  mieux  de  sa  personne,  dans  une  affaire,  que  le  gé- 
néral Landremont;  mais  il  ne  se  connaissait  pas  atseï  en  hommes  ni 
en  opérations  militaires  d'un  grand  genre  pour  porler  aTOO  succès  un&r^ 
deau  aussi  immense  que  celui  qui  lui  était  imposé.  Il  faut  plus  que  du 
courage  et  plus  que  des  talents  militaires  pour  être  général  en  chef 
dans  un  temps  de  révolution  et  en  certaines  circonstances,  telles  que 
celles  où  se  trouyait  Tarmée. 

Les  différents  ordres  qu'il  signa  pour  le  passage  et  les  simulacres  de 
passage  du  Rhin  sur  cinq  points,  sans  préparatifs  préalable  s  et  sans 
moyens  existants,  ses  dispositions  subséquentes,  les  choix  des  généraux 
qui  se  firent  sous  son  commandement,  prouvent  ce  que  j'avance.  A  la 
vérité,  dominé  par  les  représentants  du  peuple  près  Tarmée,  il  ne  fut 
presque  jamais  le  maître  ni  des  ordres  qu'il  signa,  ni  des  choix  qui  se 
firent.  » 

Le  premier  acte  de  Landremont,  après  le  départ  de 
Beauharnais,  fut  d'ordonner  au  général  Gilot  de  préparer 
la  retraite  de  Fartillerie  de  Lauterbourg,  dans  le  cas  où 
il  se  verrait  forcé  de  Tévacuer.  Il  lui  réclama  le  lende- 
main la  compagnie  d'artillerie  volante  qui  lui  avait  été 
fournie  le  21  pour  Tattaque  de  Jockgrim.l 

Les  représentants  avaient  appuyé  le  22  une  demande 
du  1"  bataillon  du  iOS«,  qui,  tenant  garnison  à  Wîssem- 
bourg,  préférait  combattre  en  première  ligne.  Ce  ba- 
taillon fut  envoyé  le  24  à  Steinfeld. 

Afin  d'employer  toutes  les  ressources  disponibles  en 
hommes  instruits,  on  prescrivit  la  formatioiji  d'un  ba- 
taillon, dit  de  l'Égalité,  avec  les  compagnies  de  dépôt 
rassemblées  à  Gerstheim  (Rhône-et-Loire,  Mayenne, 
Manche,  Puy-de-Dôme). 

Le  directeur  d'artillerie  fit  partir  le  22,  à  11  heures 
du  soir,  le  premier  convoi  de  munitions  pour  reconsti- 
tuer les  approvisionnements  de  l'armée. 

Le  24  août,  Ruamps  et  Milhaud  rendent  l'arrêté  sui- 
vant : 
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Wissemboorg,  le  24  août,  mioait,  Tan  %•  de  la  République. 

u Wissembourg  ne  peut  résister  à  rennemi  qui  s'avancerait. 

Il  est  instant  de  faire  rejoindre  toutes  les  troupes  qui  sont  à  Hague- 
nau,  et  de  mettre  à  Tordre  du  jour,  au  nom  des  représentants  du 
peuple,  que  tous  les  étrangers  qui  n'ont  point  d'emploi  dans  les  armées 
s'éloigneront  des  armées  et  des  frontières  à  20  lieues,  et  que  tous  les 
officiers  qui  ne  seront  pas  à  leurs  postes  dans  les  vingt-quatre  heures 
seront  mis  hors  de  la  loi  et  punis  comme  déserteurs.  Il  serait  peut-être 
utile  de  donner  ordre  h.  toutes  les  troupes  qui  sont  .\  llaguenau  de  re- 
joindre l'armée  demain  sans  faute,  et  de  faire  partir  une  ordonnance 
sur-le-champ,  pourvu  que  cette  mesure  ne  souffre  aucun  retardement. 
Donnez  en  même  temps  des  ordres  au  général  Colle  pour  qu'il  fasse 
rendre  de  suite  les  citoyens  des  campagnes  à  leur  destination,  que  tous 
leur  indiquerez.  » 

Pendant  qu'on  se  battait  encore  à  Bergzabern  le  23, 
notre  droite,  se  voyant  séparée  de  la  gauche  depuis  que 
l'ennemi  occupait  Scheidt,  se  retira  sur  Lauterbourg. 
Notre  gauche  resta  en  avant  de  Steinfeld.  L'ennemi  prit 
position  «  la  droite  sur  les  hauteurs  en  arrière  du  bois 
entre  Barbelroth  et  Nieder-Otterbach,  appuyant  à  la 
route,  et  la  gauche  à  Scheidt.  » 

Si  Ton  se  reporte  à  la  situation  de  l'armée  du  Rhin,  on 
trouve  qu'il  y  avait  à  peu  près  20,000  hommes  en  arrière 
du  front  Freckenfeld,  Wissembourg,  le  Pigeonnier, 
c'est-à-dire  sur  une  étendue  de  près  de  20  kilomètres  ; 
combien  y  en  eut-il  d'engagés  réellement  dans  la  journée 
du  23  août?  On  n'avait  pas  laissé  moins  de  quatre  batail- 
lons entre  Wissembourg  et  Altstadt,  et  deux  sur  la 
Lauter  en  amont  de  Wissembourg  ;  il  fallait  des  garni- 
sons dans  les  ouvrages  de  Steinfeld,  de  Kapsweyer,  de 
Schweigen.  Ce  fut  sans  doute  une  douzaine  de  mille 
hommes  tout  au  plus  qu*on  engagea  entre  Dierbach  et 
Bergzabern  contre  14  bataillons  et  une  vingtaine  d'esca- 
drons autrichiens,  c'est-à-dire  contre  des  forces  à  peu 
près  égales,  mais  mieux  commandées  (1). 

(i)  En  comparant  les  situations  du  15  août  et  du  1"'  septembre,  on 
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Le  24,  les  deux  armées  restèrent  à  peu  près  immobiles 
dans  leurs  positions.  Les  bagages  retirés  de  Wissem- 
bourg  y  furent  ramenés.  Le  25,  Wurmser  exécuta  une 
soi4e  de  reconnaissance  offensive,  et  se  heurta  contre 
nos  postes  de  Haftel,  Gross-Steinfeld  et  Ober-Otterbacb, 
sans  pouvoir  les  entamer.  Il  y  perdit  6i  morts,  1 34  bles- 
sés et  14  disparus,  et  s*assura  qu'il  n'était  pas  temps 
encore  de  donner  Tassant  à  nos  lignes.  Il  semble  que  le 
même  jour,  nous  soyons  rentrés  à  Bergzabem,  et  que 
la  division  Ilotze  ait  repris  celte  ville  le  soir.  Quelques 
historiens  allemands  ont  reporté  ce  combat  au  26  août. 
Nous  manquons  de  documents  authentiques  pour  en 
fixer  la  date  exacte,  mais  il  est  avéré  qu*on  s'est  battu 
le  25  et  le  26. 

Le  27,  la  cavalerie  autrichienne  s'avança  dans  la 
plaine,  mais  ce  mouvement  ne  donna  lieu  qu'à  des  escar- 
mouches sans  conséquence.  Le  combat  fut  acharné,  au 
contraire,  autour  de  Bergzabem  ;  sept  bataillons  fran- 
çais  (les  deux  bataillons  du  46®,  le  3*  du  Bas-Rhin,  le  2* 
du  Puy-de-Dôme,  le  1«^  du  93%  le  2«  de  Lot-et-Garonne, 
et  les  grenadiers  de  Rhône-et-Loire)  repoussèrent  les 
divisions  Ilotze  et  Waldeck,  qui  perdirent  près  de 
400  hommes.  Cet  échec  des  Impériaux  fut  attribué  aux 
mauvaises  dispositions  du  général  Hotze  (1). 


constate  que  les  troupes  campées  à  Schweigen,  Kapsweyer  et  Bienwald- 
Mûhlc  n'ont  subi  aucune  perte,  non  plus  que  les  deux  bataillons 
chargés  de  la  garde  du  parc  et  des  bagages.  Les  postes  de  Minfeld, 
Frekenfeld  et  Schcidt  ont  très  peu  souffert.  Restent  dix  à  douze  batail- 
lons qui  ont  pu  être  engagés.  La  division  des  gorges  n'a  subi  aucune 
perte. 

(1)  D'après  uoe  lettre  de  Bourcicr,  reonemi  a  été  Tivement  repoussé 
au  delà  de  Barbelroth.  Le  27  aoiU,  dit  Legrand,  <•  le  général  Meynier 
fut  attiqué  :\  Bergzabem;  il  en  fut  délogé  <\  9  h.  d/â  du  matin;  le  gé- 
néral Ferino  fut  attaqué  en  même  temps  dans  sa  position  de  Steinfeld 
par  une  colonne  ennemie  partie  de  Minfeld.  A  2  heures  après-midi, 
Meynier  Ht  avertir  Ferino  qu'il  allait  rentrer  dans  Bergzabem.  Ferino 
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Le  28  au  soir,  Tarmée  autrichienne  campa  entre 
Nieder-IIorbach  et  Biichelberg,  et  le  29  elle  renversa 
son  ordre  de  bataille,  sans  qu'on  puisse  expliquer  ce 
changement  par  d*autre  motif  que  le  désir  de  tenir  la 
division  Uotze  à  proximité  du  quartier  général.  Les  émi- 
grés, qui  avaient  combattu  sur  la  rive  même  du  Rhin, 
vinrent  du  côté  de  Bergzabern,  entre  Barbelroth  et 
Nieder-Horbach.  Hotze  fut  envoyé  au  Buchelberg. 

En  résumé,  Wurmser  avait  repoussé  notre  droite  sous 
les  murs  de  Lauterbourg,  mais  il  n'avait  pu  avancer 
d'un  pas  en  huit  jours  de  combats  du  côté  des  Vosges. 
Les  affaires  de  Bergzabern  se  terminaient  à  notre  avan- 
tage, puisque  le  1«'  septembre  cette  ville  était  encore 
occupée  par  le  1^' bataillon  du  93®;  à  la  démoralisation 
du  22  et  du  23  août  avaient  pu  succéder  une  confiance  et 
une  ardeur  très  réelles.  L'armée,  diminuée  de  3,000 
hommes  en  tout,  était  prête  à  combattre  offensivement, 
mais  il  lui  fallait  des  chefs  capables  de  diriger  ses  mou- 
vements, et  Ton  n'en  trouvait  pas. 

Le  28,  les  représentants  Borie,  Milhaud  et  Ruamps 
écrivent  à  la  Convention  : 

La  journée  du  26  septembre  ne  présente  rien  de  bien  remarquable, 
quoiqu'il  y  ait  eu  plusieurs  attaques  réciproques,  si  ce  n'est  que  nous 
aTons  fait  plusieurs  prisonniers  et  tué  quelques  hommes  à  l'ennemi, 
sans  en  perdre  un  seul. 

Mais  la  journée  d'hier  est  remarquable  par  l'attaque  générale  de  nos 
ennemis  et  la  retraite  qu'il  (sic)  a  été  forcé  de  faire  sur  plusieurs  points. 


se  porta  sur  sa  droite,  attaqua  et  prit  trois  redoutes  le  long  du  chemin 
de  Scheidt  i\  Buchelberg,  Tune  à  la  droite  de  Scheidt,  Tautre  ù  Tangle 
formé  par  ledit  chemin  et  le  ruisseau  de  Wcibelsbach,  la  troisième 
à  l'embranchement  formé  par  le  chemin  venant  de  Buchelberg  et  celui 
qui  Tient  de  Lauterbourg.  Le  but  du  général  Ferino  n'étant  que  de 
faire  une  diversion  pour  faciliter  à  Meynier  l'attaque  de  Bergzabern,  il 
se  retira.  Bergzabern  fut  repris,  et  évacué  après,  comme  à  Tordinaire.  » 
Malgré  cette  dernière  affirmation,  il  faut  croire^  d'après  la  situation  du 
|«r  septembre,  que  le  1<' bataillon  du  93*  resta  cantonné  ù  Bergzabern. 
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Le  feu  a  commencé  pur  notre  gauche  :  quatre  bataillons  de  ta  bri- 
gade du  46*  régiment  ont  sonlflAU  a^ec  distinction,  sur  les  hauteurs  de 
Bergzabern,  depuis  5  heures  du  matin  jusqu'à  3  heures  du  soir, 
lorsque  le  !•'  bataillon  de  Lot-et-Garonne  est  arriéré  et  a  accéléré  la 
retraite  de  Tennemi.  Le  premier  de  ces  bataillons  a  été  conduit  d'une 
manière  distinguée  par  le  chef  Sisié;  la  demi-bngade  du  93*  régiment, 
commandée  par  Grammond,  a  montré  beaucoup  de  Taleor. 

Le  feu  n'a  pas  été  moins  soutenu  sur  la  droite.  Les  émigréi^  habillés 
en  gardes  nationales'  et  avec  des  cocardes  tricolores  répondant  à  l^appel 
«  France  !  »,  ont  d'abord  surpris  un  bataillon  dans  la  forêt  de  Bienwald, 
mais  le  1*'  bataillon  de  la  Gorrèze,  qui,  la  yeille,  y  a^ait  repousté  Teo- 
nemi,  lui  a  encore  montré  ce  que  peuTent  des  hommes  libres  ;  il  n'a 
pas  cédé  un  pouce  de  terrain,  malgré  un  feu  yiolent  et  des  forces  supé- 
rieures. Il  a  eu  ù  peu  près  40  blessés  ;  l'un  de  ces  défenseurs  a  perdu 
un  bras  et  un  autre  la  cuisse  ;  nous  y  sommes  arrÎTés  un  instant  après 
qu'on  avait  fait  à  ce  dernier  l'amputation,  et  il  criait  encore  :  «  Vire 
la  République  !  »  L'ennemi  a  été  forcé  de  se  replier  ayec  beaucoup 
de  pertes. 

Notre  artillerie  a  manœuvré  avec  la  plus  grande  intelligence  ;  l'en- 
nemi s'attachait  principalement  à  une  de  nos  batteries  de  12,  qui  en 
a  imposé  à  quatre  batteries  de  l'ennemi,  dont  plusieurs  pièces  étaient 
de  25.  Un  de  nos  conducteurs  d'artillerie  a  eu  les  deux  bras  emportés, 
et  5  chevaux  onl  été  tués.  L'ennemi  a  laissé  sur  la  place  beaucoup 
d'hommes  et  de  chevaux.  Deux  de  ses  caissons  ont  été  brûlés.  Un  de 
nos  boulets  a  empoi*té  trois  de  leurs  canonniers,  et,  après  un  combat 
des  plus  opiniâtres,  l'ennemi  a  battu  en  retraite. 

Au  moment  où  nous  écrivons  notre  lettre,  on  vient  de  faire  au  général 
en  chef  un  rapport  ainsi  conçu  :  «  L'ennemi  a  perdu  hier  plus  de 
3,000  hommes.  On  ne  pouvait  pas  assez  trouver  de  chariots  pour  ra- 
mener les  blessés,  dont  beaucoup  étaient  emportés  dans  du  linge.  » 
11  résulte  du  même  rapport  que  nous  devons  être  attaqués  cette  nuit^, 
mais  l'armée  est  bien  disposée,  et  les  lignes  de  la  Loutre  sont  hérissées 
de  piques,  de  faulx  et  de  fourches  ;  déjà  nous  avons  passé  en  revue  plus 
de  20,0()0  citoyens  des  campagnes  qui  sont  accourus  à  notre  voix. 

Le  département  des  Vosges  nous  a  écrit  que  8,000  à  i 0,000  monta- 
gnards venaient  se  joindre  aux  défenseurs  de  cette  frontière,  avec 
des  vivres  pour  huit  à  dix  jours.  Les  premières  communes  qui  sont 
arrivées  reçoivent  journellement  des  subsistances  qui  leur  sont  appor- 
tées par  leurs  épouses  et  leurs  enfants  ;  tous  ceux  de  Wissembourg  qui 
sont  en  état  de  porter  les  armes  marchent  partout  où  le  général  en  chef 
les  appelle. 

I^  commune  de  Bergzabern,  qui  a  été  saccagée  par  l'ennemi,  s^est 
réfugiée  à  Wissembourg.  Nous  avons  mis  3,000  hommes  à  la  disposi- 
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tioD  du  district  pour  irenir  au  secours  des  femmes  et  dei  enfants,  et  les 
hommes  en  état  de  porter  les  armes  se  sont  réunis  à  nos  tirailleurs.  Le 
maire  de  cette  commune  se  porte  partout  où  le  danger  est  le  plus  immi- 
nent, n  a  tué  hier  48  hommes  de  la  légion  de  Rohan.  Un  de  nos  chas- 
seurs a  tué  un  officier  émigré,  sur  lequel  on  a  trouvé  plusieurs  brevets 
signés  au  nom  du  Roi  et  du  prétendu  régent  de  France.  Il  avait  dans 
son  portefeuille  un  ruban  tricolore  pour  mettre  à  la  boutonnière.  Nous 
joignons  ici  les  brevets  et  la  liste  de  quelques  émigrés. 

Cette  journée  sera  remarquable  par  la  ferme  contenance  de  notre  ar- 
mée quiy  après  six  jours  de  combat,  a  repoussé  des  forces  supérieures. 

Salut  —  Fraternité. 

BORIB,  J.-B.  MiLHAUD,  RUAMPS. 

P.-S.  —  Pour  le  Comité  de  Salut  public.  Envoyez  de  la  poudre  ;  il 
en  faut  le  plus  tAt  possible  (1). 

Diaprés  les  états  fournis  par  la  direction  d*artillerie 
de  Strasbourg,  il  fut  envoyé  près  de  10,000  charges 
pour  recompléter  les  approvisionnements  en  munitions 
d'artillerie,  et  environ  600,000  cartouches  d'infanterie. 
Il  avait  été  tiré  de  80  à  100  coups  par  pièce  et  25  car- 
touches par  homme  pendant  l'ensemble  '  des  journées 
du  15  au  30. 

ARTILLERIE. 

Remises  et  consommations  faites  dans  les  magasins  de  Tarsenal 
de  la  ville  de  Straibonrg  le  13  août  1793.  Tan  II  de  la  Répu- 
blique ;  savoir  : 

Remises, 


,^    .,  ...      (  Par  le  37*  régiment  d'infanterie.     63  \ 

tus.ls  vieux  <li°-    p,HeH-baUillonduDoubs...     55  183 

^'*^"® (  Par  le  2«  do  la  Charente-Infér".     15  ) 

Plomb  en  balles  neuves  de  18,  à  la  livre  reçu  de  la  fon- 
derie         3,946  1. 

Cartouches  d'infanterie,  reçues  des  constructions 106,830 


(I)  Le  jour  même  où  cette  lettre  partait  pour  Paris,  le  Comité  de 
Salut  public  décrétait  de  prélever  50  milliers  de  poudre  sur  chacun 
des  magasins  de  Schelestadt,  Belfort  et  Huningue  pour  approvisionner 
Strasbourg. 
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BouleU  de  4  venant  de  Metz 2,806 

Balles  de  fer  battu  pour  cartouches  à  canon,  venant  de 
Metz 10,900 

Consommations, 

Sabres  de  chasseurs  à  cheval»  à  la  7«  compagnie  d'artil- 
lerie i\  cheval,  détachée  à  Tavant-garde  de  l'armée  du 

Rhin 13 

Mousquetons  au  2*  régiment  de  chasseurs  h  cheval iO 

Paire  de  pistolets  au  2*  régiment  de  chasseurs  à  cheval.. .  22 

Plomb  à  refondre,  à  la  fonderie 6,595  1. 

Dégorgeoirs,  au  bureau  du  service  militaire 50 

Je,  soussigné,  garde  d*artilleric  de  la  ville  de  Strasbourg,  certifie  le 
présent  état  véritable. 

A  Strasbourg,  le  13  août  1793,  second  de  la  République. 

Jacquirot. 

U  août. 

"   Remises. 

Plomb  en  vieilles  balles,  par  le  8®  bataillon  de  la  Drome.  131) 

Boulets  de  4  provenant  de  Metz 2,933 

Balles  de  fer  battu  pour  cartouches  à  canon,  id 36,512 

Cartouches  d'infanterie,  des  constructions 101 ,985 

Consommations, 

Plomb  en  balles  de  18  pour  la  construclion  des  cartouches.        3,946  I. 
au  37*  régiment  d'infanterie. . .     313 


j: 


„    .,     ,,.,,.    y  au  2*  bataillon  de  la  Charente-  i  ,^^ 

tusils  d  mfanterie  <      ....  ««  )         401 


Inférieure 28  1 

au  1 P  bataillon  du  Doubs 60  j 


Iau  37^  régi.'nent  d'infanterie. . ,       75  \ 
au  2"  bataillon  de  la  Charente-  >  77 

Inférieure 2  J 

Fusil  de  chasse  au  citoyen  Kicîfcr,  de  Lobstein 1 

Cartouches  d'infanterie  au  S**  bataillon  de  la  Drôme 2,502 


t\  août. 

Remises, 

De  l'état- major  de  )  „    ...        j,.  *    .    .  -« 

,      .^  j  „  }  Fusils  vieux  d  infanterie 16 

la  citadelle ) 
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,.,.,.  (  Plomb  en  balles  neuves  de  18  à  la 

De  la  fonderie {      ,.  .  ,^, 

l      livre i,107 

Des  constructions.     Cartoucbes  d'infanterie GO,  130 

Consommations. 

Au  corps  des  chasseurs  de  l'armée  du  Rhin  :   poudre 200  1. 

^    ,      ,      (àbouleUde4 2,191 

i  Cartouches  1 .                i   n      j    i  j.*» 

i\  canons   i     ^''®"®*            de  i. . . .  179 

f  à  petites  balles  de  4 £87 

Cartouches  d'infanterie 186,740 

Au  4«  bataillon  des  )  ^     ,  ,.^  , 

.,                         [  Poudre 50 1. 

Vosges ) 

I  Canons  de  16  montés  sur  leurs  afTôts  \ 

et    avant-trains,    garnis   de    leurs  >  5 

armements ) 

BouleU  de  16 500 

3â  août. 

Bemises. 

Par  le  citoyen  Adorne  :  sabres  de  dragons 67 

Par  le  75'  régiment  d'infanterie:  fusils  vieux  d'infanterie.  79 

!o     ,  ,                          (de  8 2 

Boulets I  ,     ,  ^_ 

(de  4 12 

(à  grosses  j  de  8 42 

Cartouches  \    balles    (  de  4 8 

à  canons    i  à  petites  ^  de  8 20 

\    balles    (de  4 4 

^                 >  Fusils  vieux  d'infanterie 26 

taire S 

l  Fusils  vieux  d'infanterie 49 

Baïonnettes  d'infanterie 81 

Sabres  vieux  d*infanterie 0 

i  Sabres  de  cavalerie  à  réparer 29 

^      ,      .           ^      i  Sabres  de  cavalerie  hors  de  service.. .  3 
Par  le  citoven  :)a-  1  e  u     j    j           ^    x 

,     .    ,  *                Sabre  de  dragon  a  réparer 1 

doul,  les  armes;  „...?,..,  «n 

<  Paires  de  pistolets  à  réparer 20 

ci-contre  prove-  \,  ,    '  ,  i    •    j 

,    ..  1  Lames  de  sabres  de  cavalerie  de  ser- 

nant  de  Mayence  J  _ 

^         J     vice 8 

Lame  de  sabres  hors  de  service 1 

Épée  hors  de  service i 

Piques 21 

Plastrons 78 


Brr.  HUt. 


65 
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De  la  fonderie Plomb  en  balles  neuves  de  18  à  la  Hyre.        3,d97  1. 

Des  constructions.     Cartouches  d'infanterie 87,300 

Conswnmations. 

Pour  les  constructions  des  cartouches  d'infanterie  :  plomb 
en  balles  de  18 4,107 1. 

Au  3«  bataillon  des  (  Cartouches  d'infanterie 1 ,200 

Vosges (  Pierres  à  feu 200 

Au  2«  baUillon  de  ] 
la  Creuse. . 


i: 


2,000 
1,500 


'  I  Cartouches  d'infanterie 10,000 

^V'^rfr^'i  Fusils  de  chasse 2 

de  Rohswiller. .  ) 

^  Cartouches  à  bouleU  de  8 260 

ide  24 56 

de  16 52 

de  12 3 

de  4 130 

]  Fusées  à  bombes  de  12  et  10  pouces.  750 

p        1  f    *  1  Fusées  à  grenades. . .  l  .  ™**'**  '  '  *  * 

EnToyé     au     fort/  °  (de  rempart.. 

Vauban \  Fusées  de  signaux 43 

Pierres  à  feu  pour,  fusils 36,700 

Pierres  à  feu  pour  pistolets 7,500 

Pelles  carrées 300 

Pelles  rondes 300 

Rames  de  papier  pour  cartouches  à 

1      fusils 80 

\  Chandelles 65 1. 

23  août. 

Remises, 

Par  le  citoyen  K no- )  n, 
bloch. JPlomben  lingots 1,9841. 

Par  le  48'*  régiment  )  „    .,  „.  . 

d'infanterie.  . . .  J  ^  ""^'  ^'""'^  ^  infanterie 48 

Consommations, 

Au  1«' bataillon  de  )  „    .,     ,..  . 

la  Dordogne. . .  j  •"•""»  ^  ""f»"^"* "* 

EuToyé     au     fort  )  «    ,     ,  ^ 
Vauban  1  ^"8^^^  à  bombes  de  8  pouces 1 ,450 


'  I  Cartouches  d'infanterie 10,000 
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/  Cartouches  à  boulets}  ,     , '  ^_. 

l                                     (de  4 900 

Envoyé  à  Tarmée  )  Cartouches  h  grosses  balles  de  8. . . .  20 

du  Bas-Rhin        J  Cartouches  d'infanterie 345,400 

I  Pierres  à  feu  pour  fusils 11 ,600 

V  Obus  de  6  pouces 600 

Pour  les  constructions  de  cartouches  d'infanterie  :  plomb 

en  balles 3,957  1. 

„         ,  ,  ^  (  Canons  de  4  de  bataille  avec  leurs 

Envoyé  à  Barr....j     ^^^.,.^^^ ^ 

Ala  garde  nationale    cartouches  d'infanterie 16,000 

de  Strasbourg. .  ) 

Au  8«  bataillon  de  ' 

la  Drôme. . 

A     la     commune  (  Poudre 35 

d'Ërstein (  Cartouches  à  mitrailles  de  4 16 

Observation,  —  L'approvisionnement  des  différents  convois  qui  ont 
eu  lieu  aujourd'hui  n'ont  pas  permis  à  l'artificier  de  faire  la  vérification 

des  cartouches  construites  ;  ellos  sont  comprises  dans  l'état  du  24. 

24  août. 

Ilemùes, 

Provenant  de  Be-  i  _     ,      ,  ._  „^  , 

>  Poudre  de  guerre 28,200  1. 

sançon ) 

Par  le  8«  bataillon  )  ni      k        u  n  «o^  i 

.    ,     p,  ,             >  Plomb  en  balles 135  l. 

de  la  Dn^me.. .  ) 

Par  le  citoyen  Vogt.    Sabres  d'infanterie 76 

Parle30«réffiment  ) -.,      u        i   n  .o«  i 

.,.  ,    ,    ;            >  Plomb  en  balles 135  1. 

d  infanterie.  . . .  ) 

Par      le      citoyen  )  ^i      n.  ^  /v^v^  . 

^                  ^      }  Plomb  en  saumons 25,000  l. 

Par  le  citoyen  Dar-  )  m      i.       l  n  «  ««^  , 

^  .         ^              ;  Plomb  en  balles  neuves 3,632  1. 

tein )  ' 

Par  le  citoyen  Per-  i  Sabres  d'artillerie  à  cheval 76 

rier (  Sabres  de  chasseurs  à  cheval 360 

Des  constructions.     Cartouches  d'infanterie 80,000 

Ide  1"^  2 

^^  ^ l 

Fusils  vieux  d'infanterie 699 
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Consommatiofis. 

^.  (de  Siéger...  2 

Canons    monté»    «"^  j^  i^  de  ba- 

*^""«^^^^ (     taille 

EnToyé  à  la  Petite- j                                    fde  8       .  146 

''urtouches  à  boulets  J,       * . 

Cartouches  à  mitraille 186 

,  Caissons  de  12 2 

-         ,  .    1    (  Canons  de  12  ordinaire  montés  sur 

Envoyé  au  poste  de        ,^„„  .^^ts 2 

Drusenhcim. . . .  |  Cartouches  à  boulets  de  12 186 

"i..  r    ^  ^*'"^°   }  Fusils  d'infanterie 70 

d  inlanteric . . . .  ) 

Au  7*  rég.  de  chas- )  ,,    ,       .        i..  *    ^    ■  .^^ 

V     L      I    !  Ciar(ouches  d  infanterie 422 

seurs  à  cheval.  ) 

Pour  les  construc-  ] 
tions  de  cartou-  [  Plomb  en  balles 3,632 


ches  d'infanterie  ) 


A  un  détachement  /  Canons   do    4    de    bataille   approvi- 

du  32^rég.dMnf.  l      sionués  de  leurs  munitions 2 

marchant  contre  j  Cartouches  d^infantcric 3,000 

les  rebelles »  Pierres  à  fusil 100 

Alagardenationale  j  cartouches  d'infanterie 6.000 

de  Strasbourg. .  ) 

25aoât. 

Remises . 

Des  constructions.     Cartouches  d'infanterie 30,000 

Provenant  de  Lau-  (  Fusils  vieux  d'infanterie 113 

terbourg (  Sabres  vieux  de  cavalerie 9 

Coiisonimatioïis. 

iObusier  de  6  pouces 1 

P           u     (  ^  boulets  de  8 434 

Lartoucùes  ^^  mitraille  de  8 210 

Cartouches  d'infanterie 128,650 

A  la  garde  nationale  d'Hangcnbicten  :   cartouches  d'in- 
fanterie   1 ,600 

A  la  garde  nationale  de  Wolfisheim  :  cartouches  d'infan- 
terie   1 ,400 
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Au  12*  bataillon  national  du  Jura  :  cartouches  d'infanterie.  10,000 

Au  8*  bataillon  du  (  Cartouches  dMnfanterîe 7,500 

Jura (  Pierres  à  fusil i  ,000 

j^^^     ,  )  Canon  de  8  de  bataille  approvisionné 

de  Strasbourc:      f       ,  .^.  '^ 

°      ^      de  ses  munitions 1 

Cartouches  d'infanterie 1 ,500 


marchant         \ 
contre  les  rebelles.  / 


26  août. 

Bemises. 

Des  constructions.     Cartouches  d'infanterie 70,780 

Consom7nations, 

A  la   municipalité  (  Poudre 25  1. 

de  Kolbsheim . .  (  Plomb  en  balie.<i 40  1. 

A  celle  de   Dach-  i  Poudre 12  1. 

stein (  Plomb  en  balles 24  1. 

27  août. 

Bemis*'$. 

Canons     i  de  8 9 

De  la  fonderie |  de  bataille  (de  4 18 

Plomb  en  balles  de  18 4,418 

Provenant  de  Besançon 21 ,800  1. 

Par  le  2*  bataillon  du  Puy-de-Dôme  :  fusils  vieux  d'infan- 
terie   18 

Par  le  citoyen  Gall  :  vieux  plomb  en  feuilles 3,419  1. 

Par  le  citoyen  Knobloch  :  plomb  neuf  en  lingots 1.339  1. 

Des  constructions  :  cartouches  d*infanterie 90,500 

Par  le  8^  bataillon  de  la  Drôme  :  plomb  en  vieilles  balles •  139  1. 

Cotisomynations, 

Au  2*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  :  cartouches  d'infan- 
terie   1 , 000 

Au  7*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  :  cartouches  d'infan- 
terie    700 

Au  2"  bataillon  du  Puy-de-Dôme  :  fusils  d'infanterie 20 

Envoyé  à  Henem.  I  ^^             ^aa 

^                      [  Pics  royaux 200 

A  la  fonderie  :  plomb  neuf  en  lingots 1 ,339 

Au  8*  bataillon  de  la  Drôme:  cartouches  d'infanterie 5,000 
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r        ifvo         *u   (Cartouches  d  infanterie. 
EnToyéàBrumath.  ]  ^.  ,  .    ., 

^  i  Pierre*  à  fusil 


A  un  détachement  de  la  garde  citoyenne  strasbourgeoise. 
Envoyé  h  Wasselonne  :  cartouches  d'infanterie 


28  août. 


Remises. 


De  la  fonderie . 


(  Plomb  en  balles  neuves  de  18  à  la  livre. 

(  Obusicrs  de  6  pouces 

Par  le  citoven  Au-  )  -.,      ,        -    .,, 

,     ^        •  [  Plomb  en  feuilles 

bert ) 

Des  constructions.     Cartouches  d'infanterie 


Consommations. 


f  Cartouches  à  boulets . 


[Cartouches  à  mitrailler 


de  12 

de  8 

de  4 

de  12 

des 

de  4 

d^obusiers . 


/Obus  de  6  pouces 

Envoyé  Jkl'armée  y  Cartouches  d'infanterie. 


du  Bas-Rhin. 


\  Caissons  de  12 

Ide12 
de  8 
de  4 
d*obusiërsi . 

Ëtoupilles 

,  Lances  à  feu 


Dépôt  des  chasseurs  du  Rhin  :  poudre  tamisée 

Au  citoyen  Kellcr,  de  Rrinshcim  :  sabres  vieux  d'infan- 
terie  

Aux  citoyens  Michel,  Mehl  et  Ureuter,  d'Ersford  :  paires 

de  pistolets 

i  de  8 

(de  4 

(de  8 

[de  4 

Cartouches  d*infanterie 

Étoupilles 

Lances  à  feu 

Bricoles 


Au  3<=  bataillon  du 
l*uv-de-Dôme. . . 


f  Cartouches  à  boulets. . 
i  Cartouches  .\  mitraille. 


N«3. 


6,000 


2,7331. 

4 

1,9121. 
100,300 


334 

640 

2,000 

132 

481 

442 

48 

500 

173,220 

2 

140 

300 

442 

500 

5,350 

G90 

400 


30 

150 

20 

50 

20,000 

350 

80 

12 
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Étuis  à  lances 4 

Porte-lances 4 

â     o.  u  *  -11      A    i  Sacs  à  charges 4 

Au  3*  bataillon  du  l«       .  .,    ''.,,  . 

,    -. ,           /  ^*^^     eloupiUes 4 

y                "  \  Clous  pour  enclouer  les  pièces 8 

^         ''           I  Ëcouvillons  de  4 2 

'  Tirebourres  de  4 i 

,  Dégorgeoirs 5 

^    ,      ,      ^     .,    ...     (de  12 125 

Cartouches  à  mitraille,  j,  ..^ 

Cartouches  d*infanteric 9,960 

I  Étoupilles 400 

Au  3*  bataillon  du  I  Lances  à  feu 40 

Gard ^  Bricoles 8 

I  Sacs  i\  charges 4 

Étuis  à  lances 2 

Sacs  à  étoupilles 2 

^  Prolonges 2 

29  août. 

Remises. 

Par  le  3«  bataillon  )  t>i      u       u  n  *a  i 

,     .,                  >  Plomb  en  balles 40  1. 

des  Vosges ) 

Par  la  gendarmerie  (  Mousquetons 13 

du  Bas-Rhin . . .  (  Carabines 11 

Des  Constructions.     Cartouches  d'infanterie 90,000 

Consomiixations,  , 

Canons  de  16  montés  sur  leurs  afifûts 
et  avant-trains,  garnis  de  tous  leurs 

armements 4 

^         ,    .    „       ,    J  Canons  de  12  de  bataille,  idem 2 

^"J^Î^JI^'jf^-"'    Boulets  de  16 1,200 

"  *  I  Cartouches  j\  boulet  de  12 18 

Cartouches  d'infanterie 108,670 

Sachets  de  16  remplis  de  poudre. ...  1 ,200 

Étoupilles 1,500 

Pelles  carrées 2 

1  Pelles  rondes 8 

Au  citoyen  Jannel.  <  Pics  boyaux 4 

Brouettes 4 

Madriers  pour  rouler  les  brouettas. .  •  6 
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Au  3c  bataillon  des  |  Cartouche,  d'infanterie. 
Vosges ) 

Au  citoyen  Miller.  |p^^.jj^^^,^^ 

d  Ahlenweiler . .  ) 


N«5. 
720 

{ 


30  août. 


Par  le  4"  bataillon  ) 


Remises. 


Fusils  yieui  d'infanterie . 


I  Piques . 


30 


158 


du  Jura \ 

Par  le  citoyen  Mer- 
lin  

Par  le  citoyen  For-  \ 

tin,      charretier  [  Fusil  Tieux  d'infanterie 1 

des  Tivres ) 

Des  Constructions.     Cartouches  d'infanterie 134,000 


Consommations. 


Envoyé   à  Tarmée 
du  Bas-Rhin. . . 


Dépôt  des  chas  - 
seurs  du  Rhin.. 

Dépôt  du  2«  batail- 
lon des  grena- 
diers de  Rhône - 
et-Loire 


^  Cartouches  à  boulets 


(de  12. 
"jde    8. 


Cartouches  à  mitraille. 


60 
820 

rde  12 8 

•jde    8 100 

Étoupilles 7,290 

Lances  à  feu 1 ,371 

Mèche 2061. 

Cartouches  d'infanterie 185,890 

\  Plomb  à  balles  à  refondre 200  1. 

i  Plomb  en  saumons 400  l. 


!  Cartouches  d'infanterie . 
Pierres  à  fusil 


6001. 
60 


Remises  et  consommations  des  munitions  de  guerre  qui  ont  été 
faites  dans  les  magasins  de  l'arsenal  de  la  yiile  de  Strasbourg, 
le  31  août  1793,  l'an  II  de  la  République  ;  savoir  : 

Remises. 

Pour     le     citovcn  I  r,,      .  . .  «^^ , 

,,,,,"      >  Plomb  en  saumon 1  i  ,960  1. 

knobloch \  ' 

Des  Constructions.     Cartouches  d'infanterie 90,000 
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Consommations, 

Poix  noire 1 ,422  1. 

Souffre 2,053  1. 

Tourteaux  goudronné 2,000 

j  Pierres  à  fusils 100,000 

^    ,,       ,      Goublcaux 2 

Fove  à    larmec/-,          ..  . 

,    '        „,  .           V  Traversières 4 

'"'""'•"'»•»•••]  Boulets  de  16 « 

Sachets  de  16  remplis  de  poudre 44 

Mèche 400  1. 

Chèvre  avec  son  écharpe  et  son  câble.  i 

Clous  pour  encloucr  les  pièces 12 

i  Cordeau  de  200  toises 1 

Plomb  en  saumon 11 ,960  l. 

Plomb  en  balles  à  refondre 7,736  l. 

le  soussigné,  garde  d'artillerie  de  la  ville  de  Strasbourg,  certifie  le 
isent  état  véritable. 
A  Strasbourg,  le  31  août  1793,  Tan  ii  de  la  République, 

Jacquinot. 


CAMPAGNE  DE  1739  EN  ALSACE. 

ARMÉE  un   RHIN. 


Siiuûtian  da  i"  sepimnbrc  i7&3. 


H*  i. 


DEITI- 


ffOUi   D£â  CORPS 


LIOI  lUPL^GEMEHl. 


Avant -smrda 
aux  ordres  du  gèDérai  de  dlTlfiion  Fèrlno» 


3 -sas 


^  Lhafiseur^  ilu  Rhin. . .  , , . 

6*  bfit   iftf.  légère..... . . 

H*  bat.  inf,  Jcgère 

lÈ»  bal.  lof.  légère 

I  £*  baL  de  gn-nadicrs 

I  i"  boL  de  La  Qauk-Sa^ne. 

1"  bisL  des  i*yrûtit't'5  , .. , 

jl«  bal.  du  Jura 

l7*  bol  d'iaF.  lÉgërfl 

f'*  camp.  TrADcbc  de  la 
Dordwgne ., . 

2»  bal.  du  Lol-el-Garonne. 
.  4"baL  du  105*  rëgim^ût. 


fi1 


f  t*  rég,  dft  chasseur». . 

8*  rég.  de  chasseurs.. 

17'  rég,  de  dragons  .. 
H0«  ^ét^  do  (rh  a  soeurs. 
'  rég.  de  huâflardâ  , , 
^  4*  n^g^  de  dragoDS  . , . 
'  rdg.  dû  chasseurs  _ 

il'  rég.  de  dragons.  . 

8-  rég.  de  dragona  . . . 

Arlilïeric  vol  au  Le 


Bhauaqaos  . 

lu 

Campéa  . . . , 
Bîfouaqaùâ., 

Id. 

Elobealbal  . . 
Campés  , .  . . 

u:  ...... 

BiïDuaquéE., 
D(»b«DlbftL, 


SehaitMïiibard. 

Bi^ouaquéi  . . 

Id,  -...,., 


NJdcrïauterbacb. 
Bivouaques  ^ , . . , 

Id.  .    

U 

U 

Schaibeubard  ^. . 
DU^»er&és. . , .  . . 
Bivouaquéif. 

Id 

U , 


Division  conunandée  par  le  gèaéral  **^. 
L$:gram>^  adjudant  génêraJ. 


fî'bat 
l  li'  bat 
)Hbal. 
I3>bal. 
'  but. 
,  i*  baL 

I 

M  «bût 

U-bat 

)*>bftt 

\t»bat. 

fi'bat 

U'bat. 


I 


du  VQ'  régiment. 
d<j  La  Haule  SaÛnr^. 
du  37*  régiment . 

da  i\4in. 

de  ];i  Eauio-Sadue. 
de  la  Cbareule-liiF. 

du  7û*  ri-(iimcnt. 
da  Hli4ae-et -Loire, 
dos  Voigea. . , , . . 
du  75*  rôgimeol. . 

da  Lias-Rhin . 

de  TKure.,, . .. . . 


LadigticprèaduRltiQ. 

Sdli 

].auterbourg. ,..,,,. 
Pjfiii  la  Cbap**lLo*.  . . 
Lauttrbourg. ....... 

Campé , . 

Schaibeahîird.. ..,., 
Prèi»  de  .Modareu.. . . 
Sdiaibenhard.» 

Id.  . , 

y. 

Campé 


G     t 

K     0 


18 

m 

47 
31 

■ 
Î8 

46 


ai 

34 

3â 

3â 
47 
14 

4 

m 

4 


n 

27 
S4 
3G 
S6 
20 

£i 

2!* 
34 
13 
48 
31 


si 


s 

h     ± 

43e 

W 

703 

479 

700 

444 

699 

^^ 

UtVé 

939 

9t9 

883 

» 

» 

901 

652 

799 

656 

»b4 

99*: 

491 

477 

905 

748 

998 

846 

603 

430 

677 

333 

377 

354 

434 

3U3 

320 

âl3 

308 

293 

404 

404 

364 

346 

4dS 

343 

401 

90 

799 

6S3 

830 

776 

598 

407 

794 

6ti6 

17: 

59£ 

776 

349 

774 

591 

im 

658 

809 

764 

871^ 

IJ5B 

9Ï6 

548 

709 

6i8 

S9I 

m 

3TÏ 
405 

n 
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:sri- 

lO-N. 


ROMS  DES  CORPS 

NClliBO*    DBS    BATAILLOMS 

et  escadron!. 


LEUR  BlIPLACEUEnT. 


vision  commandée  par  le  général  Monnler. 

Hatrt,  adjudant  général. 


'l"bat.  du  3*  régiment . . 

i1«bat.  du  Doobs 

M"  bat.  de  TAin 

)3*  bat.  da  3*  régiment. . . 

[3-  bat.  de  l'Ain 

1 10»  bal.  des  Vosges 


IV' bat.  du  27*  régiment. 
3-  bal.  da  Doubs 
4'  bat.  de  Saftoc-ct-Loire. 
V'bat.  du  48*  régiment. 
3«  bat.  du  Haut-Rhin.... 


Schaibenhard 

Id 

Moulin  de  Bienwald 

Id 

FortSainl-Bém^... 
Camp  de  Schweigen 

Camp  de  Lembach 
Camp  de  Uoth  . 

Bobenthal 

BiYOuaqué 

Camp  dû  Lembach 


iolon  commandée  par  le  général  Méqnlllier. 

Dksiont,  adjudant  général. 


I  Wbat. 

\i*  gren 

M^bat.  Lot-et-Garonne 

/i«  bal.  du  93»  régiment,. 


.  du  93*  régiment,  j  Près  Berg-Zabern  . . . 
n.  Rhdne-ot-Loin.». .  'Camp  de  Capsweyer. 

Camp  de  Hoff 

Gorges  de  Rechtem- 
bach 


|3«  bat.  de  Seine-et-Oise. 
I  2*  bat.  Rhône-et-Loire  . 


[4*'bat.  du  4G«  régiment, 

kS*  bat.  du  Bas-Rhin 

]14*bal.  du  Doubs 


li*  bat.  du  40*  régiment. 
Ji*  bat.  du  Puy-de-Dôme 
[i*  bat.  d  Eurè-et-Loire.. 


Hauteurs  de  Schwei- 
gen  

Hauteurs  d'Oberoller- 
bach 

Camp  de  Capswover. 

Id ,., 

Sur  les  hauteurs  de 

Schweigen 

Camp  de  Capswcyer. 

Id 

Camp  de  Geisberg  . . 


Division  commandée  par  le  général  ***. 
MiRiBEL,  adjudant  général. 


M'abat,  du  3.>  régiment.. 

Il*' bat.  des  Vosges 

)4*  bat.  du  Jura 

\'i*  bat.  du  13*  ré^imeni. 
M*rbat.  duHaut-Hbin.... 
[3"  bat.  d'Indnî-el -Loire.. 


Nolhweiler 

Ziegolschcoer 

Notbweiler 

Ziegi'lscheuer 

Au  pontZiegclscheuer 
Stiir/.elbronn 


HOMMES 

H   . 

M  S 

^  _  - 

^- 

a  S 

ee    M 

£ 

"   2 

>  s 

c  £ 

z 

S  S  g 

BB  H 

a 

m 

"i  *1 

Z- 

20 

860 

692 

24 

791 

596 

22 

894 

765 

24 

820 

679 

28 

824 

6:tô 

34 

831 

669 

49 

813 

482 

27 

919 

728 

28 

819 

680 

18 

846 

534 

28 

771 

680 

27 

861 

725 

m 

30 

744 

659 

9 

30 

851 

710 

» 

29 

865 

713 

» 

32 

893 

802 

0 

23 

912 

788 

» 

28 

830 

ivas 

9 

27 

783 

o29 

9 

29 

723 

63! 

m 

30 

8;>9 

686 

9 

27 

83^5 

625 

» 

29 

819 

676 

9 

23 

922 

641 

ii 

974 

811 

2ti 

913 

769 

14 

8:i9 

040 

24 

893 

408 

28 

907 

735 
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N»  5. 


DBSTI- 
RATION. 


NOMS  DES  CORPS 

BT   NOMiBOS    OBI    BATAILLONB 
•t    eSCBdrOBB. 


LEUR  BMPLACEMBIIT. 


Artillerie  du  paro 

[Le  parc  d'artillerie.. 


S  *J     J4"b9t.  da  Bas-Rhin  . 

"2  "<      I  Artillerie  Tolante. 
^      Vl>étachement  d'artillerie. 


Camp  de  Weissem- 
bourg , 

Camp  de  Weissem- 
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XIII.    —   LA  LEVÉE  EN  MASSE  EN  ALSACE. 

Si  rémotion  des  représentants  ne  se  traduisit  pas 
comme  celle  de  Beauharnais  par  des  ordres  de  retraite, 
elle  n'en  fut  pas  moins  vive,  et  leur  inquiétude  se  com- 
muniqua aussitôt  à  toute  TAlsace.  Le  tocsin  soniia  dans 
les  communes  des  deux  départements  du  Rhin  pour 
appeler  tous  les  citoyens  aux  armes,  simple  figure  de 
rhétorique  puisque  les  fusils  et  les  sabres  manquaient 
encore  dans  Tarmée  régulière. 
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Déjà  des  appels  partiels  avaient  été  faits  :  un  décret 
du  25  juillet  avait  mis  en  réquisition  les  gardes  natio- 
nales à  cheval  dans  toute  Tétendue  de  la  République,  et 
Beauhamais  avait  appliqué  ce  décret  dans  le  Bas-Rhin. 
Quelques  milices  s'étaient  formées  et  jointes  aux  armées, 
comme  la  garde  nationale  de  Pfaffenhofen,  qui  était 
venue  défendre  les  gorges  de  Bernthal  dès  le  19  août,  et 
à  laquelle  le  général  avait  prescrit  de  fournir  des  vivres. 
Dans  les  pays  envahis,  il  arrivait  parfois  que  la  popula- 
tion fournissait  des  renforts  à  nos  volontaires,  comme  on 
le  vit  à  Bergzabern. 

«  BcrgzaberD  appartenait  au  priace  de  Deux-Poots.  Lui  et  ses  gens 
y  avaient  eiercé  jusqu'au  moment  de  la  Révolution  beaucoup  de 
vexations.  Les  habitants  de  ce  gros  bourg,  entouré  de  villages  français, 
voyant  leurs  voisins  libres,  voulurent  Tùtre  également.  Des  correspon- 
dances s'établirent  entre  les  habitants  de  Bergzabern  et  ceux  de  Lau- 
terbourg  et  de  Wissembourg  ;  enfin  ils  se  déclarèrent  libres  et  républi- 
cains et  présentèrent  à  la  Convention  nationale  le  vœu  de  leur  réunion 
:\  la  France.  Le  maire  de  cçtte  commune,  le  citoyen  Mayer,  avait  été 
un  des  habitants  de  Bergzabern  les  plus  prononcés  en  faveur  de  la  Ré- 
publique française,  et  un  de  ceux  qui  avaient  le  plus  contribué  à  en 
propager  les  principes  parmi  ses  concitoyens.  Mayer  avait  servi  cinq 
ans  en  France  dans  les  gardes  suisses.  Grand,  bien  fait,  d'une  force 
prodigieuse,  d'un  courage  à  toute  épreuve,  bon  chasseur,  connaissant 
le  moindre  buisson  à  cinq  ou  six  lieues  à  la  ronde,  tantôt  il  combattait 
en  tirailleur  il  la  tète  de  la  garde  nationale,  tantôt  à  la  tête  des  guides 
de  Tarmée,  il  indiquait  les  points  par  où  l'on  pouvMt  tourner  Tcnnemi. 
D'autres  fois,  quand  l'ennemi  était  dans  Bergzabern,  logé  dans  sa 
propre  maison,  il  s'adressait  à  un  certain  nombre  de  braves  cama- 
rades :  J'ai  du  bon  vin  dans  mes  cavos,  et  ces  bougres- là  le  boivent. 
Mon  bien  (il  en  a  beaucoup),  mou  vin  n'est  pas  h  moi  ;  il  est  à  la  Répu- 
blique ;  allons  le  boire  à  sa  santé.  On  partait  pour  Bergzabern  ;  on  en 
délogeait  l'ennemi,  on  allait  droit  <\  la  maison  de  Mayer,  où  il  prodi- 
guait son  vin  à  ses  frères  d'armes  comme  ils  prodiguaient  leur  sang  à 
la  patrie.  l\  est  de  fait  que  quand  Mayer  demandait  des  gens  de  bonne 
volonté,  il  s'en  trouvait  uu  plus  grand  nombre  que  s'ils  eussent  été 
demandés  par  le  général  eu  chef.  Ces  parties  de  plaisir,  qui  se  renou- 
velèrent souvent  pendant  plus  d'un  mois,  finirent  par  vider  un  certain 
nombre  de  foudres  qui  remplissaient  les  caves  de  Mayer.  » 

(Note  de  Legrand.) 
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En  ordonnant  le  22  août  la  levée  en  masse  dans  le 
Haut  et  dans  le  Bas-Rhin,  les  représentants  appliquaient 
le  principe  énoncé  dans  le  décret  du  16  août,  et  dont  le 
décret  plus  connu  du  23  devait  seulement  fixer  le  mode 
d'exécution. 

Décret  portant  que  le  peuple  français  va  h  lever  tout  entier 
pour  la  défense  de  sa  liberté. 

46  août  1793. 

((  La  GonTention  nationale,  après  aToir  entendu  son  Comité  de  sala 
public,  décrète  ce  qui  suit  ; 

<c  Art.  !•'.  —  Le  peuple  français  déclare,  par  Torgane  de  ses  repré- 
sentants, qu'il  va  se  lever  tout  entier  pour  la  défense  de  sa  liberté,  de 
sa  constitution,  et  pour  délivrer  enfin  son  territoire  de  ses  ennemis. 

'<  Art.  2.  —  Le  Comité  de  salut  public  présentera  demain  le  mode 
d'organisation  de  ce  grand  mouvement  national. 

«  Art.  3.  —  Il  sera  nommé  par  la  Convention  nationale  dix-huit  re- 
présentants du  peuple,  répartis  dans  les  divers  départements.  Ils  sont 
chargés  de  diriger  les  opérations  des  envoyés  des  assemblées  primaires, 
relatives  aux  mesures  de  salut  public  et  aux  réquisitions  d'hommes, 
d'armes,  de  subsistances,  de  fourrages  et  de  chevaux. 

M  Art.  4.  — Ils  sont  autorisés  à  délivrer  des  commissions  aux  envoyés 
des  assemblées  primaires,  sans  lesquels  ceux-ci  ne  pourront  exercer  les 
réquisitions  déjà  indiquées. 

«  Art.  5.  —  Les  représentants  du  peuple  se  concerteront  avec  le 
Comité  de  salut  public  et  le  Conseil  exécutif,  pour  le  rassemblement  et 
la  direction  des  forces  et  des  moyens  qui  auront  été  mis  en  exécution. 

«  Art.  6.  —  Les  représentants  du  peuple  sont  chargés  également  de 
renouveler  en  tout  ou  en  partie  les  membres  des  autorités  constituées 
et  les  divers  fonctionnaires  publics,  et  de  les  remplacer  provisoirement 
par  des  citoyens  d'un  patriotisme  reconnu. 

«  Art.  7.  —  Ils  ne  pourront,  dans  aucun  cas  et  sous  aucun  prétexte, 
choisir  ni  conserver  aucun  des  administrateurs  ou  fonctionnaires  publics 
qui  auraient  coopéré  ou  adhéré  à  des  arrêtés  liberticides,  tendant  au 
fédéralisme  et  subversifs  de  Tunité  et  de  l'indivisibilité  de  la  Répu- 
blique, ou  qui  auraient  donné  des  marques  particulières  d'incivisme, 
quand  même  les  administrateurs  ou  fonctionnaires  publies  auraient 
donné  leur  rétractation,  n 

Ruamps  et  Milhaud  étaient  seuls  à  larmée  du  Bas- 
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Rhin  le  22  août.  Ils  ordonnent  la  levée  générale  et  en 
avisent  leur  collègue  Borie,  demeuré  à  Strasbourg  : 

Wissemboarg,  le  fô  août.  Tan  2'  de  la  République. 

Le  tocsin  sonne  dans  tout  le  district  de  Wissembourg  ;  les  citoyens 
s'arment  de  piques,  de  faux  manchées,  de  sabres,  de  fusils,  enfin  de 
toutes  espèces  d'armes,  pour  aller  fondre  en  masse  sur  Tennemi,  qui 
Tient  de  nous  attaquer  sur  différents  points.  Nous  tous  inTitons  de 
faire  prendre  les  mêmes  mesures  dans  tout  le  département  du  Ba»-Rhin 
et  dans  celui  du  Haut-Rhin. 

RUAHPS,   J.-R.  MlLHAUD. 

Hunlngue.  le  24  août  4793,  l'an  2«  de  la  République  française, 
UDe  et  indinsible. 

Les  représentants  du  peuple  français  prés  les  armées  du  Rhin  et 
de  la  Moselle  aux  administrateurs  du  département  de 

Citoyens, 

Nous  Tenons  d'apprendre  par  un  courrier  extraordinaire  que  l'en- 
nemi, faisant  un  dernier  effort,  pénètre  sur  notre  territoire  dans  le 
district  de  Wissembourg;  que  nos  collègues  qui  s'y  trouTent  dans  ce 
moment  de  crise  Tiennent  de  faire  sonner  le  tocsin;  que  tous  les 
citoyens  du  département  du  Bas-Rhin  courent  aux  armes,  se  réunissent 
en  masse  aux  armées  de  la  République  pour  terminer  enfin  une  guerre 
cruelle,  qui  ne  nous  est  dcTenue  funeste  qu'à  force  de  trahisons  et  pour 
aToir  négligé  de  faire  usage  de  nos  moyens  et  de  nos  forces. 

Il  n'est  plus  un  instant  h  perdre,  le  combat  h  mort  est  liTré  et  nous 
deTons  Taincre  ou  périr.  Voilà  le  serment  qu'ont  tant  de  fois  répété  ks 
Français,  ils  ne  seront  point  parjures.  Administrateurs  républicains,  à 
l'instant  quittez  le  théâtre  ordinaire  de  tos  fonctions  en  plus  grand 
nombre  possible,  portez-Tous  en  poste  dans  tous  les  districts,  que  les 
membres  qui  les  composent  tous  secondeut,  adjoignez-vous  les  magis- 
trats du  peuple,  les  plus  ardents  patriotes  des  sociétés  populaires, 
répandez-TOus  à  la  fois  dans  toutes  les  communes,  éTeillez  le  peuple  de 
son  sommeil  léthargique.  A  dt'faut  de  fusils,  qu'il  s'arme  d'instruments 
offensifs,  qu'il  emporte  des  TiTres  pour  dix  à  quinze  jours,  qu'il  traîne 
des  canons  et  toute  espèce  de  munitions  qu'il  pourra  se  procurer.  Que 
les  cloches,  les  tambours  retentissent  de  toutes  parts,  qu'un  tocsin 
général  fasse  pâlir  d'effroi  les  tyrans  et  qu'il  annonce  à  leurs  satellites 
leur  dernière  heure.  Que  tout  citoyen,  non  de  telle  ou  telle  classe, 
mais  qui  aime  sa  patrie,  en  état  de  porter  les  armes,  Tole  au  combat  ; 
que  la  terre  de  la  liberté  soit  couTerte  de  colonnes  républicaines  et 
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que,  par  tous  dirigées,  elles  marchent  à  grands  pas  Ters*  Ilaguenau, 
qui  e«t  le  point  désigné  de  la  réunion  de  toutes  nos  forces.  C'est  là  où 
se  concertent  les  grands  coups  qu'il  faut  frapper  pour  exterminer  les 
ennemis,  porter  le  fer  et  la  flamme  sur  la  terre  de  la  tyrannie,  nous 
emparer  des  dépouilles  de  ces  Tils  esclaTes  et  ramener  parmi  nous 
Tabondance. 

Au  premier  appel,  les  patriotes  strasbourgeois  accou- 
rent. L'adjudant  général  Malet  écrit  au  général  Gillot,  le 
23  août  : 

Je  suis  chargé  de  tous  pré?enir,  mon  général,  qu'une  légion  Tenant 
de  Strasbourg,  et  qui  était  au  fort  Yauban  ce  matin,  a  reçu  Tordre 
d*allcr  à  Lauterbourg,  oix  elle  doit  être  à  vos  ordres.  Elle  est  composée 
de  cavalerie  et  d'infanterie. 

Je  suis  chargé  de  tous  préTenir  aussi  qu*il  se  forme  un  rassemble- 
ment à  Neuwillcr,  en  arrière  de  Lauterbourg.  Ce  rassemblement  sera 
formé  des  habitants  des  communes  du  canton  de  Lauterbourg;  c*est  le 
citoyen  Ossel,  adjudant  général,  qui  en  est  chargé.  Vous  pourrez  dis- 
poser de  tout  ce  monde  de  la  manière  qui  vous  paraîtra  le  plus  utile, 
particulièrement  à  faire  faire  des  abatis  et  ouvrages  en  terre  par  ceux 
qui  seront  mal  armés,  si  vous  les  croyez  nécessaires,  surtout  d^aug- 
menter  en  longueur  et  hauteur  tous  ces  abatis. 

Le  général  vous  recommande  d'employer  tous  les  citoyens  en  réqui- 
sition particulièrement  derrière  les  lignes,  dans  les  points  que  vous 
voudrez  défendre. 

L'adjudant  général, 

Mallet. 

P.  iS.  (de  la  main  de  Landremont).  —  Je  vous  prie,  mon  cher  géné- 
ral, de  me  donner  de  demi-heure  en  demi-heure  des  nouTelles.  Gomme 
vous  pourriez  être  attaqué,  attendu  qu'ils  vous  ont  laissé  tranquille 
aujourd'hui,  je  suis  inquiet  pour  demain.  Je  fonde  tout  sur  votre  cou- 
rage et  votre  patriotisme,  et  suis  persuadé  que  vous  défendrez  votre 
poste  en  vrai  républicain.  Je  suis  malheureusement  nommé  général  en 
chef.  Le  général  Beauharnais,  étant  malade,  a  donné  sa  démission.  11 
avait  seul  les  connaissances  pour  commander  une  armée. 

LA^fDRBMONT. 

'M  août. 

Un  zèle  bien  louable  dans  les  citoyens  de  la  commune  de  Soultz  les  a 
portés  à  se  réunir  pour  la  défense  do  la  patrie.  Ils  ont  oublié  leurs 
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intérêts  les  plus  chers  pour  Tenir  combattre  les  ennemis  de  la  Répu- 
blique. Plusieurs  d*entre  eux,  dont  les  familles  ne  subsistaient  que  par 
leur  travail,  se  sont  adressés  au  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin 
pour  solliciter  des  secours  en  faveur  de  leurs  familles.  Le  général  en 
chef  ne  peut  remettre  en  de  meilleures  mains  les  intérêts  de  ces 
familles  qu'en  les  abandonnant  à  vos  soins  paternels;  il  me  charge  de 
TOUS  prier,  citoyens,  de  veiller  à  ce  qu'elles  ne  souffrent  pas  de  l'absence 
de  leurs  chefs  et  dé  vous  engager  à  prendre  tous  les  moyens  qui  sont 
en  votre  pouvoir  pour  procurer  des  secours  aux  femmes  et  enfants  de 
ceux  qui  sont  sans  moyens  de  subsistance,  et  particulièrement  à  la 
famille  d'Isaac  Stamm. 

BOURCIER. 

Les  représentants  et  les  généraux  rivalisent  d'activité 
pour  la  réunion  des  réquisitionnaires.  Ceux  du  canton  de 
Soultz  sont  rassemblés  dès  le  22  par  le  lieutenant  Sain, 
et  prêts  à  marcher.  Le  général  Colle,  commandant  4 
Haguenau,  requiert  les  cantons  de  Fort-Vauban, 
Bischwiller  et  Brumpt,  qui  sont  réunis  par  le  citoyen 
Bertrand,  adjoint  de  la  légion.  Le  chef  d'escadron 
Dubois  se  fait  remarquer  par  un  zèle  bruyant  qui  lui 
vaut  le  grade  de  général. 

Wissembourg,  le  25  août,  Tan  2«  de  la  République. 

Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  transmettent  à  la  Conven- 
tion la  lettre  originale  du  citoyen  Dubois,  chef  d*escadron  du  17*  régi- 
ment de  dragons;  qu'ils  ont  nommé  hier  général  de  brigade  au  moment 
qu*il  nous  amenait  i 000  hommes  d'infanterie  et  un  escadron  de  cava- 
lerie nationale  des  campagnes;  vous  verrez  les  nouveaux  renforts  qu'il 
nous  annonce. . 

MiLHAUD   et  BORIB. 

Haguenau,  le  25  août  1793,  Tan  2*  de  la  République  française, 
et  l'an  4"  de  la  Constitution  populaire. 

Le  citoyen  Alexis  Dubois,  général  de  brigade,  aux  représentants 
du  peuple,  à  Wissembourg. 

Citoyens  représentants, 

C'est  avec  la  plus  douce  satisfaction  que  je  vais  vous  rendre  compte 
de  ma  journée  d'hier  et  d'aujourd*hui.  J'ai  fait  partir  hier  sur  le  soir, 

Kev.  HiBU  66 
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de  Bisch\^iller  et  de  ses  environs,  700  hommes  à  pied  et  140  à  cheval, 
avec  des  vivres  et  des  fourrages  qui  les  suivent.  Je  me  suis  transporté 
de  là  à  Sufflenheim,  village  de  mauvaise  volonté  dont  je  tous  ai  déjà 
parlé.  J*ai  menacé  et  ensuite  je  leur  ai  tenu  le  langage  du  vrai  répu- 
blicain. J'ai  parvenu  à  leur  faire  connaître  leurs  erreurs  et  je  leur  ai 
inspiré  Ta  mou  r  d*aller  combattre  pour  la  liberté.  Us  vont  partir  dans 
une  heure  300  hommes,  une  partie  avec  des  fusils  et  Tautre  avec  des 
armes  meurtrières.  Je  vais  maintenant  me  porter  dans  deux  autres 
Yillages  oh  j'espère  avoir  le  même  succès.  Le  rassemblement  que  j*ai 
fait  faire  pour  mon  compte  peut  se  porter  maintenant  à  2,000  hommes, 
dont  300  sont  bien  montés.  Je  vais  m*occuper  aussi  de  leur  faire  porter 
des  pelles,  des  haches  et  des  serpes  pour  travailler  aux  retranchements, 
ainsi  qu'à  faire  des  abatis,  si  Ton  en  a  besoin;  je  leur  fais  aussi  dis- 
poser des  marmites  pour  faire  la  soupe. 

Cette  nuit,  à  i  heure,  Tennemi  a  passé  le  Rhin  au-dessus  du  fort 
Yauban  et  a  surpris  un  de  nos  avant-postes.  Il  y  eut  une  canonnade 
d'une  heure.  Celui  qui  me  fait  le  rapport  m'assure  que  nos  gens  leur 
ont  cerné  150  hommes.  Ils  auraient  peut-être  été  plus  loin  s'ils  n'eussent 
pas  été  épouvantés  du  tocsin  que  j'ai  fait  sonner  dans  les  villages. 
J'étais  couché  dans  un  de  ces  canaux,  oh  j'ai  trouvé  deux  tambours,  je 
les  ai  pris  avec  moi  et  les  ai  menés  dans  une  prairie  à  un  quart  de  lieue 
de  l'ennemi,  et  là  je  leur  ai  fait  battre  la  générale  tant  qu'ils  ont  eu 
des  bras.  Je  vois  avec  douleur  que  nos  avant-postes  ne  se  surreillent 
pas;  il  faut  espérer  que  cette  attaque  leur  servira  de  leçon. 

Je  vais  courir  aussi  après  un  cheval,  vous  connaissez  à  ce  sujet  mon 
pressant  besoin  ;  je  compte  être  rendu  demain  au  soir  à  Lauterbourg, 
oh  j'espère  y  trouver  vos  ordres,  ainsi  que  ceux  du  général  en  chef  de 
l'armée,  pour  m'assigner  un  poste  quelconque.  Partout  où  l'on  m'em- 
ploiera, on  trouvera  le  vrai  courage  d'un  républicain. 

Salut  et  fraternité. 

Le  républicain  Alexis  Dubois. 

Les  citoyens  requis  dans  le  Bas-Rhin  arrivent  à  l'ar- 
mée ;  on  commence  à  les  organiser.  Ils  restent  groupés 
par  commune,  canton  et  district,  mais  sont  répartis 
entre  les  divisions  de  l'armée,  et  les  généraux  division- 
naires désignent  des  bataillons  actifs  chargés  d'assurer 
leur  subsistance.  Cette  mesure  sera  confirmée  par  un 
ordre  du  29  août  : 

Les  troupes  de  nouvelle  levée  seront,  quant  aux  subsistances,  amal- 
gamées avec  des  bataillons  de  ligne  ou  de  volontaires  dont  les  conseils 
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d*administration  et  qunrtiers-maltrcs  donneront  les  bons  de  subsis- 
tances. Les  troupes  de  nouvelle  levée  sont  invitées  à  ne  prendre  des 
magasins  que  ce  qui  leur  sera  indispensable,  d'autant  plus  qu*avant  de 
partir  elles  ont  reçu  ordre  de  se  pourvoir  en  vivres  pour  quinze  jours. 

4  septembre. 
Ali  citoyen  Wolff. 

Les  troupes  agricoles  auxquelles  vous  êtes  attaché,  citoyen,  sont 
toutes  celles  placées  tant  dans  les  lignes  qu*en  avant,  et  c'est  à  elles 
que  vous  devez  porter  tous  les  soins  relatifs  aux  fonctions  d'adjudant- 
général  de  division. 

Les  bataillons  qui  sont  chargés  de  fournir  les  subsistances  à  ces 
troupes  sont  tenus  en  même  temps  de  les  faire  transporter  par  les  voi- 
tures dont  ils  se  servent  pour  eux-mêmes;  vous  voudrez  bien  faire  part 
de  ces  dispositions  aux  commandants  de  ces  bataillons,  afin  qu'ils 
prennent  leurs  arrangements  en  conséquence. 

BouRaBR. 

Entre  temps,  la  Convention  a  décrété  la  levée  en 
masse  pour  toute  la  France.  Le  célèbre  décret  du 
23  août,  qui  met  en  réquisition  permanente  tous  les 
citoyens  en  état  de  porter  les  armes,  et  trace  leur  tâche 
aux  femmes  même  et  aux  vieillards,  prescrit  malheu- 
reusement que  les  citoyens  de  la  nouvelle  levée  ne  seront 
point  incorporés  dans  les  troupes  existantes  : 

Art.  8.  —  La  levée  sera  générale.  Les  citoyens  non  mariés  ou  veufs 
sans  enfants,  de  18  ù  25  ans,  marcheront  les  premiers;  ils  se  réuniront 
sans  délai  aux  chefs-lieux  de  leurs  districts,  où  ils  s'exerceront  tous 
les  jours  au  maniement  des  armes  en  attendant  l'heure  du  départ 

Art.  il.  —  Le  bataillon  qui  sera  organisé  dans  chaque  district  sera 
réuni  sous  une  bannière  portant  cotte  inscription  :  Le  peuple  français 
debout  contre  les  tyrans. 

Par  modification  à  ce  décret,  les  bataillons  de  réquisi- 
tion des  départements  voisins,  Meurthe,  Vosges,  Haute- 
Saône,  Doubs,  etc.,  vinrent  affluer  à  Tarmée  du  Rhin,  le 
département  de  la  Moselle  restant  seul  affecté  à  Tarmée 
de  la  Moselle. 

Le  27  août,  Tadjudant  général  Bourcier  annonce  au 
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général  Colle,  à  Haguenau,  l'arrivée  de  20,000  à  30,000 
hommes  des  départements  voisins  et  10,000  du  départe- 
ment des  Vosges.  Il  ne  doute  pas  que  ce  renfort  impo- 
sant ne  permette  de  disperser  les  rebelles  et  de  reprendre 
la  ligne  de  la  Queich.  Ainsi,  les  militaires  même 
croyaient  alors  à  l'efficacité  de  cette  levée  en  masse.  On 
les  envoyait  à  Tavant-garde. 

Le  bataillon  de  garde  nationale  de  Wissembourg,  et 
des  ((  citoyens  armés  de  piques  »  des  cantons  environ- 
nants,  avaient  d'abord  été  réunis  au  Pigeonnier,  sous  le 
commandement  de  l'adjudant  général  Miribel.  Le  28,  ce 
dernier  est  prévenu  qu'on  les  a  fait  partir  dans  la  nuit 
pour  se  rendre  à  l'avant-garde.  Une  lettre  de  Landre- 
mont  à  Bouchotte  indique  la  manière  dont  on  les  em- 
ploie. Avant  de  les  avoir  armés  et  dégrossis,  on  les  met 
aux  avant-postes  avec  les  troupes  de  ligne  et  les  volon- 
taires. 

Quant  aux  moyens  que  tous  me  proposez,  j'en  ai  trouvé  un  meilleur, 
d'amalgamer  mes  braves  gens  de  la  campagne  avec  mes  bataillons.  Ils 
«^aguerrissent  avec  eux  ;  il  y  en  a  25  qui  ont  été  ce  matin  à  la  décou- 
verte avec  les  tirailleurs,  à  Lauterbourg;  ils  sont  de  Bischwiller.  Je  ne 
les  éloigne  pas  trop  de  leurs  villages;  ils  reçoivent  les  vivres  avec  les 
bataillons  et  ils  se  battent  avec  eux.  Lorsque  les  autres  viendront,  je 
verrai  ce  que  j*en  ferai.  J'attends  8,000  à  9,000  hommes  des  Vosges,  et  je 
ne  mettrai  sûrement  pas  mes  braves  montagnards  sur  les  derrières. 
J'attaquerai  avec  eux,  je  ferai  aux  Autrichiens  la  guerre  de  paysans. 

30  août. 
U adjudant  général  Bourcier  à  Villemansy. 

En  conséquence  de  votre  demande  du  29  de  ce  mois,  je  vous  pré- 
viens, citoyen,  que  l'intention  du  général  en  chef  est  que  les  citoyens 
rassemblés  pour  la  défense  de  la  patrie,  qui  seront  blessés,  soient  reçus 
à  l'hôpital  comme  les  autres  militaires.  Son  intention  est  également 
que  ceux  des  dits  citoyens  qui  tomberont  malades  soient  renvoyés  chez 
eux,  pourvu  cependant  qu'ils  puissent  s'y  rendre  sans  danger,  ou  sup- 
porter les  fatigues  du  transport.  Dans  le  cas  contraire,  ils  seront  reçus 
à  l'hôpital  comme  les  autres  citoyens  blessés. 

BOURCIBR. 
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On  mêle  donc  les  agricoles  aux  troupes  de  première 
ligne.  Le  4  septembre,  le  général  Ferey,  qui  commande 
à  Lembach,  ayant  peu  d'agricoles  à  sa  disposition,  est 
autorisé  par  le  général  en  chef  à  requérir  au  besoin  ceux 
qui  se  trouvent  dans  son  commandement. 

Il  vient  d  arriver  341  hommes  de  la  levée  des  Vosges 
à  Uaguenau.  On  attend  3,000  à  4,000  hommes  de  la 
garde  citoyenne  de  la  Meurthe  ;  300  à  400  hommes  du 
district  de  Golmar,  qui  sont  arrivés  le  2  septembre  à 
Altstadt,  sont  dirigés  sur  Rechtembach.  La  plupart  des 
citoyens  qui  rejoignent  ensuite  sont  groupés  en  deux 
masses,  les  uns  à  Schleithal,  les  autres  à  Lauterbourg. 

Les  représentants  expriment  leur  satisfaction  à  la 
Convention ,  et  annoncent  une  levée  formidable  de 
UO.OOO  hommes. 

ARMÉE  DU  RHIN. 

Les  représentants  du  -peuple  près  Varmée  du  RJiin  à  la  Convention 
nationale, 

Nancy,  31  août  4793,  an  I". 

L*enneini  faisant  un  dernier  effort  pour  pénétrer  dans  le  département 
du  Bas-Rhin  et  ravager  la  riche  et  superbe  plaine  de  TAlsace,  nous 
avons  dû  aussi  faire  un  dernier  effort  pour  repousser  Tennemi.  Le 
danger  imminent  qui  nous  pressait  nous  a  forcés  de  devancer  Le  décret 
de  la  Convention  nationale  pour  la  levée  du  peuple.  Le  tocsin  s'est  déjà 
fait  entendre  dans  les  huit  départements  qui  forment  les  divisions  du 
Rhin  et  de  la  Moselle.  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'effet  qu*il  a 
produit.  Plus  de  140,000  citoyens  armés,  disposés  en  bataillons  for- 
mant plusieurs  compagnies  de  cavalerie,  des  grenadiers  et  chasseurs, 
des  canonnicrs  avec  des  canons,  des  munitions  et  des  viTres  pour 
quinze  jours,  sont  en  marche  ainsi  que  plusieurs  administrateurs, 
magistrats  du  peuple  et  autres  fonctionnaires  publics,  pour  se  rendre  à 
Wissembourg,  lieu  de  réunion  de  toutes  les  forces.  Les  frontières  du 
Rhin  sont  couvertes  de  colonnes  patriotiques;  rien  n'égale  leur  ardeur 
et  leur  intrépidité.  Le  peuple  est  las  de  souffrir;  aujourd'hui  qu'il  a 
une  constitution,  qu'il  est  souverain  et  éclairé  sur  les  conspirations 
dont  il  a  été  trop  longtemps  la  victime,  il  a  résolu  d'y  mettre  un  terme, 
de  purger  la  République  des  traîtres  et  des  rebelles  qu'elle  recèle  dans 


AOVt  CAMPAGNE  DE  1793  EN  ALSACE.  N«  5. 

•on  sein,  d'exterminer  à  la  fois  les  tyrans,  d^abandonner  cet  étrange 
système  de  modérantisme  qui  épuise  ses  ressources,  et  de  se  précipiter 
comme  un  torrent  sur  la  terre  de  la  tyrannie  pour  s'emparer  des 
dépouilles  de  tous  ses  csclaTes.  Une  partie  des  garnisons  des  villes  de 
seconde  ligne  et  nombre  de  dépôts  qui  végétaient  dans  rintérieur, 
tandis  que  ces  bras  peuvent  être  employés  si  utilement  sur  les  fron- 
tières, et  qui  formeront  un  renfort  de  10,000  à  12,000  bons  guerriers, 
volent  aussi  à  Wissembourg,  d*aprè4  nos  réquisitions. 

Nos  collègues  près  Tannée  du  Rhin  ont  dû  vous  apprendre  que  Ten- 
nemi  n'avait  cessé  d'attaquer  les  lignes  de  Wissembourg  depuis  le 
18  jusqu'au  23,  qu'il  avait  été  repoussé  vigoureusement  le  22,  et  le  27 
battu  complètement.  L'on  a  évalué  sa  perte  dans  cette  dernière  journée 
à  près  de  2,000  morts,  3,000  blessés. 

Les  citoyens  du  district  de  Wissembourg,  qui  s'étaient  levés  en 
masse,  ont  partagé  la  gloire  de  nos  braves  frères  d'armes.  Gomme 
eux,  ils  ont  volé  au  combat,  ils  se  sont  battus  comme  des  lions  et  ils 
ont  fait  une  boucherie  des  Autrichiens.  Un  maire  en  a  tué  17  et  un 
autre  citoyen  9.  Ce  sont  des  vérités  que  je  puis  attester,  pusique  j'étais 
au  champ  de  bataille. 

Lacostb. 

Instruction  arrêtée  par  le  Conseil  exécutif  provisoire  sur  C exécution  de  la 
loi  du  23  août  y  qui  détermine  le  mode  de  réquisition  des  citoyens  fran- 
çais contre  les  ennemis  de  la  République,  Du  i"  septembre  1793. 

TITRE  PREMIER. 

DE  LA  FORMATION  ET  DE  L'ORGANISATION  DES  BATAILLONS. 

Art.  1 .  —  A  mesure  que  les  citoyens  français,  mis  en  état  de  réqui- 
sition et  qui  doivent  marcher  les  premiers,  se  réuniront  dans  le  chef- 
lieu  du  district,  il  sera  procédé  sur-le-champ  à  leur  organisation  en 
bataillon. 

Art.  2.  —  Pour  y  parvenir,  ils  se  formeront  en  compagnies  de  fusi- 
liers composées,  conformément  à  la  loi  du  21  février,  ainsi  qu'il  suit, 
savoir  : 

1  capitaine,  i  lieutenant,  1  sous-lieutenant,  1  sergent-major,  3  ser- 
gents, i  caporal-fourrier,  6  caporaux,  6  appointés,  67  fusiliers,  2  tam- 
bours. Total  :  3  officiers  et  86  fusiliers. 

Art.  3.  —  Le  nombre  des  fusiliers  pourra  cependant  être  porté  jus- 
qu'à 100  hommes  par  compagnie. 

Art.  4.  —  La  réunion  des  compagnies  ainsi  organisées,  quel  qu'en 
soit  le  nombre,  en  raison  de  la  population  du  district,  formera  le 
bataillon  du  district  et  en  prendra  le  nom. 
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Art.  5.  —  Si  le  nombre  de  ces  compagnies  est  au-dessus  de  9,  Texcé» 
dent  pourra  être  reversé  dans  les  autres  bataillons  qui  n'auraient  pas 
atteint  ce  nombre  ;  mais  cette  opération  ne  s'effectuera  qu'au  lieu  de 
rassemblement  général,  et  seulement  d'après  un  arrêté  des  représen- 
tants du  peuple. 

Art  6.  —  Chaque  bataillon  aura  un  état-major  tel  qu'il  existe  dans 
les  bataillons  de  gardes  nationales  de  première  formation,  à  Texception 
qu'il  n'y  aura  qu'un  chef  de  bataillon  pour  chacun. 

Art.  7.  —  Les  nominations  d'officiers  et  de  sous-officiers  seront  faites 
au  scrutin,  conformément  aux  lois  antérieures. 

Art.  8.  —  Les  appointements,  solde  et  masse,  seront  les  mêmes  que 
pour  les  autres  troupes  d'infanterie  de  la  République. 

Art.  9.  —  Il  ne  sera  point  formé  de  compagnies  de  grenadiers. 

TITRE   U. 

DBS  ARRONDISSEMENTS  DE  DÉPARTEMENTS  AFFECTÉS  A  CHACUNE 
DES  ONZE  ARMÉES. 

Art.  1.  —  Les  représentants  du  peuple  ayant,  par  le  décret  du 
23  août,  le  droit  de  déterminer  l'emploi  des  bataillons  levés,  en  raison 
des  événements,  leurs  arrêtés  à  cet  égard  seront  exécutés. 

Art.  2.  —  La  répartition  suivante  sera  provisoirement  suivie,  sauf 
les  changements  prévus  par  l'article  ci-dessus. 

RÉPARTITION  DES  BATAILLONS  A   ORGANISER  DANS  LES  DISTRICTS. 


Année  de  la  Moselle.  —  Moselle,  9  bataillons;  Meurthe,  9;  Vosges,  9; 
Haute-Marne,  .6;  Côte-d'Or,  7;  Nièvre,  9.  Total  :  49  bataillons. 

Afmée  du  Rhin,  —  Bas-Rhin,  4  bataillons;  Haut-Rhin,  3;  Doubs,  6; 
Haute-Saône,  6;  Jura,  6;  Ain,  7;  Saône-et-Loire,  7;  Allier,  7;  Indre, 
6;  Rh6ne-et-Loire,  6.  Total  :  60  bataillons  (i). 


Art.  3.  —  Les  représentants  du  peuple  détermineront,  de  concert 
avec  les  généraux,  le  point  de  rassemblement  pour  chacune  de  ces 
armées;  ils  en  informeront  le  Conseil  exécutif  provisoire;  le  ministre 
de  la  guerre  donnera  des  ordres  pour  faire  réunir  à  l'avance  des  sub- 
sistances aux  points  de  rassemblement  désignés^  et  il  requerra  pour  cet 
objet  les  administrations  de  département. 


(1)  Cette  répartition  fut  modifiée  comme  il  a  été  dit  plus  haut. 
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Art.  -i.  —  Lorsque  ce  point  sera  déterminé,  chacun  des  batailloDS 
destinés  h  s'y  rendre  se  mettra  en  marche  sur  des  routes  qui  lui  seront 
expédiées  par  les  directoires  des  départements. 

Art.  5.  —  Les  administrateurs,  en  conséquence,  sont  autorisés  à 
prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  fourniture  des 
étapes  en  route,  tant  dans  les  lieux  dépendant  de  leur  administration 
que  dans  les  départements  situés  sur  la  route  que  la  troupe  doit  tenir. 

Art.  6.  —  L'époque  du  départ  d'un  ou  plusieurs  bataillons  sen 
déterminée  par  les  représentants  du  peuple  ;  mais  elle  pourra  l'être 
également  par  le  Conseil  exécutif  provisoire,  qui  pourra  donner  des 
ordres  pour  leur  marche. 

Art.  7.  —  Jusqu'au  moment  du  départ  les  bataillons  s'exerceront,  et 
l'administration  de  département  choisira  parmi  les  anciens  militaires  un 
certain  nombre  d'instructeurs,  qui  recevront  un  traitement  convenable, 
ainsi  qu'elle  l'aura  déterminé. 

Le  chef  de  bataillon  Legrand  s'exprime  de  la  manière 
la  plus  défavorable  sur  cette  levée  en  masse.  Elle  était, 

dit-il,  «  à  l'ordre  du  jour  depuis  quelque  temps  à  la  Convention  natio- 
nale, dans  les  sociétés  populaires  et  dans  tous  les  journaux Pour 

bien  faire  connaître  les  causes  de  cette  mesure  extraordinaire  et  de 
bien  d'autres  relatives  à  la  guerre,  il  ne  faudrait  pas  n'avoir  été  qu'aux 
armées.  Quelqu'un,  par  exemple,  qui  avancerait  que  la  levée  en  masse 
fût  décrétée  à  la  Convention,  d'après  l'instigation  de  D...,  dans  la  vue 
de  culbuter  le  Comité  de  salut  public,  en  ayant  l'air  de  lui  donner  des 
moyens  immenses,  qui,  dans  la  réalité,  étaient  nuls,  que  ce  ne  fut 
qu'avec  la  plus  grande  peine  que  ce  Comité  parvint  à  faire  passer  la  loi 
qui  régularisait  cette  conscription  universelle,  en  la  réduisant,  pour  le 
moment,  à  la  réquisition  des  Français  de  J8  à  25  ans,  etc.,  etc.,  dirait 
une  chose  vraie,  mais  se  jetterait  dans  un  dédale  de  causes  qui  ne  sont 
peut-être  pas  connues  de  dix  personnes,  et  qui,  probablement,  ne  le 
seront  jamais  du  public. 

D'après  un  ordre  des  représentants  du  peuple  en  mission  à  l'armée, 
le  tocsin  fut  sonné  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  dans  toutes 
les  communes  des  départements  frontières  ;  les  corps  administratifs 
avaient  ordre  de  faire  marcher  tous  les  citoyens  valides,  les  enfants  et 
les  vieillards  seuls  exceptés.  Tous  avaient  ordre  de  se  pourvoir  pour 
quiuze  jours  de  vivres,  et  de  se  rendre  sur-le-champ  aux  lieux  qui  leur 
étaient  indiqués. 

Cette  mesure  s'exécuta  avec  beaucoup  de  rigueur  et  souvent  avec  un 
grand  zèle  dans  la  plupart  des  communes  ;  les  exceptions  furent  d'au- 
tant plus  rares  pour  les  provinces  même  qui  n'étaient  pas  dans  le  cas 
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de  marcher,  que  la  majorité  disait  hautement  qu'elle  ne  partirait  pas, 
si  tous,  sans  exception,  ne  partaient  avec  eux.  Ainsi,  l'artisan,  qui 
n^ avait  que  le  travail  journalier  de  ses  bras  pour  nourrir  sa  femme  et 
tes  enfants,  fut  obligé  de  les  quitter,  comme  le  riche;  à  peine  les  juges 
et  les  administrateurs  eux-mêmes  purent-ils  rester  dans  leur  poste. 

Il  était  impossible  à  beaucoup  d'entre  eux  de  se  pourvoir  de  sub- 
sistances pour  quinze  jours  ;  les  plus  aisés  y  suppléèrent  avec  la  meil- 
leure volonté.  Mais  chacun  ne  pouvait  porter  sur  soi  des  vivres  pour 
quinze  jours.  Il  fallut  donc  prendre  des  chevaux  et  des  voitures  pour 
transporter  des  farines.  Or,  les  fourrages  étaient  déjà  très  rares  à  Tar- 
mée  ;  il  fallut  bien  donner  des  rations  de  fourrage  à  cette  quantité 
prodigieuse  de  chevaux  qui  étaient  à  la  suite  des  agricoles.  Des  pluies 
fréquentes  gâtèrent  ces  farines.  Il  fallut  donner  aux  agricoles  des  ra- 
tions de  pain,  quand  les  magasins  de  la  République  en  avaient  à  peine 
une  quantité  suffisante  pour  Tarmée. 

Beaucoup  de  ces  agricoles  ne  savaient  pas  se  servir  d'un  fusil.  Peu 
en  étaient  armés. 

On  les  cantonna  dans  des  villages,  au  bord  du  fleuve,  où  il  y  avait 
déj.\  des  bataillons  de  cantonnés,  de  campés,  de  baraqués,  de  bivoua- 
ques. On  s'aperçut  que  cet  engorgement  ne  pouvait  exister  longtemps, 
et  était  préjudiciable  aux  uns  et  aux  autres. 

Alors,  on  leur  assigna  des  postes  au  bord  de  la  forêt  de  la  Hart,  dont 
les  arbres  étaient  leur  seul  abri  contre  les  pluies,  qui  furent  très  abon- 
dantes. Il  fallait  bien  des  feux  pour  résister  à  une  pareille  position  ; 
les  marques  du  dégât  que  ces  malheureux  furent  obligés  de  faire  dans 
cette  forêt  attestent  encore  aujourd'hui  et  attesteront  encore  longtemps 
leur  présence  (I)  et,  par  malheur,  leur  inutilité Pendant  les  pre- 


(1)  Les  agricoles  dévastèrent  quelques  villages  aux  environs  de  Wis- 

sembourg,  notamment  celui  dq  Weiler  : 

3  octobre. 

Ali  Commandant  des  agricoles  à  Weiler, 

Tous  les  jours,  citoyen  Commandant,  les  plaintes  se  multiplient  sur 
les  excès  et  les  violations  de  propriétés  que  commettent  les  troupes  qui 
se  trouvent  sous  vos  ordres»  et  la  commune  de  Weiler  a  été  forcée  d*en 
adresser  ses  réclamations  au  district,  qui  les  a  portées  au  général  en 
chef.  Il  est  étrange  que  des  citoyens  qui  n'ont  dû  accourir  sur  les  fron- 
tières que  pour  le  maintien  de  leurs  propriétés  et  pour  préserver  leurs 
frères  et  leurs  familles  du  pillage  et  de  la  violence  des  ennemis,  se  per- 
mettent eux-mêmes  tous  les  excès  qu'ils  sont  chargés  de  réprimer.  Fer- 
mer les  yeux  sur  ce  brigandage  serait,  en  quelque  sorte,  s'en  rendre 
complice,  et  le  général  en  chef  est  disposé  à  employer  les  mesures  les 
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miers  Jours,  la  disposition  des  esprits  était  généralement  bonne;  mais» 
abandonnés  à  eux-mêmes  et  sans  occupation^  ils  eurent  tout  le  temps  de 
faire  des  réflexions  qui  Tinrent  attiédir  ce  premier  mouTement  d'en- 
tbousiasme.  Les  uns  pensèrent  à  leurs  semailles,  qu'ils  avaient  abandon- 
nées, les  autres  à  leurs  femmes  et  à  leurs  enfants  que  leur  absence  pri- 
vait du  nécessaire  ;  beaucoup  désertèrent,  et  Ton  congédia  le  reste, 
faute  de  vivres  à  leur  donner  ». 

Cette  relation,  exacte  d'une  manière  générale,  est  ce- 
pendant un  peu  exagérée  dans  la  dernière  partie. 

On  persiste,  pendant  tout  le  mois  de  septembre,  à 
employer  les  agricoles  en  première  ligne.  Le  4  septem- 
bre, le  général  Colle  est  prié  d'envoyer  des  troupes 
agricoles  au  général  Ferey,  qui  en  a  très  peu  dans  les 
gorges  de  Lembach.  Des  troupes  de  nouvelle  levée,  sans 
armes,  paraissent  encore  dans  les  actions  du  8  au  14  sep- 
tembre sur  la  Lauter,  où  elles  donnent  parfois  à  l'ennemi 
l'illusion  de  réserves  considérables  prêtes  à  s'engager. 
Un  bataillon  agricole  figure  honorablement  dans  les 
combats  de  Nothwciler.  En  demandant  des  renseigne- 
ments au  général  Perey  sur  Taffaire  du  12,  l'adjudant 
général  Bourcier  demande  à  être  informé  de  la  position 
des  1«'  et  2«  bataillons  d'agricoles  du  Haut-Rhin.  On 
emploie  des  agricoles  aux  travaux  de  fortification  de 
Steinfeld,  du  2  au  10  octobre.  A  cette  époque,  le  nombre 
total  des  agricoles  qui  n'ont  pas  dései*té  peut  être  de 
2,000  à  3,000. 

plus  sévères  pour  en  arrêter  le  cours  ;  en  conséquence,  vous  voudrez 
bien,  citoyen,  ordonner  toutes  les  patrouilles  et  prendre  toutes  les  me> 
sures  de  surveillance  et  de  police  que  votre  zèle  vous  suggérera,  et  de 
faire  arrêter  ceux  qui  seront  surpris  donnant  l'exemple  et  encourageant 
ces  sortes  de  délits. 
(Gi-joint  copie  de  la  lettre  du  directoire  de  district.) 
P.-iS.  —  Vous  voudrez  bien,  citoyen,  me  rendre  compte  des  mesures 
que  vous  aurez  adoptées.  La  gendarmerie  a  reçu  ordre,  de  son  côté,  de 
faire  les  patrouilles  les  plus  multipliées  pour  arrêter  tout  individu  qui 
sera  surpris  attentant  aux  propriétés,  et  de  le  livrer  à  toute  la  sévérité 
des  lois.  Glàrke. 


N»  5.  CAMPAGNE  DE  4793  EiN  ALSACE.  -1047 


XIV.   —  DÉSERTION  DES  AGRICOLES. 

Nous  avons  fait  toutes  les  restrictions  possibles  ;  mais, 
en  somme,  à  peine  les  agricoles  sont-ils  arrivés,  que 
le  plus  grand  nombre  est  déjà  reparti.  Sans  armes, 
ne  trouvant  ni  moyens  de  subsistance  ni  campement, 
un  violent  orage  achève  de  les  décourager.  Ils  ont 
d'ailleurs  une  organisation  hybride,  plus  civile  que  mili- 
taire, dont  ils  sentent  eux-mêmes  les  défauts,  et  il  leur 
apparaît  clairement  qu'ils  ne  peuvent  rendre  aucun  ser- 
vice dans  de  pareilles  conditions. 

Scbleithal,  lo  9  septembre  n93,  l'an  2*  de  la  Bépubliipie. 
Vadjudant  général  Wolf  au  Général  en  chef  de  l'armée  du  lUiin. 

Je  m*empre88e  de  tous  faire  part  des  réclamations  multipliées  qui  me 
sont  faites  journellement  par  les  volontaires  Tenant  du  département 
des  Vosges,  cantonnés  dans  ce  Tillage.  Ils  demandent  d'être  incorporés 
ou  formés  en  bataillon^  plusieurs  d'entre  eux  sont  désertés,  d'autres 
ont  été  s'enrôler  dans  le  7'  régiment  de  hussards,  enfin  tous  les  jours 
il  en  part.  U  est  indéfiniment  urgent  d'aller  au-deTant  de  cette  déser- 
tion en  donnant  à  ces  Tolontaires  une  existence  militaire. 

J'ai  déjà,  pour  .établir  le  bon  ordre  parmi  eux,  pris  sur  moi  de  les 
former  en  compagnies.  Je  leur  ai  fait  nommer  des  chefs  prOTisoire- 
ment  ;  j*ai  obligé  ces  mêmes  chefs  à  me  procurer  chaque  jour  la  force 
de  ces  compagnies,  pour  n'être  pas  trompé  quant  à  sa  subsistance. 
Aujourd'hui,  ces  chefs  ne  Tculent  plus  remplir  ces  fonctions,  parce 
qu'ils  ne  sont  que  proTisoires  et  qu'ils  ne  reçolTcnt  pas  la  paye  du  grade 
auquel  ils  ont  été  nommés.  Veuillez,  citoyen  Général,  prendre  en  con>- 
sidération  les  réclamations  de  ces  Tolontaires  et  prononcer  sur  leur  sort 
le  plus  tôt  possible.  Il  est  à  craindre  que  ces  jeunes  gens,  par  le  dégoût 
qui  commence  à  s'emparer  d'eux,  ne  désertent  tous  ;  c'est  ce  qui  arri- 
Tera  si  l'on  tarde  plus  longtemps  à  les  organiser  en  bataillons  ou  à  les 
incorporer.  Wolff. 

P.S,  —  Je  TOUS  euToie  aussi,  citoyen  Général,  un  rapport  de  la 
caTalerie  agricole  qui  Tient  de  m'étre  remis;  tous  pouTez  juger  par  là 
combien  il  est  urgent  de  trouTcr  des  moyens  pour  préTcnir  ces  déser- 
tions, et  qu'il  faut,  de  toute   nécessité,  faire  rejoindre  ceux  qui  ont 

q«>t^-  WOLFP. 
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Lauterbourg,  le  40  septembre  4793,  Tan  2«  de  la  Répabliqoe. 
Le  gétiéral  Gilot  au  Général  en  chef. 

Je  Tiens  de  recevoir,  par  le  général  Mi  chaud,  Tétat  des  troupes  agri- 
coles ;  il  me  mande  qu'il  y  en  a  cent  Tis-à-Tisle  9*  bataillon*  du  Doubs 
et  le  4*  du  Bas-Rhin  qui  se  trouTent  placés  entre  Scheibenhard  et  le 
Moulin  de  Bienwald;  il  n'y  en  a  point  depuis  Lauterbourg  jusqu'à 
Scheibenhard. 

Le  tocsin  sonne  à  force.  J'espère,  mon  Général,  que  cette  générale 
les  rassemblera.  Nous  en  ayons  grand  besoin  pour  nous  porter  ea 
ayant,  sitôt  qu'ils  le  seront, 

J'aurai  l'honneur  de  tous  en  rendre  compte.  Veuillez,  je  tous  prie, 
en  faire  part  aux  citoyens  représentants  du  peuple. 

Celui  qui  m'a  fait  le  rapport  des  agricoles  ci-dessus  m'a  dit  que  ce 
sont  des  enfants. 

Je  suis  très  fraternellement,  etc.> 

GiLLOT. 

Offenstein,  général  de  brigade,  commandant  les  troupes  agricoles 
du  Haut  et  Bas-Rhin  au  Général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin, 

40  septembre  4793. 

D'après  le  rapport  que  Tient  de  me  faire  le  citoyen  Faitz,  comman- 
dant des  troupes  agricoles,  que  la  désertion  en  est  si  considérable,  que 
si  TOUS  ne  cherchez  pas  des  moyens  à  l'empêcher,  que  cette  armée  se 
réduira  sous  peu  à  un  bien  petit  nombre,  j*estime  qu'il  serait  urgent 
de  donner  ordre  aux  départements  du  Haut  et  Bas-Rhin,  d'ordonner 
aux  municipalités  de  faire  rejoindre  tous  ceux  qui  sont  partis  lâchement 
sans  permission,  comme  aussi  d'euToyer  à  l'armée  ceux  qui  sont  dans 
le  cas  de  la  réquisition  et  qui  n'y  ont  pas  encore  été,  sous  peine  de  ré- 
pondre, en  leur  propre  et  priTé  nom,  de  tout  éTénement, 

Le  général  de  brigade,  commandant  les  troupes  agricoles 

du  Haut  et  Bas-Rhin, 

Offenstein. 

N'ayant  ni  armes  ni  tentes,  mal  nourris  et  mal  orga- 
nisés, se  sentant  inutiles  et  exposés  à  toutes  les  intem- 
péries, les  ((  citoyens  agricoles  »  désertent  en  foule.  Le 
général  Dubois,  qui  avait  d'abord  appelé  Tattention  de 
son  mieux  sur  la  tâche  d'organisateur  de  ces  milices 
nationales,  qu'il  remplissait  à  l'aile  droite  de  l'armée, 
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renonce  bientôt  à  tout  succès,  et  signale  cette  déser- 
tion en  masse  qui  paralyse  ses  efforts.  Soucieux  égale- 
ment de  couvrir  sa  responsabilité,  Landremont  présente 
à  la  Convention  la  copie  de  toutes  les  lettres  qui  lui  sont 
adressées  à  ce  sujet. 

Extraits  de  différantes  lettres  relatives  à  la  désertion  des  ci- 
toyens faisant  partie  de  la  masse  des  communes  qui  se  sont 
levées  pour  repousser  l'armée  antrichienne,  en  unissant  ses 
efforts  à  ceux  de  Tarmée  du  Rhin. 

4»  septembre  4793. 

Les  peines  et  les  difficultés  de  toute  espèce  que  j'ai  éprouTées  jusqu'à 
présent  sont  di£Qciles  à  exprimer;  les  premières  ne  me  coûtent  rien, 
mais  il  ne  m'est  guère  possible  de  vaincre  les  dernières.  Il  règne  géné- 
ralement beaucoup  de  mauTaise  Tolonté  ;  à  moins  de  moyens  de  vio- 
lence, on  ne  peut  espérer  de  réunir  tous  les  hommes  en  état  de 
marcher  ;  je  ne  puis  saisir  ces  moyens  ;  il  faudrait  pour  cela  une  com- 
mission particulière. 

L'adjudant  général, 

OSSBL. 

Lauterbourg»  le  2  septembre  4793. 

J*ai  rhonneur  de  tous  rendre  compte,  citoyen  Général,  que  six  agri- 
coles ont  déserté  ce  matin  et  ont  été  à  l'ennemi  à  Bichelberg.  Je  vous 
en  en?oie  deux,  qui  ont  été  arrêtés  par  mes  a▼an^poste8;  l'un  dit  qu'il 
avait  mal  au  ventre,  et  il  s'était  caché  dans  le  bois,  et  le  second  a  dit 
qu'il  allait  à  Scheibenhard  pour  faire  des  clous,  et  a  été  arrêté  de 
l'autre  côté  de  la  Lauter. 

Je  vous  prie,  citoyen  Général,  d'en  faire  rendre  compte  aux  repré- 
sentants du  peuple. 

Le  général  de  division, 

GiLLOT. 

La  municipalité  d^Haguenau  au  citoyen  Landremont,  général  en  chef 
de  l'armée  du  Rhin. 

2  septembre  ^93. 

Citoyen  Général,  la  municipalité  apprend  avec  une  surprise  doulou- 
reuse que  ses  concitoyenâ  campés  à  Wissembourg  se  sont,  en  majeure 
partie,  retirés  du  camp.  Elle  apprend  en  outre  qu'elle  a  été  inculpée  de  la 
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manière  la  plus  grave,  tant  auprès  de  tous,  citoyen  Général,  qu*auprèâ 
des  citoyens  représentants  du  peuple,  d'avoir  laissé  manquer  de  sub- 
sistances les  frères  d'armes  et  concitoyens  occupés  à  Wissembourg.  La 
municipalité,  aussi  convaincue  de  votre  justice'  que  de  son  innoceocei 
espérait  se  mettre  sous  vos  yeux  à  la  tète  de  ses  concitoyens,  qu'elle 
croyait  de  ramener  au  camp  encore  aujourd'hui,  mats  n'ayant  pa  y 
parvenir  dans  le  courant  de  cette  journée,  malgré  ses  publications  les 
plus  pressantes,  elle  est  forcée  de  différer  sa  justification  jusqu'à 
demain.  Elle  prouvera  surtout  que  le  défaut  d'alimentation  de  nos 
frères  n'était  nullement  de  sa  faute,  attendu  qu'elle  avait  des  ordres 
positifs  du  citoyen  commandant  Moevus  de  ne  point  envoyer  des  vivres, 
ordre  qu'elle  aura  l'honneur  de  vous  présenter  demain. 

Le  maire  et  les  officiers  municipaux  de  Haguenau  : 

Wbkmann,  maire,  pour  la  municipalité; 
DuPRÉ,  secrétaire  greffier. 

Lauterbourg,  le  4  septembre  4793. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  le  citoyen  Bertrand,  com- 
mandant des  troupes  agricoles  du  canton  de  Bischviriller,  vient  de  me 
prévenir  que  quatre  communes  du  canton  du  fort  Yauban  se  sont  reti- 
rées dans  leurs  foyers.  Ces  communes  sont  Roppenheim,  Kauffenheim, 
Forts felden  et  Leutenheim.  Beaucoup  de  soldats  du  bataillon  de  Bisch- 
willer  et  de  celui  de  Weyersheim  sont  également  partis,  sans  que  ni  le 
commandant  ni  moi  en  ayons  été  prévenus.  Cette  désertion  occasionne 
une  perte  de  plus  de  200  hommes,  sans  y  comprendre  ceux  de  ces  deux 
derniers  bataillons. 

Je  rends  compte  également  de  cette  désertion  aux  représentants  du 
peuple. 

Le  général  de  division^ 

GlLLOT. 

Les  administrateurs  du  district  d' Haguenau  au  citoyen  Landremnot, 
général  en  chef. 

Haguenau,  le  7  septembre  4793,  l'an  2*  de  la  République 
une  et  indifisible. 

Ne  soyez  donc  pas  étonné  de  voir  la  majeure  partie  des  citoyens  de 
notre  district  quitter  l'armée  pour  venir  vaquer  à  la  culture  de  leurs 
terres  ou  simplement  pour  se  rechanger,  car  vous  ne  pouvez  plus  igno- 
rer qu'ils  ont  été  emmenés  sans  avoir  été  avertis. 

Ne  soyez  pas  étonné  non  plus  de  ce  que  les  administrateurs  de  ce 
district  en  ont  réservé  une  centaine  pour  contenir  les  rebelles  cachés 
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dans  les  montagnes  et  ceux  restés  dans  leurs  domiciles.  Vous  De  vou- 
driez peut-être  pas  abandonner  à  la  merci  de  ces  scélérats  les  familles 
et  les  propriétés  des  républicains  qui  combattent  sous  votre  comman- 
dement. 

Quand  la  sûreté  de  nos  foyers  sera  assurée,  nous  accourrons  vous 
seconder  dans  les  efforts  que  vous  faites  pour  chasser  l'ennemi  de  la 
terre  de  la  liberté. 

Signé  :  Les  administrateurs  du  district  d'Haguenau,  chargés  de  la 
commission  de  maintenir  la  sûreté  intérieure. 

Raffin,  président,  et  Hiss. 

Scbleithal,  le  iO  seplembre  4793. 
• 
Hier,  un  détachement  de  1200  hommes  agricoles  est  parti  pour 
Weiler.  Jignore  s*il  occupe  encore  cette  position.  Mon  adjoint  a  visité 
aujourd'hui  tous  leurs  postes  le  long  de  la  ligne,  il  a  trouvé  quantité 
d*armes  et  point  de  soldats;  deux  et  trois  hommes  représentaient  les 
communes  et  étaient  restés  pour  la  garde  des  baraques  et  des  armes. 
Trente-quatre  paroisses  sont  presque  entièrement  désertées;  il  n*est 
resté  tout  au  plus  que  150  hommes. 

L'adjudant  général, 
WOLFF. 

Lauterbourg,  le  40  septembre  4793. 

Comme  je  ne  me  porle  pas  bien,  j'ai  chargé  le  général  Michaud  de 
faire  Tétat  des  troupes  agricoles  qui  se  trouvent  du  côté  de  Schei- 
benhard.  Je  vous  ai  mandé,  il  y  a  trois  jours,  qu'il  n'en  existait  plus 
un  seul  de  Lauterbourg  à  Scheibenhard.  Peut-être  n'y  en  a-t-il  pas 
davantage  à  la  gauche. 

Le  général  de  division, 

GiLLOT. 

Scbleitbal,  le  14  septembre  4793. 

Les  désertions,  déjà  trop  multipliées  sur  la  route,  continuent.  Le 
découragement  peut  s'emparer  des  plus  déterminés.  Tous  vous  sup- 
plient, mon  général,  de  prévenir  un  désordre  peut-être  à  naître  et  un 
gaspillage  fort  soupçonné,  car  on  est  sans  ressources  dans  un  pays  sans 
légumes  et  d'un  patriotisme  bien  équivoque. 

L  aumônier  des  agriculteurs  des  Vosges  y 

GUSMAN. 
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Bobenlhal,  le  11  septembre  4793. 

Les  2,000  agricoles  qu'on  m'avait  envoyés,  et  dont  j'en  avais  600 
avec  moi,  se  sont  également  retirés  sous  Weiler,  de  façon  que  je  me 
trouve  avec  les  mêmes  forces  que  j*avais,  ayant  cependant  reçu  bien 
du  renfort. 

La  commandant  du  7^  bataillon  d^ infanterie  légère ^ 

Trentinian. 

Sleinsellz,  le  13  septembre  1793. 

Le  bataillon  de  garde  nationale  auxiliaire  de  Toul,  composé  d*abord 
de  525  hommes,  était  principalement  composé  d'hommes  mariés  de  la 
3*  et  4^  classe^  qui,  consultant  d*abord  leur  zèle  plutôt  que  leurs  forces, 
ont  suivi  l'impulsion  des  commissaires  envoyés  par  le  département  de 
la  Meurthe,  qui  les  ont  appelés  à  40  lieues  de  leurs  foyers  pour  y 
repousser  les  hordes  de  nos  ennemis.  Ils  ont  vu  dans  leur  route  jusqu'à 
Sarrebourg  que  la  1'*  classe  était  requise  :  leur  zèle  8*est  refroidi,  et  à 
Blamont  j*ai  vu  avec  regret  la  moitié  du  bataillon  se  retirer  en  s'ap- 
puyant  d'un  arrêté  du  département  de  la  Meurthe  qui  me  permettait 
de  renvoyer  les  hommes  de  la  3^  et  4*  classe  et  ceux  de  la  2*  ayant 
trois  enfants.  Je  résistais  alors  fortement  au  plus  grand  nombre,  qui 
voulait  la  dissolution  du  bataillon  et  reconduire  le  drapeau  à  Toul, 
sous  prétexte  qu'on  les  avait  trompés,  puisque  dans  les  autres  districts 
la  i'«  classe  seule  avait  ordre  de  marcher  à  l'ennemi.  Je  suis  arrivé 
avec  grand'peine  à  Steinseltz  avec  264  hommes,  que  j'ai  conduits  hier, 
selon  vos  ordres,  à  Glimbach.  Nous  en  sommes  revenus  ce  matin,  après 
avoir  essuyé  au  bivouac  l'orage  de  la  nuit  dernière.  Deux  heures  après, 
nous  recevons  l'ordre  de  partir  de  Steinseltz  pour  reprendre  la  même 
position.  150  hommes  seulement  se  sont  rassemblés;  le  reste  n'a  pas 
paru,  mes  efforts  ont  été  vains  pour  les  réunir. 

Je  me  croirais  coupable  de  ne  pas  vous  donner  avis  de  ces  événe- 
ments. Vous  comptez  sur  un  bataillon  complet  et  exercé  et  sur  de 
l'artillerie;  la  vérité  est  que  les  150  hommes  qui  me  restent  sont  peu 
ou  point  exercés. 

Le  commandant  du  bataillon  des  gardes  nationales 
auxiliaires  de  Toul, 

J.  Garez. 

Lauterbourg,  le  14  septembre  1793. 
Des  6,000  agricoles  que  vous  m'annoncez,  il  en  est  arrivé  300,  bien 
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fatigués,  et  je  les  ai  fait  loger  dans  la  Tille;  quand  le  reste  sera  arrivé, 
nous  YerroQs  à  les  placer. 

La  général  de  brigade  commandant  la  division  de  Lauter bourg, 

Alexis  Dubois. 

Limbach,  le  15  septembre  1793. 

On  Tient  de  m'annoncer  iS  agricoles  du  Haut-Rhin  qui  désertaient, 
comme  il  est  constaté  par  procès-Terbal  que  la  municipalité  de  Malstat 
m'a  enToyé  aTec  eux.  Gomme  je  ne  connais  point  la  loi  qui  les  con- 
cerne, je  les  ai  fait  mettre  en  lieu  de  sOreté;  je  tous  prie  de  me  donner 
Tos  ordres  en  conséquence. 

Le  général  de  brigade, 

Fbrrbt. 

Lauterboarg,  ti  septembre  i  793. 

Je  m*empresse  de  tous  mander  qu'une  infinité  de  citoyens  agricoles 
s'en  retournent  chez  eux  sans  ordre.  Sur  un  bataillon  du  district  de 
Strasbourg,  il  ne  reste  que  trois  hommes;  si  Ton  ne  prend  pas  quelques 
moyens,  nous  finirons  par  Toir  évader  toutes  les  classes. 

Le  général  commandant  la  division  de  Lauterbourg, 
Alexis  Dubois. 

Le  général  Landremont  au  Comité  de  Salut  public, 

Wissemboorg,  ^  septembre. 

Les  départements  de  la  Meurthe  et  des  Vosges  se  sont  leTés  et  ont 
consterné  les  généraux  du  despote  autrichien,  qui  étaient  dans  l'at- 
tente d'un  grand  éyéncment;  ils  ont  fait  éTdcuer  tous  les  gros  équi- 
pages et  construit  plusieurs  ponts  sur  le  Rhin  pour  assurer  leur  retraite, 
parce  qu'ils  ne  se  croyaient  pas  capables  de  résister  aux  efforts  d'un 
peuple  libre,  IcTé  tout  entier  pour  les  poursuiTre  la  pique  dans  les 
reins. 

Mais,  lorsqu'ils  ont  été  ayertis  par  les  espions  et  les  traîtres  que  la 
résolution  de  les  combattre  intrépidement  n'était  pas  commune  à  tous 
les  citoyens  IcTés  en  masse,  qu'un  grand  nombre  (du  district  d'Hague- 
nau,  pnncipalement)  fuyaient  chez  eux  le  lendemain  de  leur  arriTée 
à  l'armée,  que  ceux  qui  étaient  restés  n'avaient  pas  généralement  une 
contenance  ferme  et  ne  montraient  pas  une  tîtc  ardeur  de  tomber  sur 
eux,  lorsqu'ils  ont  tu  arriver  des  pelotons  d'infâmes  habitants  du  pays, 
qui,  mêlés  avec  les  bataillons  dans  la  forêt  de  Bienwald,  ont  déserté 
aTec  leurs  armes  et  ont  montré  des  dispositions  toutes  contraires  à  celles 
!•▼.  But.  67 
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qu*oii  leur  supposait,  alors  les  généraux  autrichiens  se  sont  rassurés  et 
se  sont  préparés  à  une  Tîgoureuse  résistance.. 

Landremont. 

Aux  départements  du  Haut  et  Bas-Rhirif  de  la  Meurthe  et  des  Vosges, 

4  «octobre. 
Je  suis  forcé,  citoyens  Administrateurs,  d*appeler  votre  yigilance  et 
celles  des  autorités  constituées  qui  vous  sont  subordonnées  sur  la  déser- 
don  de  la  plus  grande  partie  des  Tolontaires  que  yotre  département 
a  fournis  à  cette  armée. 

Les  représentants  du  peuple  et  le  général  en  chef  atteodieiit  de  yotre 
zèle  que  yous  emploierez  les  moyens  les  pins  prompts  pour  faire  ren- 
trer sous  les  drapeaux  tous  ceux  qui^  appelés  par  la  loi  à  la  défense  de 
la  patrie,  ont  lâchement  abandonné  leur  poste.  Souffrir  leur  retour  et 
leur  laisser  un  asile  serait  se  rendre  complice  de  leur  désertion,  et 
tout  me  fait  croire  que  yous  yous  sauverez  de  ce  reproche  en  prenant 
les  mesures  les  plus  sévères  contre  ces  déserteurs,  et  en  enjoignant  aux 
districts  et  aux  municipalités  de  votre  ressort  de  faire  remettre  dans  les 
mains  de  la  force  publique  tous  ceux  qui,  sans  exception  ou  congé  en 
forme,  se  sont  éloignés  de  leur  poste. 

Glarke. 

Au  Général  en  chef  de  l'armée  de  la  Moselle. 

i»r  octobre. 
Je  vous  informe,  citoyen  Général,  que  le  général  en  chef  de  Tannée 
du  Rhin  vient  de  me  charger  d'écrire  au  directoire  du  département  de 
la  Meurthe  la  lettre  dont  je  joins  ici  copie  ;  vous  voudrez  bien,  d*après 
les  dispositions  qu'elle  contient,  envoyer  à  Phalsbourg  un  officier  chargé 
de  désigner  aux  bataillons  de  citoyens  de  la  seconde  classe  de  ce  dépar- 
tement, les  points  qu'ils  doivent  occuper.  Le  général  en  chef  pense 
qu*en  renforçant  avec  ces  troupes  Tarmée  que  vous  commandez,  c'est 
le  meilleur  usage  qu'on  puisse  en  faire  d'après  les  circonstances. 

Glarke. 

Aux  districts  des  départements  du  Haut  et  Bas-Rhin^  de  la  Meurthe 
et  des  Vosges. 

3  octobre. 

Beaucoup  de  citoyens  de  i'«  réquisition  (1  )  retournent  dans  leurs  foyers 
malgré  le  danger  de  la  patrie  et  les  ordres  de  leurs  chefs.  Je  vous  prie, 

(1)  De  18  à  25  ans;  la  2«  classe  de  25  à  30;  la  3«  de  30  à  85,retc. 
(Discours  de  Barère,  20  août  i793). 
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citoyens,  de  leur  rappeler  qu*ils  sont  Français  et  républicains,  et  que 
le  serment  qu'ils  ont  prêté  de  vivre  libres  ou  de  mourir  doit  être 
rempli.  Votre  zèle  et  votre  amour  pour  la  liberté  me  font  espérer 
qu'avant  peu,  ils  viendront  rejoindre  leurs  frères  d*armes  au  poste 
d'honneur  et  partager  avec  eux  leurs  dangers  et  leurs  triomphes. 

Glarkb. 

Aux  commissaires  des  assemblées  primaires  des  districts  des  départements 
du  Haut  et  Bas-Rhin,  de  la  Meurthe  et  des  Vosges. 

4  octobre. 

Au  moment  où  les  dangers  de  la  patrie  réclament  les  services  de  tous 
les  Français,  des  citoyens  de  V*  réquisition  quittent  leur  poste  pour 
s'en  retourner  dans  leurs  foyers,  malgré  les  ordres  exprès  des  chefs  et 
des  représentants  du  peuple.  Au  nom  de  la  patrie,  je  tous  inyite,  ci- 
toyens, à  employer  toute  Tautorité  que  la  Convention  nationale  tous 
a  confiée,  pour  rendre  à  Tarmée  ces  hommes  dont  elle  a  le  plus  pres- 
sant besoin,  dans  le  moment  surtout  où  les  ennemis  obtiennent  des 
succès  alarmants  ;  j*ai  de  votre  patriotisme  une  trop  haute  idée  pour 
m'appesantir  sur  les  raisons  qui  sollicitent  ces  mesures.  Je  me  repose 
sur  votre  zèle  pour  son  exécution.  Clarke 

Le  général  Sautter  au  général  Clarke. 

42  octobre  4793. 

J'avais  quatre  bataillons  agricoles,  deux  du  Bas-Rhin  et  deux  de  la 
Meurthe  ;  ik  désertent  en  si  grand  nombre  que,  l'un  dans  l'autre,  il  ne 
reste  pas  100  hommes  par  bataillon.  Je  ne  peux  donc  absolument  pas 
compter  sur  ces  agricoles,  qui  n'ont  d'ailleurs  aucune  instruction  et 
point  d'armes.  Il  vaudrait  infiniment  mieux  les  incorporer  dans  d'an- 
ciens bataillons  ;  ils  seraient  plus  vite  instruits  et  ne  pourraient  pas 
déserter  avec  la  même  facilité  ;  cela  ferait  d'ailleurs  une  grande  éco- 
nomie  à  l'État.  S^^„^^ 

Ce  qui  complique  encore  la  situation,  c'est  que  la  jus- 
tice militaire  et  la  justice  civile  sont  également  désar- 
mées vis-à-vis  de  cette  désertion  de  combattants  civils. 
On  les  arrête,  et  Ton  ne  sait  qu'en  faire.  On  se  borna 
d'abord,  pour  tout  châtiment,  à  les  faire  rentrer  dans 
leur  camp,  puis  les  représentants  se  décidèrent  à  les 
mettre  en  prison  préventive. 
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Au  citoyen  Clément,  juge  de  paix  militaire. 

2  Mptembre. 

Je  vous  renToie,  citoyen,  plusieurs  individus  des  communes  mises 
en  réquisition,  lesquels,  au  lieu  de  se  réunir  avec  leurs  concitoyens,  se 
sont  dérobés  à  Texécution  de  la  loi.  Un  détachement  de  la  forée  armée 
les  a  arrêtés  et  conduits  ici.  Vous  terrez  le  parti  que  tous  eroirez  devoir 
prendre  à  leur  égard,  soit  de  les  faire  punir  ou  de  les  réunir  à  leurs 
communes. 

BODICIBI. 

Au  général  Colle, 

41  septembre. 

Le  général  Glarke  me  charge,  mon  cher  Général,  de  répondre  à 
TOtre  lettre  du  9  de  ce  mois  cçncernant  Tordre  donné  par  les  représen- 
tants du  peuple  Milhaud  et  Lacoste,  d*arréter  tous  les  gardes  agricoles 
qui  reviennent  de  Tarmée  et  de  les  y  faire  reconduire,  et  rinTÎtation 
que  TOUS  ont  fait  faire  les  mêmes  représentants  du  peuple  de  tenter 
quelque  entreprise  sur  le  Rhin,  vers  le  fort  Yauban,  pour  harceler  et 
donner  de  l'inquiétude  aux  ennemis  des  environs. 

Le  général  en  chef  vous  recommande  l'exécution  la  plus  scrupuleuse 
de  Tordre  relatif  à  Tarrestation  des  agricoles  qui  reviennent  de  Tannée. 
L'exemple  qu'ils  donnent  par  là  à  leurs  concitoyens  devient  d'autant 
plus  dangereux  si  Ton  négligeait  les  moyens  et  les  mesures  de  les  faire 
cesser,  que  dans  le  moment  d'agir,  qui  est  très  prochain,  la  grande 
mesure  que  la  Nation  a  adoptée  serait  inexécutable  dans  cette  {Murtie 
intéressante  de  la  République,  et  que,  loin  de  chasser  Tenneml  de 
notre  territoire,  Tarmée  du  Rhin  aurait  les  plus  grands  efforts  à  faire 
pour  Tempècher  d'y  pénétrer. 

Quant  à  la  tentative  d'une  entreprise  sur  le  Rhin,  le  général  en  chef 
vous  écrira  pour  vous  faire  connaître  ses  intentions  ;  en  attendant,  il 
vous  autorise  à  faire  tout  ce  que  votre  prudence  et  vos  connaissances 
militaires  vous  suggéreront  de  relatif  à  ce  but  pour  faire  une  diversion 
qui  parait  très  avantageuse  et  très  conséquente  pour  les  succès  de  Tar- 
mée active. 

BOURGIBR. 

Les  administrateurs  du  Directoire  du  district  de  Strasbourg  au  citoyen 
Clarke,  général  de  brigade^  chef  provisoire  de  Vétat-major  de  Formée 
du  IVnn. 

Strasbourg,  le  7  octobre  1793  (16  Tendémlaire),  Tan  i* 
de  la  République  française. 

Nous  n'avons  pas  appris  sans  douleur,  citoyen  Général,  la  conduite 
criminelle  de  la  jeunesse  de  la  première  classe  qui  a  déserté  le  poste 
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d*hooDeur  ;  mais  tous  tous  coiiTaincrez  par  les  arrêtés  que  nous  ayons 
pris  le  24  et  le  26  septembre  dernier  que  nous  ayons  employé  tous  les 
moyens  pour  faire  retourner  ces  fuyards  à  leur  deyoir  pour  effacer  par 
une  meilleure  conduite  la  tache  dont  ils  se  sont  souillés.  Nullement 
tranquilles  encore  sur  Texécution  des  ordres  que  nous  ayons  donnés, 
notre  procureur  syndic  a  fait  une  tournée  dans  le  district  pour  accélérer 
les  mesures  que  nous  ayons  prises  pour  assurer  une  partie  si  essentielle 
du  seryice  de  Tarmée.  Le  parti  que  ce  dernier  a  pris  de  charger  les 
commissaires  permanents  du  district  du  rassemblement  de  tous  les 
fuyards,  comme  yous  serez  à  portée  de  yous  conyaincre  par  le  procès- 
yerbal  par  lui  dressé  à  ce  sujet,  yous  conyaincra,  citoyen  Général,  que 
nous  n'ayons  négligé  aucun  moyen  pour  accélérer  le  retour  des  déser- 
teurs. 

Nous  en  attendons  le  plus  heureux  effet  et  nous  comptons  que  sous 
yotre  conduite  et  ayec  l'exemple  des  zélés  républicains  qui  composent 
yotre  armée,  ils  coopéreront  ayec  Tenthousiasme  qu'inspire  la  liberté 
au  triomphe  de  la  plus  belle  cause  qui  fut  jamais,  et  qu'ils  opposeront 
par  leur  courage  une  barrière  insurmontable  aux  projets  liberticides 
des  tyrans  coalisés  contre  nous. 

Nous  yous  faisons  part  encore  que  nous  ayons  fait  passer  yotre  incluse 
au  comité  permanent  des  sections. 

Au  général  Colle. 

11  octobre. 

Je  suis  chargé  de  yous  prévenir,  citoyen  Général,  de  faire  rejoindre 
au  quartier  général  les  sept  individus  arrêtés  et  détenus  à  Haguenau 
comme  fuyards  d'un  bataillon  d'agricoles  de  Mirecourt.  Si  ces  citoyens 
font  partie  du  contingent  de  1200  hommes  du  département  des  Vosges, 
ils  seront  incorporés  dans  les  anciens  corps  conformément  à  la  loi,  et 
recevront  dans  tous  les  cas  leur  destination  ultérieure  au  quartier 
général. 

BOURCIBR. 

XV.   —  CANTONS  RÉFRACTAIRES. 

NoD  seulement  les  citoyens  qui  ont  obéi  d*abord  au 
décret  dései*tent  en  grand  nombre,  mais  beaucoup  d'au- 
tres, et  des  cantons  entiers,  ont  été  réfractaires  à  la 
réquisition. 

Dès  le  22  août,  jour  de  Tappel  aux  armes,  le  district 
de  Barr  est  en  pleine  insurrection  ;  les  paysans  se  sau- 
vent dans  les  forêts,  et  il  faut  employer  contre  eux  une 
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partie  de  la  légion  strasbourgeoise.  Le  général  Sparre, 
qui  commande  la  division  du  moyen  Rhin,  ordonne  au 
citoyen  Beaupuis,  chef  du  l®""  bataillon  de  la  Dordogne, 
de  prendre  500  hommes  d'infanterie  et  50  cavaliers  de 
cette  légion,  avec  deux  pièces  de  4,  pour  agir  contre 
les  rebelles  rassemblés  autour  de  Barr.  Il  se  reliera  à  un 
détachement  parti  de  Schelestadt,  où  Ton  envoie  encore 
1800  hommes  de  Colmar  pour  la  même  opération.  Le 
lendemain,  c'est  Wasselonne  qui  s'insurge  à  son  tour,  et 
Sparre  y  envoie  200  hommes  avec  une  pièce  de  4. 

L'insurrection  s'étend  dans  le  Bas-Rhin  ;  le  général 
Colle,  commandant  à  Haguenau,  demande  à  Sparre 
4  pièces  de  canon,  30,000  cartouches  et  même  des  ren- 
forts pour  marcher  contre  les  communes  insurgées. 

Les  cantons  de  Saverne  et  de  Marmoutier  montrent 
peu  d'enthousiasme.  Les  administrateurs  du  départe- 
ment font  envoyer  à  Saverne  30  hommes  et  6  cavaliers 
pour  prévenir  les  mouvements  séditieux. 

Enfin,  le  mal  semble  prendre  des  proportions  assez 
sérieuses  pour  que  les  représentants  décrètent  que  les 
rebelles  seront  traités  comme  ceux  de  la  Vendée. 

Arrêté  des  représentants  du  peuple  près  de  t armée  du  Rhin. 

Lauterbourg,  le  24  août  4793,  l'an  4«'de  la  constilution 
populaire. 

Les  représentants  du  peuple  près  de  l*armée  du  Rhin,  instruits  de  la 
rébellion  armée  qui  a  nécessité  TenToi  de  la  force  publique  dans  le  dis- 
trict de  Bnrr,  requièrent  les  autorités  civiles  et  militaires  de  traiter  les 
rebelles  de  Barr  comme  les  contre-révolutionnaires  de  la  Vendée  ;  et 
voulant  entièrement  étouffer  le  germe  d'un  incendie  qui  pourrait  s'ac- 
croître et  devenir  funeste  à  la  patrie,  requièrent,  conformément  à  la  loi 
lancée  contre  les  brigands  de  la  Vendée,  que  les  maisons  des  rebelles 
soient  rasées,  et  que  les  forêts  où  ils  se  tenaient  retranchés  soient 
incendiées,  et  qu'ils  soient  tous  passés  au  fil  de  l'épée  :  et  si  quelques 
coupables  de  cette  haute  trahison  nationale  avaient  déjà  été  traduits 
dans  les  prisons,  les  représentants  du  peuple  ordonnent  que  ces  contre- 
révolutionnaires  mis  hors  la  loi,  soient  punis  de  mort  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  et  rendent  responsable  tout  fonctionnaire  public,  civil  et 
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militaire,  et  tout  citoyea  qui  ne  prêterait  pas  main  forte  h.  l'exécution 
du  présent  arrêté. 

Le  conseil  général  du  département  du  Bas-Rhin  et  les  généraux 
rendront  compte  tous  les  jours  de  tout  ce  qui  peut  se  passer  à  Tégard 
de  cette  rébellion. 

Le  conseil  général  est  autorisé  et  requis  de  faire  imprimer  dans  les 
deux  langues  le  présent  arrêté,  de  Tenvoyer  sur-le-champ  aux  généraux 
et  à  toutes  les  communes  du  Bas-Rhin,  pour  qu*il  soit  affiché,  lu  et 
publié  à  son  de  trompe  dans  toutes  les  places  publiques. 

Â  Lauterbourg,  le  24  août,  Tan  I*'  de  la  constitution  populaire. 

RUAMPS,  J.-B.  MiLHAUD. 

Quant  aux  administrateurs  du  Bas-Rhin,  sous  pré- 
texte de  porter  remède  à  l'insurrection,  ils  décident  de 
surseoir  provisoirement  à  la  levée.  Un  mois  plus  tard, 
elle  reprendra  sans  plus  de  succès. 

Délibération  du  Directoire  du  département  du  Bas-Rhin  du  dimanche 
25  du  mois  d'août  1793  an  I  de  la  République  française. 

SÉANCB  PUBLIQUE. 

Les  administrateurs,  considérant  que  le  feu  de  la  guerre  civile  et  de 
la  rébellion  éclate  i\  la  fois  dans  plusieurs  parties  du  département,  que 
son  explosion  a  été  secondée  par  la  réquisition  de  la  leTée  en  masse, 
laquelle  n'imprimant  son  impulsion  qu'aux  seuls  patriotes,  a  encouragé 
les  aristocrates  et  donné  des  moyens  à  leurs  complots  contre-révolution- 
naires, considérant  que  les  localités  du  département  sont  disposées  de 
manière  que  les  communes  aristocrates  sont  partout  entremêlées  de 
communes  patriotes,  dont  la  présence  a  seule  pu  contenir  leurs  projets 
criminels,  en  établissant  un  utile  équilibre  de  force  et  d'opposition  ; 
considérant  que  la  levée  des  seuls  patriotes  détruit  cet  équilibre  néces- 
saire, donne  alors  aux  rebelles  les  facilités  de  se  réunir  en  masse, 
d'exercer  leurs  ravages  contre  les  propriétés  et  les  familles  de  ceux 
qui  ont  volé  à  la  défense  de  la  patrie,  et  de  former  enfin  un  noyau  de 
contre-révolution,  qui  pourrait  entraîner  les  pertes  les  plus  incalcu- 
lables pour  la  sûreté  du  département  ; 

Oui  le  procureur  général  syndic  ; 

Les  administrateurs  du  Directoire  du  département  du  Bas-Rhin 
arrêtent  en  séance  publique,  qu'il  sera  provisoirement  sursis  dans  les 
districts  de  Strasbourg,  Barr  et  Haguenau,  à  l'exécution  des  réquisi- 
tions des  17  et  22  de  ce  mois,  et  qu'en  conséquence  les  citoyens  qui  se 
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sont  lerés,  et  qui  De  sont  pas  encore  placés  dans  les  lignes  de  la  Moder, 
resteront  dans  leurs  foyers  pour  se  réunir  à  la  force  armée  pour  exter- 
miner les  rebelles. 

Le  présent  sursis  ne  pourra  néanmoins  pas  être  appliqué  à  la  leyée 
des  iSOO  hommes  d*infanterie  et  550  hommes  de  catalerie,  ordonnée  le 
il  du  courant.  Aussitôt  que  les  troubles  qui  menacent  le  département 
auront  été  étouffés  par  la  masse  imposante  des  bons  citoyens  ou  qae 
les  départements  voisins  auront  envoyé  des  secours,  les  directoires  de 
district  ou  le  général  feront  successivement  des  réquisitions  pour  la 
levée  partielle  et  en  masse  de  tous  les  cantons  indiqués  dans  celle  du 
22  dont  les  citoyens  seront  tenus  de  marcher,  sur-le-champ  et  indis- 
tinctementy  sur  les  points  qui  seront  indiqués. 

Il  sera  pris  tous  moyens  et  forces  nécessaires  pour  contraindre  même 
les  aristocrates  et  les  mauvais  citoyens  à  se  porter  au  secours  de  la 
patrie. 

Le  présent  arrêté  sera  sur-le*champ  adressé  aux  directoires  de  dis- 
trict et  communiqué  aux  représentants  députés  à  l'armée  du  Rhin  et 
aux  généraux  Sparre  et  Colle,  et  imprimé  pour  être  lu»  publié  et  exé- 
cuté. 

Barbier. 

Le  général  Sparre,  commandant  la  division  du  moyen  Rhin, 
au  département  du  Bas-Rhin. 

26  août  4793,  an  1». 

J*ai  reçu  hier  soir  votre  arrêté  du  même  jour,  qui  surseoit  à  l'exécu- 
tion des  mesures  prises  par  ses  représentants  du  peuple  et  le  général 
en  chef  pour  faire  lever  la  i'*  classe  des  citoyens  de  votre  département 
et  la  faire  marcher  sur  Haguenau.  Vous  me  permettrez  de  vous  obser- 
ver»  citoyens  administrateurs,  que  cette  levée  avait  paru  nécessaire  aux 
représentants  du  peuple  pour  repousser  tout  à  coup  les  satellites  des 
despotes  du  sol  de  la  liberté  et  que  son  inexécution  compromettra 
infailliblement  le  salut  public.  Déjà  les  troubles  excités  par  des  aristo- 
crates rebelles  à  la  loi  sont  apaisés  dans  plusieurs  cantons  ;  les  hommes 
de  la  1**  classe  qu'ils  devaient  fournir  sont  déjà  même  à  Schleithal,  et 
il  y  a  lieu  d'espérer  que  bientôt  la  tranquillité  sera  entièrement  réta- 
blie et  que  la  loi  s'exécutera;  ainsi  donc,  citoyens,  il  me  semble  qu'il 
serait  nécessaire  au  salut  de  la  patrie  et,  en  particulier,  des  départe- 
ments du  Rhin,  de  rapporter  les  dispositions  de  votre  arrêté  du  25  ou 
du  moins  envoyer  un  courrier  extraordinaire  aux  représentants  du 
peuple  pour  connaître  leur  décision. 

Déjà  plusieurs  des  citoyens  requis  sont  arrivés  hier  à  Strasbourg  et 
s'attendaient  à  partir  aujourd'hui  pour  la  destination  qui  leur  avait  été 
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désignée,  lorsqu'ils  ont  eu  connaissance  de  Totre  arrêté;  mais,  citoyens 
administrateurs,  vous  n'ayez  sans  doute  pas  entendu  les  comprendre 
dans  les  mesures  que  vous  avez  adoptées  hier,  car  il  est  de  la  dernière 
nécessité  que  ces  hommes  partent  tout  de  suite  pour  se  rendre  sur  les 
différents  points  fixés  par  les  généraux. 

Les  Commissaires  permanents  du  canton  de  Saveme 
au  général  Colle, 

Sarerne,  le  4  octobre  4793  (43  YeDdémiaire),  Tan  2*  de  la  République 
une  et  indlTisible  et  1"  de  la  Constilution  populaire. 

Citoyen  Général, 

Au  reçu  de  yos  ordres  du  1*'  du  courant  à  4  heures  moins  un  quart 
après-midi,  nous  les  avons  intimés  de  suite  à  la  municipalité  de  cette, 
ville  qui,  sur-le-champ,  en  a  fait  faire  les  publications  et  sonner  le 
tocsin  jusqu'au  lendemain.  Les  publications  et  sonneries  ont  été  conti- 
nuées les  autres  jours.  Enfin,  nous  sommes  parvenus  à  faire  partir 
aujourd'hui  pour  la  Petite-Pierre  deux  seuls  hommes,  que  nous  avons 
fait  conduire  hors  la  ville  au  son  du  tambour  par  le  procureur  de  la 
commune,  un  officier  municipal  en  écharpe  et  le  juge  de  paix  de  la 
ville.  Vous  trouverez  ci-joint  l'état  des  résistants;  d'après  ce  détail 
vous  jugerez,  citoyen  Général,  du  degré  de  patriotisme  et  de  civisme 
des  Savernois.  Pesez  leur  conduite  dans  votre  sagesse  et  enseignez- 
nous  la  voie  à  tenir  à  leur  égard  ;  surtout  dans  le  moment  que  nous 
sommes  ici  sans  force  armée,  sans  perdre  de  vue  la  quantité  de  cer- 
tificats de  chirurgiens  à  vérifier. 

Quant  au  canton,  nous  avons  pris  les  mêmes  soins,  en  prévenant 
dans  la  même  soirée  toutes  les  municipalités  qui  le  composent.  11  parait 
que  la  contrée  est  modelée  sur  Saveme,  la  moindre  partie  s'étant  vouée 
à  la  défense  de  la  patrie.  Nous  ramasserons  l'état  des  récalcitrants, 
pour,  au  reçu,  pouvoir  faire  exécuter  les  ordres  que  vous  voudrez  bien 

nous  faire  passer. 

Les  Commissaires  permanents  du  canton 
de  Saveme, 

XVI.   —  RÉORGANISATION  DES  AGRICOLES. 

Malgré  ces  renseignements  défavorables,  il  ne  faut  pas 
croire  que  la  levée  en  masse  soit  restée  ab3olument  illu- 
soire. Le  nombre  des  agricoles  qui  avaient  rejoint  l'ar- 
mée était  trop  considérable  pour  qu'il  n'en  demeurât 
pas  une  quantité  appréciable  malgré  toutes  les  déser- 
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tions.  De  plus,  tous  n'étaient  pas  sans  armes.  Sur  341 
citoyens  des  Vosges  qui  arrivent  le  2  septembre  à  Hagne- 
nau,  80  seulement  sont  entièrement  dépourvus  dlarmes. 
Il  est  vrai  que  les  autres  n'ont  qu'un  petit  nombre  de 
fusils  de  chasse,  des  faux,  etc  :  «  Le  général  en  chef 
prie  de  faire  fournir  à  ces  80  hommes,  s'il  est  possible, 
des  armes  telles  qu'on  peut  les  délivrer.  » 

Le  même  jour  arrivent  300  à  400  agricoles  de  Colmar, 
qu'on  dirige  d'abord  sur  Altstadt,  puis  sur  Rechtenbach. 

Le  S,  1398  citoyens  du  Haut-Rhin  se  rendent  à  Weiler, 
et  un  détachement  du  Bas-Rhin  est  envoyé  au  fort 
Vauban. 

Le  6,  arrivent  172  hommes  des  Vosges,  ayant  avec 
eux  9  voitures  chargées  de  farine  ;  579  hommes  de  la 
Meurthe  et  205  du  Haut-Rhin. 

Le  7,  on  dirige  sur  Wissembourg,  puis  sur  Schleithal, 
2,338  agricoles  des  Vosges  ;  il  en  vient  encore  84  du 
Haut-Rhin,  qui  rejoigent  à  Weiler. 

Le  9,  arrivent  2,191  hommes  :  1  bataillon  du  district 
de  Nancy,  dénommé  12®  de  la  Meurthe,  et  composé  de  : 
2  chefs  de  bataillon,  1  adjudant-major,  10  capitaines, 
18  lieutenants,  36  sergents  et  651  fusiliers,  avec  2  pièces 
de  canon  traînées  par  8  chevaux.  Un  bataillon  du  district 
de  Bruyères,  comprenant  :  1  commissaire,  2  chefs  de 
bataillon,  1  adjudant,  12  capitaines,  24  lieutenants,  985 
hommes,  6  boulangers,  16  charretiers,  16  voitures.  Un 
bataillon  de  la  commune  de  Toul,  composé  de  :  2  chefs 
de  batataillon,    1    adjudant-major,    1    quartier-maître, 

1  adjudant,  1  tambour-major,  1  armurier,  7  capitaines, 
7  lieutenants,  7  sous-lieutenants  et  279  fusiliers,  avec 

2  officiers  municipaux;  ce  bataillon  a  du  pain  pour  deux 
jours,  de  la  farine  pour  huit,  et  quatre  pièces  de  canon 
sans  chevaux.  Un  détachement  d'Épinal  (13  hommes), 
un  de  Bar  (77  hommes),  un  de  Plobshein(21  hommes). 

Le  10,  il  vient  2,422  hommes  :  1  bataillon  du  district 
àé  Rambervilliers,   organisé,  d'environ  700  hommes; 
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2  bataillons  de  Mouzon-Meuse,  comptant  ensemble  62 
officiers  et  1032  hommes, 

La  8®  compagnie  du  district  de  Barr^  forte  de  8  officiers 
et  106  hommes  ;  une  autre  du  même  district  (3  officiers 
et  86  hommes)  ; 

La  7*  compagnie  de  la  f®  classe  de  ce  district  :  4  offi- 
ciers et  90  hommes  ; 

La  6«  compagnie  de  la  l '^  classe  de  ce  district  :  4  offi- 
ciers, 86  hommes  ; 

La  9*  compagnie  de  la  1"  classe  de  ce  district  :  4  offi- 
ciers et  93  hommes  ; 

La  10®  compagnie  de  la  1'^  classe  de  ce  district  :  4  offi- 
ciers et  85  hommes  ; 

et  trois  détachements,  Tun  de  13  hommes  (1'®  classe  de 
Fusselnheim)  ;  un  autre  de  IS  hommes  (1'®  classe  de 
Busheim)  et  27  hommes  destinés  à  la  compagnie  com- 
mandée par  un  certain  Mûller. 

Le  14,  il  arrive  1868  hommes  (387  du  district  de  Sarre- 
bourg;  110  de  Saverne;  19  cavaliers  de  Vendenheim; 
554  de  Strasbourg,  Haguenau  et  Fort-Vauban  ;  enfin 
798,  formant  le  13®  bataillon  de  la  Meurthe). 

Le  15  et  le  16,  il  arrive  3,945  hommes:  un  bataillon 
du  district  de  Dieuze,  composé  de  561  hommes,  officiers 
compris.  Un  bataillon  du  district  de  Mirecourt,  composé 
de  867  hommes,  officiers  non  compris,  avec  15  voitures 
de  vivres.  Un  bataillon  du  district  de  Toul,  fort  de  483 
hommes,  officiers  non  compris  ;  600  hommes  du  district 
de  Bar  ;  352  hommes  du  district  d'Arnay,  avec  3  caissons 
et  12  chevaux;  i082  hommes  du  Bas-Rhin. 

Le  17,  il  arrive  4,696  hommes  :  455  du  district  de  la 
Marche,  814  du  district  de  Chàteau-Salins  ;  869  du  dis- 
trict de  Remiremont;  1000  formant  un  bataillon  delà 
Meurthe,  etc. 

Le  18,  arrive  le  2®  bataillon  de  Remiremont  (642 
hommes  et  27  officiers)  et  quelques  détachements,  au 
total  966  hommes. 
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A  la  fin  du  mois  de  septembre,  les  contingents  du 
Doubs,  de  la  Haute-Saône,  etc.,  commencent  à  affluer 
en  Alsace. 

Il  a  pu  rester  environ  le  dizîème  de  ces  agricoles  sous 
les  drapeaux. 

Le  12  octobre,  le  général  Sautter,  en  signalant  leur 
désertion,  compte  encore  une  moyenne  de  100  hommes 
par  bataillon,  mais  les  bataillons  formés  les  premiers  ont 
entièrement  disparu.  Il  n'a  pas  été  levé  moins  de  40,000 
agricoles  pendant  les  mois  d'août  et  septembre,  et  sur  ce 
nombre,  4,000  ou  5,000  ont  dû  rester  à  la  frontière. 
Peut-être  avaient-ils  des  armes. 

Le  25  brumaire,  on  trouve  encore  5,000  agricoles 
présents,  mais  ils  appartiennent  à  peu  près  uniquement 
aux  bataillons  arrivés  depuis  la  fin  de  septembre.  Les 
autres  ont  disparu  ou  leurs  débris  ont  été  fondus  dans 
des  bataillons  de  volontaires. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  s'occupe  journellement  de  l'ad- 
ministration des  troupes  agricoles,  ce  qui  prouve  qu'elles 
existent  et  méritent  cpi'on  les  organise. 

8  septembre. 

Toutes  les  troupes  de  nouvelle  leyée  seront  organisées  d'ici  au  9  de 
ce  mois  ;  à  cet  effet,  les  citoyens  Lamortière,  adjoint  aux  adjudants- 
généraux,  et  le  commissaire  des  guerres  Daure  se  transporteront  sans 
délai  auprès  des  nouveaux  corps  actuellement  existants  à  l'armée; 
ils  les  organiseront  en  bataillons,  prendront  un  état  sommaire  de 
leur  force,  et  nominatif  du  conseil  d'administration,  ainsi  que  de 
l'officier  chargé  de  viser  les  bons  de  subsistances,  appointements  et 

solde. 

9  septembre. 

Les  troupes  agricoles  feront  renouveler,  autant  que  possible,  par 
leurs  communes  respectives,  l'envoi  des  vivres  nécessaires  &  leur  sub- 
sistance, à  mesure  des  consommations.  Les  routes  pour  les  convois 
seront  expédiées  au  bureau  central  des  commissaires.  Les  troupes  agri- 
coles sont  invitées  à  faire  verser  dans  les  magasins  de  l'armée  les  den- 
rées, graines,  farines,  ainsi  que  les  bœufs  ou  vaches  qu'elles  recevront 
de  leurs  communes  ;  dès  lors  les  subsistances  leur  seront  délivrées  ainsi 
qu'aux  autres  troupes,  des  magasins,  contre  autre  espèce  de  denrées, 
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telles  que  salaisons,  vio,  beurre,  sel,  etc.,  resteront  à  la  disposition 
immédiate  des  troupes  agricoles  qui  ne  peuvent  être  dans  le  cas  de 
prendre  de  la  viande  ou  du  pain  dans  les  magasins  de  l'armée  qu'au- 
tant qu'elles  n*en  auraient  point  à  leur  suite. 

Le  général  en  chef  ne  peut  trop  leur  recommander  de  ménager  leurs 
subsistances,  soit  qu*elles  les  tirent  directement  de  leurs  communes, 
soit  qu'elles  les  prennent  dans  les  magasins. 

Ne  pouvant  donner  d*ustensiles  aux  troupes  agricoles,  tels  que  mar- 
mites, gamelles,  grands  et  petits  bidons,  elles  sont  invitées  à  8*en  pro- 
curer de  leurs  communes  ou  en  louer,  ou  enfin  en  acheter  en  terre,  si 
définitivement  elles  ne  peuvent  en  avoir  des  citoyens  chez  lesquels 
elles  seront  cantonnées.  Les  représentants  du  peuple  décideront  si  leurs 
communes  ou  le  Trésor  national  devra  supporter  les  dépenses  qui  en 
résulteront,  et  l'avis  en  sera  donné  aux  légions  par  la  voie  de  Tordre. 
A, défaut  du  logement  chez  les  citoyens,  les  troupes  agricoles  se  bara- 
queront  dans  les  lieux  et  sur  les  terrains  qui  seront  indiqués  par  l'état- 
major  de  l'armée. 

Au  général  ReubelL 

45  septembre. 

Le  général  en  chef  me  charge,  citoyen  Général,  de  vous  rappeler  Tin- 
dispensable  obligation  de  faire  parvenir  exactement  chaque  jour  à 
l'état-major  l'état  de  situation  de  chaque  troupe  d'agricoles  à  vos 
ordres,  contenant  le  nombre,  le  lieu  d'où  ils  sont  venus,  l'emplace- 
ment qu'ils  occupent,  l'état  de  leur  armement,  de  leurs  besoins,  de 
leurs  mouvements,  etc.  ;  ce  n'est  pas  sans  surprise  que  le  général  a  été 
instruit  que  jusqu'à  ce  jour,  il  n'avait  pas  encore  été  possible  à  l'état- 
major  d'obtenir  ces  renseignements,  dont  l'urgence  et  la  nécessité  sont 
trop  sensibles  pour  que  votre  zèle  vous  permette  de  les  perdre  de  vue. 

BOURCIBR. 

Le  même  jour,  il  est  fait  une  distribution  générale 
d'eau-de-vie,  à  laquelle  participent  les  agricoles.  Le 
commissaire  ordonnateur  en  chef  leur  délivre  des  piques, 
des  tambours,  etc.;  mais  la  fusion  n'est  pas  faite  entre 
les  troupes  existantes  et  les  nouvelles  levées,  car  un 
ordre  du  17  septembre  rappelle  aux  agricoles  qu'ils  ne 
peuvent  être  admis  dans  aucun  corps  d'infanterie  ou  de 
cavalerie. 

Depuis  le  10  septembre  à  peu  près,  on  a  mis  plus 
d'ordire  dans  la  levée  et  Torganisation  des  agricoles.  II3 
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sont  répartis  en  plusieurs  classes,  et  Ton  reconstitue 
d'abord  les  bataillons  de  la  1^  classe.  C'est  seulement  le 
!«'  octobre  que  Ton  achève  en  Alsace  la  levée  de  la 
2*  classe,  et,  au  lieu  àe  la  diriger  sur  l'armée,  on  la  réunit 
à  Phalsbourg.  La  désertion  continue  ;  les  réfractaires  se 
réfugient  dans  la  forêt  de  Ilaguenau.  Après  le  désastre 
du  13  octobre,  ladjudant  général  Marchais  demande  à 
Glarke  de  faire  sonner  le  tocsin  une  seconde  fois  pour 
faire  marcher  la  réserve  de  la  1'®  classe  et  toute  la 
2*  classe.  (Nul  décret  n'a  fixé  ces  dénominations.) 

Vers  cette  époque,  Torganisation  des  agricoles  entre 
-dans  une  nouvelle  phase.  Les  bataillons  sont  reformés^ 
des  conseils  d  administration  leur  sont  constitués  et  au 
lieu  de  les  porter  en  première  ligne,  on  les  fait  filer  sur 
les  places  de  Lorraine  et  de  Franche-Comté  où  ils  seront 
instruits  et  organisés.  On  n'accepte  plus  que  des  unités 
régulièrement  organisées,  équipées  et  armées. 

Vu  Tarrété  du  département  de  la  Meurthe,  du  3  courant,  les 
représentants  du  peuple  l'ont  approuvé  et  ont  arrêté  en  outre  que  le^ 
compagnies  de  la  l'^  classe  qui  seront  prises  du  bataillon  de  Toul, 
actuellement  à  Glimbach,  seront  réunies  aux  six  nouvelles  compagnies 
de  la  1**  classe,  autorisent  les  citoyens  de  la  4*,  3*  et  3*  classes  du 
bataillon  de  gardes  nationales  auxiliaires  de  Toul,  à  retourner  dans 
leurs  foyers  pour  y  être  organisés  dans  leurs  classes  respectives,  et 
marcher  d'après  les  diverses  réquisitions  qui  seront  données,  le  tout 
conformément  à  la  loi  du  23  août  dernier,  ordonnent  que  le  district  de 
Wissembourg  fournira  aux  citoyens  ci--dessus  désignés  qui  se  rendent  à 
Toul,  une  route  par  Bitche  avec  Tétape,  à  la  charge  que  les  citoyens 
qui  se  retirent  ne  se  rendront  à  Toul  que  par  pelotoi^s  et  sans  déployer 
le  drapeau. 

Invitent  le  général  en  chef  à  nommer  un  ofûcier  supérieur  pour 
organiser  et  amalgamer  ces  compagnies  avec  le  bataillon  de  l'*  classe 
du  district  de  Toul,  actuellement  à  Roth,  dont  Tétat-major  sera  réélu 
afin  de  faire  participer  &  cette  action  les  citoyens  de  Toul  qui  y  seront 
réunis. 

A  Wissembourg,  le  IG  septembre  1793,  l'an  II  de  la  République 
française. 

DoRiB,  Ruàhps,  Mallarmé. 
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Arrêté  des  représentants  du  peuple,  députés  à  V armée  du  Bhin,  relatif  à 
^organisation  de  la  l'«  classe. 

Les  représentants  du  peuple  près  Farmée  du  Rhin,  après  aToir 
entendu  les  réclamations  des  citoyens  et  des  autorités  constituées  de 
divers  départements,  dans  lesquels  le  peuple  s'est  levé  tout  entier  à  la 
Toix  des  représentants  du  peuple, 

Considérant  que  rapproyisionnement  de  Tannée  et  des  places  devient 
de  jour  en  jour  plus  difficile  pour  la  disette  des  ouvriers  occtiionnée 
par  la  levée  en  masse  ; 

Considérant  qu'il  est  impossible  et  que  ce  serait  nuire  à  l'agriculture 
de  retenir  plus  longtemps  les  citoyens  de  la  2*  et  8^  classe,  dont  la 
présence  dans  les  campagnes  devient  indispensable,  tant  pour  recueillir 
les  vins,  que  pour  ensemencer  les  terres  ; 

Considérant  que  le  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin  n'ayant  pu 
employer  utilement  dans  l'espace  de  quinze  jours  les  bras  de  ces  géné- 
reux citoyens,  qui,  après  avoir  nourri  à  la  sueur  de  leur  front  les 
défenseurs  de  la  République,  auraient  momentanément  volé  à  leur 
secours,  pour  leur  aider  à  exterminer  de  vive  force  les  ennemis  qui 
nous  menacent  ; 

Considérant  enfin  que  les  habitants  des  campagnes  sont  forcés  par  les 
motifs  ci-dessus,  à  retourner  dans  leur  famille  et  que  leur  exemple  sert 
de  prétexte  aux  jeunes  gens  de  la  1"*  classe  pour  abandonner  leur  postt 
au  moment  où  la  République  a  droit  d'exiger  les  plus  gr«fids. secours» 

Le  général  en  chef  entendu,  les  représentants  du  peuple,  oonfocr 
mément  à  son  avis. 

Arrêtent  :  1°  Que  les  citoyens  de  la  2^  et  3*  classe  pourront  se  retirer 
chez  eux,  où  ils  resteront  en  réquisition  permanente,  jusqu'à  ce  que 
la  Convention  en  ait  autrement  ordonné  ou  que  les  représentants  aient 
requis  la  2*  et  3*  classe,  s'il  est  nécessaire  ; 

2^  Que  les  jeunes  gens  de  la  1'^  classe  seront  sur-le-champ  orga- 
nisés en  bataillons,  conformément  à  la  loi  du  23  août  dernier,  et  qu'ils 
se  rendront  dans  les  -lieux  de  l'armée  du  Rhin  qui  leur  seront  indiqués 
par  le  général  en  chef,  pour  servir  sous  ses  ordres,  sous  les  peines  por- 
tées par  lés  lois  ; 

30  Que  ceux  des  citoyens  de  la  1^  classe,  qui  d'après  la  susdite  loi 
sont  mainteuant  à  l'armée,  ne  pourront,  sous  aucun  prétexte,  s'en 
absenter,  et  que  ceux  qui  sont  partis  ou  ceux  qui  ne  seraient  pa^ 
venus,  sont  requis  de  rejoindre  sur-le-champ,  sous  peine  d'être  regardés 
et  punis  comme  déserteurs,  conformément  à  la  loi. 

Wissembourg,  le  23  septembre  1793,  l'an  II  de  la  République^  une 
et  indivisible.  Ruamps,  BoàiE,  représentants  ; 

Landremont,  général  en  chef. 
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Annotation  en  marge  :  Les  représentants  du  peuple  ont  requis  Ii 
masse  du  peuple,  d'après  la  demande  du  général  en  chef.  Ils  n*ont 
congédié  la  2«  et  3«  classe  que  sur  Tayis  du  général,  et  iU  n*ont  pa 
faire  employer  ces  forces  parce  que  la  direction  des  forces  ne  leur 
appartient  pas  (!)• 

Au  Directoire  du  départetnent  de  la  Meurthe, 

4««'  octobre. 

D'après  la  connaissance,  citoyens,  que  Tient  d*aToir  le  général  en 
chef  de  l'armée  du  Rhin,  de  l'avis  que  tous  donnez  aux  représentants 
du  peuple  près  cette  armée,  par  Totre  lettre  du  21  septembre  dernier, 
que  l'organisation  des  hommes  de  la  2^  classe  des  huit  districts  de 
Totre  département  est  efifectuée  et  que  tous  aTez  suspendu  leur  départ 
jusqu'au  premier  aTis  que  tous  en  receTrez  des  représentants  du  peuple 
et  des  généraux,  le  général  en  chef  me  charge  de  tous  informer  que 
les  circonstances  rendent  trop  urgent  le  prompt  départ  de  ces  batailloos 
pour  l'armée  de  la  Moselle  ;  en  conséquence,  il  croit  de  son  deToir  de 
TOUS  inTiter,  citoyens,  à  ne  pas  perdre  un  instant  à  les  faire  partir 
pour  se  rendre  à  Phalsbourg  ;  j'écris  en  même  temps  au  général  eo 
ch^f  de  l'armée  de  la  Moselle  pour  le  préTenir  de  ces  dispositions  afin 
qu'il  fasse  trouTer  à  Phalsbourg  un  offlcier  qui  désignera  à  chacun  de 
ces  bataillons  les  points  qu'ils  doÎTent  occuper.  Le  général  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin  tous  obserTe,  en  outre,  qu'il  est  indispensable  que 
TOUS  mettiez  à  la  tôte  des  bataillons  des  hommes  intelligents  pris, 
autint  qu'il  sera  possible,  parmi  les  anciens  militaires  que  tous  pourrex 
connaître  et  dont  les  talents  et  le  patriotisme  tous  soient  également 


(I)  On  aTait  dû  reuToyer  dès  le  28  août  les  hommes  nécessaires  aux 
traTaux  des  champs,  etc.  : 

Arrêté  des  représentants  du  peuple  députés  à  Carmée  du  Rhin, 
du  28  août  1793,  Van  1  de  la  Constitution  populaire. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin  est  autorisé  à  reuToyer  dans 
leur  commune  les  boulangers^  meuniers  et  leurs  premiers  garçons,  qui 
ont  marché  à  la  frontière  pour  la  défense  de  la  République.  Il  en  usera 
de  même  pour  les  hommes  qui  seraient  indispensablement  nécessaires 
au  battage  des  grains  et  à  leur  transport;  le  général  en  chef  ordonnera 
que  l'on  choisisse  les  hommes  les  moins  propres  à  porter  les  armes. 

Les  représentants  du  peuple  près  ravmée  du  Bhin, 

RUAHPS,  BORIB,  MlLHAUD. 


N*  6»  CAMPAGNE  DE  ^93  EN  ALSACE, 

connus.  EnGn,  il  importe  à  la  chose  publique  de  ne  rien  négliger  pour 
que  Tannée  de  la  Moselle  soit  efficacement  augmentée  par  ce  renfort, 
et  que  tous  mettiez  en  usage  tous  les  moyens  de  le  rendre  essentielle- 
ment et  promptement  utile. 

Clarks. 

A  ^adjudant  général  Wolff. 

24  octohre. 

Si  la  reTue  du  bataillon  du  district  de  Barr  a  déjà  eu  lieu  et  si  ce 
bataillon  est  entièrement  organisé,  je  ?ous  prie,  citoyen  camarade,  de 
m'adresser  un  extrait  du  procès-yerbal  de  la  nomination  des  citoyens 
Michel  Offenstein  et  Kœmer  :  le  premier  à  l'emploi  de  lieutenant  et  le 
second  à  celui  de  sous-lieutenant. 

BODRCIBR. 

Au  Commissaire  ordonnateur  en  chef. 

Je  TOUS  préviens,  citoyen  Commissaire  ordonnateur  en  chef,  qu^en 
conséquence  des  ordres  du  général  en  chef  de  Tarmée,  le  1«'  bataillon 
des  citoyens  de  la  i'*'  classe  du  district  d'Haguenau  a  ordre  de  partir 
demain,  à  6  heures  du  matin,  des  hauteurs  de  Hœnheim,  pour  se  rendre 
le  même  jour  h  Dorlisheim,  où  il  restera  jusqu'à  nouTel  ordre,  à  Tefifet 
d'y  recevoir  une  organisation  définitive,  et  y  assembler  les  hommes  qui 
se  sont  absentés. 

Cette  organisation  devant  être  constatée  d'une  manière  légale,  je 
TOUS  prie  d'ordonner  à  un  commissaire  des  guerres  de  s'y  rendre  en 
même  temps  pour,  conjointement  avec  le  citoyen  Cuinas,  commissaire 
supérieur  du  département,  travailler  à  la  prompte  organisation  des 
citoyens  de  la  V^  classe  du  district  d'Haguenau. 

BOURCIBR. 

Au  citoyen  Cuinas,  commissaire  supérieur  du  département 
du  Bas- Rhin. 

Je  TOUS  préTieos,  Citoyen,  qu'en  conséquence  des  ordres  du  général 
en  chef,  le  i*'  bataillon  du  district  d'Haguenau,  réduit  à  peu  près  à 
i50  hommes,  a  ordre  de  se  rendre  demain  dans  la  matinée  à  Dor- 
lisheim, pour  y  receToir  une  organisation  définitiTe. 

Je  TOUS  préTiens  également  que  j'ai  prié  le  commissaire  ordonnateur 
en  chef,  d'ordonner  à  un  commissaire  des  guerres  de  se  rendre  en 
même  temps  à  Dorlisheim  pour  y  procéder  conjointement  aTec  tous 
il  cette  organisation. 

BOURGIBR. 
Rov.  HUt.  68 
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24  octobre. 

Les  bataillons  de  Saint>Dié  et  d'Épioal  ont  ordre  de  se  rendre  à 
Dôle,  où  ils  tiendront  garnison  ;  ils  logeront  le  24  à  Erstheim,  le  25  à 
SchelesUdt,  le  26  à  Colmar,  le  27  à  Cernay,  le  28  à  Belfort. 

Ceux  de  Blamont  et  de  Vosges-et-Meuse  sont  dirigés  sur  Gray. 

Le  i^**  bataillon  du  district  de  Wissembourg,  qui  comprend  : 

Chef  de  bataillon i 

Adjudant-major 1 

Quartier-maître 1 

Adjudant  sous-officicr I 

Maître  tailleur 1 

Capitaines 5 

Chirurgien  major 1 

Lieutenant 1 

Sergents-major!% i 

.  Sergents 3 

Caporaux  fourriers 4 

Caporaux 7 

Appointés 2 

Fusiliers 9 

Total 41 

tiendra  garnison  à  la  citadelle  de  Strasbourg. 

2i  octobre. 

En  conséquence  des  ordres  du  général  eu  chef,  le  citoyen  Wolff, 
adjudant  général,  attiché  actuellement  aux  troupes  agricoles,  quittera 
sur-le-champ  cette  destination  pour  se  rendre  à  la  division  aux  ordres 
du  général  Mecquillet  ù  Mundolsheim,  où  il  remplira  ses  fonctions  pour 
les  troupes  qui  composent  cette  division. 

BouRCisa. 

Au  déjjartement  du  Bas-Rhin. 

24  octobre. 

Je  vous  remercie  au  nom  de  la  patrie,  Citoyens  administrateurs,  de 
votre  sollicitude  sur  l'état  do  cette  armée  et  de  votre  empressement  à 
lui  offrir  en  hommes  et  en  artillerie  les  secours  que  les  premiers  succès 
de  l'ennemi  peuvent  lui  rendre  nécessaires  ;  vous  avez  senti  que  tous 
ceux  qui  s'intéressent  véritablement  au  salut  de  la  République  devaient 
unir  leurs  efforts  pour  repousser  les  hordes  ennemies  loin  de  nos  fron- 
tières, et  sans  doute  les  renforts  que  vous  offrez  à  cette  armée  pourront 
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lui  assurer  puissamment  des  succès  ;  mais  pour  qu'ils  soient  nettement 
utiles.  Citoyens  administrateurs,  il  faut  que  ces  corps  soient  armés, 
équipés  et  disciplinés.  Ainsi,  si  tous  a^ez  des  bataillons  habillés,  des 
compagnies  d'artillerie  exercées,  et  de  la  cavalerie  montée  et  équipée, 
qu'ils  partent  et  viennent  se  réunir  à  cette  armée  pour  combattre  et 
vaincre  avec  nous. 

Garlbnc. 

Au  département  du  Eaut-Rhin, 

25  octobre. 

Le  général  en  chef  me  charge  de  vous  mander,  Citoyens,  qu'il  a  vu 
avec  plaisir  les  mesures  que  vous  avez  prises  pour  accélérer  le  rassem- 
blement des  citoyens  de  première  réquisition  du  district  de  Colmar  qui 
se  sont  permis  de  quitter  leur  bataillon  et  de  se  retirer  dans  leurs 
familles.  J'approuve  que  cette  réunion  se  fasse  à  Brisach,  et  fais  en 
conséquence  expédier  des  ordres  à  l'ofticier  général  commandant  de 
ladite  place  et  au  commissaire  des  guerres  pour  qu'il  soit  pourvu  à 
leur  établissement  et  instruction. 

Le  général  en  chef  est  persuadé  que  vous  veillerez  à  ce  que  les  défen- 
seurs de  la  patrie  n'éprouvent  aucun  retard  dans  leur  habillement  et 
leur  équipement,  et  que  par  vos  soins  ils  seront  bientôt  en  état  de 
combattre  avec  avantage  les  ennemis  de  notre  liberté. 

BOURCIBR. 

Enfin,  le  3  brumaire  (24  octobre)  une  lettre  de  Saint- 
Just  et  Lebas  au  Comité  de  Salut  public  demande  que 
les  agricoles  soient  versés  dans  les  bataillons  existants  : 

Nous  sommes  convaincus  que  les  jeunes  gens  de  la  première  réqui- 
sition ne  peuvent  être  employés  utilement  qu'au  moyen  de  l'incorpo- 
ration dans  les  corps  actuels,  fallût- il  porter  ces  corps  à  un  nombre 
d'hommes  plus  considérable.  Il  faut  aussi  dépayser  les  jeunes  gens  de 
la  première  réquisition,  et  surtout  ceux  des  départements  du  Haut-Rhin 
et  du  Bas-Rhin,  qu'il  faut  bien  se  garder  d'employer  en  localité  à 
l'armée  du  Rhin.  Le  ministre  de  la  guerre  ne  saurait  trop  hâter  ce  tra* 
vail 

Cette  demande  n'est  pas  prise  aussitôt  en  considéra- 
tion. Malgré  la  mauvaise  volonté  dont  témoignent  encore 
les  citoyens,  comme  dans  ce  district  de  Saverne  où  la 
levée  en  masse  n'a  fourni  que  deux  hommes,  on  per- 
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siste  à  former  les  agricoles  en  bataillons  séparés.  Le 
25  brumaire  (15  novembre)  il  existe  encore  23  de  ces 
bataillons  à  Tarmée  du  Rhin  et  dans  les  places  du  Jura. 
Ces  bataillons  sont  tous  de  formation  récente  et  leur 
effectif  élevé  prouve  que  la  désertion  est  arrêtée.  Il  faut 
donc  admettre  que  la  levée  en  masse  aura  fourni  sur  la 
frontière  de  TEst,  après  trois  mois  écoulés,  un  renfort  de 
15,000  à  20,000  hommes  non  immédiatement  utilisables. 
Pour  peu  décisif  qu'il  soit,  ce  résultat  n'est  pourtant  pas 
à  dédaigner. 

XVII.   —   LA  CAVALERIE  AGRICOLE. 

La  cavalerie  de  la  garde  nationale,  levée  d'abord  en 
vertu  d'un  décret  du  25  juillet,  et  pour  être  versée  dans 
les  régiments  de  ligne,  fut  parfois  requise  d'urgence 
pour  être  employée  au  service  d'ordonnance  et  de  recon- 
naissance. Elle  ne  montra  pas  plus  de  bonne  volonté 
que  les  bataillons  agricoles,  bien  qu'elle  n'eût  pas 
Texcuse  de  se  sentir  inutile,  étant  pourvue  de  chevaux  et 
de  sabres. 

J'ai  requis,  écrit  le  général  Colle  le  i«'  octobre,  toute  la  cavalerie 
agricole  de  500  hommes  armés  de  la  deuxième  classe  des  légions  de 
Hischwiller,  lirumpt,  et  Fort-Vauban,  pour  se  rendre  ici  le  plus  promp- 
tement  possible. 

Et  le  général  en  chef  approuve  cette  mesure;  mais 
bientôt  Colle  se  plaint  de  la  mauvaise  volonté  de  ces 
cavaliers  : 

Je  suis  désolé,  écrit-il  à  Clarke,  de  trouver  tant  de  mauvaise  volonté 
dans  la  cavalerie  agricole  que  j'ai  requise  dans  les  cantons  de  Bischwiller 
et  de  Urumpt,  qui  ne  se  remue  pas,  tellement  que  je  ne  suis  pas  assuré 
de  pouvoir  en  envoyer  assez  à  Niederbronn  et  dans  les  gorges  pour  le 
service  des  ordonnances  et  des  patrouilles.  Je  viens  de  mettre  le  citoyen 
Bertrand  aux  trousses  de  ces  gens-là.  Il  se  donne  bien  des  peines  pour 
le  service.  Il  réussira  peut-être  à  les  faire  marcber. 
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de  la  situation  des  bataillons  de  troupes  agricoles  qui  font  partie  de  l'armée 
hin  à  Npoque  du  25  brumaire  l'an  2*»  de  la  République  française  une  et  iiirfi- 
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de  Jassey 

nationale 

trici  deBelforl 

de  Lons-le-Saunicr.. 

ds  Luxeail 

de  Gray 

de  Beaune 


LIEDX 


01    LBDK    mrLACIXUlT. 


Besançon 

Campé 

Salins 

Arbois 

Luxeuil 

Vesoul 

Morleau 

Belfort 

Porrentruy. . . 
Uuningue. . . . 
Sarre-Libre.  . 
Hom bourg. . . 
Neuf-Brisach . 


Employés  à  Tarmée  active. 


«trict  de  Chaumont 

de  Boormont 

do  Dieuze 

nationale  de  Melz 

—  de  Nancy 

—  dePont-à-Mousson. 

—  de  Toul 

des  de  Sarrebonrg 

de  Chàleau-Salins 


illon  de  Strasbourg  de  I'^*ré 
ùlion 


Camp  de  ZutzendorlT. 

Bouxwiller 

Camp  de  Zutzendorff. 


SaTerne.  . .. 
Bouxviller.  . 
Zutzendorff. 


Port-Vauban. 
Total  général.... 


BmCTlVB. 


830  \ 
828 

733] 

891  [ 

83  )[ 
6001 
809  1 
908J 
847^ 
752 1 
6441 
944] 


7,400 


3.427 


40,527 


784  \ 
336 
576 
4 ,344 
646 1 
446. 
223I 
53) 
382 

64  7y 


5,401 


45,628 


736  \ 
8io' 
740  j 
8781 
627j 
826| 
59?  1 
800 
850  j 
762  X 
722 1 
583  j 
874) 


6,773 


2,944 


9,744 


687  \ 


44,280 


Suivant  Texemple  donné  par  Colle,  mais  profitant  de 
'expérience  acquise,  Clarke  écrit  le  8  octobre  au  capî- 
aine    de    gendarmerie    Lambert   d'organiser   le   plus 
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promptement  possible  la  cavalerie  agricole  rassemblée  à 
Strasbourg  et  la  diriger  sur  Wissembourg  pour  être 
incorporée  dans  les  régiments.  Bientôt  tous  les  départe- 
ments affectés  à  l'armée  du  Rhin  lui  envoient  leur  con- 
tingent de  cavalerie,  mais  au  cœur  de  Thiver,  les  résul- 
tats ne  sont  pas  encore  bien  satisfaisants.  Les  citoyens 
se  dérobent  au  service  en  se  faisant  remplacer  par  des 
étrangers,  vagabonds  ou  déserteurs. 

Au  citoyen  Lambert,  capitaine  de  gendarmerie, 

8  octobre. 

Le  général  en  chef  me  charge,  Citoyen,  de  répondre  à  TOtre  lettre 
du  2  de  ce  mois  que  votre  premier  soin  doit  être  d'organiser  le  plus 
promptement  la  cavalerie  nationale  rassemblée  à  Strasbourg  et  de  l'en- 
voyer ici,  sans  avoir  égard  au  dénuement  de  pistolets,  cette  partie  de 
Tarmement  d*un  cavalier  étant  regardée  comme  la  moins  essentielle. 
Les  difficultés  de  contenir  dans  une  grande  ville  tous  ces  individus  qui 
ne  tiennent  à  aucun  corps  est  encore  une  considération  qui,  comme  vous 
Tavez  jugé,  doit  hâter  leur  évacuation  sur  Wissembourg,  où  doit  avoir 
lieu  Fincorporation  de  ces  hommes  dans  les  régiments  de  cette  armée. 

Il  ne  me  reste.  Citoyen,  qu'à  vous  engager  à  continuer  le  même  lèle, 
la  même  surveillance  dans  tout  ce  qui  forme  Tobjct  de  votre  intéres- 
sante mission,  particulièrement  dans  le  choix  des  individus  et  TexameD 
de  la  qualité  des  équipements  fournis  par  les  administrations, 

Clarkb. 

Au  département  du  Haut-Rhin, 

3  frimaire. 

J'ai  partagé.  Citoyens,  votre  sollicitude  sur  les  inconvénients  attachés 
au  rassemblement  dans  vos  murs  du  contingent  de  la  cavalerie  de  votre 
département,  si  on  ne  s'empressait  de  lui  donner  des  chefs  ;  aussi  je 
m*en  suis  occupé  sur-le-champ  ;  j'ai  nommé  le  citoyen  Veiller,  capitaine 
de  dragons,  pour  en  prendre  le  commandement,  et  je  lui  ai  donné 
ordre  de  se  rendre  le  plus  promptement  possible  à  sa  destination. 
Indépendamment  de  cette  mesure,  le  général  Schérer,  commandant  la 
division  du  Haut-Rhin,  est  chargé  d'envoyer  à  Colmar  des  officiers  et 
sous-officiers  intelligents  pour  l'instruction  et  police  de  cette  cavalerie; 
ainsi  sous  peu  de  jours  vos  vœux  seront  remplis  sur  cet  objet,  et  la 
République  verra  avec  intérêt  le  nombre  de  ses  défenseurs  s'augmenter 
par  les  braves  sans-culottes  de  ce  département. 

BOURCIBR. 
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Au  général  Schérer. 

4  frimaire. 

Je  viens  d'écrire^  Général,  au  département  du  Haut-Rhin  pour 
rinviter  à  être  moins  insouciant  et  moins  confiant  dans  le  choix  des 
hommes  dont  il  forme  son  contingent  de  caTalerie.  Je  pense  qu'il  aura 
égard  aux  observations  que  je  lui  fais  à  ce  sujet.  Je  te  prie  toutefois  de 
mettre  tous  tes  soins  à  ne  pas  emplacer  sur  l'extrême  frontière  les 
déserteurs  prussiens  que  Ton  a  admis  à  ce  contingent. 

PlGHEGRU. 

Au  département  de  la  Côte-d^Or, 

4  frimaire. 

Les  troupes  à  cheval  étant  destinées,  Citoyens  administrateurs,  au 
service  de  correspondance  et  à  la  garde  des  avant-postes,  on  doit  être 
très  circonspect  dans  le  choix  des  citoyens  qui  sont  admis  à  former  le 
contingent  des  30,000  hommes  décrété  par  la  Convention.  J'apprends 
cependant  que  dans  le  contingent  de  la  Côte-d'Or  il  se  trouve  des 
étrangers,  tels  que  des  déserteurs  prussiens  ;  sans  doute  on  doit  avoir 
de  la  confiance  dans  des  hommes  qui  ont  brisé  des  chaînes  forgées  par 
le  despotisme  pour  venir  respirer  l'air  pur  de  la  liberté,  mais  cette 
confiance  doit  avoir  des  bornes,  il  s'est  môme  déjà  trouvé  des  traîtres 
parmi  les  déserteurs  étrangers  ;  je  vous  invite  donc,  Citoyens  adminis- 
trateurs, à  ne  plus  admettre  d'étrangers  parmi  les  défenseurs  de  la 
patrie.  Il  est  encore  essentiel  de  choisir  pour  la  troupe  à  cheval  des 
hommes  qui,  à  la  taille  et  à  la  force,  joignent  une  certaine  connaissance 
du  cheval.  Il  est  facile  de  les  trouver  parmi  les  citoyens  des  campagnes 
chez  qui  ces  qualités  sont  plus  naturelles.  Les  chevaux  souffrent  beau- 
coup entre  les  mains  de  ceux  qui  n'ont  jamais  eu  l'habitude  de  les 
monter  et  de  les  soigner.  D'un  autre  côté,  un  homme  faible  et  petit  ne 
fait  jamais  un  bon  cavalier. 

PlGHEGRU. 

XVIIL    —   LA   LEVÉE  EN  MASSE  A  L'ARMÉE 
DE  LA  MOSELLE. 

A  Tarmée  de  la  Moselle,  la  levée  en  masse  ne  fournit 
pas  un  renfort  plus  considérable  qu'à  l'armée  du  Rhin, 
mais  du  moins  elle  ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes  dé- 
sordres et  aux  mêmes  déceptions.  Le  contingent  de  cette 
armée  est  réduit  à  la  levée  du  département  de  la  Mo- 
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selle,  celui  de  la  Meurthe  recrutant  larmée  du  Rhin.  Les 
divers  districts  envoient  donc  des  détachements  peu 
nombreux  en  chaque  partie  de  la  frontière,  et  à  peu  de 
distance  du  point  de  départ,  puisque  le  département  de 
la  Moselle  s'étend  le  long  de  la  frontière  entre  les  Vosges 
et  les  Ardennes.  Ce  contingent  est  en  outre  partagé  en 
deux  moitiés,  qui  se  relèvent  tous  les  huit  jours.  Enfin, 
Schauenbourg,  laissé  libre  de  ses  actions  par  les  repré- 
sentants, organise  tous  les  détails  d'exécution,  fixe  les 
points  de  rassemblement,  les  missions  à  confier  aux  agri- 
coles, avant  de  procéder  à  la  levée,  qui  a  lieu  seulement 
le  19  septembre. 

Il  faut  ajouter  cette  circonstance  favorable  que  la  plu- 
part des  citoyens  appelés  étaient  pourvus  de  fusils. 

Il  semble  donc  que  la  levée  produisit  des  résultats 
sérieux.  Du  moins  ne  rencontre-t-on  dansla  correspon- 
dance de  Tarmée  de  la  Moselle  aucune  de  ces  plaintes 
sur  la  désertion  des  agricoles,  qui  remplissent  les  lettres 
de  Landremont  et  de  ses  subordonnés  à  la  même  époque. 
Il  n'existe  d'abord  aucune  situation  numérique  des 
troupes  de  nouvelle  levée.  On  ne  voit  figurer  sur  la 
situation  de  l'armée,  a  la  date  du  1*^'  octobre,  que  les 
citoyens  armés  de  Sarrelibre  et  le  district  de  Longwy, 
en  tout  1255  hommes. 

A  la  date  du  16  octobre  sont  portés  les  districts  de 
Longwy  (740  hommes),  Brîey  (543)  et  Morhange  (483) 
et  les  citoyens  armés  de  Sarrelibre'  (402).  Il  est  fait  men- 
tion en  outre  de  deux  détachements  venus  de  la  Haute- 
Marne  :  celui  de  Langres  (806  hommes)  et  celui  de 
Saint-Dizier  (446);  mais  la  liste  est  forcément  incom- 
plète. 

A  la  fin  d'octobre,  on  reconnaît  l'impossibilité  de  tenir 
la  campagne  avec  ces  agricoles,  et  le  général  Launay 
écrit  le  24  à  Bouchotte  :  «  On  ne  peut  exposer  hors  des 
places  les  citoyens  de  la  dernière  levée,  qui  n'ont  au- 
cune teinture  de  Tart  militaire,  et  dont  les  officiers  sont 


I  à  Sarrelibre. 
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aussi  inexperts  qu'eux  ».  Les  détachements  des  divers 
districts  sont  dès  lors  réunis  dans  les  places,  où  Ton 
trouve  la  situation  suivante  à  la  date  du  S  novembre  : 

Hommti. 

Batoillon  de  \^  réquisition  de  Briey S35      à  Metz. 

—  —  de  MorhaDge.  .        568 

--  —  de  Sarrelibre..         666  ,  x  ^w      -n 

«  X    11       j     ,       ......     ^L  .  /  àThionTille. 

Bataillon  de  1>^  réquisition  de  Ghaumont 

et  Bourbonne 771 

Bataillon  de  i'^  réquisition  de  Longwy. . .  767 

—  —          de  Metz 1,285   ,  .  , 

-          deBoulay....  541    M  *-ongwy. 

—  —          deThiouTille..  889 

Bataillon  de  l'«  ri'quisition  de  Sarregue- 

mines i41 

Citoyens  armés  de  Sarrelibre 444 

Bataillon  de  1**  réquisition  de  Langres  . . .         819  \  x  ni,  i  l 

—  -  de  St-Dizier. . .        465  j  *  *^'^**»^^"^fi^- 

Bataillon  de  1'*  réquisition  de  Joinville. . .        547      à  Tarmée  active. 
Total 8,491 

Ainsi  Ton  peut  estimer  que  le  renfort  apporté  à  l'ar- 
mée de  la  Moselle  par  la  levée  en  masse  fut  de  8,000  à 
10,000  hommes,  sans  plus,  bien  que  la  force  des  divers 
bataillons  se  soit  maintenue  à  un  chiffre  raisonnable. 

ÉTAT  MAJOR    GÉNÉRAL, 

Au  quarlior  général  à  SarrebrUck,  le  ^ï  août  ^93,  l'an  2* 
de  la  République  française. 

Proclamation  au  nom  du  général  Sckauenbourg^  général  de  division^ 
commandant  en  chef  Carmée  de  la  Moselle. 

Citoyens  républicains, 

Nos  frères  du  Rhin  se  sont  levés  nu  premier  signal  du  danger,  et 
aussitôt  les  gorges  de  la  Petite-Pierre  ont  été  garnies  par  des  hommes 
résolus  de  tout  entreprendre  pour  le  salut  de  la  patrie.  Les  tyrans  nous 
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enveloppent  de  toutes  parts;  quelques  succès  ont  enflé  leur  orgueil,  et 
leur  folle  présomption  ne  va  pas  à  moins  qu*à  tenter  TenTahissement 
de  nos  belles  provinces  et,  ce  qui  est  plus  cher  à  leur  cœur  féroce,  à 
étouffer  la  liberté.  Ils  se  vantent  publiquement  que  cette  campagne 
doit  leur  donner  TAlsacc  et  la  Lorraine,  parce  qu*ils  ne  savent  pasque» 
dans  ces  grandes  circonstances,  dans  ce  grand  procès  de  la  tyrannie 
ix>ntre  la  liberté,  tout  Français  devient  un  héros,  et  qu*un  peuple  qui 
a  dit  :  «  Je  me  lèverai  tout  entier  »,  et  qui  l'exécute,  doit  porter  h  ses 
ennemis  des  atteintes  mortelles  et  tracer  dans  un  avenir  qui  n*est  pas 
éloigné  la  chute  des  rois  et  le  triomphe  des  droits  de  l'homme. 

Citoyens,  la  nature,  qui  vous  a  si  bien  partagés,  a  fait  autour  de  nos 
belles  provinces  une  ceinture  de  montagnes  inexpugnables  ;  ces  mon- 
tagnes demandent  des  défenseurs  :  qu'à  un  signal  convenu,  qu*au  son 
terrible  d'un  tocsin  tutélaire  chacun  se  porte  aux  postes  qui  vont  leur 
être  assignés,  et  tout  cet  échafaudage  de  ruses  de  guerre,  de  tactique 
disparaîtra  devant  le  généreux  dévouement  d'hommes  qui  ne  sauront 
Jamais  balancer  entre  la  mort  et  Tesclavage.  C'est  alors  que  vous  aurez 
le  droit  de  dire  aux  tyrans  :  «  Fléaux  du  genre  humain,  vous  avez  cru 
que  pour  sauver  son  pays  il  fallait  être  enrégimenté  :  eh  bienl  toutes 
ces  mesures  nous  les  dédaignons,  nous  ne  formons  partout  qu'un  même 
corps,  qu'un  peuple  de  frères;  vous  ne  ferez  pas  un  pas  que  vous  ne 
rencontriez  un  ennemi;  et  c'est  avec  ces  masses  terribles  que  nous  vous 
dirons  :  Vous  avez  cru  franchir  ces  barrières,  vous  avez  cru  qu'à  votre 
aspect  hideux  la  terreur  les  transformerait  en  déserts  ;  regardez  et 
faites  un  pas  si  vous  l'osez  ». 

Citoyens,  n'en  doutez  pas,  la  vérité  vous  parle  par  mon  organe. 
Encore  cet  effort,  qu'il  se  fasse  en  masse,  et  tout  disparaîtra  devant  la 
massue  du  peuple. 

Le  général  de  division,  commandant  provisoire 
de  farmée  de  la  Moselle^ 

SCHAUBNBOURG. 


Le  général  Schauenhourg  aux  admiimiraieurs  du  Directoire  du  district 
de  Sarrebourg,  en  date  du  24  août. 

En  l'absence  des  représentants  du  peuple,  j'ai  ouvert  votre  lettre; 
j'y  ai  vu  avec  plaisir  la  résolution  républicaine  de  votre  district.  Cette 
résolution  seule.  Citoyens,  doit  nous  sauver,  et  le  soldat  despote  trem- 
blera à  l'aspect  d'un  citoyen  armé  pour  sa  liberté. 

Je  vais  envoyer  un  courrier  extraordinaire  anx  représentants  du 
peuple,  afin  de  me  concerter  avec  eux  et  de  faire  la  répartition  de 
chaque  district  pour  indiquer  le  lieu  des  rassemblements.  Mais,  comme 
les  moments  sont  précieux  pour  vous,  prévenez  tous  les  citoyens  de 
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otre  district  à  être  prêts  au  premier  coup  de  tocsin,  munis  de  Titres 
pour  plusieurs  jours,  et  indiquez-leur  pour  chef-lieu  de  rassemblement 
Sarrebourg. 

Au  moment  oi^  le  tocsin  sonnera,  dirigez  yos  troupes  sur  Lorentz, 
i*aurai  soin  d'y  envoyer  un  officier  pour  leur  indiquer  leur  empla- 
cement; mais,  avant  tout,  formez  votre  compagnie  de  bons  tireurs, 
portez-en  une  partie  en  avant  pour  aller  reconnaître  les  bois  et  les 
communications,  et  envoyez-moi  tous  les  rapports  que  vous  croirez 
utiles  nu  bien  de  la  chose;  faites  bien  reconnaître  toutes  les  avenues, 
on-voyez  des  émissaires  à  quinze  lieues  en  avant  de  vous  pour  apprendre 
les  mouvements  des  ennemis,  mais  que  ces  hommes  soient  intelligents, 
qu'ils  vous  fassent  des  rapports  justes  et  non  exagérés;  ne  négligez 
surtout  pas  de  surveiller  soigneusement  les  malveillants  qui  répandent 
des  nouvelles  alarmantes.  Prenez  toutes  les  nouvelles  avec  sang-froid 
et  fiites  vos  dispositions  avec  activité.  Je  vous  prie,  en  mon  nom  et  au 
nom  de  toute  Tarmue,  d'exterminer  de  concert  les  tyrans  qui  veulent 
envahir  nos  foyers. 

Liberté  ou  la  mort,  mais  nous  vivrons  et  serons  victorieux.  Salut, 
républicains. 

P.-5.  —  Que  tout  homme  qui  a  un  fusil  se  fasse  autant  de  car- 
touches qu'il  pourra  et,  dût-il  y  mettre  le  plomb  de  ses  fenêtres,  il 
y  gagnera  encore  plus  que  de  les  laisser  briser  par  les  brigands  satel- 
lites. 

Je  réponds  que  si  nos  braves  concitoyens  persistent  avec  la  fermeté 
de  francs  républicains  dans  leur  résolution,  ces  hommes  achetés  trou- 
Teronf  leurs  tombeaux  dans  Tenceinte  sacrée  de  la  liberté. 

Finalement  plus  de  phrases. 

Aux  armes,  citoyens,  et  ça  ira. 

Je  proposerai  aux  représentants  du  peuple  de  prendre  les  lieutenants- 
colonels  en  2*  des  ci-devant  bataillons  de  volontaires  et  d'autres  offi- 
ciers pour  coopérer  avec  vous;  de  ma  personne  je  m'y  trouverai  autant 
que  les  circonstances  me  le  permettront. 

B.  ScnAUBNBOCRG. 

Le  général  Schauenbourg y  au  quartier  général,  à  Sarrehrûck,  le  25  août 
1793,  aux  représentants  du  peuple. 

Citoyens  représentants, 

Je  vous  adresse  la  copie  de  la  lettre  que  je  viens  de  recevoir  du 
district  de  Sarrebourg.  Voici  la  réponse  que  j'ai  faite  à  ces  administra- 
teurs. Votre  absence  me  jette  dans  un  cruel  embarras,  relativement  aux 
affaires  eontentieuses,  et  vous  n'aurez  sûrement  rien  de  plus  empressé 
que  de  vous  rendre  ici,  ou  de  faire  part  de  vos  intentions  au  généreux 
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déyouement  de  ce  district.  J*ai  fait  dans  ma  réponse  d*hierles  démarche» 
relatÎTement  à  mon  état  en  indiquant  les  lieux  de  rassemblemeot  pour 
la  défense  de  la  frontière,  mais,  citoyens  représentants,  je  ne  me  suit 
pas  avisé  de  déterminer  l'heure  du  tocsin.  C'est  à  votre  sa^sse  à  la 
prescrire.  Vous  penserez  qu'il  faut  que  tous  les  départements  con- 
naissent à  la  fois  les  mesures  que  vous  aurez  prises  ;  surtout  qu'elles  ne 
se  fassent  pas  isolément  et  pas  avant  que  tous  ne  jugiez  que  le  moment 
de  Taction  soit  arrivé  pour  ne  pas  enlever  des  bras  à  Tagriculture  et 
consommer  des  vivres  inutilement  et  peut-ôtre  nuire  à  leur  ardeur. 

Voici  les  dispositions  que  je  croirai  nécessaires  pour  bien  opérer  ce 
grand  mouvement  : 

i*  Leur  rassemblement  doit  se  faire  par  cantons,  ainsi  que  leors 
moyens  de  subsistance; 

2^  La  réunion  des  cantons  aux  districts,  d*où  ils  seront  portés  sur 
les  différents  points  indiqués; 

3^  Extraire  de  ces  troupes  les  hommes  les  plus  entreprenants,  armés 
de  fusils,  pour  les  pobter  dans  les  défilés  et  dans  les  bois; 

4*^  Mettre  à  leur  tète  des  anciens  militaires  et  des  républicains 
chauds  ; 

5^  S'emparer  de  tous  ceux  que  Ton  soupçonnera  avec  fondement  ne 
pas  être  des  vrais  républicains,  ne  pas  avoir  égard  ici  à  leur  âge  ni  à 
Tétat  qu'ils  pourront  occuper,  les  placer  dans  la  masse,  et,  si  k  cette 
époque  ils  ne  se  montrent  pas  bons  patriotes,  les  fusiller  entre  l'ennemi 
et  nous,  moyen  radical  pour  nous  faire  marcher  tous  du  bon  pied. 

6^  Que  chaque  sorte  d'arme  soit  réunie  ; 

7f  N'employer  ces  troupes  qu'au  moment  où  il  sera  nécessaire  de 
frapper  les  grands  coups,  en  ne  se  portant  sur  les  points  qui  seront 
indiqués  qu'au  son  du  tocsin  et  toujours  muni  de  vivres  pour  huit 
jours; 

8**  Mettre  les  gardes  nationaux  des  villes  en  réquisition; 

9**  Envoyer  des  officiers  intelligents  dans  chaque  district  pour  se 
concerter  avec  les  administrateurs. 

Si  vous  adoptez  ces  dispositions,  je  travaillerai  à  un  plan  analogue  & 
cette  formation,  qui  ne  doit  être  que  momentanée. 

R.   SCHAUENBOURG. 

Le  général  Schauenhur g  aux  Administrateurs  du  Directoire 
du  district  de  Sarrebourg, 

Au  quartier  général  à  SarrebrUck,  le  25  août. 

Citoyens  Administrateurs, 

Quoique  je  n'aie  pas  encore  eu  de  réponse  des  représentants  du 
peuple  auxquels  j'ai  envoyé,  ainsi  que  je  vous  l'ai  mandé  et  qu'aura  pu 
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VOUS  le  dire  Totre  collègue,  un  courrier  avec  la  copie  de  Totre  lettre  et 
ma  réponse,  je  tous  adresse,  tel  que  je  tous  l'aTais  offert,  le  citoyen 
Daultanne,  capitaine  adjoint  h  Tétat-major  ;  je  charge  cet  officier  de 
conduire  nos  généreux  frères  d^armes  à  Lorentz  et  les  disposer  le 
plus  aTantageuseraent  que  le  terrain  le  permettra. 

J'enToie  sur-le-champ  des  courriers  aux  représentants  que  je  dirige 
sur  Metz,  Nancy  et  Ritche  afin  de  savoir  quelles  seront  leurs  intentions 
sur  le  paquet  que  je  leur  ai  adressé  hier  et  le  parti  qu'ils  auront  pris 
relativement  au  projet  de  proclamation  que  je  tous  ai  cnToyé.  Plein  de 
confiance  rn  leurs  lumières  et  de  soumission  i\  leurs  ordres,  j'aurais 
désiré  les  connaître  aTant  que  tous  exécutiez  Totre  marche.  Vous  êtes, 
Citoyens,  animés  du  même  patriotisme  que  moi  :  pesez  dans  TOtre 
.sagesse  si  vous  dcv^z  partir  avant  leur  réponse  ou  avant  de  connaître 
leurs  intentions. 

Û.  SCIIAUBNBOURG. 

Le  général  Schauenbourg  au  général  Landremont,  commandant 
de  l'armée  du  Rhin  à  Wissemhourg. 

An  quarlitT  géucral  à  Sarrebriick,  le  28  août. 

J'ai  reçu,  mon  cher  Général,  votre  lettre  du  24.  Je  tous  remercie  de 
son  contenu.  Je  tous  adresse  copie  dos  diaposilions  que  j'ai  faites  rela- 
tivement au  renfort  qui  a  été  désigné  par  les  représentants  du  peuple 
pour  l'armée  de  la  Moselle  ;  ils  ont  arrêté  que  les  départements  de  la 
Meurthe  et  de  la  Moselle  fourniraient,  sous  une  couple  de  jours, 
i4,00U  hommes,  lesquels  seraient  relevés  tous  les  huit  jours  dans  les 
différents  postes  qu'ils  occuperont.  Cette  mesure  a  été  prise  afin  défaire 
partager  à  tous  les  citoyens  ù  marcher  les  fatigues  de  la  guerre,  leur 
non-présence  à  leurs  foyers,  et  parce  que  chaque  transport  est  fourni 
pour  huit  jours  de  vivres. 

Répartition  des  nouvelles  levées  fournies  par  les  départements  de  la 
Meurthe  et  de  la  Moselle  pour  couvrir  raile  droite  du  corps  des 
Vosges. 

On  occupera  la  route  qui  se  dirige  de  Bitche  à  Weidenthal,  sur 
laquelh;  on  trouve  le  poste  d'Ilaspeischeidt  déjà  occupé  par  nos  troupes; 
il  y  a  sur  cette  route  plusieurs  embranchements  de  chemins,  entre 
autres  une  route  venant  des  environs  de  Uorubach  et  le  chemin  de 
Deux-Ponts  qui  débouche  en  face  de  NVeidenthal,  duquel  on  peut  se 
porter  à  Aonweilcr,  Wissembourg  et  à  Uitche.  àSi  nous  sommes  encore 
maîtres  de  Weidenlhal,  je  porterai  la  droite  du  corps  des  Vosges  jusqu'à 
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cet  endroit  avec  un  poste  de  1800  hommes;  dans  le  cas  contraire, 
instruisez-moi  de  Totre  dernier  point  de  gauche. 

Je  ferai  occuper  en  avant  de  la  route  de  Bitche,  en  avant  de  Weidcn- 
thal  les  villages  Walâchbrun  et  autres  points  qui  seront  choisis  depais 
Haspeischeidt  ;  dans  cette  direction  il  sera  placé  un  poste  à  Schorbach, 
un  autre  à  la  Briquerie  de  Frcudenberg  sur  la  route  de  Bitche  à  Sar- 
regucmines. 

Un  poste  au  cabaret  de  Frohn-mûhl  sur  la  même  route,  attendu  qae 
de  ce  cabaret  se  dirige  un  vallon  qui  tombe  dans  le  chemin  de  Bitche 
à  PhaUbourg.  Un  poste  à  Rohrbach,  à  G ros-Rederchingen,  toujours  sar 
la  route  de  Sarreguemines  à  Bitche. 

Flanc  gauche  du  corps  des  Vosges, 

Grûnbacherhof,  Buckcnaschbach,  Brenschelbach. 

Il  sera  envoyé  10,000  hommes  à  la  disposition  du  commandant  du 
corps  des  Vosges  pour  garder  les  postes  ci-dessus  ;  ce  corps  occupe 
maintenant  la  position  d'Eornbach,  Easpelscheidt,  Scheves  (1),  Mittel- 
bach. 

Poste  de  Bliescastel. 

Ce  poste  est  occupé  maintenant  par  5  bataillons,  100  chevaux;  il  sera 
augmenté  de  3,000  hommes  et  occupera  alors  en  supplément  les  vil- 
lages  de  Webcnhcim  et  Mûnbach  pour  se  lier  plus  efficacement  avec  le 
corps  des  Vosges. 

Droite  du  corps  de  bataille. 

Le  village  de  Lemberg,  situé  sur  le  chemin  de  Bitche  à  Phalsbourg. 
Ce  poste  est  à  la  suite  du  débouché  qui  vient  du  cabaret  dit  Frohn-mûhl, 
d'où  se  dirige  un  vallon  qui  va  tomber  sur  le  débouché  de  Zins- 
xoeiller^  près  de  ReichsholTen  ;  ce  poste  sera  de  1200  hommes. 

A  Lorentz,  situé  eo  avant  de  Bouquenom,  un  poste  de  400  hommes, 
lequel  fournira  sur  Bûttens  et  Monbronn  pour  communiquer  avec  le 
village  de  Lemberg. 

A.  Biisebrucken  et  Frauenberg,  100  hommes. 

A  Sarreguemines,  Grosbliedersdorff,  des  postes  pour  garder  la  Sarre, 
300  hommes. 

Au  camp,  200  hommes  pour  les  postes  permanents. 

Entre  le  camp  et  Sarrelibre,  3,000  hommes  à  la  disposition  du  géné- 
ral Villiaume;  pour  couvrir  la  gauche  de  Sarrelibre  jusqu'à  Hilbring, 
4,000  hommes. 

Je  TOUS  serais  reconnaissant,  cher  Général,  do  m*envoyer  Tétat  de 
tous  vos  postes,  depuis  Wissembourg  jusqu'au  corps  des  Vosges.  Je 

(1)  Peut-être  Schweigi»  ? 
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regarde  depuis  Stûrzelhronn  un  chemin  de  traverse  qui  va  sur  Pirma- 
sens,  un  chemin  près  de  HutzelhoCf,  d'où  l'on  peut  aller  sur  Fischbach, 
sur  Neunhoffen  et  Damhach  du  côté  de  TAlsace,  Lemhach  où  Ton 
peut  aussi  déboucher  sur  Soultzbach  et  Wœrth.  Vous  saurez  sûrement 
que  la  vallée  de  Dahn  est  aussi  praticable  que  les  autres  grands  chemins 
qui  abondent  au  travers  de  ces  montagnes  sur  TAlsace. 

L*avant-garde  de  l'armée  tient  toujours  le  poste  de  Saint-Imbert  et  le 
corps  de  bataille  Sarrebrûck. 

B.  SCHAUfiNBOURG. 

Le  général  Schaumhourg  à  tous  les  citoyens  Administrateurs  des  districts 
des  départements  de  la  Moselle  et  de  la  Meurthe  relativement  à  la  levée 

en  masse, 

SarrebrUck,  30  août  4793,  Pan  2«  de  la  Répobliqoe. 

11  n'est  pas  nécessaire  d'exciter  le  courage  des  républicains  par  des 
proclamations.  Nous  brûlons  tous  du  désir  d'exterminer  les  tyrans  et 
leurs  satellites.  Mais  il  est  nécessaire  de  faire  comprendre  à  ceux  des 
habitants  qui  n'auraient  pas  connaissance  de  tous  les  maux  auxquels 
serait  exposée  la  terre  de  la  liberté  par  leurs  invasions,  qu*il  est  urgent 
de  se  porter  en  masse  sur  les  différents  points  qui  leur  seront  indiqués, 
dans  le  plus  court  délai,  tant  par  les  représentants  pour  la  formation 
que  par  mes  dispositions  pour  les  rassemblements. 

B.  SCHAUBNBOURG. 

((  Les  contingents  seront  relevés  tous  les  huit  jours, 
écrit  Schauenbourg  au  Comité  de  Salut  public  le 
30  août;  cette  sage  mesure  a  été  prise  par  les  représen- 
tants du  peuple  près  de  cette  armée  afin  de  laisser  des 
bras  à  l'agriculture.  » 

Le  général  Schauenbourg  au  Procureur^syndic  du  district 
de  Satrebourg. 

SarrebrUck,  30  août  1793,  Tan  2<^  de  la  République. 
Citoyen, 

Comme  votre  lettre  change  les  dispositions  et  mesures  que  nous 
avions  prises  avant-hier,  en  m*annonçant  que  le  département  de  la 
Meurthe  se  réunissait  pour  soutenir  les  opérations  de  l'armée  du  Rhiu, 
je  vais  m'occuper  seulement  <ln  la  répartition  du  département  de  la 
Moselle,  et  je  vous  adresse  copie  de  leurs  points  de  rassemblement.  Si 
vous  avez  quelques  nouvelles  dispositions,  faites  m'en  part  sur-le- 
champ. 

P.'S.  —  Il  ne  parait  pas  vraisemblable  que  tout  le  département 
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ÉTAT  du  nombre  d'hommes  que  peut  fournir  chaque  district  des  dépari 
la  Moselle  et  de  la  Meurthe,  et  de  celui  désigné  pour  se  porter  au  point  < 
blement  indiqué  ci-dessous. 


DISTBICTS. 


Bilcbe 

Morhange 

Dieuze 

Sarrebourg.  ... 

BlamoDt 

LuDévillc 

GbAteau-Salius . 
Sarreguemioes. , 


Sarregoemines. 


Boulay 

Yezelisc 

Toul 

Nancy 

P0Dt4-M00SS0D. 

Sarrelibre 


Metz 

ThioQville. 
Loogwy. . . 
Briey 


Forces  que  poavaicDl  j    t^  ;;j^ 
les  districts i  "'*^^° 


!«OVBHE 
qa'ils 

r s  0 VB  NT 

foarnlr. 


2,586 
1,750 
î,OW 
2,400 
\  ,5% 
2,874 
2,082 
3,240 


4,728 
4,490 
4,800 
2,550 
996 
2,970 

5,6^8 
2,940 
2,088 
4,788 


.NOMBRE 

TOTAL 

qu'il* 

DIS  roicis 

à 

fcOJIT. 

réaolr. 

# 

4,497 
995 
4,160 
4,400 
944 
1,645 
1,477 
1,245 


645 

4.094 
849 

4,020 

4,477 
584 

4,695 

3,244 
4,665 
4,464 
4,000 


LIEUX   DE  LEUR   REL' 


occuper  Je»  revers  d 
9e  réuniront  a  Sarre| 
où  Is  ifourcmnt  un 
l'ùlttt-nidjor  du  %énh 
qui  fera  1*  réprli 
40.000  hommes  qui  di 
cupcr  les  postes  indiqi 
géuéral  d'armée;  il  se 
un  officier  à  Bitche  po 
nir  les  bommes  de  c 
aOn  de  leur  éviter  un 
rétrograde. 

/Réunis  à  Sarreguemioes 
645  /     ^up®'*  ^®  poste  et  la  rii 
'     de  la  Sarre   jusqu'à  « 
dersdorfr. 


40,000 


6,716 


7,073 


Forces    | 
là  réunir.) 


24,438 


Ces  districts  «erout  réuni 
lay,  où  ils  trouveront  u 
de  l'état-major  généra 
de  leur  répaitition. 


Ces  districts  seront  réu 
près  les  dispositions  di 
Krieg  avec  l'observatic 
les  réunir  dans  aucun* 
gnerre. 


B.  SCHAUBKBOUB 
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de  la  Meurthe  puisse  être  réuni  pour  demain,  31,  à  Sarrebourg. 
La  marche  sur  Wissembourg  ne  pourra  donc  avoir  lieu  que  par 
district. 

Je  TOUS  serais  reconnaissant  de  m' envoyer  le  nombre  de  ceux  qui 
auront  passé  par  votre  ville,  et  si  d*après  les  circonstances  les  districts 
les  plus  éloignés  pensaient  à  vouloir  se  réunir  à  ceux  de  la  Moselle,  je 
TOUS  prie  de  m*en  faire  part,  et  de  leur  indiquer  le  point  de  Sarre- 
g-uenaines.  Correspondez  et  je  vous  promets  active  réponse. 

B.  SCHAUBIIBOURG. 

ARMÉE  DE  LÀ  MOSELLE. 
Point  de  réunion  pour  les  districts  du  département  de  la  Moselle, 

Bitche )   X  D*  u 

c                 .  >   à  Bitche. 

Sarreguemines ) 

Morhange à  Sarreguemines. 

c       ,./ :  à  Bouzonville. 

Sarrehbre » 

Metz j 

Thionville f    .   «•  i 

,  \  à  Bichemont  ou  environs. 

Longwy 


Briey. 


I 


P.  S,  —  Un  courrier  que  je  viens  de  recevoir  de  l'armée  du  Rhin 
m'annonce  victoire  complète  de  Tarmée  du  Rhin.  Il  en  coûte  aux 
ennemis  de  cette  dernière  affaire  3,000  hommes. Total,  passé:  6,000 
morts. 

Le  général  Scfiauenbourg  au  général  de  division  Krieg,  commandant 
Us  3«  et  4«  diviiions  militaires  à  Metz, 

Sarrebriick,  le  31  aoOt. 

Je  vous  envoie,  mon  cher  Général,  la  proclamation  que  j'ai  adressée 
aux  départements  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle  avec  le  nombre  des 
districts  desquels  je  mets  de  nouvelles  levées  à  votre  disposition  pour 
couvrir  la  frontière  dans  les  postes  les  plus  avantageux  jusques  dans  les 
environs  de  Fremerstroff  ;  les  districts  de  Sarrelibre  et  Boulay  se  por- 
teront depuis  ce  point  jusqu*à  Sarrebrûck  *,  le  district  de  Morhange  en 
avant  de  Sarreguemines  et  ceux  de  Sarreguemines  et  de  Bitche  dans 
les  gorges  de  ces  environs  ;  afin  de  vous  mettre  à  mesure  d'opérer  sur 
tous  les  points  de  la  manière  que  je  le  ferai  ici  ;  je  vous  envoie  copie 
de  ma  dernière  circulaire  aux  administrateurs  de  district. 

ifT.  Hiit.  69 
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Je  Ut  puis  donner  aneune  solution  sur  les  deux  mémoires  qme  vous 
m'aTci  adressés,  k  ministre  seul  peut  en  décider  ;  jft  ferai  partir  Totre 
lettre  pour  le  général  Eben. 

Les  districts  qui  seront  &  Totre  disposUloo,  sont  :  Meti,  Thioarille, 
Longwj  et  Briey.  Vous  donaeres  tos  ordres  en  coBsé^uenee.  Ja  uis, 
de  mon  c6té^  les  prévenir  de  cette  mesure. 

Bw  ScHAmaBOiuG. 

Circulaire  aux  administrateurs  des  districts  du  département  de  la  Moselle^ 
écrite  au  quartier  général^  à  Sarrebrdck,  le  31  août. 

Citoyens  administrateurs, 

Le  |our  est  fixé,  et  mardi  prochain,  3  septembre^  la  frontière  doit 
être  couverte  depuis  Longwy  jusqu^à  Bitche  ;  que  le  tocsin  de  la 
liberté  sonoe  donc  Témoi  dedans  tous  nos  cantons,  et  qu'à  et  son  (l'effroi 
des  tyrans)  tous  ceux  désignés  par  les  Beprésentants  du  peuple  près 
Tarmée  de  la  Moselle,  se  lèvent  et  se  réunissent  dana  leun  cantons, 
d*oCi  ils  partiront  pour  être  rassemblés  au  cbef-lieu  da  district  où  se 
trouvera  un  officier  de  l'état-major  qui  les  conduira  mardi  au  point 
qui  leur  est  assigné. 

Pour  bien  opérer  ce  mouvement,  je  désirerais  q|ue  vous  tous  con- 
formiez aux  dispositions  suivantes  : 

1^  Extraire  de  ces  troupes  les  hommes  les  plus  entreprenants,  armés 
de  Cusils,  pour  les  porter  dans  les  défilés  et  dans  les  bois  ; 

2®  Mettre  à  leur  tête  des  anciens  militaires  et  des  républicains 
chauds  ; 

3*  Que  chaque  sorte  d*arme  soit  réunie,  comme  haches,  faux,  etc.; 

4®  S'emparer  de  tous  ceux  que  Ton  soupçonnera  aTec  fondement  de 
ne  pas  être  de  Trais  républicains.  Ne  pas  avoir  égard  ni  à  leur  âge,  ni 
à  Tétat  qu'ils  pourront  occuper,  les  placer  dans  la  masse  et  si  à  cette 
époque  ils  ne  se  montrent  pas  tels  qu'ils  doivent  être,  en  faire  prompte 
et  bonne  justice  ;  moyen  radical  pour  les  faire  tous  marcher  de  bon 
pied. 

B.  SCHAVBHBOUIG. 

Le  général  Sehauenbourg  aux  administrateurs  du  départememi 
de  la  Moselle, 

Sarrebriick,  le  34  août  4793. 

Je  vous  préviens  que  j'ai  chargé  le  général  Krieg,  commafldaat  en 
chef  àe  votre  ville,  de  disposer  pour  couvrir  la  frontière  des  UMnelles 
levées  des  quatre  districts  :  Metz,  Thianville,  Longwy  et  Mriey  ;  il  Cera 
occuper  avec  ces  forces,  depuis  Longwy  jusqu'à  Fremerstrôff,  <>^  j® 
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eoBmencerai  à  placer  celles  de  Boulay  et  de  Sarrelibre,  jusqu'aux 
en^iroDg  de  Sarrebrûck,  lea  forces  de  Morhasge  sur  Sarreguemuies  et 
Bitebe  dans  lea  gorges  de  Bitche.  Le  jour  est  fixé  pour  les  raaaemble- 
ments  dans  les  districts  à  lundi,  et  le  rassemblement  au  poiat  de 
réunion,  pour  mardi  3  septembre  ;  je  joins  ici  copie  de  ma  lettre  aux 
districts  de  Meti»  ThionTille,  Longwy  et  Briey,  ainsi  que  celle  aux  dis- 
tricts de  Boulay,  Sarrelibre,  Morbange,  Sarreguemioes  et  Bitobe, 
Salut  et  fraternité. 

B.  SCBAUINBOUEG. 

Bé$umi  des  mesures  prises  pour  topération  de  la  nouvelle  levée  twr 
Us  frontières  du  département  de  la  MoseUe,  en.  date  du  \*'  sep- 
tembre. 

1*  Enjoint  au  général  Krieg  de  faire  toutes  les  dispositions  néoe*- 
satres  pour  garnir  la  frontière,  depuis  Longwy  jusqu'à  Fremerstroff 
et  laissé  à  cet  effet  les  quatre  districts  de  : 
Metz. 

ThionTille, 
Longwy, 
et  Briey,  à  ses  ordres  ; 

2^  Invitez  les  districts  de  Boulay  et  Sarrelibre  à  se  réunir  le  2  de  ce 
mois  dans  leurs  cantons,  dont  iU  partiront  le  3  pour  Bouzonfiile  et 
y  trouveront  deux  officiers  de  Tétat- major  qui  les  conduiront  à  leurs 
postes  ; 

3^  Invitez  les  districts  de  Bitche  et  Sarreguemines  à  se  réunir  de 
même  par  cantons,  de  là  au  chef-lieu,  d*où  ils  seront  conduits  par  des 
officiers  de  Tétat-major  du  corps  des  Vosges  à  leurs  postes  ; 

4*»  Invitez  le  district  de  Morbange  &  se  réunir  de  même  par  cantons, 
de  là  à  leurs  chefs-lieux,  d'où  ils  seront  conduits  à  Sarreguemines,  où 
ils  trouveront  un  officier  de  l'état-major,  qui  les  conduira  à  leur  poste 
qui  est  intermédiaire,  et  qui  pourra  se  porter  aux  points  jugés  le  plus 
avantageux  pour  soutenir  le  corps  des  Vosges. 

Instruction  générale. 

Pour  les  officiers  désignés  ci-dessous  pour  l'emplacement  des  troupes 
de  réquisitions  dans  les  différents  postes  de  la  frontière. 

Un  officier  de  Tétat-major  du  corps  des  Vosges  se  rendra  à  Bitche, 
lundi,  2  de  ce  mois,  pour  faire  la  répartition  des  troupes  de  ces  dis- 
tricts, conjointement  avec  les  administrateurs,  pour  occuper,  dans  les 
gorges  de  Bitche,  des  postes  d'Haspelsclieidt-Walschbrùnn^  et  quej*ai 
désignés  au  générai  Puliy.  Un  autre  ofQcier  du  même  corps  sera  dirigé 
en  même  temps  sur  Sarreguemines,  pour  faire  la  répartition  de  ce  dis- 
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trîct,  conjointement  rtcc  les  administrateurs,  pour  couvrir  et  occuper 
la  gauche  du  corps  des  Vosges  dans  les  postes  que  j'ai  désignés  au  gé- 
néra Puliy,  étant  autorisé  d'y  faire  tels  changements  que  les  localités 
et  circonstances  Texigeront. 

Il  est  enjoint  à  Tadjudant  général  Valory  de  partir  dans  la  journée 
pour  Bliescastel,  où  il  y  prendra  des  renseignements  et  reconnaîtra  les 
positions  que  pourront  occuper  les  troupes  du  district  de  Morhange; 
après  cette  reconnaissance,  il  se  rendra  à  Sarreguemines,  attendra  les 
troupes  de  Morhange  et  en  fera  la  répartition  d'après  léis  positions  qu'il 
aura  reconnu  et  les  y  conduira  le  3.  Il  observera  d*en  détacher  enviroa 
200  hommes  pour  occuper  le  poste  de  Grosbliedersdorf.  Il  amènera  avec 
lui  un  de  ses  adjoints,  et  rendra  compte  au  général,  aussitôt  qu'il  aura 
fait  occuper  les  postes  reconnus.  Il  demandera  aux  administrateurs 
plusieurs  citoyens  intelligents  pour  lui  servir  d'adjoints  et  rendra 
compte  de  tout  ce  qui  concernera  le  service  et  l'établissement. 

Gauche  du  corps  de  bataille. 

Il  est  ordonné  à  l'adjudant  général  de  partir  dans  la  journée  pour 
reconnaître  toutes  les  positions,  depuis  la  gauche  du  camp  de  Sarre- 
brûck  jusqu'auprès  de  Sarrelibre.  Après  cotte  reconnaissance,  cet  offi- 
cier se  rendra  à  Bouzonville,  où  il  trouvera  les  troupes  du  district  de 
Boulay  réunies.  Il  en  fera  la  répartition,  d'après  les  postes  qu'il  aura 
reconnus  nécessaires  à  occuper. 

Il  est  ordonné  h  l'adjudant  général  Renauld  de  partir  dans  la  journée 
pour  reconnaître  tous  les  postes  que  pourront  occuper  les  troupes  du 
district  de  Sarrelibre,  depuis  cette  ville  jusqu'au  delà  de  Fremers- 
troff.  Il  tâchera,  s'il  est  possible,  de  faire  occuper  les  positions  en  avant 
de  Roden  et  Tourle  (?).  11  se  concertera  avec  les  administrateurs  sur  cet 
objet,  et  demandera  des  citoyens  iutelligents  pour  lui  servir  d'adjoints. 
Après  avoir  reconnu  tous  ces  postes,  il  se  rendra  à  Bouzonville  pour 
y  faire  la  répartition  des  troupes  du  district,  qu'il  dirigera  ensuite  sur 
le  point  reconnu. 

B.   SCHAUElfBOUBG. 

Le  général  Schauenbourg  aux  administrateurs  du  district  de  Boulay. 

Sarrcbriick,  1"  septembre  4790. 
Citoyens  administrateurs, 

D'après  la  nouvelle  répartition,  les  troupes  de  votre  district  étant 
destinées  à  couvrir  la  frontière  depuis  la  gauche  du  camp  de  Sarre- 
brûck  jusqu'auprès  de  Sarrelibre,  il  vous  sera  plus  avantageux  de  con- 
server votre  rassemblement  h  Boulay  sans  le  faire  aller  à  Bouzonville. 

Vous  éviterez  non  seulement  une  marche,  mais  encore  un  engor- 
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gement  par  la  réuaion  de  celui  de  Sarrelibre  sur  ce  point;  je  doane, 
d*aprè8  ces  raisons,  ordre  à  rofficier  major  de  se  porter  à  Boulay,  d*où 
il  conduira  tos  troupes  au  lieu  qui  lui  a  été  indiqué. 

B.  SCHAUBNBOURG. 


Sarrelibre,  le  1"'  septembre  4793,  l'ao  2*  de  la  République  française. 

Citoyens  Représentants, 

Le  tocsin  de  la  liberté  sonnera  demain  dans  toute  retendue  de  ce 
district  à  iO  heures,  pour  le  rassemblement  en  masse  des  citoyens  pour 
exterminer  les  tyrans  et  leurs  vils  satellites.  Vife  la  République  une  et 
indifisible,  vive  la  Montagne,  et  ça  ira. 

Le  chel  de  bataillon,  commandant  temporaire  à  Sarrelibre^ 

GURIBU. 

Le  général  Schauenbourg  au  citoyen  Bouchotte,  ministre  de  la  guerre, 

SarrebrUck,  le  1*'  septembre. 

Les  dispositions  pour  le  rassemblement  des  noufelles  leTces  n*auront 
lieu  que  dans  le  département  de  la  Moselle  pour  cette  armée,  tu  que  le 
département  de  la  Meurthe  se  porte  au  secours  du  Bas-Rbin;  cette 
nouvelle  disposition  ayant  changé  nos  mesures  prises  avec  les  repré- 
sentants du  peuple,  le  département  de  la  Moselle  se  lèvera  en  plus 
grand  nombre  et  sera  réuni  mardi  prochain,  3  de  ce  mois,  sur  quatre 
points,  pour  occuper  les  postes  que  je  vous  ai  déjà  désignés;  j*envoie 
sur  ces  diCfércnts  points  des  ofGciers  de  Tétat-major  pour  les  dirig<>r; 
aussitôt  que  ce  mouvement  sera  exécuté,  je  vous  en  rendrai  compte. 

Le  général  Scfiauenbourg  au  Commandant  temporaire  de  la  place 
de  Sarrelibre. 

SarrebrQck,  8  septembre  1793. 

La  garde  citoyenne  de  Sarrelibre  est  en  réquisition;  il  en  sera  formé 
un  bataillon  de  1000  hommes;  s'il  n'y  avait  point  assez  de  citoyen^  en 
ville,  on  y  suppléerait  par  ceux  de  la  campagne  du  même  canton.  Ce 
bataillon  fera  le  service  de  la  place  et  sera  en  tout  soumis  aux  lois  et 
règlements  militaires.  En  conséquence,  les  citoyens  armés  de  Sarre- 
libre recevront  les  ordres  de  rentrer  en  ville,  et  ceux  du  district  qui 
seront  de  bonne  volonté  pour  compléter  ce  bataillon,  qui  sera  formé 
par  les  soins  de  l'adjudant  général  Renaud. 

Schauenbourg. 
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La  nouTelle  leTée  du  district  de  Sarrelibre  est  bien  orgaDisée  et  dis- 
posée ;  celle  4a  district  de  Boulay  est  très  faible  en  nombre  et  en  espèce 
d'hommes;  aussi  ne  sert-elle  qu'à  montrer  en  arrière  de  la  Sarre  des 
petits  bataillons  qui  ne  peuTent  en  imposer  que  par  ce  genre  de  dispo- 
sitions. 

J'ai  des  comptes  plus  satisfaisants  à  tous  rendre  des  districts  de 
Sarrez  et  Morhange,  que  j'ai  été  organiser  le  10.  Ces  districts  sont 
nombreux,  nerreux,  bien  disposés,  et  presque  tous  armés  de  fusils  ;  le 
reste  est  muni  de  longues  perches  au  bout  desquelles  chacun  a  placé 
le  morceau  de  fer  qu'il  a  cru  le  plus  meurtrier. 

Le  départ  eut  lien  le  19  septembre  seulement,  les 
bataillons  étant  régulièrement  organisés. 


Instruction  pour  T officier  de  Vétat'^major  nlkmt  à  Saint-Avold. 

24  septembre. 

L*a4judant  général  Beker  se  rendra  sur-le-champ  à  Saînt-Â^olfl,  où 
il  trouvera  la  IcTée  en  masse  du  district  de  Metz. 

n  se  concertera  à  son  arrivée  avec  les  commissaires  du  département 
chargés  de  la  conduite  de  cette  masse. 

Il  reconnaîtra  s'il  y  a  un  bataillon  formé  et  organisé  diaprés  la  dis- 
position de  la  loi  du  23  août  1793. 

Si  cette  organisation  a  eu  lieu,  il  requerra  let^  citoyens  de  tout  le 
district  qui  seront  aux  termes  de  cette  loi  de  s'y  joindre,  en  constatera 
la  force,  dirigera  le  bataillon  sur-le-champ  sur  Hornbacb  et  renverra 
les  citoyens  qui,  aux  termes  de  la  même  loi,  ne  devront  pas  être  orga- 
nisés, à  lenrs  travairu 

Dans  le  cas  où  la  masse  n'aurait  aucune  organisation,  il  l'arrêtera  à 
Saint-Avold,  en  rendra  demain  compte  aux  représentants  du  peuple  i 
leur  passage  en  cette  ville,  où  ils  lui  donneront  à  cet  effet  les  ordres 
nécessaires  pour  des  dispositions  ultérieures. 

n  fera  compléter  Tarmement  de  ce  bataillon  parles  meiileaFes  armes 
des  citoyens  qui  s'en  retourneront,  prenant  à  cet  eff'et,  avec  les  com- 
missaires du  département,  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  fiure 
donner  des  reçus  à  ceux  qui  en  sont  les  propriétaires. 

Vu  et  autorisé  par  les  représentants  du  peuple  près  Tirmée  de  la 
Moselle. 

RiCHâDD,  SouBiunT  et  EnHâm, 
B.  Schàubnbourg. 
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—  l'armée  de  la  MOSELLE  AU  COMMENCEMENT  DE  SEPTEMBRE. 

situation  da  8  septembre  donne  les  chiffres  suivants  : 


'LACEMEIITS. 


DÉSIGïfATlOH  DES  COIPS. 


EFFEC- 
TIF. 


PBÉ- 
SBMTS. 


srric- 

Tl». 


RIBLU. 


evange 


Igasse , 


G»rps  détaché  de  l'avant-garde. 

)  labDterie  de  la  légion  de  la  Masefle. 

I  Compagnie  franche  de  Millon 

I  CiTalerie  de  la  légion  de  la  Moselle. 

Comp.  franche  de  Saint-Maurice. . . 

f  4'*eomp.  franche  do  LooTre 

RelÎBg  (7*  rég.  de  hossardii 

!  Détachement  du  89'  n^g.  de  ligne. . 

Campagnie  franche  de  Billard 


Total  pour  le  corps  détaché  de 
ra¥ant-garde 

Avant-i^axde. 


987 

844 

451 

433 

389 

'  348 

348 

348 

775 

433 

445 

94 

486 

4b6 

466 

466 

448 

249 

489 

459 

3,210 

2,096 

5U 

514 

Imbert. 


M«rég.  de  dragooi , 

3*  rég.  de  hussards 

4*^  rég.  de  chasseurs 

?•  et  ^0*  camp,  d'artillerie  légère. . 

!  Compagnie  franche  de  Metz 

I  2*  comp.  franche  des  Sans-Culottei, 

Artillerie  de  ligne 

1*  bat.  de  Saône-et-Loire 

4«  bat.  de  la  République 

^2*  bat.  de  Seine-et-Marne 


îilcr. 


de  S^lmbert. 
bach 


Ile. 


istel . 


Total  pour  Saint-Imbert. 


13*  bat.  d'infanterie  légère 

2*  bat.  du  55"  rég.  dlnfaiterie.. 

Total  pour  Daltweiler. . 


4"  fomp.  franche  du  Lourre 

Chaiseurs  de  Reiras 

l'bat.  du  101*  rég.  d'infanterie. 
1«bat.  du  44*  rég.  dlnfaoterîe. . 

2«  bat.  du  74'  rég.  d'infanterie. . 

4*  bat.  de  la  Meiirthe 

2«  bat.  de  la  IJauto-Marne 

l4*  bnt.  delà  Moselle 


Total  pour  Bliescastel. 
Total  de  l'avant-garde 


470 

279 

3T7 

461 

377 

464 

594 

536 

543 

148 

428 

467 

428 

405 

176 

428 

70 

64 

936 

776 

958 

862 

949 

768 

4.860 

4.02i 

4,538 

960 

777 

tt 

956 

763 

» 

1,886 

1,540 

» 

498 

450 

M 

629 

617 

» 

4,062 

865 

U 

898 

709 

» 

949 

698 

» 

845 

745 

» 

781 

671 

» 

926 
3,501 

766 

» 

2,880 

» 

13,034 

10,683 

4,538 

279 
377 
542 
487 


1,356 


4,355 
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V  5. 


EMPLACEMENTS. 


Sarrebriick  et  t'OTi- 
rons 


M Œsbacli .  . . . 
Mittelbucii . . . 
Horobach.. . . 
Monbijon . . . . 
Riedelherg . . . 
Mittelbacli . . . 
Hornbach — 
Dietrichin{;eii 


Camp  d'IIornbacb. 


Breideobacb . 


DÉSIGNATION  DES  CORPS. 


EFFEC- 
TIF. 


PBÉ. 
SB2IT8. 


Ck>rps  de  bataille. 


4*»  rég.  de  carabiniers 

«•  rég.         id.  

40«  rég.  de  cavalerie 

41»  id 

Arlillerie  légère 

Artillerie  de  ligne 

Pionniers 

(iendarmes 

1"bal.  du  6«  rég.  d'inranterie. . . 
i«  bal.  id. 

4»'bat.  de  Rh6ne-et-Loire 

G"  bat.  des  Vosges 

7«  bal.  de  la  Meurtbft 

1"bat.  du  Lot.. 

â*  bat.  du  47'  rég.  d'infanterie. 


Corps  des  Vosges. 

9«  rég.  de  rhasscurs 

44*  rég.  de  dragons , 

Artillerie  légère 

Compagnie  franche  do  Guillnume.. . 

3»  comp.  franche  du  Louvre 

?•  bat.  du  30«  rég.  d'infanterie 

V  bat.  de  la  Haute-Saône 

3«  bat.  de  la  République 

4"  bat.  du  l*""  rég.  d'infanterio 

4"  bat.  de  la  Meuse 

4*' bat.  du  90"  (hois  de  Schweige:!), 

4»'bal.  de  Tlndre 

9*  bal.  de  la  Mcurthe 

4*' bat.  du  24'  rég.  d'infanterie 

C*  bat.  de  la  Haute-Saône 

4'  bat.  de  la  Seine-Inférieure , 

2*  bat.  de  la  .Moselle 

4«  bat.  de  la  Planche 

.ArtilbTio 

Pionniers 

Gendarmerie 

Total  pour  le  camp  d'Horobacb 

\*  rég.  de  cavaleri»» 

A  reporter 


oiO 

495 

408 

38^ 

76 

68 

368 

32  ^ 

«38 

210 

98o 

880 

596 

540 

993 

880 

96% 

869 

952 

845 

4,402 

931 

990 

838 

95Î 

952 

820 

69- 

95Î 

774 

813 

670 

1,051 

843 

932 

751 

5-..9 

548 

176 

452 

206 

245 

40,597 

9,410 

366 

35e 

15,467 

13.24? 

CBBVAIX 


TIF.       miLa. 


665 

442 

636 

;>34 

448 

355 

544 

38ii 

50 

44 

4,333 

4,296 

496 

496 

242 

228 

860 

7oO 

884 

7U 

970 

829 

932 

692 

970 

844 

926 

776 

827 

685 

40,453 

8,767 

642; 
596' 


46 

237 


444 
337 


41 


4971      493 

390       390 

69.       «9 


i- 

» 

B 

» 

Î90 

242 

290 

243 

342 

2-M! 

4.688 

~T~w. 
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IPLACBMENTS. 


DÉSICXATIO."!  DBS  CORPS. 


EFFEC- 
TIF. 


Report 

Corps  des  Vosffes  (tuile) 

1    \.»iA  f  Compagnie  de  chasseurs  forestiers, 

kclscneiû j  2  ^^^^^  ^^  chasseurs  du  »6»  rég. . . 


46,167 


SBXTS. 


, j,„   .  ,         (  3*  bat.  de  la  Manche 

ic  (près  dc). . . .  J2.  bat.  du  402-  rég.  d'infaoteric. . . 

Total  du  corps  des  Yosgef . 


465 
4n 

584 
944 


16,984 


43,^48 


45IÎ 
424 

515 
680 


14,7i3 


CHEVAUX. 


ivric- 

Tir. 


0ISPO- 
RIBLBS. 


1,5881  4,U7 


1,688 


1.U7 


RÉCAPITULATION. 

Effaetir.  PréMBts. 

Corps  détaché  de  TaTant-garde 3,240  2,096 

Avant-garde 43,034  40,683 

Corps  de  bataille 40,463  8,767 

Corps  des  Vosges 46.984  14,723 

Total 43,684  36,269 


L'artillerie  de  cette  armée  comprenait  alors  : 

1*  Armée  de  la  Moselle, 

Pièces  de  4  aux  batailloDs 36 

Pièces  de  8  de  rartillerie  à  cheval 4 

Au  parc           (   Pièces  de  8 8 

de  l'avant-garde.     (   Obusiers  de  6  pouces 4 

/   Pièces  de  12 12 

^\l^''           )    Pièeesde    8 12 

,  ".    »  .„       I    Pièces  de    4 13 

corps  de  bataille,    f    ^,     .       ,    ^ 

"^                         \  Obusiers  de  6  pouces 10 

2*  Corps  des  Vosges, 

Pièces  de  4  aux  bataillons 30 

Artillerie        (    Pièeesde» 4 

à  cbeyal.          (   Obusiers  de  6  pouces 2 


1694  CAMPAGNE  DR  4793  £N  AL8AC£.  N*  5. 

r  Pièces  de  18 4 

\  Pièces  de    8 13 

^"P"^-  Piècesde    4 1 

\  Obusiers  de  6  pouces 6 

Les  équipages  d'artillerie  comptaient  3,191  chevaux 
et  1750  hommes,  charretiers,  bourreliers,  etc. 

Les  équipages  des  vivres  comptaient,  à  Tarmée  de  la 
Moselle.  360  chevaux  au  parc,  1196  détachés  dans  les 
corps;  214  hommes  au  parc  et  506  dans  les  corps.  Au 
corps  des  Vosges,  137  chevaux  au  parc,  434  dans  les 
corps;  82  hommes  au  parc  et  180  dans  les  corps. 

La  situation  du  8  septembre  indique  enfin  qu'il  y  avait 
723  chevaux  d'officiers  dans  les  troupes  à  cheval,  766 
dans  l'infanterie  et  Tartillerie.  On  n'avait  pu  dénombrer 
ceux  de  l'état-major. 

Les  renseignements  donnés  à  Schauenbonrg  sur  les 
forces  de  Tennemi  continuent  à  être  fantaisistes  et  exa- 
gérés, et  il  en  sera  ainsi  jusqu'au  jour  où  ce  général,  se 
décidant  enfin  à  quitter  SarrebrUck  de  sa  personne,  ira 
observer  lui-même  la  ligne  des  avant-postes,  et,  par  cette 
reconnaissance  sommaire,  acquerra  aussitôt  une  notion 
assez  exacte  de  la  force  et  des  positions  de  l'ennemi.  Cet 
incident  prouve  à  quel  point  Schauenbourg  s*était  immo- 
bilisé à  Sarrebrûck  depuis  un  mois  et  montre,  en  outre, 
que  personne,  à  l'armée  de  la  Moselle,  n'avait  été  capable 
de  faire  cette  reconnaissance  si  facile.  Voici  ce  que  lui 
avaient  appris  ses  agents  sur  la  force  et  l'emplacement 
de  l'ennemi  en  septembre. 

PRUSSUKIS. 

A  Kaiserslautern,  un  camp,  de 12,000  hommes  d'infanterie. 

En  avant   de    ce  poste,   en   avant- 
garde  2,000  hommes  et  5  batteries 

de  6  pièces  de  canon  cha- 
cune. 
Depuis    Pirmasens    jusqu'à   Deux- 
Ponts,  en  avant  du  corps  des  Voges.      24,000  hommes. 
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Depot  le  Sdiw«itieBecker  jusqu'à 

Liwbaeh 8,000  bemnies  campés. 

A  Kirdiél 300  honmiet  de  oavalerîe. 

Entre  Neahamel  et  Kotthoff 800  iMumes  de  otTalerie. 

Entre  Neokirah  et  Blisettfiekpl 800  hommes  mêlés. 

A  Necrkircli i  ,000  hommes  d'mfimteric. 

AUTRICHIBNB. 

A  Ottweiler,  ayec  deux  canons i,000  hommes  d'infanterie. 

A  Ihlin^  hussards,  dragons  et  chas- 
seurs          1 ,000  hommes. 

A  Tholey,  baraqués  dans  le  bois  de 
la  montagne  qui  sépare  le  pays  de 
Schambourg 2,000      — 

Le  camp  qui  était  entre  le  yillage 
de  Biaise  et  la  montagne  de  Biaise- 
berg  8*est  ra^roché  de  Sarrelibre,  et  est 
campé  entre  iNotbach  et  Tholey 5,000  hommes. 

A  Leibadi,  prèê  de  Sarrelibre,  caa- 
tonnés I,H)0      — 

A  Nunfcireh,  pays  de  Trèyes,   près 
Deuz-PoBts 2,000  hom»eB,mèlé8,  cam- 
pés. 

A  Ntinwiller,  campés 5,000  —         — 

Auprès  da  Howald,  baraqoés  dans 
le  bois 800  hommes  de  cavalerie. 

D''après  le  dire  des  soldats,  il  y  a  35  pièces  de  canon  depuis  Ottweiler 
jusqu'à  Notbadi,  non  compris  les  pièces  de  bataillon.  €es  troupes  forment 
un  total  de  1 7,000  hommes. 

Schauenbourg  écrit  à  Bouchotte,  après  vérification, 
le  7  septembre  : 

u  Citoyen  Ministre, 

Je  suis  revenu  hier  soir  de  la  reconnaissance  de  tous  les  postes 
qu'occupe  ie  corps  des  Vosges  ;  j*ai  été  très  nti^it  de  la  répartition 
desdits  postes  ainsi  que  des  retranchements  qui  les  soutiennent;  la 
position  d'Hornbach  est  bonne,  mais  elle  exige  beaucoup  de  monde,  tu 
qu'eUe  est  coupée  de  gorges  ;  j*ai  trouvé  ceUe  de  l'aTant-^arde  de  ee 
corps  placée  avec  une  grande  isteUigenoe,  et  si  chaenn  y  £ait  son 
devoir,  il  me  parait  impossible  qu'aucune  surprise  puisse  se  répéter 
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dans  cette  partie  ;  j*ai  fait  appuyer  la  droite  du  corps  des  Vosges  bien 
efficacement  ayec  la  gauche  de  Tarmée  du  Rhin,  en  y  mêlant  des 
citoyens  de  la  levée  en  masse  ;  je  ne  puis  encore,  citoyen  Ministre, 
TOUS  dire  à  quel  nombre  se  portera  celle  du  département  de  la  Moselle. 
Il  ne  me  parait  pas  qu'elle  sera  aussi  nombreuse  qu*on  Tavait  annon- 
cée :  j'ai  des  officiers  répartis  sur  les  différents  points  qu'occupent  déjà 
et  que  doivent  encore  occuper  lesdites  masses;  celles  que  j'ai  rencon- 
trées me  paraissent  bien  disposées. 

J*ai  TU,  citoyen  Ministre,  trois  camps  prussiens  en  face  du  corps  des 
Vosges  ;  ils  ne  me  paraissent  pas  aussi  considérables  que  les  rapports 
que  l'on  m'en  aTait  faits;  je  n'ai  pu  en  juger  totalement,  attendu 
qu'une  partie  se  trouTe  couverte  par  le  profil  des  hauteurs;  ces  camps 
manœuTrent  continuellement  et  sont  liés  STec  deux  autres  camps  en 
STant  de  TuTant-garde  qui  est  à  Saint-Imbert;  j'estime  que  les  forces 
prussiennes  en  face  du  corps  des  Vosges  peuTcnt  aller  à  une  Tingtaine 
de  mille  hommes,  et  celles  en  face  de  Saint-Imbert  à  environ 
16,000  hommes. 

Les  Autrichiens  occupent  maintenant  depuis  la  droite  des  Prussiens 
jusqu'à  la  hauteur  de  Merzig  différentes  positions,  et  leur  total, 
d'après  mon  dernier  rapport,  se  porte  à  17,000  hommes.  Il  est  arriTé 
deux  bataillons  à  Luxembourg  le  3  courant,  et  6,000  hommes  dans  les 
euTirons  d'Arlon,  ce  qui  formerait  avec  les  Autrichiens  déjà  répartis 
entre  Luxembourg  et  Arlon  un  corps  de  12,000  hommes;  je  ne  tous 
réponds  pas  de  lu  vérité  de  ce  rapport  ;  il  m'est  parvenu  de  Longwy. 

J'ai  été  hier  matin  avec  deux  représentants  du  peuple  à  Bitche; 
rincivisme  règne  dans  cette  petite  ville,  l'on  y  a  mis  30  personnes  en 
arrestation,  et  je  crains  encore  que  cette  mesure  soit  insuffisante  ;  j*y 
fais  relever  la  compagnie  d'artillerie,  laquelle  se  trouve  inculpée  de 
faits  desquels  les  représentants  sont  munis  ;  j'ai  recommandé  au  général 
Moreaux  la  plus  gran  le  surTeillance  sur  le  point  essentiel  de  la  forte- 
resse de  Bitche,  et  j'espère,  citoyen  Ministre,  que  le  capitaine  Barbas, 
que  j'y  ai  installé  hier  comme  commandant  temporaire,  me  tranquil- 
lisera sur  les  inquiétudes  fondées  que  j'ai  de  cette  TÎlle;  il  y  a  eu  de 
.  plusieurs  villages  des  euTirons  des  paysans  qui  sont  allés  trouTer 
Brunsvrick  à  Pirmasens  pour  lui  offrir  leurs  services;  Brunsvrick  leur  a 
proposé  de  s'engager,  à  quoi  ces  lilches  n'ayant  pas  adhéré,  ce  général 
les  a  enfermés  dans  une  grande  salle  d'exercice  à  Pirmasens;  les 
représentants  du  peuple,  qui  ont  connaissance  de  cette  affaire,  feront 
traiter  ces  coquins  en  émigrés  en  donnant  leurs  biens  aux  patriotes. 

J'ai  bien  recommandé  aux  chefs  des  masses  que  j'ai  rencontrés,  de 
surveiller  ceux  qui  se  sont  fait  prier  pour  marcher,  et  de  faire  prompte 
et  bonne  justice  de  ceux  qui  s'aviseraient  de  ne  pas  partager  avec  éner- 
gie le  service  qu'elles  vont  faire  » 
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Une  lettre  adressée  au  Comité  de  Salut  public  par  les 
:*epréseiitaiits  résume  la  situation  de  Tarmée  au  corn- 
nencement  du  mois  de  septembre  : 

Au  quartier  général  de  Parinée  de  la  Moselle,  à  Sarrebriick, 
le  3  septembre  1793,  Tao  2"  de  la  République  française  une 
et  indivisible. 

Les  Représentants  du  peuple  français  près  rannée  de  la  Moselle, 
à  leurs  collègues  les  membres  du  Comité  du  Salut  public. 

Vous  nous  demandez,  citoyens  nos  collègues,  quel  est  le  résultat  des 
mesures  qui  ont  été  prises  pour  TapproTisionnement  des  places  fortes 
H  de  l'armée.  Vous  avez  sans  doute  appris  a^ec  satisfaction,  par  le 
lernier  courrier  que  nous  tous  avons  expédié,  que  les  places  de  Bitche, 
rhionville,  Sarrelibre,  Longwy  étaient  sufBsamment  approTisionnées. 
Sous  ne  pouvons  pas  tous  donner  des  détails  aussi  satisfaisants  sur  les 
subsistances  de  Tarmée.  Quelque  instantes  et  réitérées  que  soient  nos 
demandes  auprès  des  départements,  quoique  nous  nous  soyons  tran- 
sportés à  Metz  et  à  Nancy,  les  blés  de  réquisition  n'arrivent  que  lente- 
ment ;  la  grande  sécheresse  que  nous  ayons  éprouvée  ajoute  encore  aux 
différents  obstacles  par  la  difficulté  des  moutures  ;  nous  vivons  au  jour 
la  journée,  à  peine  une  distribution  de  pain  est-elle  assurée,  qu'il  faut 
s'occuper  des  moyens  de  fournir  à  la  suivante. 

Nous  n'avons  pu  encore  établir  de  magasins  qui  nous  mettent  à 
l'abri  de  ces  inquiétudes  journalières.  Nous  croyons  cependant  avoir 
passé  les  moments  les  plus  difficiles  :  l'approvisionnement  des  places 
de  première  ligne  a  dû,  dans  les  premiers  temps,  absorber  les  grains 
excédant  la  subsistance  de  Tarmée.  Mais  aujourd'hui  qu'elles  sont 
abondamment  pourvues,  que  les  blés  de  réquisition  arriveront  en  plus 
grande  quantité,  nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  nous  pourrons 
établir  des  dépôts  qui  serviront  à  alimenter  l'armée. 

Lors  du  passage  de  nos  collègues  Jean- Bon  Saint- André  et  Prieur 
de  la  Marne  à  Metz,  ils  curent  une  conférence  avec  le  citoyen  Goberl 
sur  la  difficulté  de  se  procurer  des  chevaux,  et  le  besoin  urgent  d'aug- 
menter la  cavalerie  et  l'artillerie  légère  devant  un  eunemi  très  supé- 
rieur en  cavalerie.  Ils  convinrent  même  que  la  loi  suprême  de  la  néces- 
sité pouvait  faire  déroger  à  celle  qui  défend  toute  espèce  de  marché 
en  numéraire.  Vous  nous  recommandez,  dans  votre  dernière  lettre,  de 
n'épargner  aucun  sacrifice,  et  de  procurer  des  chevaux  à  la  République 
k  quelque  prix  que  ce  soit.  Nous  sommes  parfaitement  de  votre  avis,  et 
nous  avons  pris  en  conséquence  l'arrêté  dont  nous  joignons  ici  copie. 
Nous  avons  pensé  avec  raison  que  quoique  vous  ne  vous  expliquiez  pas 
sur  le  numéraire,   l'autorisation  de  porter  le  maximum  du  prix  jus- 
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qu'à  500  lifres  ne  poorrait  certainement  pas  être  applicable  aux  va- 
guats. 

Nous  a^ons  aui^si  pris  un  arrôté  pour  que  les  Toîtnret  qui  s*en 
retournent  à  vide  de  Tarmée  transportent  de  la  hoaille,  qui  est  abon- 
dante et  d*une  bonne  qualité  dans  ce  pays-ci.  Nous  donnerons  aussi  dei 
ordres  pour  tirer  partie  des  forêts  du  pays  de  Nassau  et  faire  du  char- 
bon ;  nous  ne  négligerons  rien  pour  activer  la  fonderie  des  canons  et  la 
fabrication  des  anoMt. 

Nous  avons  tu  à  notre  passage  h  Metz,  le  2,  le  citoyeir  Hovel,  com- 
missaire du  PouTotr  exécutif,  qui  nous  dit  avoir  mandé  au  Ministre  qoe 
le  contingent  à  fournir  par  Tarmée  de  la  Moselle  sur  les  30,000  hommes 
était  parti  ;  celui  du  Rhin  ne  Tétait  paa  encore  en  totalité  ;  il  n'est  pas 
étonnant  que,  tu  les  circonstances,  cette  armée  n'ait  pas  envoyé  aussi 
promptement  des  secours,  dont  elle  avait  elle-même  besoin. 

Le  département  de  la  Meurthe  nous  a  annoncé  que  les  1200  hommes 
qui  avaient  été  requis  par  nos  collègues  Lacoste  et  Gayardin  étaieat 
rassemblés,  et  qu'il  allait  nous  les  adresser.  Le  département  des 
Vosges  requis  pour  fournir  le  même  nombre  à  cette  armée  nous  a 
.  écrit,  et  nous  a  marqué  quMls  étaient  prêts»  mais  que  nos  collègues 
réclamaient  ce  secours  pour  l'armée  du  Rhin.  Nous  avons  pensé  qoe 
nous  ne  devions  pas  nous  isoler  dans  l'armée  à  laquelle  nous  étions 
envoyés,  mais  voir  les  dangers  de  la  patrie  où  ils  étaient  les  plus 
pressants.  Nous  avons,  en  conséquence,  après  en  avoir  conféré  avec  le 
général  Schauenbourg,  répondu  aux  administrateurs  des  Vosges  de 
porter  le  plus  promptement  possible  des  secours  à  nos  frères  du  Rhin. 
Le  département  de  la  Moselle  a  été  le  plus  lent  à  obéir  à  la  même 
réquisition  de  nos  collègues.  Son  contingent  de  1200  hommes  n'est 
pas  encore  rassemblé,  et  il  avait  fixé  aux  districts  une  époque  trop 
éloignée  pour  leur  réunion  à  Metz  :  nous  leur  avons  écrit  une  circu- 
laire pour  les  requérir  d'envoyer  immédiatement  à  l'armée  tous  ceux 
qui  sont  enregistrés,  et  successivement  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fourni  le 
nombre  qui  leur  est  prescrit. 

Nous  joignons  ici  quelques  exemplaires  de  notre  proclamation  aux 
départements  de  la  Moselle,  de  la  Meurthe  et  des  Vosges;  nous  en 
adressons  aussi  i\  la  Convention,  à  qui  nous  faisons  part  de  la  direction 
des  forces  de  ces  départements. 

Nos  collègues  Lacoste  et  Guyardin  les  avaient  requis  tous  trois  de 
marcher  sur  Wissembourg  ;  nous  n  avons  pu  qu'applaudir  à  leurs 
mesures  pour  ceux  de  la  Meurthe  et  des  Vosges,  et  nous  en  avons 
pressé  l'exécution.  31ais  nous  avons  pensé  qu'assurer  la  gauche  du 
revers  des  Vosges,  c*était  défendre  avantageusement  les  lignes  de 
Wissembourg  ;  tel  a  été  aussi  Tavis  du  général  Schauenbourg,  qui  Ta 
communiqué  au  général  Landremont.  Celui-ci  l'a  fort  approuvé,  en 


N>  5  CAUPAaNB  DE  4793  EN  ALSACE.  109» 

eoDiié^ence,  le  département  de  la  Moselle  est  aetuellement  en  marche 
pour  occuper  les  gorges  de  Bitche  et  la  position  de  Fontoy. 

Nous  partons  demain  pour  la  position  d'Hornbach,  nous  irons  de  lA 
Tisiter  les  postes  occupés  par  nos  braves  frères  de  la  Moselle  qui 
s'arrachent  à  leurs  foyers  et  vont  au  cri  de  la  patrie  combattre  les 
esnemis. 

Tous  brûlaient  d'impatience  de  partir,  tons  s'attendaient  que  U 
sÂgnaly  et  nous  poa^ons,  d'après  leur  déTouement,  répondre  que 
l'ennemi  n*entamera  pas  cette  frontière,  quoiqu'une  lettre  particulière 
lue  à  la  Convention  lui  ait  déjà  annoncé  la  déroute  du  camp  d*IIorn- 
bach  et  la  prise  de  Bitche. 

Le  camp  d'Hornbach  a  une  position  très  aTantageuse,  il  est  soutenu 
de  pluâeovs  redoutes  et  défendu  par  45,000  hommes.  Celui  de  Bliei- 
castel,  qui  assure  sa  communication  avec  Sarrebrûck,.  est  aussi  bien 
gardé.  La  prise  du  poste  de  Kederich  a  pu  seule  donner  lieu  à  des 
bruits  exagérés  qui  se  sont  répandus  jusque  dans  le  sein  de  la  CouTen- 
lion.  Il  a  été  attaqué  le  17  et  Tennemi  s'en  est  emparé;  on  a  tenté  de 
le  reprendre  !e  20;  nous  nous  en  étions  déjà  rendus  maîtres  lorsque 
Fennemi,  revenu  avec  des  forces  supérieures,  a  forcé  de  l'abandonner. 
Ce  poste,  de  l'avis  des  généraux,  n'est  pas  fort  intéressant  par  sa  position 
difficile  à  garder  devant  un  ennemi  supérieur;  nous  en  occupons  un  en 
arrière  beaucoup  plus  fort,  et  qui  couvre  encore  mieux  la  place  de 
Bitche  et  cette  partie  de  la  frontière.  La  perte  de  Kederich  ne  serait  pas 
considérable  en  elle-même,  si  elle  n'eût  été  accompagnée,  dans  les  deux 
affaires,  de  colle  de  plusieurs  braves  gens  tués  ou  faits  prisonniers. 
Nous  y  avons  aussi  perdu  beaucoup  de  tentes,  d'effets  de  campement  et 
quelques  pièces  de  canon.  Le  général  Schauenbourg  a  adressé  au 
Ministre  Tétat  des  pertes  dans  les  deux  journées  du  ^  et  du  20.  Nous 
avons  reçu  beaucoup  de  dénonciations  sur  celle  du  17  contre  des  chefs 
et  des  corps  entiers.  On  accuse  le  commandant  Rewbell,  chef  de  bri- 
gade du  l*'  bataillon  du  96<^  régiment,  de  s\^tre  laissé  surprendre,  en 
sorte  que  les  tentes  ont  été  enievécs  toutes  tendues.  II  y  a  des  inculpa- 
tions fortes  contre  le  96'  bataillon.  Il  appartenait  au  ci-devant  régiment 
de  Nassau  dont  un  bataillon  a  mis  bas  les  armes  et  s'est  laissé  prendre 
u  sa  retraite  de  Mayencct  Nous  allons  nous  transporter  sur  les  lieux, 
vérifier  tous  les  faits  et  punir  sévèrement  ceux  qui,  dans  cette  journée, 
ont  trahi  la  patrie. 

Depuis  notre  entrée  sur  le  territoire  ennemi,  nous  avons  fait  enlever 
des  bestiaux,  des  grains  et  des  fourrages,  dont  nous  avons  fait  délivrer 
des  reconnaissances  ;  la  Convention  prononcera  sur  le  mode  et  l'époque 
du  payement.  Nous  continuerons  toujours  à  faire  rentrer  tout  ce  qu'on 
pourra  tirer  des  réquisitions. 
Salut  et  Dratemité.  Soubramy,  Ehr^ah^,  Ricuau». 
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Les  dénonciations  sévissaient  avec  violence,  comme  la 
fin  de  cette  lettre  le  fait  présumer,  mais  elles  étaient 
plus  fréquentes  encore  à  la  gauche  de  Tarmée  qu'au 
corps  des  Vosges.  Les  places  de  Thionville  et  de  Metz 
étaient  aux  mains  d'une  poignée  d'agitateurs,  réprouvés 
par  les  municipalités  républicaines,  mais  soutenus  parle 
représentant  Cusset,  ivrogne  et  prévaricateur,  dont  ses 
collègues  avaient  fait  prompte  justice  et  qui  pourtant 
remporta  auprès  de  Bouchotte. 

Ce  furent  d'abord  des  plaintes  sur  Tétat  des  places  et 
de  leurs  approvisionnements,  plaintes  auxquelles  le  chef 
d'état-major  de  l'armée  de  la  Moselle  et  le  directeur 
d'artillerie  de  Metz  durent  répondre. 

Le  général  de  Hédouville  écrit  au  Ministre  et  au 
Comité,  le  14  août  : 

«  Il  y  a  lieu  d'avoir  de  grandes  inquiétudes  sur  rapprofîsionnement 
de  nos  places  en  grains  ;  quelque  mesure  que  Ton  prenne,  il  se  fait  avec 
une  lenteur  effrayante.  Tous  les  rapports  s'accordent  à  dire  que  les 
ennemis,  en  continuant  de  tenir  en  échec  Tarmée  du  Rhin  sur  tout  soa 
front,  veulent  tenter  une  invasion  dans  la  ci-devant  Alsace  par  le  revers 
des  Vosges.  Le  général  d'armée,  pour  en  mieux  défendre  l'accès,  Tient 
de  renforcer  le  corps  dit  des  Vosges,  campé  à  Hornbach  et  à  Kederieb, 
que  les  ennemis  menaçaient  d'attaquer  d'un  moment  à  Tautre  avec  des 
forces  supérieures  à  celles  que  l'affaiblissement  de  Tarmée  permet  de 
leur  opposer.  Nous  n'en  sommes  pas  moins  disposés  tous  à  les  recevoir 
de  manière  à  leur  ôtcr  Tenvie  de  recommencer  ;  des  soldats  qui  com- 
battent pour  soutenir  In  cause  de  la  liberté  et  de  l'égalité  doivent  être 
plus  forts  que  des  autocrates  qui  combattent  aveuglément  pour  leurs 
despotes,  et  ne  jamais  calculer  leur  nombre.  » 

Melz,  1i  août  4792,  l'ao  2«  de  la  République. 

Le  citoyen  Grand-Champ,  directeur  de  Vartillerie  à  Metz, 
aux  Représentants  du  peuple. 

Citoyens  Représentants, 

J'ai  ordonné  depuis  longtemps  à  la  citoyenne  Vendel  de  ne  faire  que 
des  boulets  de  4,  dont  il  nous  faudrait  au  moins  200,000,  des  obus  de 
6  pouces  dont  on  fait  une  grande  consommation,  et  des  boulets  de  8, 
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étant  sufGsamment  pourvu  des  autres  calibres.  Ainsi,  quelque  quantité 
de  gueuses  qu'elle  puisse  avoir,  on  trouvera  à  les  employer  ;  c'est  par 
précaution  que  j'ai  fait  venir  à  Metz  les  moules  des  gros  calibres,  pour 
qu'ils  ne  tombent  pas  entre  les  mains  des  ennemis  dont  nous  sommes 
menacés,  et  j'en  ai  été  requis  dans  un  conseil  de  guerre  ;  quant  à  la 
grande  quantité  de  fer  pour  balles,  mon  projet  est  d'en  faire  venir 
beaucoup  à  Metz,  pour  l'établissement  d'une  fabrication  de  ces  balles, 
quand  je  serai  assez  pourvu  de  houille  ;  j'ai  même  déjà  demandé  quelques 
ouvriers  à  Hayange.  I.e  tableau  effrayant  qui  vous  a  été  présenté  ne 
m'étonne  pas  du  tout.  Quand  Thionville  a  153  bouches  à  feu,  que  le 
canon  est  approvisionné  à  plus  de  800  coups,  les  mortiers  et  les  obusiers 
h  plus  de  300,  qu'il  y  a  500  milliers  de  poudre,  150  milliers  de  plomb 
et  tous  les  autres  accessoires  à  proportion,  je  dis  qu'il  n'y  a  qu'un  igno- 
rant qui  ait  pu  vous  donner  un  tableau  aussi  effrayant  et  il  ne  me  fera 
jamais  passer  pour  un  traître,  car  mes  preuves  de  patriotisme  sont 
faites.  Longwy  et  Sarrelibre  ne  sont  pas  mieux  armées  et  on  ne  s'en 
plaint  pas  ;  des  députés  les  ont  vues.  Je  vous  envoie  300  bombes  de 
10  pouces,  quoique  vous  en  ayez  déjà  366  pour  mortiers.  On  a  dû  se 
fournir  de  bois  tant  qu*on  a  voulu,  je  n'ai  pas  refusé  de  payer,  et,  si  l'on 
y  manque  de  quelque  chose,  c'est  que  je  ne  l'ai  pas  pour  le  donner,  par 
exemple  de  fusils. 

Le  chef  de  brigade,  directeur  de  rarlillerie  à  Metz, 
Grandcuaui*. 

Le  général  Saint-IIillier,  commandant  à  Thionville, 
écrit  à  son  tour  que  la  place  est  bien  approvisionnée  et 
qu'il  désire  seulement  iOOO  hommes  de  plus  pour  la 
défendre. 

Le  commandant  de  Sarrelibre,  Signemont,  juge  aussi 
que  cette  place  est  en  bon  état  de  défense,  mais  qu'elle 
manque  de  farine. 

PI  kCV 
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DB    SARRELIBRE.  indifisible. 

J'ai  reçu  votre  lettre,  citoyens  Représentants,  par  laquelle  vous  m'or- 
donnez de  commercer  avec  vous  pour  les  objets  qui  peuvent  contri- 
buer à  la  défense  de  cette  place,  et  de  vous  en  rendre  compte. 

Ma  garnison,  les  chefs  de  l'artillerie  et  du  génie  ont  la  meilleure 
volonté,  et  se  défendront  bien,  ces  derniers  y  joignent  des  talents; 
moi,  outre  l'honneur  de  bien  défendre  ma  patrie,  j'ai  ma  vengeance 
■•T.  Biiu  70 
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particulière  à  exercer  contre  les  émigrés  et  nos  ennemis,  qui  m'ont 
tenu  dans  les  fers  à  Verdun  pendant  six  semaines  et  qui  Toulaient  me 
faire  pendre  à  cause  de  mon  patriotisme  trop  prononcé. 

Nos  fortifications  sont  en  bon  état  ;  au  moyen  de  nos  inondations, 
qui  sont  déjà  commencées,  nous  ne  pourrons  être  attaqués  que  «l'un 
cdté. 

Nous  atons  des  blindages  suffisants  pour  mettre  à  couyert  moitié  de 
la  garnison. 

Nous  sommes  bien  en  bouches  à  feu  et  en  approyisionnements  de 
guerre,  comme  poudre,  cartouches,  boulets  et  bombes. 

Mais  il  nous  manque  l'essentiel,  c'est  de  la  farine;  depuis  deux  moi» 
nous  yivons  au  jour  la  journée,  cette  place  fournit  aux  armées  de  la 
Moselle,  et  nous  n'avons  rien  en  réserve  pour  le  siège  ;  nous  avons 
aujourd'hui  2,358  sacs  pour  nous  alimenter  et  toutes  lesdites  armées; 
nous  en  faisons  une  consommation  de  300  tous  les  jours  et  nous  n'ayons 
pas  été  si  bien  depuis  longtemps. 

Nous  n*avons  point  de  fourrage,  et  pour  cette  partie  c'est  encore  le 
jour  la  journée. 

Toutes  les  autres  provisions  sont  complètes  :  vin,  avoine,  légumes 
secs,  eau-de-vie,  viande  fraîche,  salée  et  fromage. 

Mais  tout  cela,  courage,  volonté,  ne  sont  rien  sans  pain  ;  je  m'en 
suis  plaint  à  tout  le  monde,  cela  n'a  rien  produit.  Le  conseil  défensif 
a  envoyé  des  commissaires  à  toutes  les  autorités  et  rien  ne  rentre;  je 
compte  sur  la  vôtre,  d'autant  plus  qu'il  y  a  urgence,  et  que  d'un  jour 
à  l'autre  nous  pourrons  être  cernés,  étant  bientôt  presque  livrés  à  nos 
propres  forces. 

Voilà,  citoyens  Représentants,  notre  véritable  situation;  j*aurti 
l'honneur  de  vous  faire  part  de  tout  ce  qui  arrivera  de  nouveau  avec  la 
sincérité  d'un  bon  républicain,  et  la  franchise,  qui  en  est  inséparable. 

Salut  et  fraternité. 

Le  général  de  brigadcy 
commandant  en  chef  à  Sarrelibre, 

SlGNEMOlfT. 

Ces  premières  accusations  étant  écartées,  d  autres  sont 
soulevées  aussitôt.  Le  16  août,  c'est  la  société  populaire 
d'Etain  qui  parcourt  les  environs  de  ce  village  et  signale 
au  Ministre  de  la  guerre  Tincivisme  de  la  municipalité 
de  Longwy.  C'est  le  représentant  Cusset  qui  accuse  le 
commandant  et  le  directeur  d'artillerie  de  Metz,  et  bien- 
tôt le  Ministre  intervient  auprès  du  général  en  chef  pour 
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lui  prescrire  de  changer  les  garnisons  si  elles  n'agréent 
pas  à  la  population  : 

Paris,  20  août,  l'an  2*  de  la  République  une  et  indivisible. 
Le  Ministre  de  la  guerre  au  Général  de  Cannée  de  la  Moselle. 

Vous  sayez,  Géoéral,  de  quelle  importance  il  est  que  la  garnison 
d*une  place,  telle  que  Thionville,  soit  non  seulement  bonne  par  elle- 
même,  mais  qu'elle  jouisse  encore  de  la  confiance  des  habitants  et  des 
administrateurs.  C'est  ce  précieux  accord  entre  les  autorités  civiles  et 
la  force  armée  qui  double  nos  moyens  et  aplanit  toutes  nos  difTi- 
cultés. 

Je  TOUS  invite  à  en  conférer  avec  le  district  et  la  municipalité,  à  vous 
informer  de  leur  opinion  sur  Tcsprit  de  leur  garnison  actuelle,  et  s'il 
serait  convenable  de  la  laisser  telle  qu'elle  est,  ou  enfin  si,  en  pré- 
voyant la  circonstance  d'un  siège,  il  ne  vaudrait  pas  mieux  la 
changer. 

Occupez-vous  promptement  de  ce  point  essentiel,  et  rendez-moi 
compte  de  ce  que  vous  aurez  fait,  de  concert  avec  les  administrateurs. 
Je  suis  persuadé  qu'il  n'en  résultera  que  de  bonnes  mesures  pour  la 
défense  de  la  frontière  dont  vous  êtes  chargé. 

Au  mois  de  septembre,  les  dénonciations  attaquent  à 
la  fois  Schauenbourg  et  le  commandant  de  la  place  de 
Metz,  le  général  Krieg.  Un  premier  avis  signale  au 
Ministre  que  le  général  Schauenbourg  surveille  mal  la 
discipline  et  le  service  de  garde,  et  le  Ministre  accueille 
aussitôt  ce  rapport  anonyme  : 

Paris,  le  1*'  septembre,  l'an  2*  de  la  Rcimbliquc  uuc  et  indivisible. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  général  Schauenbourg,  commandant 
Cannée  de  la  Moselle. 

L'on  me  rapporte.  Général,  que  le  service  des  avant-postes  et  de 
l'avant-garde  de  l'armée  ne  se  fait  pas  avec  le  soin  convenable  ;  que  les 
recrues  qui  se  trouvent  dans  les  corps  n'ont  point  assez  d'instruction  et 
d'expérience,  que  les  chefs  et  autres  officiers  s'éloignent  trop  de  leur 
poste,  se  couchent  dans  des  lits,  ainsi  que  les  soldats,  qui  ainsi  se  lais- 
sent surprendre  et  n'ont  pas  le  temps  de  se  former  en  bataille.  Si  la 
chose  est  véritable,  je  ne  peux  trop  vous  recommander  d'y  porter 
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Je  sais  que  pour  renforcer  et  égaliser,  les  corps  ont  été  obligés  de 
Terser  dans  tous  des  recrues.  Les  chefs  ont  dû  les  faire  exercer  et 
instruire  soigneusement,  et  ne  jamais  permettre  qu'ils  fussent  placés 
dans  des  postes  importants.  Je  ne  puis  que  tous  prier  de  rendre  les 
ofGciers  généraux,  supérieurs  et  les  chefs  de  poste  responsables  des 
fautes  des  soldats,  de  recommander  aux  officiers  de  jour  d'interroger 
les  sentinelles  et  faire  relever  celles  qui  pourraient  compromettre  le 
service. 

Veillez  aussi,  je  vous  prie,  à  ce  que  les  bivouacs  se  fassent  exacte- 
ment, que  les  officiers  ne  s'écartent  point,  qu'ils  soient  sans  cesse  avec 
leurs  postes  pour  les  bien  défendre  et  «ne  les  point  laisser  surprendre, 
qu'ils  établissent  des  théories  sur  le  service  en  campagne,  enfin  obliger 
les  officiers  personnels  de  l'appliquer  à  leur  instruction  :  dites-leur  que 
lu  République  ne  peut  conserver  dans  les  places  que  des  hommes  en 
état  de  les  remplir  et  que  le  soldat  français  va  toujours  bien  quand  il 
est  bien  conduit.  Punissez  s'il  est  besoin  les  chefs  de  corps,  et  bientôt 
les  ofGciers  feront  leur  devoir  plus  exactement. 

On  sait  la  réponse  que  fit  Schauenbourg;  une  seconde 
dénonciation  eut  raison  de  lui,  et  celle-là  partait  encore 
de  Thionville  ;  deux  habitants  de  cette  ville  Taccusaient 
d'avoir  tenu,  en  1790,  des  propos  inciviques.  Il  fut 
aussitôt  suspendu  et  mis  en  arrestation.  Quelques  jours 
plus  tard,  le  général  Pully,  commandant  le  corps  des 
Vosges,  avait  le  môme  sort  pour  un  motif  analogue. 

Entre  temps,  le  général  Krieg,  commandant  à  Metz,  se 
plaignait  des  agitateurs  de  Thionville;  mais  le  Ministre 
lui  donnait  tort,  et  bientôt  ce  vieux  soldat  était  arrêté  à 
son  tour  et  conduit  à  Paris. 

Krieg  à  Schauenbourg. 

31  août. 
Mon  Général, 

Trois  généraux  d*un  nouveau  genre,  savoir  le  procureur  syndic  du 
district  de  Thionville  (La  Fontaine),  le  commissaire  des  guerres  Paris, 
employé  à  Thionville,  et  le  représentant  du  peuple  Cussct,  résidant  à 
Thionville,  après  avoir  provoqué,  par  un  premier  essai  de  brigandage 
au  village  de  Perle,  sur  le  territoire  de  Trêves  (où  ils  ont  pris,  il  y  a 
8  à  10  jours,  des  dindons,  des  poules,  etc.,  etc.)  l'attaque  des  ennemis 
sur  Sierck  du  29  août,  où  nous  avons  perdu  une  quarantaine  d'hommes, 
tant  tués  que  blessés  et  faits  prisonniers,  et  c«la  par  la  faute  du  corn- 
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mandant  de  ce  poste,  lequel,  soit  par  ineptie,  soit  pur  négligence,  n'a 
pas  su  garder  ses  soldats  rassemblés,  de  façon  que  la  cavalerie  ennemie 
les  a  ramassés  et  sabrés,  un  habitant  de  Sierck  a  été  tué  sur  le  champ 
de  balaille;  on  s'est  sauvé  de  Sierck  à  Rœnigsmaker,  les  ennemis  sont 
entrés  un  moment  dans  Sierck,  y  ont  pillé  quelques  habitants  et  se 
sont  retirés  lorsque  nos  troupes  se  présentaient  pour  y  entrer. 

Ces  trois  généraux  et  leur  état-mojor,  buyant  et  délibérant  copieu- 
sement à  Sierck,  ont  arrêté  dans  leur  sagesse  et  exécuté  héroïquement 
un  second  brigandage  dans  le  malheureux  village  de  Perle,  d*où  on  a 
rapporté  une  autre  fois  tout  ce  que  Ton  trouvait  sous  la  main  chez  les 
pauTres  habitants. 

De  retour  à  Sierck,  on  a  déposé  une  partie  de  ces  trophées  glorieux 
à  la  maison  commune,  et  on  me  dit  que  le  triumvirat  est  aujourd'hui 
en  pourparlers  avec  le  général  ennemi  pour  je  ne  sais  quel  objet. 

En  attendant,  le  représentant  Cusset  a  fait  sortir  un  nouveau  déta- 
chement de  250  hommes  et  deux  pièces  de  canon  pour  renforcer  le 
poste  de  Sierck,  où  les  hommes  et  les  canons  attendront  jusqu'à  ce 
qu*i]  plaise  aux  ennemis  de  venir  les  y  prendre.  Enfin  l'anarchie  la  plus 
effrayante  règne  et  est  fomentée  à  ce  malheureux  Thionville.  Je  n'y 
donne  plus  d'ordres,  puisque  ces  despotes  s'en  moquent.  Voilà  quatre 
chevaux  de  déserteurs  autrichiens  qu'ils  s'approprient  de  but  en  blanc; 
ils  retiennent  toujours  la  gendarmerie,  que  j'attends  ici  depuis  trois 
jours  pour  le  service  de  cette  place  ;  ils  disposent  de  la  garnison  et  des 
cantonnements  selon  que  le  vin  et  le  caprice  leur  dictent.  Le  comman- 
dant de  la  place  et  moi  nous  n'y  sommes  plus  reconnus  pour  rien  ;  on 
y  fait  et  défait  dans  les  affaires  militaires  sans  que  j'en  sache  un  mot, 
si  ce  n'est  par  ricochet. 

Les  représentants  du  peuple  près  de  votre  armée  doivent  avoir  reçu 
des  plaintes  et  des  dénonciations  contre  leur  collègue  de  Thionville,  de 
la  part  des  habitants  sur  nos  frontières,  où  lui  et  un  administrateur  du 
district  nommé  Cimmer  ont  sabré  et  molesté  en  tous  sens  les  pauvres 
citoyens.  Ce  Cimmer  est  un  quatrième  tyrao,  lequel,  sous  le  masque 
du  patriotisme,  est  un  des  vautours  qui  dévorent  la  République. 

Les  districts  de  Longwy  et  de  Thionville  peuvent,  si  on  ne  les  fait 
pas  marcher  avec  le  département  en  masse  par  Haguenau,  garder  con- 
jointement avec  leurs  garnisons  les  avenues  de  ces  places,  et  sur  Metz  ; 
il  faut  pour  cela  les  armer  de  piques. 

Les  deux  rives  de  la  Moselle  sont  gardées,  mais  la  partie  entre  la 
Moselle  et  la  Sarre  reste  dégarnie  jusquW  présent  faute  de  troupes, 
surtout  à  cheval. 

En  revanche,  est-il  vrai  que  les  ennemis  n'y  sont  rien  moins  qu'en 
force  ?  Tous  les  rapports  de  mes  émissaires  le  confirment,  et  pour  se 
yenger  du  premier  trait  de  brigandage  commis  à  Perle  ils  ont  ramassé 
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toutes  leurs  chaînes  de  postes  depuis  GreTemachera  pour  former  une 
troupe  de  1000  à  1200  hommes  qu*ils  croyaient  ayoir  besoin  pour  cette 
expédition,  jugeant  nos  gens  plus  prudents  et  plus  fermes  qu*ilt  ne  les 
ont  trouTés. 

Je  vous  suis  bien  obligé  de  la  communication  de  Totre  lettre  au 
général  Landremont,  du  28  août;  jV  Tois  une  répartition  bien  sage  et 
bien  calculée;  puisse  chaque  poste  agir  de  même;  j'en  espère  beaucoup. 

Si  l'on  mettait  la  garde  nationale  de  ThionTille  en  réquisition,  je 
pourrais  alors  en  tirer  un  bataillon  de  troupes  réglées  pour  en  ayoir  aa 
moins  un  ici  a?ec  mes  braves  gardes  citoyens,  lesquels  sont  exténués 
de  service. 

Et  ordonnez  aux  anarchistes  de  Thionville  de  livrer  ici  i  la  cavalerie 
les  quatre  chevaux  de  déserteurs  qu'ils  ont  gardés,  partie  entre  eux, 
partie  donnée  à  la  gendarmerie,  Inquelle  ne  doit  point  en  avoir  au 
détriment  de  la  cavalerie,  infiniment  plus  utile  qu'elle. 

Pressez  donc  les  représentants  du  peuple  de  faire  payer  les  pauvres 
bateliers  de  Trêves,  desquels  Tun  surtout  a  fait  un  trait  si  rare  par  sa 
générosité  et  par  son  humanité. 

Bouchotte  écrit  à  Krieg,  le  4  septembre  : 

J'ai  lu  avec  attention.  Général,  votre  lettre  du  31  ;  vous  vousplaignei 
de  Teffervesaence  qui  règne  à  Thionville.  De  paisibles  citoyens  y  cèdent 
la  place  i\  des  jeunes  gens  qui  font,  dites-vous,  du  club  une  dictature. 
Songez  donc  bien  que  nous  sommes  en  révolution,  que  les  moyens 
endormis  perdraient  la  chose  publique,  que  les  clubs  sont  les  leviers 
qui  donnent  l'impulsion  à  la  force  nationale.  Ne  parlez  point  contre  les 
clubs  ni  contre  l'exaltation,  ni  môme  contre  l'irrégularité  qu'elle  peut 
produire  quelquefois  et  qui  provient  souvent  d'une  bonne  intention.  Si 
l'homme  libre  s'endort  avant  d'avoir  consolidé  son  état,  il  court  risque 
de  se  réveiller  enchaîné.  Conservez  l'estime  et  la  confiance  publiques, 
sans  quoi  le  fonctionnaire  public  ne  peut  servir  utilement,  puisqu'il  est 
privé  de  ses  principales  ressources. 

Les  habitants  de  Thionville  ont  eu  des  inquiétudes  sur  une  partie  de 
la  garnison  ;  leurs  observations  ne  peuvent  être  dédaignées,  car  rien 
n'est  plus  intéressant  que  la  conQance  des  habitants  dans  la  garnison. 
Contenez  à  Metz  les  malveillants,  mettez  vos  magasins  à  couvert. 
Faites  faire  un  service  de  place  régulier  aux  nouveaux  corps  et  aux 
réquisitions.  Vous  êtes  bien  sûr  que  s'il  y  avait  quelque  chose  à 
craindre,  vous  seriez  bientôt  pourvu  d'une  garnison,  car  alors  les 
troupes  se  seraient  repliées  sur  vous,  ce  qui,  j'espère,  n'arrivera  pas. 
Enfin  main  tenez- vous  bien  avec  la  société  populaire  et  tout  le  monde 
vous  aidera. 
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Le  3  octobre,  une  autre  lettre  suivait  celle-là  : 

Au  général  Beysser,  commandant  à  Metz, 

Je  TOUS  envoie,  Général,  un  arrêté  du  Comité  de  Salut  public  du  4, 
qui  onlonne  que  le  citoyen  Krieg,  ci-devant  commandant  k  Metz,  sera 
mis  sur-le-champ  en  état  d'arrestation  et  amené  à  Paris.  Je  vous  prie 
de  mettre  promptement  cet  arrêté  à  exécution. 

Arrêté  ainsi  sur  la  foi  de  quelques  dénonciateurs 
obscurs,  Krieg  était  cependant  connu  dans  toute  la 
région  pour  l'ardeur  et  la  sincérité  de  ses  convictions 
républicaines.  A  peine  avait-il  été  emprisonné  que  les 
municipalités  de  Metz  et  de  Toul  adressaient  au  Ministre 
de  la  guerre  d'énergiques  protestations  qui  ne  furent 
point  écoutées.  Il  est  vrai  que  Tune  d'elles,  réclamant 
l'élargissement  du  «  citoyen  Grik  »,  porte  en  marge 
l'observation  que  ce  nom  est  inconnu. 

Le  successeur  de  Krieg,  le  général  Beysser,  ne  fut  pas 
longtemps  à  l'abri  des  accusations.  Dès  leS  premiers 
jours  du  mois  d'octobre,  une  plainte  étrange  parvenait 
au  Ministre  au  sujet  du  service  de  la  place  de  Metz  : 

La  Société  des  Amis  de  la  liberté  et  de  V égalité,  à  Mets,  au 
Ministre  de  la  guerre. 

Citoyen  Ministre, 

Toujours  surveillants,  toujours  prêts  i\  prévenir  les  manœuvres  des 
conspirations  des  traîtres,  ou  à  dévoiler  l'ineptie  des  chefs,  nous  vous 
dénonçons  que  journellement  il  entre  des  troupes  à  Metz,  et  qu'aucun 
chef  civil  ni  militaire  n'en  sont  point  instruits  ;  il  est  inutile  d'entrer 
dans  des  détails  pour  vous  prévenir  que  si  cette  marche  n'est  pas  bientôt 
rétahlie,  ou  il  faudra  fermer  les  portes  à  nos  frères  d'armes,  ou  nous 
laisser  exposés  à  laisser  entrer  les  Prussiens  et  les  Autrichiens. 

>ious  vous  prévenons  que  la  Convention  et  le  Comité  ont  reçu  la  même 
adresse. 

(Suivent  30  signatures.) 

Cette  fois,  Bouchotte  fit  les  observations  suivantes  : 

5*  division. 
Envoyer  copie  au  général   Beysser,  à  Metz,  en  lui  observant  que 


nos  CAMPAGNE  DE  1793  EN  ALSACE.  N« 

lorsque  des  mouvements  imprévus  obligent  de  faire  marcher  une  troi 
sans  qu'il  ait  été  possible  de  prévenir  de  sa  marche,  il  est  toujoars 
moyen  sûr  d*en  vérifier  la  légitimité;  c^est,  avant  de  la  laissèrent 
dans  une  place  de  guerre,  de  faire  exhiber  Tordre  en  vertu  duquel  ( 
marche;  que  je  suis  bien  persuadé  qu*il  en  est  ainsi  à  Metz. 

Que  je  n'ai  pas  conçu  cette  plainte  ;  et  que  je  rCai  pas  reconnu 
noms  des  signataires,  quoique  je  sois  du  pays. 

Ainsi,  selon  toute  probabilité,  les  auteurs  de  i 
innombrables  dénonciations,  qu'on  avait  si  promp 
ment  accueillies,  étaient  étrangers  au  pays,  et  peut-â 
une  enquête  sur  leurs  faits  et  gestes  en  eût-elle  app 
long  sur  certains  fragments  de  lettres  et  de  proclamatic 
royalistes  que  des  habitants  avaient  ramassés  près  de 
route  de  Trêves. 

[A  stfivre,)  G. 
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CHAPITRE  III. 

État  intérienr  de  Tarmée  aa  i^''  jour  de  Tan  VII 
(22  septembre  1798). 

il  est  assez  difficile  de  dire  comment,  à  une  date 
donnée,  fonctionnaient  les  services  dans  les  armées  du 
Directoire  ;  par  suite,  il  est  difficile  de  motiver  d'une 
manière  précise  une  opinion  sur  Tétat  intérieur  de  ces 
armées.  La  connaissance  des  règles  administratives  en 
usage  à  Tépoque  considérée  ne  fournit  sur  le  sujet 
que  peu  de  lumière.  D'une  part,  la  confusion  de 
ces  règles  est  extrême  ;  cette  confusion,  que  le 
Ministre  de  la  guerre  lui-même  n'hésite  pas  à  recon- 
naître (1),  est  inextricable  pour  les  administrateurs 
subalternes  ;  elle  fait  de  la  faible  part  d'autonomie 
e  de  gestion  attribuée  aux  corps  de  troupe  une 
tAche  ardue,  à  laquelle  échouent  d'ordinaire  les  con- 
seils   d  administration  et    qui  leur  vaut  des  rappels  à 


(1  ;  En  particulier  dans  son  rapport  au  Directoire  du  19  février  1798. 
I^e  Ministre  y  signale  les  com;)Ucations  et  les  obscurités  des  règlements, 
rincertitude  où  il  est  lui-même  sur  une  partie  de  sa  comptabilité.  «  La 
paix,  egpère-t-il,  facilitera  le  rétablissement  de  Tordre.  » 
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Tordre  (i)  ;  les  ingrates  fonctions  de  quartier-maître  ne 
tentent  personne;  certains  régiments  ne  trouvent  pas 
d*officiers  pour  les  remplir  (2).  D'un  autre  côté,  il  en 
est  de  ces  règles  comme  de  la  plupart  des  lois  rendues 
à  Tépoque  directoriale  ;  ces  lois  sont  en  nombre  im- 
mense, car  Tinobservance  des  lois  existantes  conduit 
sans  cesse  à  créer  d'autres  lois;  mais  loin  qu'elles  remé- 
dient au  manque  d'esprit  public  et  au  relâchement  des 
mœurs,  Texcès  toujours  croissant  de  la  réglementation 
ne  fait  favoriser  que  davantage  les  irrégularités. 

Pour  ces  raisons,  nous  nous  attacherons  à  étudier,  non 
les  règles  elles-mêmes,  mais  les  variations  que  ces 
règles  avaient  subies  dans  la  période  immédiatement 
antérieure  au  1"  vendémiaire  an  VII.  Cette  méthode  chro- 
nologique permettra  de  constater  une  fois  de  plus  Tinsta- 
bilité  fatale  propre  à  toutes  choses  à  l'époque  que  noas 
étudions;  elle  effacera,  de  plus,  chemin  faisant,  certaines 
contradictions  qui  n'existaient  que  dans  les  formes  et 
qui  disparaissent  quand  on  enchaîne  ces  formes  aux 
formes  antérieures,  en  établissant  des  unes  aux  autres 
un  lien  de  cause  à  effet. 

L'obligation  de  rattacher  à  une  origine  bien  fixe  cet 
examen  discursif  force  ici  de  remonter  en  arrière  jus- 
qu'au système  d'administration  militaire  en  vigueur  sous 
la  Convention.  Ce  système  avait  fait,  durant  les  années 
V  et  VI,  Tobjet  de  nombreuses  critiques  et  de  nom- 
breuses réformes  :  c'est  la  suite  de  ces  essais  que  nous 


(1)  Au  début  de  l'aa  VII,  le  Ministre  adresse  aux  conseils  d^admi- 
nistration  de  nombreuses  observations.  Il  fait  connaître  notamment,  le 
9  décembre  1798,  les  plaintes  élevées  par  le  chef  de  bureau  des  liqui- 
dations sur  la  confusion  de  la  partie  de  la  solde  avec  celle  des  fonds  d^ en- 
tretien, (Journal  militaire  de  l*an  VIL) 

(2)  Au  mois  d'août  1798,  le  chef  de  brigade  commandant  le  8^  hus- 
sards écrit  que  son  régiment  n'a  pas  de  quartier-maître  depuis  six 
semaines  et  qu*aucun  officier  ne  veut  accepter  cet  emploi.  (Archives 
nationales,  A.  F.,  m,  181.) 
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résumerons  rapidement,  jusqu'à  ce  point  de  la  série  qui 
correspond  à  la  date  du  1"  vendémiaire  an  VU. 

La  loi  du  2  thermidor  an  II  (20  juillet  1794),  avait 
posé  les  bases  de  Tadministration  militaire  convention- 
nelle; cette  loi  distinguait  nettement  la  solde  de  toute 
autre  prestation  et  supprimait  toute  niasse  ou  accessoire 
de  solde  pour  y  substituer  la  fourniture  en  matière  cor- 
respondante. 

Cette  disposition  légale  trouvait  ses  causes  (1)  dans 
plusieurs  faits  inhérents  au  développement  de  la  Révo- 
lution et,  particulièrement,  dans  le  discrédit  des  assi- 
gnats, d'où  résultaient  la  nullité  de  la  solde  et  l'im- 
possibilité pour  le  soldat  de  subvenir  à  ses  besoins. 
Les  mêmes  faits  entraînaient  pour  l'État  l'obligation 
d'entretenir  autant  de  régies  distinctes  qu'il  existait 
d'espèces  de  besoins,  soit  pour  le  soldat  pris  isolément, 
soit  pour  l'armée  dans  sa  collectivité  :  régies  des  vivres, 
de  rhabillement,  des  hôpitaux,  des  fourrages,  des  sub- 
sistances, etc.  L'emploi  systématique  des  réquisitions  et 
l'application  aveugle  de  la  loi  du  maximum  n'avaient  pas 
mis  la  Convention  elle-même  en  mesure  d'organiser 
d'une  manière  satisfaisante  tous  ces  services.  Le  Direc- 
toire, à  son  tour,  allait  connaître  les  mêmes  difficultés 
d'organisation,  une  fois  closes  les  mesures  de  Salut  Public, 
ouverte  l'ère  plus  douce  du  régime  constitutionnel. 

La  Révolution  était  entrée,  dès  1794,  dans  la  période 
envahissante  ;  les  principales  armées  se  trouvaient  sta- 
tionnées hors  les  frontières  ;  il  fallait  donc  que  le  service 
des  régies  se  fit  désormais  en  pays  d'occupation;  il  fallait 
étendre  à  des  régions  excentriques  à  la  France  un 
système  administratif  dont  le  principe  était  une  absolue 
centrante.  De   plus,  chacune  de  ces  régies  ayant  ses 


(I)  Voir  la  pièce  justificative  n^  1. 


4442  ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  1799.  N*  5. 

employés  particuliers,  Tensemble  de  ce  personnel  consti- 
tuait en  réalité,  derrière  Tarmée  combattante,  une  armée 
de  fonctionnaires  grossie  en  raison  du  désordre  général 
etdeTempressementdesréquisitionnaires  à  se  soustraire 
par  un  service  auxiliaire  au  service  armé.  Cette  compli- 
cation dans  le  fonctionnement  chargeait  elle-même  le 
système,  puisque  tous  les  employés  militaires  étaient 
aussi  des  rationnaires  aux  besoins  desquels  il  fallait 
pourvoir. 

Toutes  ces  difficultés  n'étaient  que  relatives  à  la  distri- 
bution des  matières  et  des  denrées  ;  il  en  existait  d'autres, 
non  moins  graves,  relatives  aux  achats  de  ces  mêmes 
denrées.  Faute  d'une  encaisse  métallique  dissipée  depuis 
longtemps  et  que  rien  ne  pouvait  permettre  de  reconsti- 
tuer, le  numéraire  étant,  ou  bien  exporté  hors  de  France, 
ou  bien  enfoui  en  France,  les  seules  ressources  de  l'État 
consistaient  en  biens  nationaux  ;  sa  seule  monnaie,  en 
assignats.  La  dépréciation  des  assignats  avait  obligé  bien- 
tôt à  des  émissions  nouvelles,  qui  augmentaient  davan- 
tage la  dépréciation  ;  la  dépréciation  était  donc  croissante 
dans  l'ensemble,  mais  elle  restait  variable  d'un  jour  à 
l'autre  et  d'un  lieu  À  l'autre,  sans  possibilité  aucune  de 
fixer  officiellement  le  cours  (1).  Dans  ces  conditions,  il 
était  fatal  que  les  transactions  conclues  au  nom  de  l'État 
le  fussent  À  son  détriment.  D'une  part,  le  propriétaire  de 
la  denrée  tendait  à  régler  le  cours  de  manière  à  se 
couvrir  contre  les  variations  ultérieures  jusqu'à  l'époque 


(1)  La  totalité  des  assignats  émis  par  la  Révolution  ^'était  élevé  à  une 
valeur  nominale  de  45  milliards  1/2  (sans  compter  3  milliards  d'assi- 
gnats rentrés  et  remis  en  circulation  par  le  Trésor).  Sur  ce  chiffre,  i  0  mil- 
liards avaient  émané  de  la  Convention,  de  l'Assemblée  législative  et 
de  la  Constituante.  Il  était  réservé  au  Directoire,  pendant  les  quatre 
premiers  mois  de  son  exercice,  d'émettre  pour  35  milliards  1/2  d'assi- 
gnats nouveaux,  progressivement  dépréciés  depuis  1  p.  100  de  la  valeur 
jusqu'à  0,3  p.  100.  (René  Stourm,  Les  Finances  de  V ancien  régime  et 
de  la  Révolution.) 
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peut-être  éloignée  où  il  pourrait  réaliser  en  numéraire  la 
monnaie  de  papier.  De  Fautre,  Tagent  de  TÉtat  tendait 
à  frauder  sur  le  cours  pour  se  faire  un  bénéfice  ;  cette 
forme  commode  et  sûre  d'agiotage  devait  se  généraliser 
vite,  à  une  époque  où  tout  le  monde  agiotait.  Ainsi, 
tandis  que  la  France  ne  manquait  ni  de  blé,  ni  de  bétail, 
tandis  que  la  valeur  vraie  de  ces  denrées  ne  pouvait  avoir 
sensiblement  varié,  la  valeur  exprimée  en  signes 
d'échange  subissait  un  renchérissement  monstrueux 
dont  rÉtat  supportait  les  frais. 

Le  remède  à  cet  état  de  choses  était  lié  au  problème 
plus  général  de  la  restauration  des  finances  et  de  réta- 
blissement d'un  système  de  finances.  Aussi  voit-on  le 
premier  effort  fait  vers  la  sohition  de  ce  problème 
suivi  d'une  première  réforme  dans  le  domaine  de  l'admi- 
nistration militaire  :  le  19  février  1796,  la  planche  aux 
assignats  est  brisée  publiquement  sur  la  place  Yen- 
dôme  (1);  le  4  avril,  une  loi  arrête  que  la  solde  sera 
désormais  payée  en  valeur  fixe. 

Cette  loi  reste  pour  longtemps  encore  lettre  morte, 
mais  elle  marque  Torigine  d'une  série  d'approximations 
successives  par  lesquelles  le  service  de  la  solde  tend  à 
se  dégager  des  payements  en  valeurs  fiduciaires  et  permet 
de  limiter  à  mesure  Tabus  des  rations  et  des  prestations 
*cn  nature  (2).  En  même  temps  que  le  service  marche  à 
son  rétablissement,  l'opportunité  de  revenir  à  Tancien 
système  des  masses  apparaît  de  plus  en  plus  ;  Pétiet 
en  fait  la  déclaration  au  Directoire  dès  le  mois  de  janvier 
1797  :  «  Il  est  à  désirer  pour  l'économie  publique  que  les 


(1)  Ren6  Stourm,  Les  Finances  de  Cancien  régime  et  de  la  Révolu- 
tion, VII.  A  cette  date  du  i*'  yentôse  an  IV,  il  reste  dans  la  circulation 
38,863  millions  d*assignats,  7  milliards  ayant  été  brûlés  à  différentes 
époques  par  le  Bureau  de  la  Téritication  des  assignats.  {Moniteur  du 
20  féyrier  1796.) 

(2)  Voir  pièce  juslificative  n«  2. 
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fonds  à  faire  pour  chaque  objet  soient  déterminés;  c'est 
le  seul  moyen  de  connaître  quelles  sont  les  branches 
d'administration  où  se  font  les  dépenses  abusives  et  à 
combien  ces  abus  s'élèvent,  à  peu  près  ;  Texpérience^ 
autant  que  le  raisonnement,  démontre  les  avantages  du 
système  des  masses,  mais,  avant  de  songer  à  leur  réta- 
blissement, il  faut  détruire  les  obstacles  qui  les  ont 
détruites  elles-mêmes  :  c'est-à-dire  convenir  qu'on  payera 
toujours  en  une  valeur  qui  soit  invariable,  et  réorganiser 
les  conseils  d'administration  (1).  » 

Peu  de  jours  après,  le  vœu  de  Pétiet  relativement  au 
payement  en  valeurs  invariables  se  trouvait  réalisé  par 
la  loi  du  4  février  1797,  proclamant  la  démonétisation 
générale  du  papier-monnaie  ;  mais  cette  banqueroute  de 
quarante  milliards  (2)  n'était  de  nature  ni  à  relever  le 
crédit  du  Directoire,  ni  à  réprimer  les  abus  qui  entra- 
vaient l'exécution  des  services  publics.  Toutes  les 
armées  continuaient  à  se  plaindre  d'arriérés  plus 
ou  moins  forts  dans  le  payement  de  la  solde.  En 
thermidor  et  en  fructidor,  ces  arriérés  devinrent  un 
des  thèmes  les  plus  volontiers  débattus  à  la  tri- 
bune des  Cinq-Cents  (3)  ;  les  orateurs  des  divers  partis 
en  accusaient  successivement  le  Directoire,  les  fonc- 
tionnaires de  la  trésorerie,  les  généraux.  Il  arrivait, 
au  demeurant,  que  le  Directoire  était  à  la  merci  des  fonc- 
tionnaires du  Trésor,  auxquels  la  Constitution  de  Tan  III 
créait  un  département  entièrement  autonome  ;  que  ces 
fonctionnaires  étaient  impuissants  à  assurer  le  service  ; 
enfin  que  les  généraux  suppléaient  à  cette  impuissance 
en  réquisitionnant  dans  les  pays  d'occupation  et  faisant 


(1)  Pétiet.  Rapport  sur  radministration  de  la  guerre'depuis  rétablis- 
sement du  régime  constitutionnel.  {Archives  nationales,  A.  F.,  m,  148.) 

(2)  Ce  chiffre  comprend,  outre  les  assignats  encore  en  circulation,  les 
mandats  territoriaux  (2,400  millions)  émis  au  début  de  1796. 

(3)  Voir  pièce  justificative  n®  3. 
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distribuer  par  les  payeurs  militaires  Targent  que  les 
réquisitions  procuraient.  La  proposition,  émise  en  fruc- 
tidor, de  faire  rentrer  dans  les  caisses  du  Trésor  toutes 
les  contributions  militaires,  avait  été  combattue  par 
Jourdan  au  nom  de  Texpérience  acquise  dans  ses  précé- 
dents commandements  (1)  ;  les  généraux  restaient  donc 
chargés  d'assurer  la  solde  de  leurs  armées.  Éventuelle- 
ment, ils  subvenaient  aussi  aux  besoins  des  autres 
armées  (2).  Des  opérations  financières  d*un  intérêt 
politique  immédiat  leur  étaient  confiées  :  la  main- 
mise sur  le  Trésor  de  Berne  avait  été  le  fruit  principal  de 
l'expédition  de  Suisse  et  Tindispensable  préliminaire  de 
Texpédition  d'Egypte.  Enfin,  dans  les  occasions  excep- 
tionnelles, les  généraux  traitaient  de  la  main  à  la  main 
avec  les  directeurs  :  Hoche  avait  fourni  à  Barras,  sur  la 
caisse  de  Tarmée  de  Sambre-et-Meuse,  une  partie  de  la 
somme  nécessaire  pour  l'opération  du  18  fructidor  (3). 

Malgré  tant  d'arbitraire  dans  la  disposition  des  fonds 
que  la  guerre  procurait,  une  régularité  plus  grande 
tendait  à  s'établir  dans  le  service  de  la  solde  proprement 
dit.  Les  conseils  d'administration  des  corps  de  troupe 
avaient  été  rétablis  par  la  loi  du  25  fructidor  an  Y 
(i!  septembre  1797).  Le  20  janvier  1798  la  promulgation 


(1)  Voir  pièce  justificatiTe  n«  4. 

(2)  En  août  1797,  une  partie  des  fonds  disponibles  k  l'armée  d'Italie 
sont  délégués  pour  la  solde  des  troupes  de  Hhin-et-Moselle.  En  1798, 
Tordonnatcur  Rouhière  prélève  sur  les  fonds  tirés  de  Suisse  1,500,000 
francs  pour  la  solde  arriérée  de  rarmée  dltalie  et  400,000  francs  pour 
la  Cisalpine,  etc. 

(3)  Barras  (Mémoires^  toI.  2,  ch.  XXXIII)  prête  à  Hoche  les  paroles 
suivantes  :  k  Vous  êtes  ici  sans  argent  :  vos  deux  collègues  m'en  ont 
fuit  l'aveu;  j'ai  quelques  fonds  à  l'armée  :  je  puis  vous  adresser 
aussitôt  mon  arrivée  quelques  mille  louis,  dont  le  Directoire  peut 
avoir  besoin  dans  la  circonstance  ».  Le  fournisseur  Séguy  faisait 
en  même  temps  au  Directoire  une  avance  de  100,000  francs. 
(Barras,  vol.   3,  ch.  II.) 
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d'un  nouveau  tarif  de  solde  avait  paru  ramener  ladmi- 
nistration  militaire  révolutionnaire  au  point  même  où 
Texpérience  de  l'ancien  régime  avait  abouti  ;  la  nou- 
velle solde  comprenait  des  indemnités  représentatives 
de  viande,  de  légumes  et  de  sel  et  dispensait,  par  consé- 
quent, de  fournir  ces  denrées  aux  soldats. 

Ainsi  Tordre  administratif  semble  désormais  parfait; 
mais  l'instant  même  où  ce  progrès  apparent  se  réalise 
est  celui  où  le  non-payement  de  la  solde  provoque 
à  l'armée  dltalie  les  désordres  les  plus  graves.  Des 
troupes  désignées  pour  passer  en  Corse  se  révoltent 
à  Gênes  et  refusent  de  s'embarquer  avant  d'avoir  été 
payées  du  prêt  arriéré.  A  Mantoue  (1),  une  partie 
de  la  division  Delmas  se  met  de  même  en  insur- 
rection (11  février);  à  Peschiera,  la  division  Guieu 
suit  cet  exemple  ;  des  fermentations  se  produisent  à 
Ferrare,  à  Brescia  ;  le  23  février,  éclate  à  Rome 
la  sédition  de  la  Rotonde,  Des  influences  diverses  inter- 
viennent dans  ces  mouvements  et  leur  donnent  un  ca- 
ractère particulièrement  alarmant  (2);  mais  la  cause 
principale  en  est  toujours  cet  arbitraire  qui  règne  en  haut 


(1  )  Les  i  2«,  1 4'  et  64*  demi-brigades,  formant  la  garnison  de  Mantoue, 
s^assemblent  a^ec  armes  et  bagages  et  menacent  de  rentrer  en  France 
si  elles  ne  sont  pas  payées  immédiatement  ;  ces  demi-brigades  n*ont  pas 
touché  de  solde  depuis  cinq  mois.  Pour  apaiser  cette  mutiherie,  le 
général  Baraguey  d'IIilliers  frappe  d'une  contribution  extraordinaire 
les  habitants  de  Mantoue.  11  étend  ensuite  la  mesure  à  toute  la  3*  divi- 
sion. (ViscoQti,  ambassadeur  de  la  République  Cisalpine,  à  Talleyrand, 
2  mars.  Archives  nationales^  Â.  F.,  m,  71.)  Nous  donnons  plus  loin 
(pièce  n»  5),  Texposé  dos  raisons  par  lesquelles  Baraguey  d'Hilliers 
justifie  sa  conduite  aux  yeux  de  Sérurier,  commandant  alors  profisoi- 
rement  Tarmée  d'Italie. 

(2)  Les  correspondances  des  agents  diplomatiques  signalent  la  main 
des  émigrés  dans  l'insurrection  de  Mantoue  :  un  Tolontaire  de  la 
64*»  demi-brigade  a  écrit  au  charbon  sur  les  murs  de  la  caserne  :  u  La 
contre-révolution  ou  la  mort!  n  (Archives  nationales^  A.  F.,  m, 71.) 

Les  officiers  révoltés  réunis  à  la  Rotonde  se  réclament  de  Texemple  du 
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lieu  dans  la  disposition  des  fonds  et  que  le  Directoire 
essaye  en  vain  de  refréner  en  envoyant  en  Italie  des 
commissaires  civils^  chargés  de  contrôler  les  généraux. 
En  France,  le  service  ne  se  fait  pas  mieux,  s'il  ne  pro- 
voque pas  ces  scènes  d'indiscipline  propres  de  tout  temps 
à  l'armée  d'Italie.  Des  conflits  s*éièvent  à  tout  instant 
entre  le  Ministre  de  la  guerre  et  les  fonctionnaires  de  la 
trésorerie,  qui  refusent  d'acquitter  les  ordonnances;  une 
disposition  nouvelle  sera  prise  le  20  octobre  1798,  en 
vue  de  remédier  à  ces  défectuosités  du  service  (1),  mais 
les  mêmes  retards  qu'auparavant,  et  pour  les  mêmes 
causes,  continueront  de  se  produire  dans  les  payements; 
ils  motiveront  au  début  de  l'an  VII  de  fréquents  force- 
ments de  caisse  ordonnés  par  les  généraux  (2). 

Pour  les  subsistances j  comme  pour  la  soldcj  les  prê- 


ts fructidor:  K Le  général  Masséua  refusa  de  se  rendre  à  des  ordres 

qui  lui  étaient  portés  au  nom  d*une  assemblée  illégale  et  inconstitu- 
tionnelle; mais  les  officiers,  tout  en  reconnaissant  l'illégalité  de  leuis 
réunions,  firent  la  remarque  que  le  u  18  fructidor  »  n'avait  pas  été  plus 
légal  ni  plus  constitutionnel;  qu'ils  avaient  bien  le  droit  de  8'appuyer 
sur  cet  exemple  que  leur  avait  donné  le  Directoire,  et  que  d'ailleurs,  ils 
n'avaient  pas  à  considérer  les  décisions  qu'enverrait  ce  même  Directoire, 
puisque  leur  général  en  chef  étiit  bien  rentré  i\  Rome  sans  se  préoc- 
cuper de  ceque  seraient  ces  décisions »  (Général  baron  Thiébault, 

Mémoires,  volume  11,  page  160.) 

(1)  ■<  Par  un  arrtUé  du  9  brumaire  an  Vil  (20  octobre  1798),  tous 
avez  chargé  le  Ministre  d'ordonnancer,  h  dater  du  1"  frimaire,  la  solde 
:\  l'avance  tous  les  mois,  individuellement  par  corps,  d'après  leur  situa- 
tion et  l'état  des  hommes  présents.  Cet  arrêté  survint  à  la  suite  des 
difOcultés  sans  cesse  renaissantes  entre  le  Ministre  do  la  guerre  et  la 
trésorerie.  Elle  se  plaignait  que  le  Ministre  ne  lui  abandonnait  pas  sur 
ses  crédits  assez  de  fonds  pour  subvenir  à  cette  dépense  ;  et  c'est  cepen- 
dant ce  Ministre  qu'on  accuse  d'avoir  fait  payer  la  solde  au  delà  de 
l'existant »>  (Schérer,  Comptes  rendus  pour  Can  VIL) 

(2)  JourtuiL  militaire  de  l'an  Vil,  circulaire  ministérielle  du  là  ven- 
démiaire. Le  Ministre  demande  aux  administrations  centraleA  l'état  deg 
somuies  enlevées  par  forcement  aux  caisses  de  leurs  départements.  Gi*8 

Ret.  Hltt.  71 
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mières  mesures  de  réorganisation  n'avaient  été  possibles 
qu'à  la  suite  d'une  première  tentative  vers  le  rétablisse- 
ment de  réquilibre  économique  général;  le  Directoire 
ayant  cessé  de  nourrir  gratuitement  Paris,  rendu  an 
commerce  Tapprovisionnement  de  la  capitale  et  permis 
la  libre  circulation  des  grains,  une  sorte  de  détente  se 
produisit  qui  fit  réapparaître  un  peu  de  numéraire  (1); 
ridée  put  se  former  alors  d'introduire  dans  radministra- 
tion  de  la  guerre  quelque  chose  de  la  liberté  des  trans- 
actions privées  et  de  la  raviver  en  mettant  à  profit  le 
ressort  de  la  concurrence  commerciale  et  le  jeu  de  l'ini- 
tiative individuelle. 

Ces  essais,  suivis  bientôt  de  pi*ogrè8  très  sensibles  dans 
cette  voie,  commencèrent  avec  le  ministère  de  Pétiet 
(7  février  1796-17  juillet  1797);  ils  tendaient  à  remplacer 
l'ensemble  rigide  des  régies  directes  de  l'État  par  un 
système  plus  souple  d' eiitreprises  appliquées,  selon  les 
clauses  de  marchés  particuliers,  à  telle  ou  telle  branche 
du  service.  C'était  revenir  aux  procédés  administratifs 
usités  déjà  vers  la  fin  de  l'ancien  régime  ;  ces  procédés 
offraient  au  Directoire,  embarrassé  dans  ses  finances,  le 
même  avantage  qu'aux  administrateurs  de  la  royauté  : 
celui  de  permettre  la  conclusion  de  marchés  d'ensemble 
par  payements  à  longs  termes,  au  prix  d'intérêts  plus  ou 


forcements  devaient  se  reproduire  «tu  cours  de  Tan  VI(,  jusqu'à  passer, 
pour  ainsi  dire»  dans  les  mœurs.  On  lit  dans  le  Journal  de  Paris 
(15  octobre  1790),  sous  la  signature  Saint-Aubin: 

a  La  loi  du  9  vendémiaire  n*a  mobilisé  que  les  deux  tiers  des  rentes, 
tandis  qu'une  colonne  mobile  ou  un  escadron  de  hussards,  qui  se  met- 
tent à  mobiliser  chez  un  receveur  les  écus  des  rentiers  pour  payer  leur 
solde,  mobilisent  le  tout,  ce  qui  est  beaucoup  plus  simple »> 

(1)  M  A  mesure  que  la  liberté  des  transactions  particulières  fut  réta* 
blie,  le  numéraire  sortit  comme  par  enchantement  de  dessous  terre.  A 
mesure  qu^  le  payement  des  revenus  et  des  dépenses  de  TÉtat  eut  lieu 
en  argent,  il  afflua  dans  la  circulation.  »  (Thibaudeau,  Mémoirts, 
?ol.  11,  chap.  II.) 
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moins  forts  abandonnés  aux  fournisseurs.  Ainsi  le  régime 
constitutionnel,  en  essayant  de  remonter  jusqu'à  Tordre 
administratif  parfait  qui  avait  existé  aux  bonnes  époques 
de  l'ancien  régime,  devait  passer  par  les  degrés  inter- 
médiaires que  Tarmée  royale  avait  elle-même  traversés, 
avant  d  arriver  à  la  confusion  administrative  de  la  Con- 
vention. 

Les  observations  personnelles  de  Pétiet  sur  la  cherté 
du  pain  comparée  au  bas  prix  de  la  viande  (1)  le  per- 
suadait qu'il  trouverait  une  économie  à  mettre  à  l'entre- 
prise la  fourniture  du  pain;  une  série  de  tentatives 
furent  faites  en  ce  sens  au  cours  de  Tannée  1796.  Il  y 
eut  d'abord  un  marché  pour  [* approvisionnement  en 
farine  et  un  marché  pour  la  manutention;  l'approvision- 
nement était  assuré  par  plusieurs  entrepreneurs  ;  la  ma- 
nutention était  confiée  à  un  seul  soumissionnaire  pour 
toute  Tétendue  de  la  République,  au  taux  de  seize  deniers 
par  ration  (2).  Après  un  court  essai,  l'entrepreneur 
général  de  la  manutention  du  pain  résilia  son  marché 
et  resta  manutentionnaire  pour  le  compte  de  la  Répu- 
blique ;  les  fournisseurs  pour  l'approvisionnement  conti- 
nuèrent leur  service.  Les  choses  se  maintinrent  dans 
Tétat  jusque  vers  la  fin  de  1796. 


(1)  Cette  di£férence,  anormale  selon  Pétiet,  le  prix  des  graias  et  celui 
de  la  Yiande  ayaut  entre  eux  une  corrélation  naturelle,  s'expliquait  par 
le  fait  que  la  fourniture  de  la  viande  n*avait  pas  cessé  d'être  assurée  par 
entrepriâe  ni  d'ôtre  payée  en  numéraire,  tandis  que  les  achats  de  grains 
étaient  faits  par  les  employés  de  la  régie  et  payés  par  eux  en  assignats. 

(2)  Restaient  en  dehors  du  marché,  eu  égard  à  l'état  politique  de 
cette  partie  de  la  Frauce,  les  troupes  qui  avaient  formé  jusque-là 
Carmée  de^  côtes  de  VOcéan  et  qui  demeuraient  stationnées  sur  les  terri- 
toires des  12%  13S  14«  et  âS*  divisions  (La  Rochelle,  Rennes,  Caen  et 
Tours).  On  essayait  pour  ces  troupes  (arrêté  du  4  septembre  1796)  un 
mode  de  subsistance  particulier  :  les  administrations  départementales 
étaient  chargées  de  leur  fournir  le  pain  et  la  viande  ;  le  prix  de  ces  four- 
nitures viendrait  en  décompte  des  contributions  dues  par  le  département. 
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Dans  le  même  intervalle  de  temps,  la  fourniture  de  h 
viande  avait  fait  Tobjet  de  divers  marchés,  résumés  à  li 
fin  en  un  seul  qui  s'étendait  A  Tensemble  des  armées  et 
des  divisions  de  Tintérieur  (!)• 

Les  fourrages,  après  suppression  de  la  régie  des  foiu^ 
rages,  furent  attribués  d'abord  à  des  entrepreneurs  af- 
provistonneurs  et  à  des  entrepreneurs  manutentiotmaim, 
puis  confiés  à  une  seule  compagnie,  qui  approvisionnait 
et  manutentionnait.  Sur  ces  bases  nouvelles  le  service 
s'exécutait  d'une  manière  satisfaisante  ;  cependant,  vers 
le  milieu  de  1796,  un  retour  offensif  des  anciens  régis- 
seurs des  fourrages,  tendant  à  se  faire  attribuer  les  foD^ 
tions  d'inspecteurs  de  la  nouvelle  compagnie,  avait  failli 
être  couronné  de  succès;  seuls,  l'énergique  dénoncia- 
tion du  représentant  Dubois-Dubay  et  l'appui  de  Camot 
dans  le  Directoire  avaient  délivré  Pétiet  de  cette  coalition 
d'intérêts  particuliers. 

A  dater  du  18  février  1797,  un  marché  général  com- 
prit dans  une  seule  fourniture  celles  du  pain,  de  la  viande, 
le  transport  de  ces  denrées  aux  armées  et  la  fourniture 
des  fourrages.  On  voit  que  le  système  se  généralisait 
vite;  malheureusement,  la  cause  de  cette  généralisation 
était  l'embarras  croissant  des  finances,  et  cette  cause 
réagissait  aussi  sur  la  manière  dont  le  service  était 
exécuté.  Bientôt  les  débats  de  fructidor,  aux  Cinq-Cents, 
révélaient  l'état  d'abandon  complet  dans  lequel  étaient 
tombées  les  fournitures  des  subsistances.  Hoche  venait 
de  déclarer  (2)  qu'avant  la  dernière  campagne,  l'ar- 
mée de  Sambre-et-Meuse  avait  exclusivement  vécu 
des  ressources  tirées  du  pays  conquis  de  la  rive  gauche 
du    Rhin   par    les    soins    de    la    commission    intermi- 


(1)  A  rexclasiou  des  12%  13%  14»  et  22«  dÎTiBioas. 

(2)  Dans  sa  réponse  à  Dufresne  datée  de  Wetzlar,  26  thermidor 
(13  août). 
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diaire  (1)  ;  après  la  campagne,  il  avait  fait  vivre  pendant 
trois  mois  a  30,000  hommes  sur  la  rive  droite  du  Rhin, 
sans  qu'il  ait  été  délivré,  je  ne  dis  pas  de  l'argent,  mais 
des  bons  aux  fournisseurs  ».  Jourdan  appuyait  les  décla- 
rations de  Hoche  de  révélations  semblables  relatives  à  la 
même  armée  (2).  D'autres  témoignages  établissaient  que 
la  situation  de  Tarmée  de  Rhin-et-MoselIe  était  pareille 
et  que  cette  armée  ne  vivait  que  du  produit  des  réquisi- 
tions faites  dans  les  départements  de  son  arrondissement. 
En  1798,  mêmes  défections  continuelles  de  la  part  des 
entrepreneurs.  L'armée  de  Mayence  vivait  alors  sur  le 
pays  de  la  rive  droite  du  Rhin  ;  les  habitants  des  régions 
conquises  fournissaient  la  nourriture  des  soldats,  les 
fourrages  pour  les  chevaux  de  cavalerie  et  d'artillerie  (3). 
L'armée  d'Helvétie  épuisait  les  approvisionnements  en 
grains  formés  pour  les  besoins  de  la  République  helvé- 
tique ;  l'accaparement  de  ces  annones^  particulièrement 
précieuses  en  Suisse,  motivait  les  réclamations  les  plus 
vives  de  la  part  du  Directoire  helvétique  (4). 


(1)  Cette  commission  intermédiaire  administrait  provisoirement  les 
pays  conquis  de  la  rive  gauche  du  Rhin.  Il  était  question  alors  de  la 
création  d'une  république  cisrhénane;  mais  Tidée  de  l'annexion  pure  et 
simple  oyant  prévalu,  on  divisa  le  nouveau  territoire  en  départements 
dits  réunis;  la  commission  intermédiaire  cessa  d'exister  (Arrêté  du 
5  octobre  1797.) 

(2)  Il  est  bon  de  rappeler  ce  qui  a  été  dit  hier  en  comité  secret 
par  notre  collègue  Jourdan  (de  la  Haute- Vienne).  Il  nous  a  assuré  que, 
pendant  deux  ans  qu'il  a  commandé  Tarmée  de  Sambrc-ct-Meuse,  sur 
150,000  râlions  qu'il  fallait  par  jour  les  fournisseurs  n'en  ont  fourni 
que  10;  et  qu'il  sait  d'une  manière  certaine  que  les  150  autres  mille 
rations  ont  été  payées  par  la  trésorerie.  £n  les  évaluant  à  3  livres,  Tune 
portant  l'autre,  quelle  énorme  dilapidation  en  est  résultée!  »  (Conseil 
des  Cinq-Cents,  séance  du  17  fructidor  (3  septembre),  opinion  de 
Johannet,  Débats  et  Décrets.) 

(3)  Jourdan,  Précis  des  opérations  de  r armée  du  Danube. 

(4)  Strickler,  Acten  Sammlung  aus  der  Zeit  der Helvetischen  Republik 
(1798-1803),  vol.  \\\,passim. 
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L'armée  d'Italie  joignait  au  non-payement  de  sa  solde 
d'autres  griefs  relatifs  à  la  mauvaise  qualité  des  denrées 
qui  lui  étaient  fournies  (1).  L'irrégularité  des  percep- 
tions autorisait,  en  quelque  sorte,  rautorité  militaire 
locale  à  épuiser  les  denrées  extraordinaires  d'appro- 
visionnement rassemblées  dans  les  places,  ou  même  à 
réquisitionner  directement  et  à  entrer  par  là,  avec  les 
administrations  centrales  des  départements  cisalpins, 
dans  des  comptes  impossibles  ensuite  à  régulariser. 

En  France,  plusieurs  compagnies  avaient  successi- 
vement soumissionné  pour  les  subsistances  et  successi- 
vement forfait  au  service.  A  dater  du  !•'  messidor 
(19  juin),  une  compagnie  nouvelle  s'était  formée  de  tons 
les  anciens  entrepreneurs  réunis,  sous  le  nom  de  com- 
pagnie Ferdinand  (2)  ;  le  service  comprenait,  comme 
précédemment,  la  fourniture  du  pain,  celle  de  la  viande 
et  celle  du  fourrage.  En  ce  qui  concernait  les  fourrages, 


(\)  «  ...  La  loi  Teut  que  le  soldat  ait  du  bon  pain  et  de  la  bonne 
TÎande;  cependant  les  vampires  de  fournisseurs,  faTorisés  par  les  com- 
missaires des  guerres  et  autres,  lui  donnent  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus 
mauvais  et,  lorsque  les  chefs  de  corps  font  des  plaintes,  elles  ne  sont 
point  écoutées  ou  elles  sont  éludées  et  l'on  finit  par  contraindre  le 
soldat  à  prendre  de  la  mauvaise  nourriture...  »  (Rousselet,  chef  de  la 
64'  demi-brigade,  à  Merlin  de  Douai.  Cette  lettre,  datée  du  iO  février 
1798,  veille  de  la  sédition  de  Mantoue,  annonce  cette  sédition  comme 
inévitable,  en  raison  des  besoins  de  tout  genre  éprouvés  par  le  soldat.) 

(2)  Le  Ministre  Schérer  justifiait  cette  combinaison  par  Targumeot 
que  la  société  nouvelle  présenterait  plus  de  moyens.  Les  payements  de 
rËtat  aux  compagnies  ne  consistant,  à  la  fin  de  Tan  VI,  qa*en  délégations 
sur  les  contributions  non  encore  rentrées,  il  fallait  craindre  que  de 
petits  traitants  ne  missent  ces  délégations  dans  la  circulation  et  ne  les 
fissent  baisser  par  Tagiotage.  (Schérer,  Comptes  rendus  pour  tan  VI.) 

En  môme  temps,  Schérer  se  défendait  d'avoir  eu  aucune  préférence 
pour  les  compagnies  chargées  du  service  en  l'an  VI.  Ces  comptes  rendus 
ont  le  caractère  d*une  justification  personnelle;  Schérer  était  très  dis- 
crédité à  ce  moment  ;  la  commission  des  dilapidations,  aui  Cinq-Cents, 
venait  de  faire  une  enquête  sur  lui,  (Mémoires  de  Barras^  vol.  IH, 
chap.  YUI.) 
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une  prime  était  accordée  sur  l'avoine,  pour  éviter  les 
substitutions  arbitraires  de  la  part  du  fournisseur.  En  ce 
qui  concernait  le  pain,  la  compagnie  fabriquait  seulement, 
mais  n'approvisionnait  plus  en  matières  premières  (4)  ; 
elle  se  chargeait  d'assurer  le  transport  du  pain  aux 
armées  et  disposait  pour  ce  service  des  équipages  des 
vivres^  autrefois  soumis  à  la  régie  directe  de  l'État,  et 
devenue  finalement  une  simple  appartenance  de  l'entre- 
prise des  subsistances. 

En  remettant  ce  service  aux  fournisseurs,  l'État  leur 
avait  confié  le  matériel-chevaux,  le  matériel-voitures  et 
les  ateliers  de  réparation  du  matériel  roulant  précédem- 
ment employés  et  entretenus  par  lui  ;  les  compagnies 
devaient  entretenir  le  matériel  ;  l'État  restait  chargé  de 
remplacer  voitures  et  chevaux.  Peu  après,  l'incurie  du 
personnel  soldé  par  les  entrepreneurs  et  le  dommage  qui 
en  résultait  pour  l'État  avaient  conduit  à  rendre  les 
entrepreneurs  responsables  effectivement  des  voitures  et 
des  chevaux  en  les  en  rendant  propriétaires  ;  cette 
mesure  avait  impliqué  pour  eux  une  prise  en  charge  (2), 


(1)  «  Je  n*ai  admis  les  entrepreneurs  qu'à  être  manutentionnaires 
des  denrées  perçues  sur  le  pays  par  réquisition  ou  achetées  sur  le  pro- 
duit des  contributions  en  argent.  (Ces  denrées  deyaient  leur  être 
comptées  au  taux  des  mercuriales  des  départements.) 

«  La  décision  que  j*ai  prise  à  cet  égard  et  que  vous  a^ez  approuTée, 
citoyens  directeurs,  a  eu  son  exécution  à  l'armée  de  Mayence  dès  I«f 
mois  de  thermidor;  elle  doit  être  adoptée  pour  toutes  les  autres  armées. 
L'entrepreneur,  à  la  fois  manutentionnaire  et  acheteur,  a  trop  de  faci- 
lité pour  tromper  le  gouvernement;  il  peut  substituer  trop  aisément 
dans  ses  comptes  des  achats  fictifs  qui  ne  sont  que  le  produit  des 
réquisitions  et  dont  il  se  fait  un  immense  bénéfice.  )>  (Schérer,  Comptes 
rendus  pour  Van  VI.) 

(2)  Cette  prise  en  charge  constituait  de  la  part  de  l'Etat  une  sorte 
d'avance  faite  aux  compagnies;  elle  compliquait  extraordinairement 
les  comptes  des  entrepreneurs  avec  le  ministère  et  les  opérations  du 
bureau  des  liquidations.  (Rapport  du  ministre  Schérer  au  Directoire, 
8  février  1709.) 
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pour  l'État  une  revue  du  matériel  roulant  ;  cette  revue 
s'était  faite  dans  les  premiers  mois  de  1798  (1). 

C'est  dans  ces  conditions  que  la  compagnie  Ferdintml 
avait  recueilli  le  service.  Elle  recevait  de  l'État  un 
double  abonnement  :  1®  un  prix  de  journée  accordé  i 
chaque  cheval  et  comprenant  l'entretien,  la  réparation  et 
le  remplacement  des  chevaux  et  des  caissons  employés; 
2®  un  prix  de  manutention  pour  le  pain.  L'État  restait 
fournisseur  pour  les  caissons,  qui  continuedent  d*ètre 
fabriqués  à  l'atelier  de  construction  de  Sampigny. 

A  cette  exception  près,  on  voit  que  la  compagnie 
Ferdinand  constituait  en  réalité  une  administration  auto- 
nome, bien  pourvue  de  moyens  d'action  ;  d'autre  part, 
les  conditions  de  son  service  se  trouvaient  déterminées 
par  un  règlement  explicite,  publié  le  23  germinal  an  Yl 
(12  avril  1798).  Moyens  d'action  et  règlement  ensemble 
ne  réussissaient  cependant  pas  à  relever  le  service  de 
la  stagnation  où  il  était  tombé,  quand,  le  18  fructidor 
an  VI  (4  septembre  1798),  le  Directoire  décidait  par 
arrêté  que  les  fournitures  de  la  guerre  seraient  adjugées 
de  nouveau,  au  rabats  sur  les  prix  antérieurs^  à  partir 
du  premier  jour  de  l'an  VIL  Cette  décision  mettait  fin  à 
la  courte  carrière  de  la  compagnie  Ferdinand. 

Le  service  de  l'habillement,  de  l'équipement  et  da 
campement  avait  passé,  comme  les  autres  services  admi- 


(1)  «  ...  J*ai  profité  pour  cette  opération  importante  du  calme  et  de 
TinactiTité  des  armées,  dont  la  position  dans  des  cantonnements»  rap- 
prochés des  points  de  manutention,  n'exigeait  plus,  momentanément 
du  moins,  des  moyens  considérables  de  transport,  pour  rassembler  au 
compte  du  gouTernement  tous  les  caissons  et  chenaux  à  la  disposition 
des  entreprises. 

»  J*ai  repris  de  même  tous  les  ateliers  épars  devenus  inutiles  et,  en 
réduisant  ces  ateliers  à  un  seul,  celui  de  Sampigny,  je  me  suis  trouTé 
à  même  de  réorganiser  d'une  manière  convenable  le  service  essentiel 
des  équipages  des  vivres...  »  (Schérer,  Confies  rendtis  pour  Pan   VI,) 
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nistratifs,  du  fonctionoeinent  par  régie  au  fonctionne- 
ment par  voie  d'entreprise.  Pour  les  mêmes  raisons  finan- 
cières qui  entravaient  le  payement  de  la  solde  et,  d'une 
manière  générale,  le  payement  de  toutes  les  sommes  dues 
par  le  Ministre  de  la  guerre,  les  compagnies  chargées  de 
ces  fournitures  remplissaient  fort  mal  les  clauses  de  leur 
contrat  (i).  Pétiet  avait  proposé  de  revenir  au  mode  de 
gestion  en  usage  sous  la  monarchie,  c'est-à-dire  de  re- 
mettre les  matières  premières  aux  corps  de  troupes  et 
de  les  charger  de  confectionner  eux-mêmes  les  vête- 
ments. '<  Cette  proposition,  observait-il,  est  une  consé- 
quence du  rétablissement  des  masses  ».  Le  ministre 
Schérer  se  flattait  d'avoir  opéré  ce  changement  au  coui*s 
de  Tan  YI,  en  faisant  attribuer  aux  corps  des  fonds  d'en- 
tretien et  réduisant  le  rôle  des  entrepreneurs  à  ne  plus 
fournir  que  les  étoffes  et  les  cuirs  (2);  mais  il  allait 


(1)  Hoche  aTait  déclaré  dans  sa  lettre  du  20  thermidor  an  V  (13  août 
1797)  :  <(  ...  Par  un  arrêté  pris  le  10  floréal  (30  aTril),  j'imposai  une 
contribution  de  3,725,000  livres;  mais  sur  la  représentation  des  habi- 
tants obligés  de  nourrir  l'armée  et  de  réparer  une  partie  de  l'habille- 
ment  et  de  Téquipement  du  soldat  que  Tadminfstration  laissait  nu,  oui 
Monsieur,  absolument  nu,  je  fis  la  remise  aux  contribuables  du  cin- 
quième  >» 

Uousselct.  chef  de  la  fi4°  demi-hriçade  à  Mantoue,  écriTait,  le 
10  février  179S,  à  Merlin  de  Douai  :  i<  ...  Le  soldat  n'a  pas  un  sol  pour 
avoir  du  tabac  ou  pour  faire  blanchir  une  mauvaise  chemise  en  lam- 
beaux, l'unique  qu'il  a;  il  est  forcé  de  Tendre  ses  mouchoirs  de  poche 
et  de  cou  pour  se  procurer  ses  petites  et  indispensables  nécessités.  Il 
nn  pas  de  souliers  et  depuis  longtemps  il  marche  sur  la  terre. 

«  A  la  paix,  il  devait  espérer  coucher  déshabillé  dans  un  lit  où  il  y 
aurait  des  draps;  eh  bien!  on  ne  lui  en  donne  pns,  on  le  couche  sur  de 
mauvaises  paillasses,  souvent  sans  couvertures;  n'ayant  pas  de  chemise 
pour  changer  la  vieille  qu'il  porte  sur  lui  depuis  six  mois,  il  est  mangé 
par  la  vermine.  Aussi  toutes  ces  privations  donnent  des  maladies  et 
détruisent  l'armée...  /'  Enfm  Dubois-Grancé  allait  rendre  compte  à  la 
fin  de  Tannée  de  Tétat  pitoyable  où  se  trouvait  l'armée  de  Mayence. 
(Voir  pièce  justificative  n«  6.) 

(2)  Voir  pièce  justificative  n»  7.  En  1798,  la  plupart  des  fournisseurs 
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apprendre  bientôt  par  les  inspecteurs  ^néraux  dei 
armées  dans  quelles  conditions  déplorables  fonctionmii 
le  nouveau  système  et  quel  était  le  résultat  effectif  qoant 
au  bien-être  du  soldat.  Le  témoignage  de  Dubois-Crancét 
relatif  à  l'armée  de  Mayence,  est  caractéristique; 
mais  Tarmée  d'Helvétie  n^apparait  pas  alors  en  meilleur 
état.  Le  2  octobre  1798,  deux  bataillons  se  mutinent  i 
Berne  et  refusent  de  se  rendre  à  Tarmée  d'Itadie  avant 
d'avoir  touché  la  solde  arriérée  et  reçu  des  paires  de 
souliers;  puis,  ce  moyen  leur  ayant  réussi,  ils  conti- 
nuent à  réclamer  des  culottes  et  des  chemises  ;  il  faat 
faire  marcher  contre  eux  la  division  de  Soleure  et  mena- 
cer de  les  mitrailler  (1).  Quelques  jours  plus  tard, 
d'autres  demi-brigades,  se  rendant  aussi  de  l'armée  de 
Mayence  à  l'armée  d'Italie,  traversent  la  même  partie  de 
la  Suisse  et  s'y  montrent  dans  le  même  état  de  misère. 
La  30®  arrive  à  Lausanne  le  1®'  novembre  ;  la  plupart  de 
ses  soldats  marchent  pieds  nus;  l'initiative  du  statthalter 
Polier  les  pourvoit  de  chaussures  et  leur  permet  de 
continuer  leur  route  (2). 


tirent  les  matières  premières  de  l'étranger  ;  nos  soldats  sont  habillés 
par  eux  de  draps  anglais.  Ce  fait  avait  été  divulgué  Tannée  précédente 
A  la  tribune  des  Cinq -Cents  : 

•( ...  Tarbé  se  plaint  à  cette  occasion  (inexécution  de  la  loi  du  10  bra- 
maire  an  V  sur  la  prohibition  des  marchandises  anglaises)  de  ce  que 
le  gouvernement  a  fait  introduire  par  le  Havre  et  Dieppe  3,600  ballots 
de  draps  sous  prétexte  de  les  destiner  à  l'habillenient  des  troupes.  En 
admettant  même  la  légitimité  de  ce  prétexte,  le  gouvernement  aurait 
dû  faire  au  moins  payer  aux  fournisseurs  les  droits  d'importation.  '> 
(Séance  du  24  thermidor  an  V,  11  août  1797,  DébaU  et  DéereU.) 

On  affectait  alors  par  point  d'honneur  patriotique  de  ne  pas  porter  de 
draps  anglais;  l'invitation  de  ne  se  présenter  que  vétud^étoffes  nationales 
figurait  sur  les  cartes  lancées  par  Tnlleyraud,  lors  de  la  fête  donnée  par 
lui  en  l'honneur  de  Bonaparte,  le  3  janvier  1798.  (Aulard,  Paris  pendant 
la  réaction  thermidorienne  et  sous  le  Directoire,) 

(1)  Correspondance  de  Rapinat.  {Archives  nationales,  A.  P.,  m,  84.) 

(2)  « Il  était,  impossible  qu'ils  passassent  le  Saint-Bernard  déjà 


I 
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Les  troupes  stationnées  dans  les  divisions  de  Tinté- 
rieur  ne  sont  pas  mieux  partagées  ;  elles  se  plaignent  de 
ne  pas  recevoir  les  matières  et  les  objets  qu^elles 
demandent  et  dont  elles  ont  un  pressant  besoin  (1).  Leur 
dénûment  entrave  certains  mouvements  dans  Tintérieur, 
ordonnés  par  le  Ministre  de  la  guerre  (2)  et  va  jusqu'à 
émouvoir  la  compassion  publique  dans  les  gites  d'étape 
qu'elles  ont  à  traverser  (3). 

Les  équipages  fonctionnaient  déjà  à  Fentreprise  au 
début  du  régime  constitutionnel  (4),  mais  l'ensemble  de 


couvert  de  neiges  et  de  glaces.  Quel  n'aurait  pas  été  le  mécontentement 
du  gouTcrnement  français  à  notre  égard,  si  faute  de  trouTer  du  crédit 
pour  L.  2,000  de  Suisse  à  Lausanne,  cette  brigade  n'aurait  pu  (comme 
il  était  trop  certain)  se  rendre  en  Italie?  Sans  doute,  cette  répondancc 
était  plutôt  dans  la  compétence  de  la  chambre  administratlTC  ;  mais  il 
était  7  heures  du  soir  ;  la  brigade  partait  ce  grand  matin  pour  Aigle  et 
Bex...  (Polier  au  Directoire  Helvétique.  Slrickler,  Actensammlung.) 

(1)  Le  chef  de  brigade  commandant  le  9®  régiment  de  hussards  écrit 
au  Ministre  de  la  guerre  le  5  septembre  1798  : 

«  ...  J'ai  Thonncur  de  tous  représenter  que  votre  bureau  d'habille- 
ment ne  vous  traite  pas  favorablement.  Nous  lui  avons  adressé  des 
demandes  auxquelles  il  ne  répond  pas,  quoiqu'elles  soient  cependant 
bien  justes  et  bien  urgentes;  il  nous  laisse  sans  chaussures,  quoiqu'il 
nous  ait  annoncé  que  vous  nous  aviez  accordé  le  cuir  nécessaire  pour 
faire  400  paires  de  bottes.  Nous  en  éprouvons  cependant  le  plus  grand, 
besoin.  Veuillez  lui  prescrire  de  ne  plus  nous  oublier.  » 

(2)  Le  général  Laubadère,  commandant  la  15*  division,  demande  à 
conserver  la  &*>*  demi-brigade  qui  ne  peut  se  mettre  en  route,  étant 
sans  habits  ni  souliers,  et  h  la  remplacer  par  la  47"  qui  ne  vaut  rien 
pour  le  pays;  celle-ci  est  sur  les  lieux  depuis  trop  longtemps.  (Lettre 
du  13  février  1799.) 

(3)  Le  Si  décembre,  la  27*  demi -brigade,  en  passant  par  Poitiers, 
émeut  la  charité  des  habitants;  il  est  fait  en  sa  faveur  une  souscription 
patriotique  de  106  paires  de  souliers  et  une  paire  de  bottes,  qui  sont 
distribués  au  3*  bataillon.  (Lettre  de  Fay,  commissaire  des  guerres, 
1"  janvier  1799.) 

(4)  A  l'exception  des  convois  dans  l'intérieur,  qui  ne  passèrent  à 
l'entreprise  qu'en  1797. 
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ce  service  subit  en  1796  des  remaniements  notables  doDi 
les  principaux  furent,  nous  l'avons  vu^  te  rattachement 
des  équipages  des  vivres  et  de  ceux  des  fourrages  aux 
entreprises  chargées  de  ces  deux  fournitures.  En  même 
temps»  un  grand  nombre  de  combinaisons  se  succédaient 
dans  les  contrats  conclus  entre  l'État  et  les  compa- 
gnies (i);  au  cours  de  ces  mutations  successives,  TÉlat 
réussissait  à  se  dégager  peu.  à  peu  de  toute  ingérence 
dans  la  gestion  des  compagnies,  d'abord  en  se  décha^ 
géant  du  soin  de  leur  fournir  les  chevaux  (2),  de  celui  de 
fournir  le  fourrage  aux  chevaux,  enfin  de  nourrir  les 
ouvriers  et  les  charretiers  sur  les  approvisionnements 
des  magasins  de  la  République  (3). 

Le  matériel  roulant  (voitures  d'artillerie,  caissons 
d'ambulance,  caissons  à  bagages,  charrettes  diverses) 
appartenait  seul  à  TÉtat  ;  les  entrepreneurs  étaient 
chargés  de  l'entretenir.  Toutes  les  dépenses  à  couvrir 
par  eux  ainsi  que  leurs  bénéfices  se  trouvaient  résumés 
dans  un  abonnement  unique  que  TEtat  payait  par  cheval 
et  par  jour  (4). 

Ce  mode  général  de  gestion  s'appliquait  avec  des  va- 
riantes aux  diverses  parties  du  service;  on  distin- 
guait, suivant  le  vocabulaire  du  temps  : 

1®  A  l'intérieur  ;  les  convois^  chargés  de  transporter 
les  bagages  des  corps  en  marche,  les  munitions  de 
guerre,  de  bouche,  les  armes,  les  effets,  ainsi  que  cer- 
tains objets  dépendant  des  services  de  la  marine,  de 
l'intérieur  et  des  finances  ; 


(i)  Le  rapport  d'ensemble  présenté  par  Pétiet  au  Directoire  le 
20  janvier  1797  (Archives  nationales,  A.  F.,  ni,  148),  donne  ayec  détail 
rhistorique  de  cette  question. 

(2)  Au  début  de  1797. 

(3)  Par  arrêté  du  2î  septembre  1797. 

(4)  51  sous  à  la  fin  de  Tan  YI  pour  les  équipages  d'artillerie  et  pour 
les  équipages  militaires. 
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2°  Aux  armées  :  les  équipages  d^ artillerie,  affectés 
au  transport  des  bouches  à  feu,  du  matériel  de  com- 
bat et  du  matériel  des  parcs.  —  Les  transports  (Tar- 
tilleriCy  destinés  à  assurer  les  mouvements  de  Tar- 
tillerie  de  gros  calibre,  l'armement  des  places  et  la 
constitution  des  grands  approvisionnements.  —  Les 
équipages  militaires  (appelés  quelquefois  trafisports  mi- 
litaires),  destinés  au  mouvement  des  objets  de  campe- 
ment, d'équipement,  d'habillement,  et  du  matériel 
d'ambulance. 

Jusqu'à  l'an  VI,  les  équipages  militaires  avaient  com- 
pris pai*  surcroit  les  trains  particuliers  des  corps  ;  mais 
des  dispositions  réglementaires  nouvelles  (1),  relatives  à 
l'administration  et  à  la  comptabilité  des  équipages  à  la 
suite  des  corps,  venaient  de  remettre  aux  troupes  elles- 
mêmes  ou  aux  officiers  ayant  droit  la  responsabilité  de 
ce  service  ;  elles  déterminaient  le  taux  des  allocations, 
le  personnel  chargé  de  l'exécution,  les  moyens  de  police, 
de  contrôle  et  le  mode  de  correspondance  avec  les  admi- 
nistrateurs du  parc  de  Sampigny. 

Cette  création  administrative  nouvelle  était  une  pre- 
mière restriction  aux  privilèges  des  entreprises  et  un 
premier  pas  vers  le  retour  au  principe  de  la  régie  inté- 
ressée ;  c'est  sous  ce  jour  que  le  Ministre  la  présentait 
au  Directoire  dans  ses  comptes  rendus  pour  Tan  VI  ; 
mais,  en  dépit  de  cette  modification  de  détail,  les  trains 
de  combat  et  les  parcs  de  l'artillerie  restaient  livrés 
aux  fournisseurs  ainsi  que  tous  les  convois  de  l'arrière. 
L'état  défectueux  de  ces  équipages  et  particulièrement 


(1)  Règlement  du  26  prairial  an  VI  (14  juin  1798),  complété  par 
celui  du  27  ni^âse  an  VII  (16  janvier  1799).  Ces  règlements  attri- 
buaient deux  fourgons  à  chaque  bataillon  (un  pour  les  livres,  un  pour 
les  bagages),  un  fourgon  à  chaque  général,  commissaire  ordonnateur 
ou  commissaire  ordinaire,  un  cheval  de  b&t  à  chaque  ofQcier  supé- 
rieur. 
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rincompleten  chevaux  allaient  être  signalés  dès  ledëkt 
de  Tan  VII  par  plusieurs  généraux  (i). 

Le  service  des  remontes  était  un  de  ceux  que  la  vigi- 
lance des  Représentants  du  peuple  et  l'énergie  du  CoinBé 
de  Salut  public  n'avaient  pas  réussi  à  tirer  du  chaos.  An 
début  du  Directoire,  ce  service  était  censé  assuré  par  ph- 
sieurs  dépôts,  rattachés  aux  arrondissements  des  armées. 
Pour  une  seule  armée,  celle  de  Rhin-et-Moselle,  ces  dépôts 
peu  commandés,  peu  organisés,  mal  installés,  inspectés 
par  un  personnel  civil  incompétent,  «  avaient  coûté  en 
voyages,  pertes  d'hommes,  de  chevaux  et  d'effets,  pil- 
lages de  magasins,  dépenses  de  tout  genre,  plus  de  deux 
millions  numéraire,  sans  avoir  été  en  état  d'envoyer 
un  seul  homme  aux  escadrons  de  campagne  »  (2) .  Il  exis- 
tait alors  25  dépôts  de  remonte  ;  le  ministre  Pétiet  fit 
rendre  un  arrêté  (le  13  mars  1796)  d'après  lequel  il  ne 
devait  plus  en  subsister  qu'un  par  armée,  ce  qui  réduisit 
leur  nombre  à  7;  néanmoins,  au  1®'  janvier  1798, 
10  dépôts  existaient  encore.  La  suppression  de  ceux  de 
Namur,  Maastricht,  Caen  et  Vienne  (arrêté  du  16  jan- 
vier 1798),  ramenait  à  6  le  nombre  total  ;  le  même  arrêté 
prescrivait  une  réorganisation  générale  du  service  ;  mais 
peu  après,  en  raison  des  difficultés  d'exécution,  le  Mi- 
nistre décidait  la  suppression  pure  et  simple  des  dépôts, 
à  dater  du  1®'  jour  de  Tan  VII. 

Désormais  les  entrepreneurs  que  leurs  marchés  obli- 
geaient à  fournir  des  chevaux  devaient  les  conduire  jus- 
qu'à destination;  ils  les  remettaient  directement  aux 
corps,  qui  restaient  libres  de  rebuter  les  animaux,  a  Ces 
conditions  rigoureuses  les  gênaient  tellement,  dit  Schérer 
dans  ses  comptes  rendus  pour  l'an  VII,  qu'ils  eussent 


(1)  Notamment  par  Joubert  à  Tarmée  d'Italie  (Reg.  K  A). 

(2)  Rapport  du  représentant  du  peuple  Pflieger,  Sur  la  cavalerie  en 
ran  IV  (Carnet  de  la  Sabretache,  janvier  1900). 
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volontiers  consenti  à  un  quart  de  rabais  si  j'eusse  per- 
mis les  livraisons  dans  les  dépôts  suivant  l'ancienne 
méthode.  »  L'incomplet  en  chevaux  était  alors  d'environ 
20,000  (1).  Si  exorbitant  que  soit  ce  chiffre,  il  n'offrait 
rien  qui  pût  surprendre  ;  dix-huit  mois  auparavant, 
au  début  de  1797,  Pétiet  avait  avoué  un  déficit  plus 
coDsidérable  encore^  égal  à  27,000  chevaux  (2).  Cette 
cause  de  faiblesse,  jointe  à  la  médiocre  qualité  de  l'in- 
struction, explique  le  mauvais  état,  partout  constaté 
alors,  de  la  cavalerie. 

Le  service  de  Y  étape  comprenait  la  distribution  des 
rations  de  viande,  de  pain  et  de  fourrages  aux  troupes 
voyageant  dans  l'intérieur.  Ce  service,  hérité  des  institu- 
tions de  l'ancien  régime,  avait  passé  par  des  vicissitudes 
diverses  sous  la  Révolution.  Un  instant,  il  avait  failli 
disparaître  pour  faire  place  à  une  allocation  de  3  sous 
par  lieue  accordée  au  soldat  en  marche  ;  mais  l'arrêté  qui 
prescrivait  ce  changement  (3)  n'avait  pas  reçu  d'exécu- 
tion. Au  début  de  Tan  VI,  le  service  était  divisé  en  adju- 


(1)  Ce  chiffre  résultait  du  calcul  suivant  (Schérer,  Comptes  rendus 
pour  Van  Vil)  :  83  régiments  de  cavalerie  à  64,700  chevaux  et  8  régi- 
ments d'artillerie  à  cheval  à  3,7i8  chevaux  faisaient  un  total  de 
G8,428  ;  mais  on  défalquait  de  ce  nombre  7  régiments  de  cavalerie 
légère  (6,300  chevaux)  qui  faisaient  partie  de  l'armée  d'Egypte.  Le 
total  pour  Tarmée  en  Europe  se  réduisait  ainsi  à  63,728  ;  le  nombre 
des  chevaux  existant  au  1*'  vendémiaire  étant  de  42,501,  Tincompiet 
ressortait  finalement  à  20,227  chevaux. 

(2)  Cependant,  les  différents  moyens  légaux  de  complètement  (réqui- 
sitionsy  achats,  prises,  contributions  de  guerre)  avaient  donné  en  1796  : 

Levée  du  30*  cheval  (loi  du  14  vrntôsc  an  IV)  .  .     21,168  chevaux. 

Achats 18,752 

Prises 550       — 

Contributions 8,245       — 

Soit  un  total  de 48,715  chevaux 

(Rapport  de  Pétiet  au  Directoire,  20  janvier  1797.) 

(3)  Celui  du  13  février  1797. 
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dications  partielles,  chaque  adjudication  embrassant 
l'étendue  d'un  département.  Le  service  ne  se  faisant 
nulle  part  (1),  Schérer  résilia  les  précédents  marchés  d 
les  remplaça  par  une  entreprise  générale  confiée  à  h 
Compagnie  Bayard,  le  4  janvier  1798,  puis,  à  partir  de 
juin,  à  la  Compagnie  Ferdinand. 

A  cette  époque,  un  membre  du  Conseil  des  Cinq-Cents 
signalait  à  la  tribune  la  non-exécution  du  marché  des 
étapes  sur  la  commune  de  Morlaix.  En  répondant  par  on 
message  à  cette  interpellation  (2),  le  Directoire,  loin  de 
songer  à  diminuer  la  portée  de  Taccusation  dirigée 
contre  lui,  Tacceptait  tout  entière  et  la  généralisait  * 
«  La  cause  principale  des  entraves  que,  non  sealement 
ce  service,  mais  encore  tous  les  services  dépendant  de 
la  guerre  ont  éprouvé  et  éprouvent  encore  en  ce  mo- 
ment, ne  peut  s'attribuer  qu'aux  retards  qu'on  est  forcé 
d'apporter  dans  le  payement  des  fournitures  faites  pour 
Texécution  de  ces  services,  d'après  la  pénurie  de  fonds 
qui  existe  dans  le  Trésor  public  depuis  plusieurs  mois.  » 
Ainsi,  le  service  de  l'étape  était  retombé  dans  Tabandon 
général,  déjà  constaté  au  début  de  l'an  VI;  cependant, 
dans  quelques  communes,  point  de  passages  fréquents, 
les  administrateurs  se  chargeaient  spontemément  du  ser- 
vice, par  une  sorte  de  compassion  pour  la  misère  du 
soldat  (3) . 


(1)  Rapport  du  Ministre  au  Directoire,  1«'  Tentôse  an  Y[  (19  fémer 
1798). 
{%  Le  7  messidor  (25  juin  1798).  (Archives  nationales,  A.  F.,  m,  206.) 
(3)  Le  20  novembre  1798,  Tadministration  municipale  du  canton  de 
la  Chambre  (sur  la  route  de  la  Maurienne)  présente  sur  ce  sujet  ses 
observations  à  la  commission  militaire  des  Cinq-Cents,  u  Pourquoi, 
écrit-elle,  ne  pas  conûer  le  service  de  Tétape  aux  admiqistrations  dépar- 
tementales? «  Elle  déclare  s*ôlre  grevée  de  13,317  francs  en  Tan  VI 
pour  Texécution  bénévole  du  service,  et  supporter  en  ce  moment  de 
nouvelles  charges,  par  l'effet  des  mouvements  nombreux  qui  s*opèreat 
vers  l'armée  d'Italie.  (Archives  nationales,  A.  F.,  lU»  182.) 
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Les  bois  de  chauffage^  dont  la  fourniture  entrait,  au 
début  du  Directoire,  dans  les  attributions  de  la  régie 
des  fourrages,  avaient  fait  ensuite  Tobjet  de  marchés 
particuliers;  ces  marchés  se  trouvaient  souvent  compris 
dans  des  marchés  généraux  souscrits  pour  une  armée 
ou  pour  un  groupe  d'armées.  Les  lits  militaires  étaient 
à  Tentreprise  dans  des  conditions  analogues.  Les  appro- 
visionnements  extraordinaires  (approvisionnements  de 
liquides  et  de  salaisons  dans  les  places  de  guerre), 
après  avoir  formé  un  marché  distinct,  se  trouvaient  rat- 
tachés à  Tentreprise  des  vivres,  selon  les  termes  d'un 
article  spécial  ajouté  au  contrat  général.  Les  hôpitaux^ 
maintenus  en  régie  jusqu'au  ministère  de  Pétiet,  avaient 
été  mis  à  Tentreprise  à  la  fin  de  1796  (1)  «  pour  relever 
ce  service  de  Tétat  de  langueur  où  il  était  tombé  sous  le 
précédent  système  ».  Le  service  confié  à  la  Compagnie 
Mannier  s'était  traîné  u  péniblement  pendant  l'an  YI  »  ; 
les  propositions  du  Ministre  tendaient  à  le  rétablir  en 
l'an  VII  sur  les  anciennes  bases  de  la  régie  intéressée. 

Les  travaux  du  génie  dans  les  places  s'étaient  exé- 
cutés par  gérance  jusqu'au  !•'  vendémiaire  an  V  (2) 
(22  septembre  1796)  et,  depuis  lors,  par  adjudications. 
On  imagine  dans  quelle  langueur  ces  travaux  avaient 
dû  tomber,  à  une  époque  où  des  services  infiniment 
plus  essentiels  étaient  eux-mêmes  abandonnés,  faute  de 
fonds.  Le  19  février  1798,  le  Ministre  avait  annoncé  la 
mise  en  vigueur  d'un  nouveau  classement  des  places 
existantes,  d'un  nouveau  règlement  sur  les  baux  passés 
par  des  particuliers  pour  les  terrains  dépendant  des  for- 
tifications, enfin  de  mesures  répressives  contre  les  em- 


(1)  Un  premier  marché  aTait  été  conclu  pour  la  fourniture  des  hôpitaux 
au  début  de  1796  ;  mais  on  jugea  dangereux  d*y  donner  suite  à  la  Teille 
de  Tou^erture  des  hostilités,  et  le  marché  fut  résilié. 

(2)  Voir  pièce  justifîcatiTC  n^  8. 

BeT.  Blit.  79 
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pîètements  constatés  sur  les  terrains  militaires  ;  mais  il 
était  dans  la  nature  des  choses  que  Tindéterminatioii  et 
l'arbitraire  continuassent  à  régner  dans  ce  service  en- 
chevêtré. On  n*avait  pas  encore  pu,  par  exemple,  classer 
définitivement  les  bâtiments  nationaux  provisoiremeDt 
affectés  au  service  militaire  ;  ces  bâtiments  servaient 
pour  le  casernement,  mais  Tincertitude  où  Ton  restait 
sur  ce  que  serait  l'armée  en  temps  de  paix,  empêchait  de 
prononcer  lesquels  d*entre  eux  seraient  aliénés  et  les- 
quels conservés.  D'un  autre  côté,  les  agents  des  prin- 
cipales entreprises  étaient  autorisés  à  mettre  à  profit 
les  bâtiments  nationaux  pour  leur  service  ;  il  résultait 
de  cette  licence  des  abus  de  logement,  des  dégrada- 
tions, des  déprédations,  l'impossibilité  pour  les  officiers 
du  génie  d'exercer  leur  surveillance  et  pour  TÉtat  de 
faire  respecter  ses  droits  de  propriété  (1). 

Les  ministres  Pétiet  et  Schérer  avaient  cherché  tous 
deux  à  rendre  un  peu  de  vie  aux  établissements  et  aux 
manufactures  de  Fartillerie  ;  mais  le  dépérissement  des 
uns  et  des  autres  n'avait  pas  cessé  d'aller  en  s'accélérani 


(1)  Par  sa  circulaire  du  5  octobre  1798  le  Ministre  signale  que 
t(  beaucoup  de  citoyens  étrangers  au  serTice  sont  logés  dans  des  bâtiments 
nationaux  affectés  ou  employés  au  département  de  la  guerre,  sans  en 
payer  aucun  loyer,  ni  sans  autorisation  spéciale  de  ma  part  ;  que  même 
d^autres  y  occupent  des  logements  en  Tertu  de  permissions  particulière« 
des  administrations  civiles  auxquelles  ils  en  paient  le  loyer  ;  il 
résulte  de  là  que  le  Trésor  public  est  privé  du  produit  de  la  location  de 
ces  logements.  »  Par  sa  circulaire  du  4  novembre,  il  dénonce  l'iDsolence 
des  garde- magasins  pour  les  vivres,  fourrages,  habillement,  etc.,  u  qui 
ne  veulent  rendre  aucun  compte  aux  ofÛciers  du  génie  et  commissaires 
des  guerres  )>,  les  vols  et  les  dégâts  «  que  les  officiers  du  génie  pour- 
raient prévenir,  si  les  garde-magasins  ne  cherchaient  pas  à  les  empê- 
cher d'exercer  une  surveillance  rigoureuse.  J'ai  même  remarqué  qu*en 
diverses  occasions  les  bâtiments  servant  de  magasins  ayaient  été  Ten- 
dus et  que  les  acquéreurs  en  avaient  pris  possession  sans  que  les  offi- 
ciers du  génie  et  les  commissaires  des  guerres  en  aient  été  instruits...  » 
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Les  fonderies,  au  nombre  de  trente-deux  lors  de  réta- 
blissement du  régime  constitutionnel,  étaient  tombées  à 
deux  dès  1797  (1).  L'arsenal  de  Paris  et  les  dix  autres 
arsenaux  rattachés  aux  chefs-lieux  de  direction  d'artil- 
lerie s'étaient  maintenus  nominalement  jusqu'au  début 
de  1798  ;  ils  disparurent  à  ce  moment.  Les  ateliers  de 
construction  d'artillerie,  de  trente-sept  au  début  du 
régime,  n'étaient  plus  que  douze  en  1796,  six  en  1797  ; 
ces  six  ateliers  furent  alors  mis  à  l'entreprise.  Les 
forges,  les  manufactures  productrices  d'armes  porta- 
tives, les  usines  qui  fournissaient  les  armes  blanches, 
les  ateliers  de  réparation  de  ces  armes  tendaient  de 
même  à  passer  aux  mains  des  entrepreneurs,  après 
avoir  subi  de  fortes  réductions  numériques.  Ce  passage 
était  à  peu  près  consommé  dès  le  milieu  de  l'an  YI  ;  on 
pouvait  constater  alors  l'inconvénient  de  ce  système 
mais,  faute  de  moyens  pour  établir  un  meilleur  ordre 
de  choses,  le  Ministre  en  était  réduit  à  dire  qu'il  espé- 
rait ((  remédier  par  une  centralité  plus  grande  au  relâ- 
chement qui  s'était  introduit  dans  la  fabrication  (2)  ». 

A  ces  assurances  officieuses  succédait  bientôt  la 
découverte  de  déprédations  graves  commises  à  la  manu- 
facture d'armes  de  Saint-Etienne.  Il  avait  été  prouvé  que 
les  entrepreneurs  de  cette  manufacture  se  faisaient  déli- 
vrer à  bas  prix  des  pièces  soi-disant  de  rebut,  et  qu'ils 
en  fabriquaient  des  fusils  pour  les  revendre  ensuite  aux 
républiques  alliées  de  la  France,  notamment  à  la  Répu- 
blique ligurienne. 

Cette  affaire  scandaleuse  rappelait  celle  de  Bellegarde 
et  Moutieu  en  1789.  Elle  avait  pour  conséquence  la  mise 
sous  scellés  des  ateliers  de  Saint-Etienne  (3)  ;  c'est  dans 


(1)  Sur  l*état  général  des  services  de  Tartillerie  à  cette  époque,  Toir 
la  pièce  justificatiTe  n^  9. 

(2)  Rapport  au  Directoire,  19  février  1798. 

(3)  Arrêté  du  Directoire  du  29  fructidor  an  YI  (15  septembre  1798). 
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cet  état  de  stagnation  que  se  trouvait  la  manufacture  au 
(•'jourdeTan  VIL 

Cependant,  l'armement  de  Tinfanterie  réclamait  de 
promptes  mesures  de  reconstitution  (1)  ;  cet  armement, 
tout  entier  de  fabrication  révolutionnaire,  était  pour  une 
grande  partie  hors  de  service  :  Carnot,  peu  de  jours 
avant  le  18  fructidor,  s'était  opposé  à  ce  qu'on  livrât  des 
fusils  à  l'Espagne  en  alléguant  les  besoins  propres  de  la 
France  et  signalant  l'état  de  25,000  fusils  dont  les  soldats 
refusaient  de  se  servir  en  raison  de  leur  mauvaise  fabri- 
cation (2).  Dubois-Crancé,  inspectant  l'armée  de  Mayence, 
devait  déclarer  au  début  de  l'an  YII  que  la  moitié  de 
l'armement,  ou  n'existait  pas  ou  serait  susceptible  de 
réforme  (3).  Un  des  premiers  soins  de  Joubert,  en 
prenant  le  commandement  de  l'armée  d'Italie,  allait 
être  de  réclamer  pour  cette  armée  50,000  fusils  (4). 
Ces  demandes  et  ces  avis  obligeraient  alors  le  Mi- 
nistre à  demander  à  l'entreprise  privée  200,000  armes 
diverses  (5). 

Ce  rapide  examen,  successivement  dirigé  vers  les  dif- 
férentes branches  de  l'administration  militaire,  conduit 
de  toutes  manières  à  une  seule  conclusion.  On  observe 
une  certaine  tendance  au  rétablissement  de  Tordre,  an 
classement  et  au  groupement  des  services,  à  la  détermi- 
nation des  droits,  à  l'indépendance  administrative  des 
corps  de  troupes,  et  l'on  constate  aussi  que  ces  progrès 
restent  purement  formels,  n'ont  rien  d'exécutoire  et 
s'accompagnent  partout  de  désordres  et  d'abandons 
croissants. 


(1)  Voir  pièce  justificative  n°  9. 

(2)  Mémoires  de  Barras,  vol.  3,  chap.  I. 

(3)  Pièce  justificative  n«  7. 

(4)  Lettre  du  7  novembre  1798.  Registre  K  A. 

(5)  Schérer,  Comptes  rendue  pour  Pan  Vil. 
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C'est  que  le  Directoire  n'a  pas  été  libre  de  mener  à 
bien  la  réforme  générale  commencée  par  Pétiet,  et  si 
bien  orientée  par  lui  vers  le  retour  à  Tordre  de  choses 
existant  à  la  fin  de  la  monarchie  ;  le  passage  au  système 
des  entreprises  ne  devait  être  qu^un  degré  dans  Tensemble 
de  cette  restauration  progressive  ;  mais  il  est  arrivé 
que  ces  entreprises  ont  acquis  un  degré  de  puissance  et 
d'autonomie  que  TÉtat  ne  peut  plus  restreindre  et  devant 
lequel  il  reste  paralysé. 

Les  marchés  d'ensemble  portant  sur  plusieurs  sortes  de 
fournitures  et  s'étendant  à  plusieurs  armées  avaient  paru 
les  plus  avantageux  ;  cependant  cet  avantage  cachait  un 
inconvénient  grave,  celui  de  faire  reposer  les  services  les 
plus  essentiels  sur  la  base  d'un  contrat  purement  finan- 
cier, de  subordonner,  d'abandonner  les  intérêts  publics 
au  gré  de  certains  intérêts  privés.  Bientôt  l'expérience 
avait  fait  sentir  les  fâcheux  effets  de  cette  subordination  : 

((  Le  système  des  entreprises  a  entraîné  de  grands 
inconvénients  qu'il  faut  encore  plus  attribuer  aux 
hommes  qu'aux  choses.  Le  passage  rapide  du  papier 
monnaie  au  numéraire  avait  causé  quelque  stagnation. 
Si  les  payements  sont  effectifs,  depuis  que  Texpérience 
nous  a  fait  adopter  uniquement  le  numéraire,  ils  sont 
souvent  retardés  et  les  services  éprouvent  quelquefois 
des  embarras  et  des  lenteurs  (i).  » 

Mais  plus  le  mal  grandissait  et  plus  le  remède  au  mal 
devenait  impossible.  A  l'indétermination  dans  les 
comptes,  telle  qu'elle  résultait  des  non-payements  d'une 
part  et  de  la  non  exécution  de  l'autre,  s'ajoutait  le 
doute  sur  la  valeur  qui  servait  aux  payements  (2).  Les 
éléments  de  la  comptabilité  étaient  aux  mains  des  com- 
pagnies, de  la  condescendance  desquelles  il  fallait  les 
attendre  ;  or,  les    compagnies  pouvaient   se  dérober  à 

(1)  Schérer,  Rapport  au  Directoire,  18  féTrier  1798. 

(2)  Voir  pièce  justificatiTe  n®  10. 
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toute  heure,  le  gouvernement  leur  fournissant  sans 
cesse  des  motifs  de  résiliation.  Forts  de  si  grands  avan- 
tages, les  fournisseurs  savaient  tenir  tète  aux  Ministres 
devant  les  tribunaux  de  commerce  ;  la  mesure  prise  le 
30  octobre  1797,  de  les  déférer  devant  les  tribunaux  admi- 
nistratifs (1) ,  ne  sauvegardait  que  bien  faiblement  Tintérèt 
général,  les  administrations  centrales  étant  elles-mêmes 
corrompues. 

Cette  situation,  déjà  inextricable  À  la  fin  de  l'an  V, 
s'était  aggravée  tout  à  coup  dès  le  début  de  Tan  YI,  par 
les  conséquences  financières  du  18  fructidor.  Le  Direc- 
toire, devenu  maître  absolu  des  finances,  au  moins  pour 
quelque  temps,  faisait  décider  la  banqueroute  des  deux 
tiers  (30  septembre  1797)  (2).  En  même  temps,  le  scanda- 
leux procès  de  la  compagnie  Dijon,  déjà  juridiquement 
résolu  par  une  condamnation  de  restitution,  prenait  fin 
par  une  impunité  absolue  assurée  aux  accapareurs  (3). 
Une  bande  d'hommes  d'aifaires,  Fouché  en  tète,  se  ruait 
sur  les  marchés  de  la  guerre  que  Pétiet  n'était  plus  là 
pour  défendre  (4)  ;  le  Directoire  donnait  à  leur  intention 


(1)  Comme  première  application  du  nouvel  arrêté,  le  Ministre  de  U 
justice  Lambrecht  casse,  le  22  décembre  1797,  un  jugement  du  Tri- 
bunal de  commerce  de  Strasbourg,  dans  une  affaire  Maog,  Veil,  Rt- 
pbaël,  Lazare  et  Cie,  relative  i\  la  fourniture  des  étapes  dans  rarroo- 
dissement  de  la  5* division. 

(2)  Cette  banqueroute  consistait  dans  le  remboursement  forcé  des 
deux  tiers  de  la  dette  publique;  ce  remboursement  se  faisait  en  bou 
au  porteur,  qui  tombèrent  aussitôt  à  2,5,  puis  à  1  p.  100  de  la  Taleur. 

(3)  L'affaire  de  la  compagnie  Dijon  avait  été  instruite  aux  Cinq-Cents 
par  GibertDesmolières  avant  le  18  fructidor;  un  jugement  du  Triboul 
civil  de  la  Seine  (6  fructidor,  23  août)  avait  condamné  cette  compagnie 
:i  restituer  au  Trésor  3,476,592  francs.  Barras  donne  des  éclaircisse- 
ments sur  la  fin  de  Taffaire.  (Vol.  3,  chap.  III). 

(4)  (c  Les  services  éminents  que  Je  ministre  Pétiet  rendait  à  Tadmi- 
nistration  de  la  guerre,  le  mérite  surtout  d'être  le  premier,  depuis  U 
Révolution,  qui  eût  présenté  un  compte  clair  et  précis  des  dépenses  de 
son  ministère,  ne  le  sauvèrent  pas  de  la  disgrâce  des  meneurs.  »  (Napo- 
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de  rapine  une  patente  officielle  en  choisissant  ses 
fournisseurs  et  ses  commissaires  selon  ses  intérêts  pro- 
pres de  politique  ou  de  parenté  (1). 

Cependant,  la  ruine  économique  de  la  France  et  Tavi- 
lissement  de  Fesprit  public  portaient  leurs  fruits;  les 
contributions  de  Fan  YI  ne  rentraient  pas  ;  il  devenait 
évident  que  les  616  millions  du  budget  ne  seraient  pas 
couverts  et  qu\in  arriéré  nouveau  s'ajouterait  aux  deux 
milliards   d'arriéré    hérités   des   exercices    antérieurs. 


léon,  Commentaires,  toI.  2.)  Ce  remplacement  de  Pétiet  par  Schérer 
avait  été  un  des  préludes  du  i8  fructidor.  «  Celui-ci,  conservé  depuis 
le  48  fructidor  malgré  le  cri  public,  cherchait  à  se  défendre  et  croyait 
ne  pouvoir  mieux  faire  pour  se  maintenir  que  de  jeter  quelques  gâteaux 
dans  la  gueule  des  cerbères »  (Barras,  Mémoires,  vol.  3,  chap.  III). 

(1)  «  Dès  le  lendemain  du  18  fructidor,  Foucbé,  sans  attendre  l'effet 
de  s*!  réclamation,  s'était  mis  à  la  této  des  fournitures  de  vivres  de 
Tarmée  d'Angleterre  avec  des  individus  aussi  peu  honorables  que  lui, 
mais  qui  prétendaient  avoir  aussi  servi  le  18  fructidor;  or,  comme  le 
18  fructidor  était  la  victoire  des  patriotes,  c'étaient  les  patriotes, 
disait-il,  qui  devaient  en  recueillir  les  fruits.  Leurs  raisonnements  en 
ce  genre  étaient  h  peu  près  ceux  que  Robespierre  et  Saint-Just  avaient 
accusés  et  poursuivis  avant  le  9  thermidor,  comme  la  morale  relâchée 
des  molinistes  de  la  République,  à  laquelle  ils  voulaient  substituer  les 
rigueurs  du  jansénisme  politique.  Mais  Saint-Just  et  Robespierre  avaient 
succombé  dans  leur  tentative  trop  hardie  :  il  n'y  avait  plus  de  ces 
réformateurs  inexorables  qui  inquiétassent  la  vie  des  patriotes  qui  vou- 
draient faire  fortune  ».  (Barras,  Mémoires,  vol.  3,  chap.  II). 

Rev^bell  couvrait  les  exactions  de  son  beau-frère  Rapinat,  commis- 
saire du  Directoire  en  Suisse  (Barras,  Mémoires,  vol.  3,  chap.  VllI),  de 
son  cousin  Demanget,  administrateur  de  la  fonderie  de  canons  d'indret 
{Archives  nationales,  A.  F.,  m,  158),  etc.;  Barras  protégeait  les  thermido- 
riens, Tallien,  Fouché,  etc..  et  s'inclinait  plus  qu'aucun  autre  devant 
le  pouvoir  des  financiers  :  «  On  ne  peut  se  hasarder  à  frapper  les  hommes 
d'argent  sans  de  grands  ménagements.  Ils  tiennent  à  tant  de  complices» 
ils  sont  si  puissants  par  le  fait  même  de  leurs  rapines  !  On  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  le  mot  du  fournisseur  à  Villars  qui  le  menaçait  :  «  Mon- 
seigneur, on  n'a  point  à  craindre  d'être  pendu  quand  on  a  cent  mille 
écus  au  service  du  Roi,  c'est-à-dire  à  la  disposition  des  juges  qui 
voudraient  nous  pendre  >'.  (Mémoires^  vol.  2,  chap.  XXI). 
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60  millions  de  rescriptions  accordés  au  Directoire  à  titre 
de  secours,  puis  40  millions  de  délégations  sur  les  contri- 
butions de  Tannée  n'avaient  été  que  des  expédients  bien 
insuffisants  auprès  des  besoins  du  Trésor  :  le  7  messidor 
(25  juin),  le  Directoire  avouait  une  pénurie  de  numé- 
raire telle  qu'on  avait  dû  suspendre  pendant  trois 
décades  toute  distribution  autre  que  la  solde  ;  il  man- 
quait à  cette  date  198,386,774  francs  pour  acquitter  les 
dépenses  militaires  de  l'année.  Le  chiffre  prévu  pour  ces 
dépenses  étant  de  341,054,000  francs,  on  voit  qu'à  cette 
époque,  les  trois  quarts  de  Tannée  étant  révolus,  il  man- 
quait  encore  plus  de  la  moitié,  et  près  des  trois  cin- 
quièmes du  crédit  voté. 

La  situation  s'était  si  peu  améliorée  au  cours  de  Tété 
que  Schérer  venait  de  déclarer,  le  1®'  fructidor  (17  août): 

«  321  millions  ont  été  attribués  à  la  guerre  pour  le  se^ 
vice  de  Tan  YI,  déduction  faite  de  20  millions  destinés  à 
la  marine.  Sur  ces  321  millions,  108  se  prélèvent  pour  la 
solde.  Restent  213  millions  pour  les  services  militaires,  ce 
qui  donne  par  mois  17,750,000  francs.  Nous  sommes 
dans  le  onzième  mois  de  Tan  YI  :  Si  les  payements  avaient 
été  au  niveau  des  services,  dix  mois  payés  produiraient 
une  somme  de  177,500,000  francs  ;  or,  au  lieu  de  cette 
somme,  la  trésorerie  n'a  payé,  même  en  y  comprenant 
les  distributions  faites  dans  le  onzième  mois,  que  60  mil- 
lions 123,828  fr.  1  s.  2  c.  ;  donc  il  est  impossible  que  les 
entreprises  ne  soient  pas  en  avance  (1)...  > 

Ainsi,  les  deux  tiers  environ  des  sommes  calculées  par 
le  Ministre  et  promises  aux  compagnies  étaient  restés 
impayés  ;  ce  déficit  énorme  donne  une  idée  des  forfai- 
tures que  les  compagnies  avaient  dû  commettre  à  leur 
tour,  mais  il  ne  les  mesure  pas  au  juste,  car  il  faut  tenir 
compte    encore  des   pots-de-vin    que   les    compagnies 


(1)  Mémoire  pour  le  Directoire  exécutif.  Correspondance  générale. 
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payaient  pour  obtenir  la  fourniture  et  des  pour  cent 
qu'elles  abandonnaient  dans  leurs  recouvrements  sur  le 
trésor.  «  Lorsque  TEtat  traite  avec  une  compagnie,  la  pre- 
mière livraison  est  d'ordinaire  assez  exactement  payée  ; 
ensuite,  il  s'élève  des  difficultés,  il  faut  courir  à  cent  ou 
cent  cinquante  lieues  pour  faire  régulariser  la  pièce 

contestée ;  quand  tout  est  en  règle,  on  fait  volter 

encore  pendant  quinze  jours  le  créancier,  et  l'ordon- 
nance finit  par  être  expédiée.  Mais  il  s'agit  alors  d'ob- 
tenir l'argent  de  la  trésorerie,  qui  n'en  n'a  pas  ;  nouvelles 
démarches  longues  et  dispendieuses  ;  on  reçoit  un  bon 
de  payement  à  une  caisse  de  département  éloignée  de 
cent  ou  cent  cinquante  lieues;  là  on  vous  force  souvent 
de  recevoir  plusieurs  milliers  de  livres  en  gros  sous,  à 
moins  que  ton  ne  capitule  avec  le  payeur.  Il  faut  ajouter 
a  ces  désagréments  la  crainte  d'être  mis  a  l'arriéré,  le 
haut  intérêt  de  l'argent,  etc.  ;  bref,  on  a  trop  de  motifs 
de  croire  qu'en  effet  l'Etat  économiserait  30  p.  100  s'il 
payait  ses  fournisseurs  exactement  (1).  » 

Toutes  ces  causes  mises  ensemble  expliquent  claire- 
ment pourquoi  les  services  de  la  guerre  ne  s'exécutaient 
absolument  pas  à  la  fin  de  Tan  VI  et  comment  les  mar- 
chés conclus  par  les  fournisseurs  avec  l'Etat 'n'étaient 
plus  que  prétextes  à  bénéfices  frauduleux  et  à  prévari- 
cations. C'est  en  effet  ce  que  les  orateurs  des  Cinq-Cents 
déclaraient  du  haut  de  la  tribune  en  termes  retentissants. 
Une  commission  dite  des  dilapidations,  ayant  Louis 
Bonaparte  pour  rapporteur,  venait  d'élaborer  une  loi 
contre  la  corruption  des  fonctionnaires  ;  au  cours  des 
débats,  Duplantier  s'était  écrié  :  u  On  a  vu  la  plupart 
de  ceux  qui  doivent  surveiller  les  entrepreneurs  des 
fournitures  de  nos  armées  associés  avec  eux,  ou  faire 


(1)  Conseil  des  Cinq-Cents,  séance  du  14  messidor  an  Y  (2  juillet 
1797).  Opinion  de  Legot  {Débats  et  DécreU). 


4U2  ÉTUDES  SUR  LA  CAMPAGNE  DE  4799.  N*  5. 

préférer  par  Fautorité  publique  ceux  qui  leur  offraient  la 
somme  la  plus  considérable,  quelque  désavantageuse 
que  fût  Tentreprise  aux  intérêts  de  la  République.  De  là 
est  résulté  ce  dénuement  absolu  de  nos  braves  défen- 
seurs et  ces  défectuosités  dans  les  objets  de  première 
nécessité  dont  les  effets  ont  été  aussi  funestes  que  les 
horreurs  de  la  guerre  »  (1). 

C'est  ainsi  que  le  double  poids  des  embarras  per- 
sistants dans  les  finances  et  de  Timprobité  devenue 
générale  parmi  les  administrateurs  et  les  gouvernants 
retombaient  d'une  manière  directe  sur  le  soldat  ;  mais 
pour  ajouter  un  dernier  trait  à  ce  sombre  tableau,  il  faut 
observer  encore  que  la  misère  de  la  troupe  contrastait 
avec  le  luxe  et  Téclat  auxquels  s'étaient  habitués  la 
plupart  des  généraux. 

Les  nouvelles  mœurs  révolutionnaires  étaient  telles 
qu'en  novembre  1797,  aussitôt  après  la  paix  de  Campo- 
Formio,  Malibran  avait  pu  présenter  aux  Cinq-Cents  une 
motion  tendant  à  faire  accorder  aux  généraux  des  récom- 
penses en  argent  (2).  Au  début  de  Tan  YII,  Schaucn- 
bourg  prend  sur  lui  d*accorder  des  récompenses  de 
ce  genre  aux  généraux  de  l'armée  d'Helvétie  (3). 
Cependant,  la  plupart  du  temps  la  guerre  elle-même 
y  avait  pourvu  ;  Augereau,  Kilmaine,  Masséna,  Ber- 
thier,  Brune  étaient  publiquement  cités  pour  les 
gains  énormes  qu'ils  avaient  rapportés  d'Italie  ;  Ber- 
nadotte  se  plaignait  à  Barras  de  ne  pas  y  avoir 
fait    fortune   (4).    Des    exactions    plus    graves    encore 


(1)  Conseil  des  Ciaq-Ceats,  séance  du  2  fructidor  an  VI   (19  août 
i798).  (Débats  et  Décrets). 

(2)  Mémoires  de  Thibaudeau,  vol.  2.  ch.  XXXII. 

(3)  Résumé   mensuel   de   la   correspondance  du  ministre   Schérer 
(21  décembre  1798 — 19  janvier  1799),  Correspondance  générale, 

(4)  « Qu'est-ce  que  mes  épargnes?  Cinquante  mille  francs  que  le 

général  Bonaparte  m*a  donnés  en  gratiûcation  sur  les  mines  d*Hvdria, 
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s'étaient  commises  en  1798.  Le  23  février,  Masséna,  par 
son  attitude  à  Rome,  avait  provoqué  la  sédition  de  la 
Rotonde.  Le  27  mars,  on  avait  vu  à  Berne  la  voiture  qui 
emportait  Brune  vers  Milan  se  rompre  sous  le  poids 
des  métaux  précieux  dont  elle  était  chargée  (Ij.  Ça  et 
là,  les  généraux  mêlaient  aux  réquisitions  généi*ales 
dont  ils  frappaient  les  pays  d'occupation,  des  réqui- 
sitions personnelles  pour  frais  de  table  ;  quelques 
destitutions  prononcées  en  1798  contre  Ilardy,  Bonnet, 
Loison,  Decaen  (2),  n'empêchaient  pas  Schauenbourg, 
Ruby,  Xaintrailles,  etc.,  d'opprimer  les  municipalités 
suisses  et  de  se  faire  nourrir  par  elles.  Ces  scandales 
notoires  créaient  partout  parmi  les  troupes  un  courant 
sensible  de  désorganisation  qui  tendait  à  emporter  dans 
V océan  de  corruption  (3)  générale,  à  la  fois  le  bien-être 
de  Tarmée,  ses  habitudes  de  discipline  et  son  esprit  d'ab- 
négation. 

En  résumé,  ce  laps  de  presque  une  année  écoulée  de- 


qui  oat  été  conquises  par  ma  divisioQ  et  qu*il  s'est  appropriées  en  nous 
donnant  quelques  miettes  tombées  de  sa  table.  Or,  qu'est-ce  que  cin- 
quante mille  francs  aujourd'hui,  avec  notre  manière  de  Tivre?  Nous 
sommes  obligés  de  dépenser  daTantage  à  la  Tille  comme  A  la  cam- 
pagne. A  l'armée  de  Sambre-et-Meuse,  nous  ne  connaissions  que  la 
laine;  en  arrivant  à  l'armée  d'Italie,  nous  n'aTon:*  plus  tu  que  l'or  aux 
habits,  comme  aux  bottes,  aux  housses  et  aux  mors  des  chevaux. 
Quelle  différeuce  avec  nos  premières  années  de  guerre  !  Je  le  disais 
dans  ce  temps-là  avec  sincérité  :  si  j'avais  pu  alors  réaliser  dix  mille 
francs  seulement  de  capital,  je  me  serais  cru  le  plus  heureux  des 
hommes  :  oui,  c'est  bien  ainsi  que  je  me  serais  retiré  franchement  dans 
mon  pays  :  aujourd'hui,  avec  cinquante  mille  francs  d'épargne  je  n'ai 
pas  trop  pour  une  année  ;  nous  avons  bien  vingt-cinq  mille  francs  de 
traitement  en  activité,  mais  cela  suffit-il  pour  vivre  avec  la  représen- 
tation nécessaire  à  un  général  de  division?  »  (Barras,  Mémoires^  vol.  3, 
chap.  V). 

(1)  Huffer,  der  Hastatter  Congress,  vol.  i,p.  189. 

(2)  Arrêtés  divers  aux  mois  de  pluviôse  et  ventôse  an  VI. 

(3)  Marbot  aux  Anciens,  le  2' novembre  1797. 
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puis  la  paix  de  Campo-Forniio  jusqu'au  désastre  d'Aboa- 
kir  n'avait  été,  au  point  de  vue  militaire,  qu'une  période 
de  régression;  faute  des  mesures  que  réclamait  Tétat 
précaire  et  transitoire  de  Farmée,  sa  décadence  avait 
été  sensible  quant  à  la  force  numérique,  quant  aux  con- 
ditions matérielles,  quant  à  l'esprit.  Le  Directoire  ne 
s'était  pas  soucié  de  voir  précisés  les  principes  constita- 
tionnels  qui  présidaient  à  l'existence  mèrae  de  Tannée, 
ni   le   mode   toujours  inconnu   de    son   recrutement: 
une    décroissance   des    effectifs    avait    résulté    de  lan- 
cette décroissance  trahissait  dans  sa  marche  générale 
l'affaiblissement  naturel  des  lois  de  salut  public  édictées 
en  1793,  mais  par  son  accélération  au  cours  des  années 
1797  et  1798  elle  accusait  l'imprévoyance  du  Directoire 
et  contrastait  d'une  manière  inquiétante  avec  la  politique 
offensive  suivie  dans  le  même  laps  de  temps. 

L'administration  militaire,  continuant  sous  Schérer  les 
essais  de  réforme  inaugurés  par  Pétiet,  s'était  signalée 
par  un  certain  esprit  de  suite  et  par  des  efforts  efûcaces 
vers  le  rétablissement  de  l'ordre  et  vers  la  liquidation  des 
affaires  difficiles  héritées  de  la  Convention.  Ces  efforts 
avaient  consisté  d'abord  dans  la  substitution  générale 
du  système  des  entreprises  au  système  des  régies,  puis, 
dans  une  tentative  faite  pour  limiter  les  attributions  des 
entreprises  et  rendre  toute  l'autonomie  possible  aux 
corps  de  troupes.  Ce  deuxième  essai,  suivi  de  faibles 
résultats,  laissait  finalement  aux  grandes  entreprises 
une  part  prépondérante  dans  l'exécution  des  services  de 
la  guerre  et  constituait  ces  compagnies  sur  un  pied  d'in- 
dépendance vis-à-vis  du  Directoire  et  bientôt  vis-à-vis 
des  généraux  :  un  pareil  régime,  livrant  le  soldat  au 
fournisseur,  attribuait  aux  causes  financières,  relative- 
ment à  l'état  intérieur  de  la  troupe,  l'influence  la  plus 
directe  qu'elle  pût  avoir. 

C'était  cette  armée,  amoindrie  dans  toutes  ses  res- 
sources  et  dans   tous   ses   ressorts,  systématiquement 
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négligée  parce  qu'elle  était  crainte,  d'autant  plus  à 
craindre  qu'elle  avait  été  plus  longtemps  négligée,  que 
la  menace  d'une  coalition  nouvelle  obligeait  enfin  le 
Directoire  à  regarder  en  face,  et  ce  n'était  plus  désor- 
mais qu'au  milieu  d'événements  politiques  précipités  et 
prêts  sans  cesse  à  se  dénouer  par  la  guerre  que  le 
Directoire  pourrait  songer  à  la  compléter. 

[A  suivre.)  M. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


N«  1. 


i< ÂYaot  la  Révolution,  une  longue  expérience  avait  amené  le §•«- 

Ternement  au  point  de  fixer,  ayee  beaucoup  de  précision,  la  tomme  i 
affecter  à  chaque  homme,  pour  chaque  objet  à  lui  fournir,  de  sorte  que, 
soit  que  cette  somme  fût  mise  à  la  disposition  du  corps,  soit  qu'elle 
restAt  entre  les  mains  du  Ministre,  le  Ministre  et  le  corps  étaient  obligé» 
d'administrer  ces  fonds  avec  économie  pour  subvenir  à  la  totalité  de  la 
consommation  et  intéressés  à  diminuer  la  consommation  pour  aïoir 
plus  de  fonds  disponibles. 

On  sent  que  ce  système  d'administration  n*était  autre  chose  qu'une 
csp^ce  d'abonnement  pour  effectuer  une  fourniture  ayec  un  fonds  déter- 
miné. Ce  fonds  s'appelait  masse.  A  la  vérité,  le  dépositaire  ne  devait 
ni  profiter  des  bénéfices,  ni  combler  le  déficit,  mais  du  moins  on  pou- 
vait se  convaincre  de  la  mauvaise  administration  des  uns  par  la  sage 
économie  des  autres^,  et  cette  émulation  amenait  à  connaître  le  dernier 
point  oi!k  l'économie  pouvait  atteindre. 

Ce  mode  avait  un  autre  avantage,  celui  d'obliger  les  administrateurs 
à  classer  les  dépenses,  ce  qui  est  la  méthode  la  plus  sûre  pour  éclaircir 
la  comptabilité. 

Au  commencement  de  la  Révolution,  on  a  senti  que  des  corps  nou- 
vellement créés  ne  pourraient  pas  mettre  dans  leur  comptabilité,  dans 
leur  administration  intérieure,  la  régularité,  l'exactitude  où  les  anciens 
régiments  étaient  parvenus,  aussi  ne  leur  a-t-on  pas  donné  des  masses 
comme  aux  troupes  de  ligne  ;  cependant,  en  leur  assignant  une  solde 
de  15  sols,  on  a  déterminé  qu'il  serait  retenu  à  chaque  homme  tant 
pour  son  habillement,  tant  pour  son  équipement,  tant  pour  son  entre- 
tien, tant  pour  ses  journées  d'hôpital,  ce  qui  revenait  à  peu  près  au 
système  des  masses  qui,  d'ailleurs,  subsistait  toujours  pour  les  dépenses 
à  faire  par  le  Ministre. 

Bientôt  l'inexpérience  des  conseils  d'administration  et  des  chels, 
celle  des  nouveaux  commissaires  des  guerres,  la  part  que  l'on  donna 
aux  soldats  dans  la  gestion  des  affaires  du  corps  et  les  mouTements 
continuels  que  la  guerre  nécessita,  introduisirent  le  désordre  et  par 
conséquent  tous  les  abus  dans  l'administration  des  masses.  Enfin,  le 
discrédit  progressif  de  la  monnaie  rendit  toutes  les  fixations  antérieures 
insufQsantes  et  ne  permit  pas  même  d'en  faire  pour  l'ayenir,  de  sorte 
que,  dès  lors,  ni  les  corps,  ni  le  gouvernement  ne  purent  préToir  à 
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combien  s'élèverait  la  dépense  pour  quelques  objets  que  ce  fût;  ainsi 
les  masses  ont  été  nécessairement  abolies,  les  ministres  et  les  autorités 
qui  leur  ont  succédé  ont  obtenu  de  temps  en  temps  des  concessions  de 
fonds  dont  ils  ne  pouvaient  même  prévoir  la  durée.  On  a  donné  aux 
militaires  une  solde  entièrement  à  leur  disposition,  et  le  gouvernement 
qui  s*est  chargé  de  pourvoir  à  tous  leurs  besoins  ne  s'est  plus  occupé 
que  d'approvisionner  les  magasins,  sans  pouvoir  classer  ses  dépenses 
par  nature  d'objets,  ni  même  établir  des  règles  sûres  pour  empêcher 
Tabus  des  consommations. 

Pétiet.  Rapport  sur  r administration  de  la  guerre  depuis  rétablissement 
du  régime  constitutionnel  (20  janvier  1797). 


No  2. 

L'arrêté  du  12  avril  1796,  complémentaire  de  la  loi  du  4  avril,  fixait 
pour  chaque  grade  la  fraction  du  traitement  qui  serait  réellement  payée 
en  numéraire.  Comme  conséquence  de  cette  disposition,  le  Directoire 
ordonnait  (27  avril)  la  cessation  des  distributions  d'effets  d'habillement 
pour  les  officiers  de  toutes  armes  (excepté  pour  ceux  qui  rentraient  en 
France  après  une  captivité),  la  suppression  de  toute  distribution  gra- 
tuite de  chauffage  aux  officiers  et  celle  du  supplément  de  logement. 
(Ce  supplément  fut  rétabli  le  14  septembre  de  la  même  année,  en  rai- 
son de  la  loi  du  7  septembre  autorisant  les  propriétaires  à  réclamer  le 
paiement  des  loyers  en  numéraire). 

A  dater  du  premier  jour  de  l'an  Y  (22  septembre  1796),  la  solde  des 
officiers  devait  être  payée  un  quart  en  numéraire  et  trois  quai^  en 
mandats  territoriaux.  Le  1*'  novembre,  les  rations  de  pain  et  de  Tiande 
étaient  supprimées  en  principe  pour  les  officiers  de  l'intérieur;  on  leur 
accordait  en  même  temps  une  indemnité  représentative  de  10  sols 
numérairepar  jour.  Enfin,  la  loi  du  12  octobre  1 796,  rappelant  celle  du 
4  avril,  venait  stipuler  que  la  trésorerie  nationale  paierait  exclusive- 
ment à  tous  les  autres  services  la  solde  et  la  subsistance  des  troupes 
de  terre  et  de  mer,  calculées  sur  le  nombre  d'hommes  effectifs  présents 
aux  drapeaux. 

L'inexécution  de  ces  mesures  était  constatée  le  20  janvier  suivant  par 
le  ministre  Pétiet,  exprimant  de  nouveau  au  Directoire  le  vœu  que  la 
solde  de  tous  les  officiers  fût  fixée  en  numéraire  effectif,  en  ne  leur 
laissant  qu'aux  armées  les  fournitures  de  pain,  viande,  sel,  bois,  four- 
rage, et  dans  l'intérieur  le  fourrage  seulement;  et  que  celle  des  sous- 
officiers  et  soldats  des  troupes  de  l'intérieur  fût  l'objet  d'une  mesure 
pareille,  moyennant  laquelle  ils  ne  recevraient  plus  les  fournitures  de 
viande,  riz,  légumes,  sel,  eau-de-vie,  vinaigre.  Cette  proposition  de 
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Pétiet  était  aussitôt  suivie  d'ua  message  du  Directoire  aux  Conseils  ;  le 
12  avril,  une  Douvelle  loi  sur  la  solde^  entièrement  conforme  aux  désin 
du  Ministre,  était  rendue.  Les  suppléments  de  solde  (pain,  fiande,  etc.) 
n'étaient  accordés  qu'aux  armées  agissantes  ou  aux  troupes  en  marche 
dans  Tintérieur.  Gomme  reliquat  du  précédent  état  de  choses,  les  rations 
étaient  conservées  aux  ofûciers  seulement  pour  les  cinq  Jours  complé- 
mentaires du  calendrier  républicain.  Mais,  toujours  inexécutable^  cette 
loi  obligeait  à  des  résolutions  provisoires  nouyelles  portant  que  les  dis- 
tributions des  rations  de  vivres  seraient  prorogées  pour  les  troupes  de 
rintérieur  jusqu'au  1^'  messidor  an  Y  (I),  puis  jusqu'au  l*'-  pluvioie 
an  VI  (iO  janvier  1798). 


No  3. 

Le  12  thermidor  an  Y  (30  juillet  1797),  Dufresne  déclare  aux  Cinq- 
Cents  Teitréme  pénurie  du  Trésor;  la  seule  ressource  existante  consiste 
en  64  millions  de  rescriptions  bataves,  déjà  grevées  pour  une  valeur 
de  15,000,000;  ces  rescriptions  sont  payables  à  diverses  époques,  dans 
un  laps  de  temps  de  plusieurs  aunées. 

Dufresne  attribue  cette  disette  de  secours  à  la  profusion  de  mandats 
délivrés  dans  Tannée  sur  les  ordonnances  des  ministres.  Ces  mandats 
sont  acquittés,  de  préférence  à  tout  autre  titre,  moyennant  des  sacrifiées 
de  25  p.  100  et  de  30  p.  100  que  les  propriétaires  font  aux  payeurs. 
u  Comment  espérer,  dans  le  temps  d'immoralité  où  nous  sommes,  que 
la  fidélité  des  receveurs  et  des  payeurs  publics  résistera  à  une  pareille 
séduction?  En  effet,  il  y  en  a  très  peu  qui  soient  restés  fidèles  à  leurs 
devoirs.  »  En  même  temps,  Dufresne  dénonce  les  abus  d'autorité  suivants: 

u  1®  Un  commissaire  des  guerres  a  fait  arrêter  le  payeur  de  l'armée 
d'Italie,  parce  qu'il  a  fait  des  paiements  sans  ses  ordres. 

«  2<*  Le  payeur  de  la  Côte-d'Or  avait  reçu  41,000  francs  de  la  vente 
de  quelques  effets  sortis  des  magasins  de  la  République  :  le  commis- 
saire ordonnateur  prétend  en  disposer  comme  d'un  fonds  qui  n'appar- 
tient point  à  la  République. 

«  3^  Le  payeur  général  de  l'armée  dltalie  écrit  au  commissaire  de  la 
trésorerie  qu'il  lui  est  impossible  de  se  conformer  à  ses  instructions, 
parce  que  tous  les  payements  sont  faits  sur  les  ordres  particuliers  du 
général,  sans  aucun  égard  pour  leurs  dispositions. 

4^^  Le  général  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse  a  imposé  une  contri- 
bution de  3,725,000  francs,  dont  219,400  francs  seulement  ont  été 


(1)  Arrêté  du  17  juin  1797. 
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versés  dans  la  caisse  du  payeur  de  la  trésorerie.  736^600  francs  ont 
disparu  dans  les  mains  de  l'état-major  ;  le  reste  a  été  versé  dans  la 
caisse  d*un  agent  particulier,  sur  lequel  le  général  a  donné  des  délé- 
gations à  divers  fournisseurs.  » 

Cette  dernière  accusation,  portée  contre  Hoche,  motive  de  sa  part 
une  vive  réponse  datée  de  Wetzlar,  26  thermidor  (13  août)  ;  en  fait, 
une  partie  de  cette  contribution  était  destinée  à  couvrir  les  frais  du 
18  fructidor. 

Cependant  les  discussions  se  poursuivent  aux  Cinq-Cents;  le  15  fruc- 
tidor  (!'''  septembre),  Thibaudeau  déclare  : 

«  La  situation  de  l'armée  de  Rhin-et-Moselle  est  affreuse  ;  cette  brave 
armée,  qui  est  restée  immobile  au  milieu  des  passions  diverses  qui  fer- 
mentent autour  d'elle,  éprouve  un  arriéré  de  trois  mois  dans  la  solde. 
Les  commissaires  de  la  trésorerie  en  sont  instruits,  nous  l'avons  dit  à 
la  commission  des  finances;  nous  lui  avons  transmis  une  lettre  du 
général  en  chef  de  cette  armée  et  une  autre  du  Ministre  de  la  guerre, 
qui  nous  peignent  le  danger  imminent  que  court  la  chose  publique. 
Les  besoins  sont  tels  que,  pour  y  faire  face,  l'on  a  été  obligé  de  faire 
des  réquisitions  dans  les  départements  du  Rhin  :  ainsi  l'on  grève,  l'on 
ruine  les  citoyens,  on  les  met  dans  l'impossibilité  de  payer  leurs  con- 
tributions, et  les  bons  que  l'on  reçoit  d'eux  en  paiement  sont  des 
valeurs  mortes  pour  le  Trésor  public.  Cependant  il  fallait  faire  vivre 
l'armée,  sans  cela  les  soldats  se  seraient  débandés,  faute  de  solde  et  de 
nourriture. 

Vous  avez  ordonné  la  vente  des  rescriptions  bataves  pour  fournir  aux 
besoins  des  troupes.  Certes,  je  ne  puis  m'empécher  de  gémir  sur  ce 
qu'une  nation  aussi  puissante  est  obligée  de  vendre  à  50  p.  100  de 
perte  des  effets  aussi  précieux  et  qui  auraient  dû  être  pour  elle  de  For 
en  barre.  Et  remarquez  que  cette  ressource  est  encore  illusoire,  car 
une  partie  de  ces  rescriptions  est  absorbée  ;  et  cependant  on  s'endort 
sur  le  précipice  :  on  rejette  les  impôts  indirects;  on  aime  mieux  voir 
toutes  les  branches  du  service  public  manquer  et  s'exposer  à  périr 
sous  récroulement  de  la  machine  politique » 

(Débats  et  Décrets.  Thermidor  et  fructidor). 


« J'appuierais  moi-même  la  proposition  si  l'ordre  était  bien 

établi,  les  payements  régulièrement  faits,  l'armée  exactement  entre- 
tenue et  nourrie  aux  dépens  du  Trésor  public.  Quand  vous  aurex 
atteint  ce  but,  exigez  que  tout  rentre  au  Trésor  public,  j'y  consens  ;  mais 
je  vous  déclare  que  si  vos  soldats  ne  sont  pas  nus,  que  s'ils  ont  été 
■tr.  Him.  73 
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nourris,  s'ils  existent^  c'est  aux  contributions  sur  i^ennemi  que  tous  le 
dcTez.  Soit  pénurie  du  Trésor  public,  soit  efifet  de  la  malTeillance,  les 
armées  ont  si  peu  reçu  des  deniers  de  la  République  que»  pour  faire 
Tivre  leurs  troupes,  les  généraux  ont  été  obligés  de  se  mettre  à  la  place 
de  la  loi. 

«  Je  sais  que,  pour  éloigner  d*eux  jusqu'à  Tidée  du  soupçon,  tous  devez 
exiger  les  comptes  les  plus  scrupuleux.  Mais,  éloignés  du  théâtre  de  la 
guerre,  tous  ignorez,  tous  ne  pouvez  tous  figurer  la  pénurie  dan§ 
laquelle  trop  souTent  le  trésor  public  a  laissé  Tarmée.  Elle  a  été  sauTée 
par  les  mesures  prises  par  les  chefs  :  est-ce  L\  le  cas  de  jeter  sur  lear 
conduite  le  coup  d'œii  de  la  défiance  ?  Le  Directoire  les  sunreille»  mais, 
pour  le  salut  de  Tarmée,  n'allez  pas  ûtcr  précipitamment  à  ses  chefs  des 
moyens  que  tous.  n*étes  pas  sArs  de  remplacer. 

«  Pendant  deux  ans,  j'ai  commandé  150,000  hommes  :  eh  bien  !  je  D*aJ 
jamais  reçu  plus  de  10,000  rations  par  jour.  J'étais  forcé  de  procurer  le 
reste  à  l'armée  sur  le  pays  où  elle  vÎTait  et  cependant  la  trésorerie  a 
constamment  payé  les  450,000  rations.  Entre  les  mains  de  qui  passaient- 
elles  Y  Entre  les  mains  des  saugsues  publiques,  des  Tampires  qui  déTO- 
rent  la  substance  du  peuple,  et  dont  les  fortunes  excessiTes  et  le  lase 
scandaleux  attestent  Tinfamie.  C'est  de  tels  hommes  que  tous  tous 
exposez  à  gorger  de  nouvelles  richesses.  La  trésorerie  s'épuisera  pour 
payer  ;  l'armée  ne  receTra  pas  et  ses  chefs  n'auront  pas  de  moyens  de 
réprimer  de  tels  abus.  »  Cotiseil  des  Cinq-Cents.  —  Séance  du  iO  fruc- 
tidor (27  août).  Opinioti  de  Jourdan, 


a  En  adoptant  ces  mesures  générales,  après  la  plus  mûre  délibé- 
ration, après  l'examen  le  plus  réfléchi  de  tous  les  détails,  de  toutes 
les  circonstances  qui  ont  accompagné  les  séditions  du  23  et  les  faits 
des  jours  suiTants,  j*ai  cédé  à  l'empire  de  circonstances  que  je  n'étais 
plus  le  maître  de  commander,  puisque  priTé  de  moyens  énergiques  de 
force  et  de  répression,  après  aToir  épuisé  tous  ceux  de  séTérité,  de 
menaces,  de  conciliation,  de  raisonnement,  de  prières,  d*orgueil  natio- 
nal, de  sentiments  patriotiques^  le  général  Miollis  n'aTait  obtenu  le 
retour  de  Tordre  qu'à  ce  prix.  Je  ne  dissimule  pas  les  grands  inconvé- 
nients que  peut  entraîner,  par  la  suite,  un  pareil  acte  de  condescen- 
dance, mais  il  fallait  éTiter  de  grands  crimes,  de  grands  éTénements, 
le  pillage  du  pays,  l'abandon  de  la  frontière,  l'éTacuation  de  Mantoue 
et  la  désorganisation  totale  de  la  moitié  de  l'armée  d'Italie.  En  assu- 
mant ainsi  le  prêt  de  ma  division,  l'insurrection  s'est  concentrée  dans 
la  place  de  Mantoue  ;  quoiqu'elle  eût  sur  toute  la  ligne  des  ramifie»- 
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tioDs  très  étendues  et  très  profondes,  quoique  les  mêmes  causes  aient 
dû  et  pu  y  déTelopper  les  mêmes  effets,  quoique  le  mécontentement  et 
Tesprit  de  sédition  y  fussent  à  Tordre  du  jour  depuis  longtemps,  je 
puis  vous  annoncer  qu'il  n'y  a  point  eu  Texplosion  que  je  pouvais 
redouter  ;  mais  elle  ne  manquerait  pas  d*y  éclater  si  je  n'étendais  à  tous 
les  corps  qui  sont  hors  de  Mantouo  les  dispositions  que  le  général 
Miollis  a  cru  devoir  adopter  avant  mon  arrivée  pour  ceux  qui  sont 
dans  cette  place. 

Dans  Mantoue,  des  écrits  affichés  dès  le  matin  du  23  dans  tous  les 
quartiers  et  adressés  à  tous  les  corps  ont  provoqué  au  parti  déterminé  de 
se  retirer  en  France  ou  d'être  payés,  sans  qu'aucune  considération 
pût  en  détourner.  Les  seuls  fonds  parvenus  en  caisse  avaient  permis 
de  payer  un  prêt;  des  affiches  annoncèrent  qu'il  fallait  le  refuser.  Le 
chef  de  ta  IS",  prévenu  le  matin  qu'il  s'agissait  d'un  complot,  se  rend 
au  quartier,  trouve  tout  dans  le  plus  grand  désordre  :  à  peine  retiré, 
tous  les  tambours  battent  spontanément  la  marche  et  la  précèdent  dans 
un  des  quartiers  de  Mantoue  où  elle  se  met  en  bataille.  Le  chef  court 
au-devant,  veut  l'arrêter,  mais  ses  efforts  sont  impuissants;  la  garnison 
réunie  spontanément  déclare,  à  toutes  les  propositions  qui  lui  sont 
faites,  qu'elle  veut  être  payée  de  ce  qu'on  lui  doit,  ou  retourner  en 
France  ;  leur  général  leur  parle  au  nom  de  la  loi,  plusieurs  répondent 
en  même  temps  :  «  La  loi  ordonne  de  nous  payer,  on  l'a  violée  h  notre 
égard.  Nous  ne  sommes  pas  les  coupables,  mais  ceux  qui  ont  volé  les 
trésors  de  l'Italie  et  nous  laissent  dans  la  plus  grande  misère;  nous 
les  avons  gagnés  nous-mêmes,  ces  trésors,  par  nos  sueurs,  nos  fatigues, 
nos  blessures  ;  ils  ont  disparu  et  Ton  ne  nous  a  laissé  pour  notre 
compte  que  d'avoir  employé  nos  baïonnettes  pour  les  arracher  aux 
peuples  dont  nous  nous  sommes  fait  abhorrer.  Nous  irons  en  France. 
Nous  savons  ({ue  nous  commettons  une  grande  faute,  mais  nos  conci- 
toyens ne  sont  pas  injustes;  lorsqu'ils  sauront  qu'on  se  joue  de  nous 
par  de  continuelles  et  vaines  promesses,  que  nous  paraîtrons  parmi 
eux  sans  avoir  reçu  un  liard  depuis  quatre  mois  et  que  nous  rapporte- 
rons les  dépenses  scandaleuses  qui  ont  insulté  à  nos  misères,  les  sommes 
qui  ont  été  perçues  sous  prétexte  de  nous  payer,  nous  leur  demande- 
rons :  Pouvons-nous  tenir  à  toutes  ces  injustices  et  ces  infamies  ?  Nous 
sommes  partis  par  désespoir,  et  nous  demandons  vengeance  contre 
ceux  qui  nous  y  ont  entraînés  par  leurs  propres  crimes  ». 

Un  ordre  de  route,  le  plus  soigneusement  combiné,  était  départi  à 
chaque  demi-brigade,  avec  un  Code  pénal  qui  portait  peine  de  mort 
contre  qui  que  ce  soit  qui  eût  attenté  aux  propriétés  Ou  eût  commis 
des  désordres  quelconques.  Une  avant-garde  de  (>00  hommes  devait  les 
prendre.  Le  tout  fut  déchiré  en  rentrant  au  quartier,  dès  qu'on  fut 
parvenu  à  les  y  décider  par  des  promesses.  Les  administrateurs  de 
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Tarmée  et  plusieurs  généraux  furent  incriminés  sur  des  faits  sur  les- 
quels la  masse  entière  prétendait  n^ayoir  aucun  doute,  des  voix  nom- 
breuses annoncèrent  qu*on  s*en  serait  pris  à  eux  s*iU  se  fussent  trouvés 
à  portée.  Des  grenadiers,  montant  chez  le  chef  de  la  4*  pour  enlefer 
les  drapeaux,  retirèrent  les  baïonnettes  de  leurs  fusils  pour  ne  point  le 
blesser  par  les  efforts  qu*ils  faisaient  contre  lui.  Les  troupes  en  bataille 
occupaient  depuis  la  place  jusqu*à  la  porte  Pradella,  qu'ils  menaçaient 
d*enfoncer,  et  contre  laquelle  ils  avaient  braqué  du  canon  ;  au  milieu 
'  du  désordre  même,  ils  portaient  simultanément  les  armes  dès  que  les 
généraux  paraissaient;  les  boutiques  abandonnées  n'éprouTèrent  point 
le  moindre  dommage  ;  les  tambours  battirent  l'ordre  toutes  les  fois 
que  le  signal  en  fut  donné,  mais  aucun  soldat  ne  s^ébranla  lorsqu'il 
était  question  de  se  séparer;  dès  que  Ton  se  présentait  sur  un  poiot, 
une  grande  attention  y  régnait,  mais  lorsqu'il  était  question  de  retour- 
ner à  Tautre,  les  ailes  opposées  répondaient  par  un  refus  absolu  qui 
était  à  l'instant  répété  par  toute  la  masse. 

Le  chef  de  la  12"  voulant,  Fépée  à  la  main,  intimider  ceux  qui  che^ 
chaient  à  enlever  les  drapeaux,  blessa  gravement  un  grenadier.  Les 
camarades  le  prirent  et  dirent  au  chef  :  «  Nous  ne  vous  savons  pas 
mauvais  gré  de  cet  événement  malheureux  ;  vous  faites  votre  devoir. 
Nous  ne  vengerons  pas  notre  camarade  ». 

Les  chefs,  commandants  de  place  et  officiers  furent  constammeot 
respectés,  excepté  dans  la  désobéissance  formelle  aux  ordres  donnés  de 
se  retirer.  L*énergie  des  chefs  fut  grande,  mais  celle  de  la  majorité  des 
officiers  et  sous-officiers  n'y  répondit  pas.  Il  n*est  aucun  événement  qui 
soit  le  signe  le  plus  manifeste  d'un  mécontentement  outré,  d'une 
exaspération  enracinée  et  d'une  obstination  imperturbable  à  obtenir  le 
terme  de  leurs  maux  et  de  leurs  privations.  Aussitôt  que  la  promesse 
de  la  solde  leur  a  été  faite,  ils  se  séparèrent  à  condition  que  la  paye 
entière  leur  sera  faite  le  2  ventôse;  ils  rentrèrent  dans  leurs  quartiers; 
l'ordre,  la  discipline,  Tobéissance,  le  service  n'ont  été  troublés  que  pen- 
dant quelques  heures,  ils  ont  repris  aussitôt  après  avec  énergie.  11  a  été 
jusqu'ici  impossible  de  découvrir  les  organisateurs  en  chef  de  tons  ces 
complots.  »  (Rapport  de  Bnraguey-d'Ililliers  »\  Sérurier.  Extraits.  — 
Archives  nationales^  AF  m,  71.) 


No  6. 
Magasins  d'habillement  et  d'équipement. 

C'est  dans  cette  partie  que  le  désordre  est  au  comble  ;  il  y  a  des  effets 
partout,  mais  ils  sont  tellement  disséminés  que,  pendant  tout  l'hiver,  on 
ne  trouvait  nulle  part  de  quoi  habiller  un  homme  de  pied  en  cap.  A 
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Cologne  étaient  des  habits,  point  de  vestes  ni  de  culottes  ;  à  Mayence 
étaient  des  cuirs  forts  et  pas  une  empeigne  ;  ailleurs  étaient  des  chemises 
et  point  de  bas  ni  de  guêtres  ;  ici  des  sabres  et  pas  de  ceinturons  ;  là 
des  gibernes  et  pas  de  banderoles. 

S'agit-il  d'effets  h  confectionner?  Une  demi-brigade,  après  six  mois 
d'attente,  recevait  du  Ministre  de  la  guerre  un  bon  relatif  à  ses  besoins 
pour  envoyer  chercher  dans  les  magasins  de  Liège,  Bruxelles,  Go-"^ 
logne,  etc.,  des  étoffes  pour  quinze  cents  habits;  un  officier  partait  à 
grands  frais,  il  ne  trouvait  rien  de  ce  qu*il  était  autorisé  à  se  faire  déli- 
vrer, DU  bien  on  lui  donnait  quelques  centaines  de  mètres  de  drap  bleu 
et  point  de  drap  rouge  ou  blanc  pour  les  parements  ;  ailleurs,  on  trou- 
vait du  tricot  et  point  de  doublures.  Un  corps  avait-il  besoin  de  2,000 
chemises?  On  lui  en  donnait  600  et  un  contre- bon  qui  ne  s*acquittait 
jamais.  Les  effets  sont  exécrables,  il  est  probable  qu'ils  ont  déjà  été 
rebutés,  mais  qu'on  s'est  contenté  de  les  changer  de  magasin  ;  les  besoins 
sont  extrêmes,  on  n*a  pas  d'autres  effets  sous  la  main  :  le  moyen  de  les 
refuser  quand  on  manque  de  tout  ?  I/officier  d*habillement  lâche  son 
bon  et  voilà  le  fournisseur  en  règle.  L'inspecteur  veut-il  rechercher  les 
causes  de  tant  d'abus?  Le  garde-magasin  n'est  chargé  que  de  l'entrée 
et  de  la  sortie  des  effets  qu'on  lui  délivre,  il  ne  peut  indiquer  le  four- 
nisseur. Le  commissaire  des  guerres  répond  qu'il  n*est  chargé  que  de  la 
vérification  des  effets  et  des  droits  des  corps  pour  en  obtenir  la  distri- 
bution; il  ne  peut  indiquer  le  fournisseur;  l'inspecteur  a  écrit  au  com- 
missaire ordonnateur  en  chef  pour  avoir  connaissance  des  clauses  qui, 
dans  chaque  traité,  établissent  la  qualité  et  quantité  des  effets  et  les 
époques  fixées  pour  leur  livraison  :  toutes  ces  demandes  sont  restées 
sans  réponses.  Enfin  l'inspecteur  saisit-il  par  hasard  un  agent  de  l'en- 
treprise? C'est  un  sous-traitant  d'un  autre  sous-traitant,  un  homme  de 
paille  qui  n'a  aucun  moyen  ni  responsabilité  personnelle  et  qui  ne  con- 
naît pas  lui-môme  ses  véritables  commettants. 

Tenue,  habillement,  équipement,  armement. 

L'inspecteur  n'en  peut  rien  dire  que  d'affiigeant.  Le  soldat  est  si 
souvent  dépourvu  de  ses  premiers  besoins  que  si  un  corps  en  masse  a, 
sous  les  armes,  quelque  apparence  militaire,  chaque  soldat  en  détail  a 
l'air  d'un  mendiant.  Des  chapeaux  usés  et  déformés  à  côté  d'un  pas- 
sable ne  permettent  point  aux  soldats  d'être  coiffés  uniformément.  Des 
habits  en  lambeaux,  des  vestes  de  différentes  étoffes,  des  culottes  déchi- 
rées, des  guêtres  de  toutes  couleurs,  quelquefois  une  seule  chemise 
pourrie,  souvent  point  de  souliers,  voilà  l'habillement  et  l'équipement; 
quant  à  l'armement,  la  moitié  des  fusils  et  baïonnettes  ou  n'existent 
pas,  ou  seraient  susceptibles  de  réforme.  Sans  doute,  il  y  a  des  hommes 
négligents  qui,  par  leur  insouciance,  ajoutent   au  délabrement  qui 
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résulte  de  la  pénurie  ou  de  la  mauvaise  qualité  des  fournitures;  mais  il 
suffît  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  ci-joint  des  objets  d'habil- 
lement, d'équipement  et  d'armement  qui,  à  la  revue  de  chaque  demi- 
brigade,  se  sont  trouvés  en  déficit,  pour  sentir  que  l'inspecteur  n*a  pa 
que  gémir  en  silence  de  la  tenue  des  troupes  au  moment  d'entrer  en 
campagne.  Cependant,  voulant  s'assurer  si  ce  délabrement  général 
venait  en  partie  majeure  de  la  négligence  des  militaires,  l'inspecteur 
s'est  fait  représenter  les  registres  et  les  livrets  d'habillement  de  chaque 
corps  depuis  Tan  lY  et  il  a  vérifié  que  ces  corps  n'avaient  reçu  depuis 
cette  époque  que  la  moitié  des  effets  que  la  loi  leur  attribue.  Ce  déficit, 
joint  h  celui  qu'a  dû  occasionner  la  différence  dans  la  durée  des  effets 
occasionnés  par  la  mauvaise  qualité  des  fournitures,  tels  que  des  sou- 
liers, qui  devaient  durer  quatre  mois  d'après  la  loi  et  ne  pouvaient 
servir  quinze  jours,  ou  des  étoffes  qui,  étant  mouillées,  se  rétrécissaient 
de  manière  à  faire  péter  les  coutures  au  bout  de  huit  jours,  toutes  ces 
misères  justifient  assez  le  soldat  du  reproche  qu'on  pourrait  se  croire 
fondé  à  lui  faire  et  devraient  enfin  convaincre  le  Gouvernement  que  le 
moindre  de  tous  les  inconvénients  que  présente  chaque  système  serait 
de  rétablir  les  masses  d'habillement  et  d'équipement  à  la  disposition 
des  conseils  d'administration  des  corps,  pour  le  compte  de  la  Répu- 
blique et  sous  la  surveillance  des  inspecteurs  généraux. 

(Rapport  de  VInspection  de  ^infanterie  de  t armée  du  Danube,  par  le 
général  Dubois-Grancé,  depuis  le  1*'  brumaire  jusqu'au  i*'  germinal 
an  VII  [du  22  octobre  1798  au  21  mars  1799].  ExtraiU). 


N»  7. 

« La  loi  du  2  thermidor  an  II  (20  juillet  1794)  avait  établi  un 

fonds  d'entretien  pour  les  troupes.  Son  maximum  était  de  2  livres  5  sooi 
par  mois  pour  chaque  homme  d'infanterie  et  4  francs  par  mois  pour 
chaque  homme  de  cavalerie. 

Si  cette  somme  eut  été  payée  en  numéraire,  elle  eut  pu  suffire  à  sa 
destination;  mais,  perçue  en  papier,  elle  est  devenue  absolument  nulle. 

Il  en  est  résulté  que  les  corps  ont  demandé  le  remboursement  de 
leurs  dépenses  en  valeurs  réelles  ;  le  service  Texigeait  impérieusement 
et  le  mode  de  comptabilité  n'était  ni  uniforme,  ni  régulier;  il  en  résul- 
tait des  différences  graves  et  préjudiciables  au  Trésor  public. 

En  même  temps  que  Tcntretien  proprement  dit  nécessitait  une  dépense 
incalculable,  la  fourniture  principale  de  rhabillemcnt  était  faite  par  des 
entrepreneurs  chargés  en  même  temps  de  la  confection  de  l'habillement 
de  l'infanterie;  ces  habits  confectionnés  ainsi  et  livrés  aux  corps  ne 
pouvaient  atteindre  la  durée  présumée  pour  le  temps  de  guerre,  bien 
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qu'elle  soit  de  moitié  moindre  qu'en  temps  de  paix.  Les  remplacements 
étaient  fréquents  et  c'est  ainsi  que  l'intérêt  particulier,  sans  frein,  por- 
tait le  fournisseur  à  livrer  d'autant  plus  mal  qu'il  livrait  plus  souvent. 

Les  ordres  des  généraux,  des  ordonnateurs  et  du  Ministre  pour  ces 
livraisons  fréquentes  et  déterminées  par  des  besoins  sans  cesse  renais- 
sants se  croisaient  et  se  contrariaient  ;  il  y  avait  souvent  double  emploi 
et  rien  ne  pouvait  arrêter  ce  désordre. 

Instruit  par  l'expérience,  je  me  suis  appliqué  à  la  faire  cesser  et  votre 
arrêté  qui  annonce  des  fonds  d'entretien  payés  d'avance  chaque  mois  au 
corps  a  ramené  l'ordre  et  l'économie. 

Chaque  corps  reçoit  pour  l'entretien  et  par  année,  savoir  : 

La  cavalerie 2,000  francs. 

Dragons,  hussards,  chasseurs 3,000    — 

Artillerie  i\  cheval 2,000    — 

Infanterie i  ,000    -- 

Artillerie  à  pied i  ,000    — 

Vétérans  nationaux,  par  compagnie. . .  100    — 

Avec  ces  moyens  suffisants,  l'infanterie  a  repris  la  confection  de  son 
habillement  ;  les  étoffes  sont  livrées  directement  aux  conseils  d'admi- 
nistration ;  le  soldat  est  mieux  vêtu  et  les  remplacements  suivent  les 
proportions  prescrites. 

Ces  fonds  d'entretien  subviennent  aussi  aux  réparations  de  l'habille- 
ment, de  l'équipement  de  l'homme  et  du  cheval  et  à  celles  de  l'arme- 
ment. Ils  comprennent  les  dépenses  de  médicaments  et  ferrage  de 
chevaux,  celles  de  bureau,  ports  de  lettres  et  d'administration  géné« 
raie. 

En  rendant  aux  corps  le  double  moyen  de  la  confection  des  matières 
et  de  la  disposition  des  fonds,  j'ai  déterminé  le  prix  à  accorder  à  chacun 
des  ouvriers  entretenus,  et  cette  rétribution  est  basée  sur  le  traitement 
militaire  dont  ils  jouissent. 

Cette  partie  est,  sans  doute,  encore  susceptible  de  nouvelles  amélio- 
rations ;  les  corps,  peu  accoutumés  à  une  comptabilité  régulière,  n'ont 
pas  encore  atteint,  pour  la  plupart,  le  but  de  perfection  que  je  m'étais 
proposé  ;  mais  ce  temps  n'est  pas  éloigné,  et  la  carrière  immense  des 
abus  et  des  dilapidations  dans  cette  partie  est  pour  jamais  fermée.  Il 
fallait  fournir  aux  armées  leur  entretien  indispensable,  et  alléger  le 
Trésor  public  :  je  crois  avoir  obtenu  le  succès  que  je  pouvais  espérer  des 

dispositions  que  j'ai  prises  à  cet  égard (Schérer.  Comptes  rendus 

pour  l'an  VL) 
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N»  8. 

Observations  sur  la  situation  oit  le  service  du  génie  se  trotme  par  le  défsA 
de  fonds  (an  Y). 

Depuis  trois  ans,  la  ?ariation  du  papier  moonaie  ayant  forcé  de 
renoncer  au  mode  par  entreprise  pour  Texécution  des  IraTaux  du  génie, 
on  8* est  vu  dans  la  nécessité  d'adopter  le  mode  par  écfmomie^  sous  la 
conduite  de  gérants  à  appointements  fixes  qui  ne  sont  tenus  de  foin 
aucune  avance  de  fonds.  Néanmoins,  dans  la  plupart  des  places,  In 
gérants,  presque  tous  choisis  parmi  les  anciens  entrepreneurs,  ont  fait, 
de  bonne  Tolonté  et  uniquement  par  zèle  et  attachement  au  serrice  du 
génie,  toutes  les  avances  qu'ils  ont  pu  faire  pendant  l'an  II  et  l'an  m, 
mais  n'en  ayant  point  été  remboursés  ou  ne  l'ayant  été  que  très  impa^ 
faitement,  soit  par  le  défaut  de  fonds,  soit  par  le  discrédit  progressif 
du  papier,  ils  se  sont  trouvés  généralement  l'année  dernière  dans 
l'impossibilité  de  faire  des  avances.  Durant  cette  même  année,  la  tréso- 
rerie nationale  n'a  point  fait  verser  la  moitié  des  sommes  (quoique  très 
modiques)  que  le  Ministre  de  la  guerre  a  ordonnancées  pour  le  servis 
du  génie^  en  sorte  que  les  travaux  des  fortifications  et  des  bâtimeiiU 
militaires^  déjà  fort  ralentis  les  années  précédentes,  ont  été,  Tannée 
dernière,  dans  une  stagnation  totale. 

Il  est  résulté  de  cet  état  de  choses  des  inconvénients  infiniment 
funestes  à  la  chose  publique  : 

1^  Les  réparations  les  plus  urgentes  qu'exigeaient  les  ponts  de  eom* 
munication,  les  couvertures  et  les  fermetures  des  bâtiments  militaires 
n'ayant  pu  être  exécutées,  les  dégradations  se  sont  accrues  d'une 
manière  efi'rayante,  au  point  qu'une  grande  partie  des  ponts  et  des 
bâtiments  sont  déjà  tombés  ou  sont  sur  le  point  de  tomber  en  ruines, 
et  qu'il  en  coûtera  dix  fois  plus  cher  pour  les  réparer; 

2°  Les  officiers  du  génie,  accablés  de  la  part  des  commandants  des 
troupes,  commissaires  des  guerres  et  autres  chefs  des  différents  services 
militaires,  d'une  foule  de  demandes  auxquelles  ils  ne  peuvent  satis&ire, 
se  trouvent  exposés  aux  injures,  aux  menaces  même,  tant  des  troupes 
que  des  ouvriers.  De  là  des  dégoûts  qui  se  manifestent  de  toutes  parts. 
Telle  est,  en  abrégé,  la  situation  exacte  du  service  du  génie.  Il  est 
de  la  dernière  urgence  que  le  Gouvernement  donne  une  sérieuse  atten- 
tion à  ce  service  trop  longtemps  abandonné,  qui  la  mérite  d'autant 
mieux  que,  par  les  mesures  prises  l'année  dernière  concernant  les  affer- 
mages des  terrains  des  fortifications,  par  les  ventes  de  matériaux  et 
effets  qui  ont  été  faites  (deux  objets  dont  les  produits  n'ont  point  été 
appliqués  aux  travaux  du  génie),  la  République  a  retiré  des  sommes 
plus  considérables  que  celles  que  le  Trésor  public  a  fournies  pour  ces 
travaux  pendant  la  même  année. 
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Pour  rem^-dier  à  ce  mal  qui  empire  chaque  jour,  il  est  indispensable  : 
i®  Que  Ton  fasse  payer  promptement  l'arriéré  jusqu*au  !•'  vendé- 
miaire. 

Nota.  —  Les  dépenses  arriérées  pour  le  service  du  génie 
doivent  être  distinguées  de  celles  relatives  aux  autres  services 
qui  se  sont  faits  par  entreprise  générale.  Ces  dernières  dépenses 
portent  sur  des  fournisseurs  uniques  et  riches,  avec  lesquels 
le  Gouvernement  peut  faire  de  grands  arrangements,  au  lieu  que 
les  premières  portent  sur  une  multitude  d*employés  et  d'ouvriers 
que  Ton  ne  peut  faire  attendre  et  qu'il  faut  payer  en  espèces. 
2^  Que  la  trésorerie  nationale  fasse  verser  sans  aucun  délais  dans  les 
places,  les  sommes  que  le  Ministre  de  la  guerre  vient  d'ordonner  pour 
les  réparations  urgentes  des  fortifications  et  bâtiments  militaires  pen- 
dant rhiver. 

Faute  de  ces  deux  mesures  le  service  du  génie  s'écroulera  entière- 
ment, et  l'on  ne  peut  calculer  les  malheurs  qui  en  résulteront. 

Nota,  —  La  dépense  à  solder  pour  l'arriéré  du  service  du  génie 
jusqu'au  i<'  vendémiaire  est  d'environ  trois  millions. 

Les  fonds  à  faire  verser  pour  les  réparations  urgentes,  pendant  le 
premier  semestre  de  l'an  Y,  sont  d'environ  i  ,200,000  francs. 

Ainsi,  ce  serait  environ  4,200,000  francs  qu'il  faudrait  sur-le-champ 
pour  remonter  un  peu  le  service  du  génie. 

(Extrait  des  papiers  du  directeur  Carnot.  Archives  nationales, 
A  F  ui.  152  A  ). 


N»  9. 
État  actuel  du  service  de  (^artillerie  dans  toute  la  République  (an  V). 

Forges,  fonderies,  arsenaux,  —  Le  défaut  d'envoi  des  fonds  a  fait 
cesser  absolument  les  constructions  et  fabrications  à  l'entreprise. 

La  partie  intéressante  des  arsenaux  est  paralysée  par  la  désertion  des 
ouvriers  qui,  privés  par  arrêtés  du  Directoire  exécutif  des  rations  de 
vivres  et  ne  recevant  aucun  salaire,  ne  peuvent  continuer  leur  service. 

Observation,  —  Pour  prévenir  l'anéantissement  total  et  prochain  de 
ces  établissements,  il  conviendrait  de  rendre  aux  ouvriers  les  rations 
dont  ils  ont  été  privés  jusqu'au  moment  où  l'on  pourra  mettre  à  exécu- 
tion l'arrêté  du  Directoire  relatif  au  payement  en  argent. 

Manufactures,  Ateliers  de  réparations.  —  Les  manufactures  d'armes 
à  feu  au  compte  de  la  République  se  paralysent  journellement  ;  celles 
qui  sont  à  l'entreprise  fournissent  très  faiblement,  par  l'extrême  pénurie 
des  fonds. 
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Saint-Étienne  ne  fournit  presque  rien  :  il  est  dû  plus  de  quatre  mou 
aux  ouyriers  et  l*oa  ne  sait  comment  ces  malheureux  font  pour  exister. 
Oq  présume  qu*ils  vendent  les  matières  pour  se  procurer  de  rargent 

Le  dépôt  de  Valence,  destiné  à  recevoir  les  armes  fabriquées  de  Saint- 
Etienne,  est  dans  une  telle  pénurie  que  le  directeur  n'a  pu  faife  répuer 
ni  même  nettoyer  des  fusils  qui  en  ont  le  plus  g^nd  besoin,  et  qail 
8*est  trouvé  hors  d'état  de  remplir  dernièrement  une  demande  très  pres- 
sante faite  par  le  général  Kellermann. 

Ghambéry,  Bergerac  ne  font  rien. 

Maubeugc  a  fourni  depuis  quelque  temps  environ  2,000  fusils;  Ten- 
treprencur  ne  recevant  aucun  payement,  les  ouvriers  se  sont  révoltés  et 
il  a  été  obligé  de  prendre  la  fuite. 

Gharleville  s*est  bien  soutenue  jusqu'au  moment  actuel  ;  cependant 
les  ouvriers  se  plaignent  de  n'être  pas  payés  par  le  retard  qu'éprooTe 
l'entrepreneur  lui-même  dans  ses  payements.  Il  a  4,000  à  5,000  armes 
en  magasin,  qu'il  livrerait  s'il  était  assuré  du  payement. 

Moulins  ne  fournit  rien.  L'entrepreneur  a  des  armes  en  magasin, 
mais  il  ne  veut  les  livrer  qu'autant  que  le  payement  en  sera  certain. 

Observation,  —  Pour  rendre  l'activité  aux  manufactures  d'armes 
portatives  et  aux  ateliers  de  réparation,  on  ne  peut  que  demander  li 
prompte  expédition  dans  l'envoi  des  fonds  déjà  ordonnancés  et  rendre 
les  rations  aux  ou\ricrs  des  établissements  en  régie,  jusqu'à  ce  qu'il 
soit  possible  de  les  payer. 

Manufactures  d'armes  blanches,  —  Klingenthal  ne  fournit  que  très 
peu  et  ne  reçoit  aucun  salaire.  On  présume  que  les  ouvriers  vendent 
les  matières. 

Vienne,  Langres,  Thiers  ont  suspendu  leurs  fournitures. 

Ateliers  de  réparation  au  compte  de  la  République.  —  Ils  sont  tous 
plus  ou  moins  en  souffrance  surtout  depuis  que  les  ouvriers  sont  privés 
des  rations  de  pain.  II  y  a  plus  de  trois  mois  que  les  ouvriers  ne  reçoi- 
vent rien.  Des  fonds  sont  ordonnancés,  mais  ils  ne  parviennent  point 

Les  ateliers  de  réparations  h  l'entreprise  se  soutiennent  encore  un 
peu,  mais  les  entrepreneurs  les  fermeront  bientôt  si  Ton  ne  parvient  i 
leur  faire  des  fonds. 

Equipages  de  Vartillerie,  —  Les  équipages  d'artillerie  ne  sont  pas 
sufûsamment  pourvus  de  chevaux,  et  le  peu  qui  en  existe  manque  de 
harnais,  de  fers  et  de  toutes  choses  nécessaires  à  l'activité. 

Les  employés  et  les  charretiers  ne  sont  pas  payés  et  manquent  de 
vêtements. 

Les  citoyens  Lanchère  ont  pour  1,200,000  francs  d'ordonnances  sur 
lesquels  ils  ne  touchent  que  de  très  faibles  acomptes.  Ils  sont  chargés 
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cependant  de  faire  une  leyée  de  2^000  chevaux  pour  l'armée  de  Sambre- 
et-Meuse  et  du  Nord. 

Les  frères  Gerfbeer  et  le  citoyen  Boursauit  éprouvent  les  mêmes  retards 
et  les  mêmes  besoins. 

Observation,  —  Pour  parer  à  ces  inconvénients  et  assurer  le  service, 
il  conviendrait  de  faire  un  fonds  d'environ  3  millions  pour  acquitter 
l'arriéré  ;  2°  un  fonds  de  i  ,500,000  livres  par  mois,  tant  pour  pourvoir 
à  la  solde  que  pour  acquitter  les  avances  résultant  des  levées  dont  les 
entrepreneurs  justifieraient  successivement. 

•  Note  additionnelle.  —  Bientôt  nous  n'aurons  plus  de  fusils  neufs  ;  notre 
ressource  consistera  dans  des  fusils  réparés.  Nous  en  avons  200,000  à 
réparer  et  pas  un  sol  pour  payer  les  ouvriers  des  ateliers,  qui  désertent 
tous. 

Les  villes  de  Marseille,  Avignon,  Yalonce,  Montpellier  sont  encom- 
brées d'effets  d'artillerie  et  de  munitions  de  guerre  destinés  pour 
l'armée  d'Italie;  tout  est  arrêté  dans  ces  communes,  faute  d'argent  pour 
les  transports. 

A  Lyon,  à  Auxonnc,  même  encombrement  pour  les  armées  du  Nord, 
même  stagnation.  Il  faudrait,  dans  ce  moment,  6  millions  comptant  pour 
rétablir  le  service  et  i  million  par  mois,  non  compris  ce  qui  est  dû  aux 
trois  compagnies  chargées  des  charrois  de  l'artillerie. 


No  10. 

La  nullité  du  contrôle  de  l'État  avait  été  particulièrement  signalée 
lors  des  débats  provoqués  par  les  accusations  de  Hoche  contre  la  com- 
pagnie Godard,  u  J'observe,  avait  déclaré  Boissy,  que  le  général  Hoche, 
dans  sa  lettre,  assure  que  depuis  cinq  mois  il  fait  vivre  l'armée  de 
Sambre-et-Meuse  dans  le  pays  où  elle  est,  sans  que  la  compagnie  Godard 
lui  ait  rien  fourni. 

a  II  résulte  donc  que  si  on  ne  retirait  pas  les  rescriptions  bataves  des 
mains  de  cette  compagnie,  et  qu'on  lui  délivrât  les  7  millions  sur  les 
départements  que  le  Ministre  de  la  guerre  lui  a  assignés,  elle  se  trou- 
verait réunir  dans  ses  mains  une  somme  énorme,  qui  peut  se  trouver 
fort  supérieure  à  celle  que  la  République  lui  doit.  Le  Ministre  de  la 
guerre  peut  seul  connaître  le  véritable  état  des  choses  à  ce  sujet.  Il 
insiste  aujourd'hui  pour  que  la  trésorerie  délivre  à  la  compagnie  Godard 
les  rescriptions  sur  les  départements,  et  cette  compagnie  menace  de 
cesser  son  service  si  on  les  lui  refuse.  Voilà  donc  la  trésorerie  placée 
entre  le  double  inconvénient,  ou  de  porter  trop  loin  ses  avances  à  la 

compagnie  Godard,  ou  d'exposer  le  service  à  manquer »  (Séance 

des  Ginq-Gents,  il  thermidor  an  Y  (4  août  1797),  Débats  et  Décrets.) 
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Thibaudeau  RTait  mis  en  éTidence  l'incertitude  inhérente  au  mode  de 
payement  : 

ic  Les  dépehses  les  plus  fortes  de  TËtat  sont  les  fournitures  de  la  ou- 
rine  et  de  la  guerre  ;  les  payements  s*en  font  avec  des  ordonnances  sur 
les  caisses  de  département,  ayec  des  obligations  sur  les  domaines.  Eh 
bien  !  nous  voilà  retombés  dans  les  papiers  monétaires  ;  et  remarquez 
que  leur  dépréciation  est  dans  les  mains  des  seuls  hommes  auxquels  le 
Trésor  public  les  délivre  et  les  confie  :  de  manière  que  ce  n'est  pas  notre 
situation  politique,  ce  n*est  pas  la  confiance  nationale  ou  la  défiance 
étrangère  qui  servent  de  thermomètre  à  ces  valeurs,  c'est  le  fournisseur 
lui-môme  qui  vend  à  l'État,  en  raison  de  remploi  qu'il  peut  faire  de  ce 
mode  de  payement,  base  de  ses  marchés. 

«c  Que  résulte-t-il  de  ces  faits  ?  C'est  qu'en  sachant  ce  qu'on  achète,  od 
ne  sait  jamais  positivement  ce  qu'on  paye.  Partout  exagération,  partout 
incertitude.  Exagération  dans  les  prix  apparents,  et  de  là  dans  les  prix 
effectifs  ;  incertitude  dans  l'exécution  des  marchés  les  plus  scandaleux 
au  premier  coup  d*œil,  parce  que  les  valeurs  sont  soumises  à  îles  varia- 
tions de  circonstances;  parce  que  les  gages  donnés  sur  une  rentrfe 
assurée,  mais  lointaine,  s'avilissent  eux-mêmes,  en  ajoutant  dans  la 
même  monnaie  les  intérêts  du  retard.  »  (Conseil  des  Cinq-Cents, 
4  thermidor  an  V  (22  juillet  1797),  Débats  et  Décrets,) 

{A  suivre.)  M, 
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Entré  au  serTÎce  à  la  fin  de  i813,  le  général  Mellinet  a  pris  part  toi 
deux  dernières  campagnes  de  TËmpire.  Sous  la  Restauration,  il  fit 
partie  du  corps  expéditionnaire  d^Espagne.  En  1841 ,  il  fut  envoyé  en 
Algérie,  où  il  resta  dix  ans,  remplis  par  d'incessantes  campagnes.  On 
le  voit  ensuite  commander  la  division  de  la  garde  impériale  en  Crimée, 
puîl  prendre  part  h  la  campagne  d'Italie.  Placé  dans  Ja  section  de 
réserve,  en  4863,  il  apporta  encore  à  la  patrie  le  concours  de  sa  loogae 
expérience  pendant  la  guerre  de  1870. 

M.  Georges  Bastard  a  été  bien  inspiré  en  cherchant  à  mettre  en 
lumière  cette  grande  figure  militaire.  Le  volume  qu'il  vient  de  faire 
paraître  concerne  la  première  moitié  de  la  carrière  du  général  Mellioit 
et  principalement  ses  campagnes  d*Afrique.  L'auteur  a  eu  à  sa  dît- 
position  de  nombreuses  lettres  intimes  écrites  par  Mellinet,  alors  ébé 
de  bataillon,  puis  lieutenant-colonel.  Ces  documents,  qui  remplissent 
plus  de  300  pages  du  volume,  sont  d*un  haut  intérêt  pour  l'histoire  de 
la  conquête  de  l'Algérie.  On  doit  savoir  gré  à  M.  Bastard  de  les  avoir 
fait  connaître. 
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CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE 

DEUXIÈME    PARTIE.             ,     , 

LA  CAMPAGNE  DE  1744. 

CHAPITRE  I". 
LE    PLAN    DE   CAMPAGNE. 

I.  —  Objet  de  la  guerre. 

«  La  guerre  allumée  en  1741  par  la  mort  de  l'empe- 
reur Charles  VI,  dit  M.  de  Vault,  ne  se  fit  d'abord  sentir 
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qu'à  Textrémité  de  rÂllemagne,  dans  les  pays  hérédi- 
taires de  ce  prince.  La  Silésie,  T Autriche,  la  Bohême 
furent  en  même  temps,  et  le  principal  motif  de  la  guerre, 
et  le  théâtre  des  premières  opérations  militaires.  L'armée 
que  le  Roi  fit  passer  au  mois  de  septembre  1741  en  West- 
phalie  était  moins  destinée  à  agir  qu'à  soutenir  par  sa 
position  les  électeurs  de  Cologne  et  Palatin  dans  les 
droits  de  leurs  maisons  sur  la  succession  d'Autriche,  à 
contenir  les  puissances  maritimes  et  à  en  imposer  aux 
diiierents  princes  dont  le  suffrage  était  nécessaire  à 
Félecteur  de  Bavière  pour  lui  procurer  la  couronne  impé- 
riale ;  mais  on  prévit  bien  que  les  anciennes  liaisons  de 
la  cour  de  Vienne  avec  la  Russie  et  les  puissances  mari- 
times mettraient  bientôt  toute  l'Europe  dans  le  cas  de 
prendre  part  à  la  guerre. 

La  France  y  était  déjà  engagée,  mais  ce  n'était  que 
comme  auxiliaire  de  l'électeur  de  Bavière  et  des  princes 
de  sa  maison  qu'elle  avait  fait  passer  ses  armées  en 
Bavière  et  en  Westphalie  ;  il  était  à  croire  que,  lorsque 
les  Anglais  se  seraient  déterminés  à  agir  ouvertement 
en  faveur  de  Tarchiduchesse  reine  de  Hongrie,  héritière 
du  feu  Empereur,  la  guerre  deviendrait  personnelle 
entre  eux  et  la  France,  ou  qu'au  moins  ils  chercheraient 
à  faire  sur  nos  frontières  maritimes  des  diversions  avan- 
tageuses aux  armes  de  cette  princesse,  trop  occupée 
dans  ses  États  d'Allemagne  par  les  armées  de  France  et 
de  Bavière  et  par  le  roi  de  Prusse  et  les  Saxons,  pour 
chercher  à  nous  donner  des  jalousies  du  côté  de  la 
Flandre  »  (1). 

Les  motifs  et  l'objet  principal  de  la  guerre  indiquaient 
tout  naturellement  de  la  faire  en  Allemagne,  et  Ton  ne 
considérait  d'abord  une  offensive  des  ennemis  aux  Pays- 


Ci)  Introduction  à  Thistoire   des  Campagnei  de  1742  et  1743  en 
Flandres.  (Archives  de  la  guerre.) 
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Bas  que  comme  une  diversion  pour  nous  détourner  du 
principal  théâtre  d'opérations  et  dégager  T Autriche.  Il 
était  de  l'intérêt  des  alliés  de  nous  donner  de  la  jalousie 
du  côté  de  la  Flandre,  et  par  conséquent  il  était  de  notre 
intérêt  de  ne  pas  les  y  suivre. 

Le  maréchal  de  Noailles  développe  ces  considérations 
dans  son  long  et  remarquable  mémoire  du  10  février 
1744(1): 

<c  Trois  motifs  principaux,  dit-ii,  paraissent  avoir  engagé  Votre 
.Majesté  à  prendre  part  dans  la  guerre  : 

Le  premier,  d'empêcher  l'élévation  de  la  maison  de  Lorraine  qui 
aspirait  à  Tempire  et  à  réunir  les  dignités  ainsi  que  les  bien»  de  la 
maison  d'Autriche  ; 

Le  second,  de  soutenir  les  engagements  contractés  depuis  longtemps 
avec  la  maison  de  Bavière,  et  de  lui  aider  à  faire  valoir  ses  droits  sur 
la  succession  de  TEmpereur  ; 

•  Le  troisième,  de  regagner  l'ascendant  et  Tinfluence  qu'il  est  essentiel 
ii  Votre  Majesté  d'avoir  dans  l'empire,  dont  les  cardinaux  de  Richelieu 
et  de  Mazarin  ont  si  bien  connu  lo  prix  et  dont  ils  se  sont  servis  si 
utilement  pour  l'honneur  et  l'intérêt  de  leur  maître » 

Il  est  aisé  de  constater,  dit  en  substance  le  Maréchal, 
qu'il  serait  inutile  de  se  dérober  et  que  l'intérêt  aussi 
bien  que  l'honneur  commandent  de  remplir  les  engage- 
ments contractés  avec  la  Bavière  et  TEspagne.  En  les 
abandonnant,  on  les  ferait  passer  dans  le  parti  ennemi, 
sans  désarmer  la  haine  de  TAutriche  et  des  puissances 
maritimes.  Nous  avons  d'ailleurs  à  tenir  compte,  dans  la 
manière  dont  nous  conduisons  la  guerre,  des  dispositions 
des  puissances  dont  l'attitude  est  encore  incertaine. 

is  Le  roi  de  Prusse  parait  avoir  pour  objectif  capital  de  s'assurer  la 
conservation  de  la  Silésie  ;  l'affaiblissement  de  la  reine  de  Hongrie  est 
le  moyen  le  plus  sûr,  et  celui  auquel  on  doit  croire  qu'il  donnera  la 
préférence.  Mais  l'épreuve  du  passé  ne  permet  guère  de  se  reposer 


(1)  Publié  par  C.  Rousset  :  Correspondance  de  Louis  XV  et  du 
maréchal  de  Noailles,  tome  II,  page  75. 
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entièrement  sur  la  fidélité  de  ce  prince,  et  si  la  reine  de  Hongrie  prenait 
une  certaine  supériorité,  peut-être  serait-il  le  premier  à  la  seconder  dans 
le  projet  de  démembrer  le  royaume,  aGn  de  lui  procurer  un  équitakot 
pour  la  cession  de  la  Silésie  et  d*on  rendre,  par  ce  moyen,  la  posse«ioo 
d'autant  plus  assurée. 

Mais  dans  tous  les  cas,  soit  que  Ton  euTisagc  ce  que  l'on  peut 
espérer  de  ce  prince  ou  ce  que  Ton  en  doit  craindre,  on  ne  peut  attendre 
Tun  et  se  garantir  de  l'autre  qu'en  traTaillant  à  rétablir  les  afTaires 
d'Allemagne.  Comme  il  parait  par  sa  conduite  ne  Touloir  se  compro- 
mettre à  aucun  événement  douteux,  rien  ne  sera  plus  capable  de  lem- 
pêcher  de  se  prêter  aux  vues  des  ennemis  de  Votre  Majesté  et  le  déter- 
miner à  remplir  les  espérances  qu'il  a  fait  conccToir,  que  de  prendre  de 
justes  mesures  et  de  faire  les  efforts  nécessaires  pour  relever  la  puis- 
sance et  le  crédit  de  TËmpereur 

L'empire,  en  général,  craint  que  la  reine  de  Hongrie  ne  prenne  une 
trop  grande  supériorité  en  Allemagne,  si  elle  peut  sortir  de  cette  guerre 
avec  avantage.  » 

«  L'objet  qu'on  doit  se  proposer,  continue  le  Maréchal,  est  d'arriver 
à  la  paix  par  la  voie  la  plus  prompte,  la  plus  sûre  et  la  plus  honorable. 
H  en  résulte  : 

i^  Que,  quelque  système  de  guerre  que  l'on  se  propose,  on  doit 
éviter  avec  soin  de  former  aucune  entreprise  qui  puisse  mettre  à  la  coo- 
ciliation  des  obstacles  trop  difûciles  à  surmonter  ; 

2®  Qu'on  ne  doit  rien  négliger  pour  entretenir  les  divisions  qui 
régnent  en  Angleterre  et  en  Hollande,  afin  de  rendre  aux  gouverne- 
ments de  ces  deux  nations  la  poursuite  de  la  guerre  plus  difficile  et 
plus  embarrassante  ; 

3°  Que  l'envie  de  parvenir  à  la  paix  avec  promptitude  doit  être  res- 
treinte par  celle  d'y  parvenir  avec  sûreté,  et  que,  par  conséquent,  on 
ne  doit  se  compromettre  que  le  moins  qu'il  est  possible  ;  et  rejeter  les 
projets  qui,  au  défaut  de  succès,  se  trouveraient  suivis  d'un  grand 
nombre  d'inconvénients  (1); 

4°  Qu'on  ne  doit  rien  épargner  pour  augmenter  le  nombre  de  ses 
alliés  et  détacher  ceux  des  ennemis,  afin  d'assurer  de  plus  en  plus  le 
succès  des  armes  et  diminuer  les  espérances  de  ses  adversaires. 

£n  admettant  ces  principes,  il  est  aisé  de  décider  si,  en  cas  de  guerre, 
l'on  doit  se  proposer  pour  objet  principal  de  faire  des  conquêtes  ou  de 
soutenir  ses  alliés. 

En  se  proposant  des  conquêtes,  on  révolterait  toute  l'Europe  contre 
l'ambition  de  la  France.  On  verrait  renaître  tous  les  reproches  odieux. 


(1)  Allusion  au  projet  de  descente  en  Angleterre. 
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qui  lui  ont  été  si  souvent  faits,  de  tout  sacrifier  à  son  agrandissement, 
et  Ton  faciliterait  aux  ennemis  les  moyens  d'acquérir  de  nouTeaux 
alliés  et  de  liguer  toute  l'Europe  contre  elle.  On  fournirait  aux  gouTer* 
nements  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande  un  motif  qui  réunirait  tous 
les  esprits  de  ces  deux  nations,  et  elles  feraient  certainement  leurs  der- 
niers efforts  pour  soutenir  la  guerre  le  plus  longtemps  qu'il  leur  serait 
possible.  » 

Le  Maréchal  rappelle  alors  les  moyens  qu'il  a  indi- 
qués pour  soutenir  la  guerre  en  Allemagne  et  qui  con- 
sistaient à  fournir  des  subsides  à  FEmpereur  et  aux 
petits  princes  allemands,  et  à  former  une  ligue  à  la  tète 
de  laquelle  se  trouveraient  le  roi  de  France  et  TEmpe- 
reur.  On  entretiendrait  en  Allemagne  une  armée  fournie 
par  les  cercles.  La  ligue  aurait  pour  objet  d'obliger  la 
reine  de  Hongrie  à  reconnaître  l'empereur  Charles  VII 
comme  chef  de  l'empire,  à  lui  restituer  ses  biens  patri- 
moniaux et  à  soumettre  à  la  décision  de  la  Diète  les  con- 
testations élevées  pour  les  fiefs  de  la  maison  d'Autriche 
qui  relèvent  de  l'empire. 

«  Ce  ne  peut  être  qu'en  conséquence  de  cette  ligue  que  le  roi  de 
Prusse  a  fait  déclarer  expressément  à  l'Empereur  et  à  M.  de  ChaTigny 
qu'il  fournirait  un  corps  de  troupes.  H  n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  fasse 
conceToir  au  roi  d'Angleterre  beaucoup  d*inquiétudes  pour  ses  États  de 

Hanovre 11  doit  en  résulter  un  traité  où  toutes  les  puissances  de 

l'Empire  pourront  înterYenir  comme  dans  celui  de  Munster,  et  où  Votre 
Majesté,  le  chef  de  la  ligue,  conjointement  avec  l'Empereur,  aurait  la 
principale  influence  dans  les  résolutions  qui  seraient  prises  concernant 
la  succession  de  la  maison  d'Autriche,  ce  qui  donnerait  à  Votre  Majesté 
un  ascendant  en  Europe  qui  assurerait  également  la  gloire  et  la  tran- 
quillité de  son  règne Ainsi,  dans  tous  les  cas,  on  ne  doit  rien  négliger 

pour  relever  les  affaires  d'Allemagne,  et  c'est  le  moyen  le  plus  sûr  de 
remédier,  autant  qu'il  est  possible,  à  la  longueur,  à  l'incertitude  et  au 
danger  de  la  guerre,  et  de  parvenir  à  une  paix  solide  et  honorable.  » 

Tout  en  opérant  très  activement  en  Allemagne,  le 
maréchal  de  Noailles  est  d'avis  qu'on  agisse  comme 
auxiliaire  de  l'Empereur  et  sans  déclarer  la  guerre  ni  à 
la  reine  de  Ilongrie,  ni  au  roi  d'Angleterre  : 
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u  II  y  H,  tant  eo  Angleterre  qu*en  Hollande,  un  parti  pour  ia  gnerre 
et  un  parti  pour  la  paix  ;  les  motifs  personnels  et  publics  sont  confondos 
par  Tesprit  de  parti,  et  ceux  qui  souhaitent  la  guerre  craignent  égale- 
ment qu*on  les  rende  responsables  des  événements,  et  qu'on  ne  fasK 
difGculté  de  leur  accorder  les  subsides  qui  seraient  peut-être  nécessaires 
pour  en  assurer  le  succès. 

En  déclarant  la  guerre,  on  seconderait  les  vues  particulières  du  parti 
qui  la  souhaite  en  Angleterre  et  en  Hollande,  et  Ton  s'éloignerait  de 
l'objet  qu'on  doit  se  proposer  par  rapport  à  la  paix.  On  peut  d'aatant 
mieux  s'abstenir  de  faire  cette  démarche  que  Votre  Majesté  peut, 
sous  le  titre  d'auxiliaire,  remplir  tous  les  engagements  qu'elle  a  con- 
tractés  

De  ces  différentes  observations  il  résulte,  Sire,  qu'on  doit  tâcher, 
autant  qu'il  sera  possible,  d'ûter  aux  Anglais  et  aux  Hollandais  tout 

prétexte  et  toute  envie  de  faire  la  guerre On  doit  bannir  tout  ce  qui 

pourrait  tendre  à  des  idées  de  conquête  dans  les  Pays-Bas,  rien  n'étant 
plus  capable  d'exciter  la  jalousie  des  Anglais  et  encore  plus  des  Hollan- 
dais  On  ne  peut  cependant  se  flatter  de  tirer  aucun  ayantage  consi- 
dérable des  mesures  que  l'on  aura  prises  pour  leur  ôter  tout  prétexte 
de  faire  la  guerre,  qu'on  ne  cherche  en  même  temps  à  leur  en  dter 
l'envie  et  pour  cet  effet  à  leur  en  imposer.  » 

En  conséquence,  le  Maréchal  propose  d'augmenter 
les  troupes  françaises,  de  les  mettre  en  état  d*agir,  soit 
sur  le  Rhin,  soit  en  Flandre,  suivant  la  région  où  Tcn- 
nemi  portera  ses  forces,  et  enfin  de  former  en  Allemagne 
une  armée  levée  dans  les  cercles  et  entretenu^  .avec  nos 
subsides,  et  il  conclut  ainsi,  arrivant  enfin  au  plan  de 
campagne  : 

«  Pour  résoudre  où  il  convient  de  faire  les  plus  grands  efforts^  on 
doit  examiner  de  quel  côté  les  opérations  sont  le  moins  susceptibles 
d'inconvénients  et  peuvent  être  les  plus  décisives  pour  parvenir  à  la 
paix. 

Les  entreprises  que  l'on  formerait  en  Flandre  paraissent  plus  propres 
à  animer  la  guerre  qu'à  la  terminer,  et  fourniraient  au  gouvernement 
d'Angleterre  et  à  la  faction  anglaise  en  Hollande  des  motifs  capables  de 
déterminer  ces  deux  nations  à  faire  les  plus  grands  efforts. 

D'ailleurs,  les  progrès  y  seraient  lents  à  cause  du  nombre  de  places 
fortes  qui  appartiennent  aux  ennemis  ;  ils  seraient  peu  utiles  aux  alliés 
de  Votre  Majesté,  et  loin  de  les  affermir  dans  son  alliance,  ils  leur  don- 
neraient peut-être  matière  de  former  d'injustes  soupçons  sur  les  Tues 
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de  Votre  Majesté,  et  de  se  laisser  persuader  par  les  ennemis  communs 
que  la  France  néglige  leurs  intérêts  pour  ne  songer  qu'à  satisfaire  son 
anabition.  Enûn,  ils  n'influeraient  pas  beaucoup  sur  la  reine  de  Hon- 
grie pour  la  déterminer  à  la  paix.  Elle  regardera  toujours  la  défense 
des  Pays-Bas  comme  Taffaire  particulière  des  Anglais  et  des  Hol- 
landais. 

La  guerre  dans  rAutriche  antérieure  (i),  à  la  considérer  uniquement 
en  elle-même,  et  indépendamment  de  ce  qu'elle  doit  être  regardée 
comme  le  principe  et  le  soutien  des  autres  opérations  d'Allemagne,  ne 
produirait  encore  qu'un  médiocre  effet  sur  la  reine  de  Hongrie,  ce  pays 
étant  entièrement  séparé  du  reste  de  ses  États  et  n'étant  pas  assez  con- 
sidérable pour  que  les  succès  qu'on  y  pourrait  avoir  pussent  la  forcer  à 
se  prêter  à  des  Toies  de  conciliation. 

Les  Etats  de  la  reine  de  Hongrie  en  Allemagne  sont  incontestablement 
ceux  qui  lui  tiennent  le  plus  h  cœur,  et  où  les  succès  seront  les  plus 
décisifs  pour  la  paix.  J*ai  toujours  pensé.  Sire,  que  c'était  l'endroit 
sensible,  et  où  il  fallait  porter  le  fort  de  la  guerre.  Votre  Majesté  ne 
pouvant  y  renvoyer  présentement  ses  propres  troupes,  on  ne  peut  rem- 
plir cet  objet  que  par  le  moyen  d'une  armée  à  l'Empereur,  et  c'est  par 
les  succès  de  cette  armée  que  Votre  Majesté  peut  se  flatter  de  pouvoir 
soutenir  et  terminer  la  guerre  avec  avantage. 

n  en  résuite  que  les  opérations  des  armées  de  Votre  Majesté  doivent 
être  relatives  à  celles  de  l'armée  de  l'Empereur,  et  que  les  plus  grands 
efi'orts  doivent  tendre,  par  conséquent,  du  côté  de  l'Allemagne,  en  pas- 
sant le  Rhin  et  s'avançant  dans  le  Bnsgau  afin  de  soutenir  l'armée  de 
TEmpereur,  de  commencer  par  mettre  ce  prince  en  possession  de  l'Au- 
triche antérieure,  dont  on  se  propose  de  lui  assurer  la  propriété  à  la 
paix,  d'occuper  les  forces  de  la  reine  de  Hongrie  en  Allemagne  de 
manière  qu'elle  ne  puisse  en  faire  passer  en  Italie,  et,  par  là,  de  ne 
perdre  aucune  occasion  de  remplir,  au  moins  en  partie,  les  engage- 
ments contractés  avec  l'Espagne. 

L'utilité  particulière  qui  en  résulterait  pour  Votre  Majesté  serait  de 
pouvoir  prendre  Fribourg  sur  la  reine  de  Hongrie,  et  d'en  raser  les 
fortifications  ;  la  haute  Alsace  serait,  à  l'avenir,  à  l'abri  de  toute  entre- 
prise, étant  bien  difficile  d'en  faire  aucune  sans  avoir  une  place  de 
dép4^t. 

La  conquête  de  Fribourg,  Sire,  m'a  toujours  paru  si  essentielle,  qu'à 
moins  d'un  péril  évident  pour  la  Flandre,  j'aurais  estimé  qu'on  aurait 
dû  s'y  tenir  sur  la  simple  défensive  jusqu'à  ce  qu'on  eût  terminé  cette 
entreprise,  parce  que  la  prise  de  cette  place,  mettant  la  frontière  de  la 


(I)  Possessions  autrichiennes  du  Brisgau  et  de  la  Souabe. 
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haute  Alsace  en  pleine  sûreté,  aurait  permis  è  Votre  M ijesté  de  rtppekr 
ensuite  la  plus  grande  partie  de  ses  forces  ^ers  les  Pays-Bas,  et  loi 
aurait  donné  de  plus  en  plus  la  facilité  d*y  pousser  la  g^ueire  aTee  h 
plus  grande  TJgueur.  » 

Le  2  octobre  1743,  Frédéric  II  avait  communiqué  i 
M.  de  Valois,  notre  ambassadeur  à  Berlin,  d'une  manière 
quelque  peu  impertinente,  un  projet  assez  conforme 
dans  le  fond  aux  idées  du  maréchal  de  Noailles  : 

Projet  que  doivent  suivre  les  Français,  s'ils  sont  sensés. 

La  campagne  présente  est,  pour  &insi  dire,  passée  ;  il  s'agit  de  penser 
aux  moyens  de  redresser  toutes  les  fautes  qui  se  sont  faites  juiqu*à 
présent. 

Le  premier  moyen  est  de  mettre,  du  moment  présent,  toute  soo 
application  à  assembler  à  temps  tout  le  monde  qu*il  est  humainement 
possible  de  ramasser  pour  aToir  au  mois  de  janvier  460,000  hommes  i 
mettre  en  campagne,  déduits  les  garnisons  et  les  miliciens.  Il  faut  dis- 
tribuer ces  forces  de  la  façon  suivante  :  70,000  hommes  sous  le  com- 
mandement du  maréchal  de  Noailles,  pour  faire  tète  aux  Anglais; 
00,000  hommes  sous  les  ordres  du  maréchal  de  Goigny,  pour  agir 
contre  le  prince  Charles  ;  et  30,000  hommes  sous  quelque  autre  chef 
pour  commencer  les  opérations  en  Flandre.  De  plus,  on  doit  former  le 
projet  d'entrer  le  premier  en  campagne,  c'est-à-dire  au  plus  tard  k  la 
Gn  de  mars,  sortir  inopinément  des  quartiers  d*hi?er,  et  tomber  ou  sur 
la  chaîne  des  Anglais  ou  sur  celle  des  Autrichiens  pour  les  culbuter, 
les  battre  en  détail  et  se  reyancher  sur  eux  de  Taffront  dont  ils  ont 
ilétri  les  troupes  françaises  de  la  Bavière  ;  c'est  le  moyen  de  faire 
échouer  tous  leurs  desseins  pour  la  campagne  future,  et  de  se  procurer 
de  l'avantage  avec  des  troupes  qui  ne  sont  pas  encore  tout  à  fait  gué- 
ries de  la  terreur  panique.  De  plus,  les  Français  ne  doivent  point 
ménager  les  Anglais,  et  pour  les  attaquer  par  leur  endroit  sensible,  ils 
leur  doivent  lâcher  leurs  armateurs.  Car  la  trop  grande  circonspection 
des  Français  les  avilit  et  les  rend  méprisables. 

Mais  comme,  dans  les  circonstances  où  se  trouve  la  France,  il  ne 
sufût  point  de  se  défendre,  et  qu'il  faut  bien  plus  se  procurer  des 
secours  étrangers,  on  ne  peut  assez  penser  à  les  trouver,  et  cela  même 
le  plus  proroptemeot  possible.  Le  roi  de  Prusse  ne  peut  pas,  à  la  vérité^ 
secourir  ouvertement  la  France  sans  contrevenir  à  sa  paix  avec  la  reins 
de  Hongrie,  mais  il  ne  saurait  se  dispenser  de  donner  son  contingent  à 
r Empire,  quoiqu'il  ne  puisse  le  donner  sans  que  d^autres  princes  ^asso- 
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cient  dans  r Allemagne.  La  France  peut  faire  réussir  ce  projet,  moyennant 
qu'elle  promette  au  roi  de  Prusse  la  garantie  de  la  Silésie  et  quelque 
concours  à  ce  qui  peut  être  de  ses  intérêts  ;  il  faut  qu'elle  paie 
300,000  écus  de  subsides  au  Palatin,  autant  à  la  Hesse,  un  présent  à  la 
duchesse  de  Wurtemberg  et  des  corruptions  h  sa  cour,  de  même  qu'à 
Saxe-Gotha.  Mais  comme  il  ne  couTient  point  que  la  France  se  mêle 
directement  de  tout  ceci,  il  faut,  pour  éviter  les  dissipations  de  l'Em- 
pereur, qu  elle  mette  le  maréchal  de  Seckendorf  en  état  de  faire  toutes 
ces  dépenses  au  nom  de  l'Empereur.  Cette  dépense  assemblera  une 
armée  de  60,000  hommes  dans  le  coîur  de  TAllemagne,  et  obligera  à 
coup  sûr  les  fanatiques  de  la  reine  de  Hongrie  à  prendre  des  sentiments 
plus  pacifiques  et  plus  raisonnables.  * 

Si  la  France  est  capable  de  prendre  un  parti  sensé,  elle  choisira  à 
coup  sûr  celui  qu*on  lui  propose,  qui  est  en  vérité  Tunique  à  suivre 
pour  elle  dans  la  situation  où  se  trouve  ce  royaume  (!).»> 

Tous  les  hommes  clairvoyants  et  les  conseillers  en 
apparence  les  plus  écoutés  de  Louis  XV  recommandaient 
de  prendre  l'offensive  en  Allemagne. 

Rien  ne  pouvait  faire  penser  que  la  France  serait  la 
première  à  porter  la  guerre  dans  les  Pays-Bas,  au  lieu 
d'y  laisser  sans  réponse  les  démonstrations  que  les 
Anglais  pourraient  y  tenter. 

L'attitude  de  la  Hollande,  depuis  1741,  était  relati-. 
vement  pacifique.  Sans  déguiser  leurs  sympathies  pour 
l'Autriche,  les  États  généraux  prouvaient  chaque  jour 
qu'ils  étaient  résolus  à  se  tenir  dans  la  neutralité  autant 
que  le  leur  permettrait  la  lettre  des  traités  conclus  par 
eux  avec  l'Autriche.  Il  était  absolument  certain  qu'ils  ne 
s'engageraient  pas  à  fond  si  nous  ne  portions  la  guerre 
aux  Pays-Bas,  où  leurs  garnisons  de  la  Barrière  seraient 
naturellement  le  premier  adversaire  de  nos  armées  et 
où  la  jalousie  des  Hollandais  pour  Anvers  les  déciderait 
à  entrer  en  campagne.  Si  nous  reportions  les  opérations 
sur  le  Danube,  il  n'y  avait  pas  à  craindre  une  interven- 
tion de  la  Hollande.  L'Angleterre  se  trouvait  isolée  dans 


(I)  Poliiische  Correspondenz,  tome  H,  page  431. 
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le  Nord,  séparée  de  1* Autriche  par  la  masse  de  dos 
armées;  enfin,  si  le  théâtre  de  la  guerre  était  en  Alle- 
magne, nous  pouvions  atteindre  le  roi  Georg^es  au  point 
le  plus  sensible,  en  menaçant  ou  même  en  occupant  le 
Hanovre. 

D'autre  part,  les  puissances  secondaires  de  TAlle- 
magne,  qui  avaient  embrassé  le  parti  de  Charles  Vil 
contre  Marie-Thérèse,  seraient  en  état  de  contribuer  i  la 
formation  d'une  armée  franco-impériale  tant  que  nous 
serions  sur  l'offensive  en  Allemagne  ;  ils  retomberaient 
dans  l'impuissance  et  passeraient  sans  doute  dans  le 
parti  autrichien  dès  que  nous  viendrions  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin.  Enfin,  en  opérant  en  Allemagne,  nous 
pourrions  unir  nos  efforts  à  ceux  du  roi  de  Prusse. 

Ainsi,  tout  semblait  conseiller  de  porter  nos  armées 
sur  le  Rhin  et  le  Danube  et  de  ne  pas  étendre  la  guerre 
aux  Pays-Bas.  On  prit  cependant  une  résolution  tout 
opposée,  que  le  marquis  d'Argenson  juge  très  sévè- 
rement. Tout  en  se  tenant  en  garde  contre  le  parti  pris 
de  persiflage  de  ce  critique  trop  vanté,  il  faut  recon- 
naître que  la  plupart  de  ses  arguments  sont  exacts. 

Â  la  Gn  lie  riiivcr  de  1744,  la  France  tenta  une  entreprise  sur  TAn- 
gleterre  en  faveur  du  prince  Charles-Edouard,  fils  du  prétendant.  Le 
moment  de  Téquînoxe  et  le  temps  où  le  parlement  d'Angleterre  était 
assemblé  furent  choisis  précisément  pour  cette  équipée.  Il  fallut  débar- 
quer aussitôt  qu'embarquer,  et  de  ces  fausses  mesures,  il  en  resta  une 
démarche  conséquente  très  nuisible  à  notre  commerce  :  ce  fut  de 
déclarer  soudainement  et  sans  avertissement  préalable  la  guerre  aux 
Anglais  et  h  la  reine  de  Hongrie. 

Le  Roi  prit  alors  la  glorieuse  résolution  de  se  montrer  à  la  tète  de  ses 
armées,  à  Touverture  de  la  campagne  de  1744.  On  choisit  U  théâtrt  de 
Flandre  comme  le  plus  brillant,  et  Cou  peut  dire  quCy  de  ce  moment,  la 
raison  politique  cessa  de  présider  à  la  raison  de  guerre  ;  on  négligea 
toutes  les  autres  fronti(>res  pour  celle-ci,  on  y  évoqua  la  guerre  qu'on 
avait  tout  au  plus  à  y  soutenir  avec  peu  de  forces,  si  même  on  n'y  eût 
pratiqué  facilement  la  neutralité  î\  l'exemple  de  ce  qui  se  fit  en  1733; 
et,  si  véritablement  on  eût  alors  recherché  la  paix  qui  nous  convenait 
tant  après  une  entreprise  imprudente,  on  eût  dû  tenir  une  conduite 
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tout  opposée  :  il  fallait  défendre  la  liberté  germanique  et  Télection  de 
l'Empereur  par  delà  le  Rhin,  aider  le»  Espagnols  en  Italie,  et,  passant 
de  la  défensive  à  Toffensive,  se  faire  craindre  de  la  nouvelle  maison 
d'Autriche  et  de  ses  adhérents,  pour  les  réduire  à  une  composition  aussi 
glorieuse  pour  nous  qu'a  été  en  1648  la  célèbre  paix  de  Westphalie. 
Que  l'on  compare  la  guerre  de  Trente  ans,  qu'ont  conduite  les  cardi- 
naux de  Richelieu  et  Mazarin.  à  celle-ci,  et  l'on  trouvera  que  notre 
position,  même  dans  cet  état  de  désastre,  était  cent  fois  plus  avanta- 
geuse que  celle  d'alors.  Il  fut  donc  visible  que  la  flatterie  seule  imagina 
alors  de  conquérir  en  Flandre  au  lieu  d'attaquer  en  Allemagne.  L'in- 
térêt des  sieurs  Paris,  munitionnaires,  celui  des  favoris,  des  intendants, 
des  régisseurs,  des  tireurs  de  contributions,  l'avidité,  la  friponnerie,  la 
cabale  de  cour,  présidèrent  aux  affaires  de  tous  côtés  et,  depuis  cela, 
ont  continué  de  gouverner.  Cette  attaque  des  Pays-Bas  a  failli  causer  la 
pert^ entière  du  roi  de  Prusse  ;  elle  a  été  inutile,  nuisible  ;  elle  n'a  fait 
qu'irriter  nos  ennemis  et  fournir  à  la  cour  de  Vienne  des  aliments  pour 
persuader  à  l'Europe  son  ancien  système  de  1701,  de  détruire  la  puis- 
sance française  si  inquiète  et  si  redoutable. 

Gomme  le  Roi  commençait  la  campagne  de  1744,  un  ministre  hol- 
landais vint  à  Arras  proposer  la  paix  ;  on  y  rejeta  avec  hauteur  les  pre- 
miers essais  de  cette  négociation  ;  on  affecta  l'indignation  du  peu  qu'il 
proposait  pour  la  gloire  du  Roi,  comme  si  de  semblables  pourparlers 
devaient  présenter  d'abord  tout  ce  qu'on  obtient  peu  à  peu.  On  pouvait 
agir  en  guerre  et  écouter  en  politique  ;  mais  le  ministère  voulait  la 
guerre  des  Pays-Bas,  il  excitait  le  Roi  contre  la  république  de  Hollande, 
comme  faisait  M.  de  Louvois  près  de  Louis  XIV  en  1672.  n  (D*Argenson, 
tome  IV,  page  232.) 

Frédéric  II  juge  également  que  Ton  choisit  le  théâtre 
de  la  Flandre  comme  le  plus  brillant  et  sans  motifs 
d'ordre  militaire  : 

<(  La  force  des  armées  françaises,  dit-il,  consiste  dans  les  sièges  ;  ils 
ont  les  plus  habiles  ingénieurs  de  l'Europe  ;  l'ai-tillerie  nombreuse  qu'ils 
emploient  dans  leurs  opérations  les  assure  de  la  réussite  de  leurs  entre- 
prises. Le  Brabant  et  la  Flandre  sont  le  théâtre  de  leurs  exploits,  parce 
qu'ils  y  peuvent  étaler  tout  l'art  de  leurs  ingénieurs.  Quantité  de  canaux 
et  de  rivières  facilitent  le  transport  de  leurs  munitions  de  guerre,  et  ils 
ont  leurs  frontières  à  dos.  Ils  réussissent  mieux  dans  la  guerre  de  sièges 
que  dans  celle  de  campagne.  » 

M.  Camille  Rousset  s*est  exprimé  dans  le  même  sens  : 
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«  Quand  Louis  XV  eut  vu  la  Flandre  remplie  de  troapei  frioçaiiei 
et  les  Pays-Bas  dégarnis,  au  contraire,  parce  que  TÀDiçleterre  mil 
rappelé  les  siennes,  il  saisit  l'occasion  de  satisfaire,  sur  le  théâtre  qa'3 
aTait  toujours  préféré  d*instinct,  son  désir  de  Toir  et  de  faire  la  goem 
en  personne  ;  et  les  Pays-Bas  qui,  dans  les  projets  da  marédui  k 
Noailles,  étaient  réserrés  aux  rôles  et  aux  personnages  secondaires,  k- 
mèrent  désormais  TaTant-scène,  à  la  place  de  rAllemagne  et  de  Fribonç 
reculés  à  Tarrière-plan.  » 

11  n*est  pas  douteux  qu'une  préférence  instinctive  oa 
traditionnelle  portait  Louis  XV  à  entreprendre  cette 
guerre  de  sièges  en  Flandre,  où  la  majesté  royale  serait 
moins  compromise  que  dans  une  guerre  de  campagne  et 
où  il  trouverait  ses  aises  en  même  temps  que  des  succès 
faciles.  Cependant,  il  ne  faut,  semble-t-il,  ni  attacher  trop 
de  valeur  à  cette  préférence,  ni  la  juger  trop  sévèrement 

u  Ce  siècle- ci  n'est  pas  fertile  en  grands  hommes  ». 
disait  Louis  XV  au  maréchal  de  Noailles  ;  et,  en  effet 
puisqu'il  disgraciait  Belle-Isle,  il  n'avait  plus  à  compter 
que  sur  les  Noailles,  les  de  Broglie,  les  Coigny,  qui 
avaient  montré  peu  d'audace  et  éprouvé  des  échecs 
retentissants  dans  les  années  précédentes.  Il  ne  fallait 
guère  espérer  de  victoire  en  rase  campagne,  et  il  était 
assez  naturel  de  préférer  une  guerre  de  sièges  dont  les 
succès,  si  peu  décisifs  qu'ils  fussent,  valaient  mieux,  ea 
tout  cas,  que  des  échecs  comme  celui  de  Dettingen. 

D'ailleurs,  cette  préférence  de  Louis  XV  pour  la 
guerre  de  sièges  ne  se  manifeste  nulle  part  dans  la  cor- 
respondance du  temps.  Sa  conduite  à  Fontenoy,  à  Rau- 
coux,  nous  le  montre  bien  difiérent  de  Louis  XIV  et 
n'hésitant  pas  à  s'exposer  sur  les  champs  de  bataille. 
Enfin,  s'il  tenait  à  faire  des  sièges,  il  pouvait  aussi  bien 
attaquer  Fribourg  et  Philipsbourg  que  Menin  ou  Mons, 
et  il  s'y  décida  sans  peine  dans  Tété  de  1744.  fin  réaUté, 
ce  furent  d'autres  motifs  qui  le  portèrent  à  prendre 
l'offensive  en  Flandre  :  il  craignait  pour  Dunkerque  et  il 
était  à  peu  près   décidé  à  rompre  ouvertement  avec 
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r Angleterre.  Enfin,  il  semblait  que  les  alliés  fussent 
résolus  à  faire  leur  principal  effort  dans  les  Pays-Bas, 
et  on  ne  songeait  pas  à  leur  imposer  une  autre  ligne  de 
conduite  en  prenant  l'initiative  des  opérations  en  Alle- 
magne. Ainsi  s'explique,  sans  d'ailleurs  se  justifier  abso- 
lument, l'offensive  en  Flandre  à  laquelle  le  Roi  se  décida 
au  mois  de  mars  1744. 

La  déclaration  de  guerre  à  l'Angleterre  pouvait  au 
moins  être  ajournée.  Quant  aux  craintes  pour  Dun- 
kerque  et  à  la  pensée  qu'il  fallait  accepter  la  lutte  en 
Flandre  si  l'ennemi  l'y  provoquait,  elles  provenaient  du 
peu  de  résolution  de  Louis  XV  et  de  ses  maréchaux, 
mais  aussi  de  ce  que  la  frontière  du  Nord  était  pour  nous 
le  point  sensible  à  cause  de  sa  proximité  de  Paris. 

Nous  allons  examiner  en  détail  pourquoi  Louis  XV 
crut  devoir  prendre  l'offensive,  et  pourquoi  il  porta  la 
guerre  en  Flandre. 

IL  —  Louis  XV  décide  de  prendre  roffensive. 

Les  diverses  factions  qui  se  partageaient  la  cour  de 
Louis  XV  et  exerçaient  quelque  influence  sur  ses  résolu- 
tions le  poussaient  toutes  également  à  la  guerre  contre 
l'Angleterre.  Le  marquis  d'Argenson  aurait  peut-être 
été  le  seul  à  l'en  dissuader,  et  il  était  alors  sans  crédit. 

Maurepas,  ministre  de  la  marine,  désirait  une  guerre 
maritime  qui  accrût  son  importance.  Il  avait  fait  quelques 
efforts  pour  relever  notre  flotte  de  la  ruine  où  Fleury 
l'avait  laissée  tomber,  et  il  n'avait  pas  la  patience  d'at- 
tendre que  nous  fussions  en  état  de  combattre  la  flotte 
anglaise  pour  ouvrir  les  hostilités.  Dès  la  mort  de  Fleury, 
Maurepas  et  Amelot,  sa  créature,  donnèrent  une  activité 
nouvelle  aux  négociations  avec  les  Jacobites.  Malgré 
l'espèce  d'entente  qui  régnait  entre  nos  ministres  et  ceux 
de  l'Angleterre  depuis  la  régence,  on  n'avait  jamais 
interrompu  les  relations  avec  le  prétendant.  Fleury  avait 
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SU  louvoyer  pendant  trois  ans  et  leurr.er  Jacques  III  avec 
de  belles  promesses,  tout  en  découvrant  chaque  jour  de 
nouveaux  prétextes  pour  ajourner  une  tentative  de  res- 
tauration desStuarts.  MaurepasetAmelot  cessèrent  cette 
politique  d^atermoiements  et  se  lancèrent  franchement 
dans  l'aventure  jacobite.  En  quelques  mois,  ils  eurent 
convaincu  Louis  XV  que  le  projet  avait  de  sérieuses 
chances  de  réussite  et  ils  Tenthousiasmèrent  en  vantant 
les  suites  qu'aurait  un  succès  même  incomplet.  La  guerre 
civile  dans  la  Grande-Bretagne,  à  défaut  de  restauration 
des  Stuarts,  eût  été  un  résultat  important.  Les  esprits 
clairvoyants,  tels  que  le  maréchal  de  Noailles  et  le  vieoi 
commis  principal  des  affaires  étrangères,  du  Theil,  ne 
se  laissaient  pas  séduire  par  les  promesses  des  Jacobites 
et  apercevaient  tous  les  inconvénients  du  projet  : 

<(  Votre  Majesté  n'igDore  pas,  écrit  le  maréchal  de  Noailles  le  iO  fé- 
Tfier  1744,  ce  que  je  pense  sur  ce  projet  particulier,  dont  je  soubiite 
beaucoup  plus  le  succès  que  je  n*ose  Tespérer,  et  quoique  je  ne  sois 
pas  de  sentimeot  qu*OQ  dût  le  tenter,  je  donnerais  cependant  tout  mon 
sang  pour  qu'il  pût  réussir.  Je  penserais  peut-être  différemment,  Sire, 
sur  cette  entreprise,  si  Ton  était  dans  des  temps  plus  heureux,  que  U 
guerre  fût  déclarée  avec  TAngletcrrc  et  que  Ton  se  trouTât  dans  une 
situation  à  tenter  une  pareille  aventure  sans  avoir  à  craindre  les  suites 
qui  en  peuvent  résulter.  Mais  Tétat  où  sont  les  affaires  de  Votre  Majesté 
est  malheureusement  bien  différent;  si  l'on  échoue,  Votre  Majesté  doit 
sentir  quel  en  sera  le  contre-coup.  Je  ne  m'étendrai  pas.  Sire,  sur  un 
sujet  qui  ne  donnerait  lieu  qu'à  de  trop  tristes  réflexions.  Peut-être  le 
succès  sera-t-il  différent  de  ce  que  je  pense,  et  je  le  souhaite  de  bon 
cœur,  mais  je  ne  suis  pas  sans  de  vives  inquiétudes. 

Mon  avis.  Sire,  aurait  été  de  ne  rien  commettre  au  hasard  que  le 
moins  qu'il  est  possible;  nos  malheurs  n'étant  venus  que  de  projets 
trop  hardis,  on  ne  peut,  selon  moi,  se  conduire  avec  trop  de  sagesse, 
de  prudence  et  de  précaution  pour  parvenir  à  se  tirer  avec  honneur  et 
sûreté  de  la  situation  où  l'on  se  trouve.  » 

Malgré  les  sages  conseils  prodigués  dans  ce  sens  à  la 
fin  de  Tannée  1743,  les  premiers  ordres  furent  donnés  le 
15  novembre  pour  les  préparatifs  de  rembarquement  ; 
ajourné  du  mois  de  janvier  à  celui  de  février,  puis  aux 
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premiers  jours  de  mars,  cet  embarquement  fut  arrêté 
au  dernier  moment  par  Tapparition  d'une  flotte  ennemie 
supérieure  dans  le  Pas-de-Calais  et  le  peu  de  disposi- 
tions que  le  peuple  anglais  semblait  montrer  à  renverser 
le  roi  Georges.  Une  tempête  qui,  sur  ces  entrefaites,  vint 
causer  de  graves  avaries  dans  la  flotte,  parait  avoir 
comblé  les  vœux  du  Roi  en  rendant  l'entreprise  maté- 
riellement impossible.  Mais  il  était  trop  tard  :  tous  les 
inconvénients  prévus  parle  maréchal  de Noailles avaient 
eu  le  temps  de  se  produire.  L'opération  avait  fait  trop 
de  bruit  et  suscité  trop  d'inimitiés  pour  qu'il  fût  désor- 
mais possible  de  reculer.  On  ne  pouvait  tarder  davan- 
tage à  se  trouver  en  guerre  ouverte  avec  l'Angleterre. 
Les  puissances  protestantes  s'inquiétaient  de  cette  ten- 
tative de  restauration  d'une  dynastie  catholique.  Le  parti 
de  la  guerre  avait  subitement  pris  plus  d'influence  et 
d'activité  en  Hollande  ;  une  partie  de  nos  alliés  d'Alle- 
magne se  détachait  de  nous. 

D'ailleurs,  si  le  maréchal  de  Noailles  avait  tenté  de 
dissuader  le  Roi  de  ce  projet  malencontreux,  il  l'avait 
encouragé,  au  contraire,  à  prendre  le  commandement  de 
ses  armées,  mesure  difficilement  compatible  avec  un 
simple  rôle  d'auxiliaire  : 

a  Ua  Roi  n'est  jamais  si  grand  qu'à  la  tête  de  ses  armées,  avait-il 
écrit  le  6  août  1743;  c.*est  là  où  ses  sujets  aiment  mieux  à  le  voir,  et 
c'est  aussi  où  il  est  le  plus  respectable,  surtout  quand  c'est  pour  la 
défense  de  son  État  et  de  ses  frontières.  Le  rétablissement  de  vos 
troupes  le  demande.  Votre  autorité  et  votre  présence  sont  seules 
capables  d'y  remettre  l'ordre  et  l'esprit  de  subordination  qui  sont  abso- 
lument anéantis,  aussi  bien  que  d*y  faire  renaître  l'activité  et  l'ému- 
lation, qui  sont  entièrement  éteintes.  Votre  Majesté  reconnaît  elle-même 

que  de  faire  la  guerre  par  autrui  ne  lui  a  pas  réussi Tous  les  sou- 

Terains  de  l'Europe  ont  été  à  la  guerre;  Votre  Majesté,  Sire,  serait  le 
premier  et  le  seul  de  sa  race  qui  n'eût  point  paru  à  la  tête  de  ses 
armées  (1).  » 

(1)  C.  Rousset,  tome  I,  page  181. 
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Un  mois  plus  tard,  le  maréchal  revient  sur  le  même 
sujet  : 

a  J'ai  laissé  connaître  à  Votre  Majesté,  dit-il,  qu*il  n'y  avait  que  a 
présence  qui  pût  rétablir  Tordre,  la  discipline,  le  courage  et  rém»- 
lation  »,  et  il  ajoute  «  qu'il  ne  eonvient  guère  à  un  roi  de  France  df 
paraître  i\  la  tête  de  son  armée  sans  déclaration  de  guerre,  n 

Il  est  donc  partisan,  à  cette  époque,  de  déclarer  la 
guerre  à  l'Angleterre  et  à  l'Autriche . 

Cependant,  le  10  février  4744,  il  exprime  un  avis 
différent  : 

u  Les  ennemis  ont  évité  de  faire  cette  démarche  et  ont  excité  Votre 
Majesté  à  la  faire  :  ce  qu'ils  ont  jugé  de  leur  intérêt  ne  peut  que  diffi* 
cilement  être  de  celui  de  Votre  Majesté.  » 

Mais  à  côté,  au-dessus  même  de  rinfluence  du  maré- 
chal de  Noailles,  une  autre  action  plus  puissante  s'exer- 
çait sur  Louis  XV  :  celle  de  la  duchesse  de  Chàteauroux, 
et  elle  le  poussait  à  commander  lui-même  ses  armées  et 
à  déclarer  la  guerre  à  TAngleterre  comme  à  la  reine  de 
Hongrie,  pour  prendre  une  offensive  vigoureuse  et  faire 
une  campagne  brillante. 

Dès  Tannée  1743,  le  maréchal  de  Noailles  s'était  pro- 
noncé contre  la  défensive  dans  un  mémoire  très  intéres- 
sant au  point  de  vue  militaire,  parce  qu'il  prouve  que 
la  distinction  des  trois  genres  de  guerre  définis  par 
Feuquières  était  universellement  admise  : 

Mémoire  de  M,  te  maréchal  de  Noailles, 

Rien  n  est  plus  difûcile  que  de  faire  un  bon  projet  de  guerre  ;  plus 
on  a  d'expérience  et  de  connaissance  de  ce  métier,  plus  on  en  sent  U 
peine  et  retendue;  mais  il  faut  conyenir  que,  si  ce  principe  est  Trai  en 
général,  il  Test  bien  davantage  dans 'le  cas  particulier  dont  il  s'agit 
aujourd'hui,  par  rapport  aux  opérations  de  la  campagne  prochaîne  en 
Allemagne. 

Si  l'on  avait  un  objet  fixe  et  certain,  quelque  grand  et  quelque  diffi- 
cile qu'il  fût  en  lui-même,  on  pourrait  se  flatter  d'en  Tenir  à  bout  à 


N<>  0.  LBS  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DB  SAXB.  4184 

force  de  travail»  de  soins  et  d'atteutions»  mais  les  circonstances  où  Ton 
est  a?ec  les  princes  de  l'Empire,  les  égards  que  l'on  a  pour  eui,  aussi 
bien  que  les  ménagements  dont  on  Teut  user  pour  ne  pas  donner  de 
jalousie  et  de  prétextes  aux  puissances  maritimes,  augmentent  infini- 
ment les  difficultés. 

D'ailleurs,  il  serait  nécessaire,  pour  faire  un  bon  et  solide  projet, 
d*étre  informé  des  tucs  du  gouTeroement,  de  la  situation  où  Ton  est 
avec  quelques-uns  des  princes  de  TEmpire,  des  forces  des  ennemis  aussi 
bien  que  de  celles  qu'on  peut  leur  opposer;  ce  sont  autant  de  con- 
ditions indispensables  avant  de  se  déterminer  à  prendre  un  parti  et  h 
faire  même  des  propositions  sur  ceux  que  l'on  doit  prendre. 

On  ne  peut  donc  entrer,  iians  ce  mémoire,  que  dans  des  Tues  et  des 
obseryations  générales,  suivant  les  notions  que  les  particuliers  peuvent 
avoir,  le  zèle  pour  le  service  du  Roi,  la  gloire  de  ses  armes,  l'honneur 
de  la  nation  et  le  bien  de  la  patrie  sont  les  seuls  motifs  qui  l'ont  fait 
entreprendre,  on  est  prêt  à  soumettre  ses  idées  aux  lumières  supé- 
rieures de  ceux  qui,  mieux  instruits  du  fond  des  affaires,  sont  en  état 
de  juger  de  ce  qui  est  le  plus  convenable. 

Il  serait  inutile  de  s'étendre  beaucoup  pour  faire  sentir  que  du  début 
et  du  succès  de  cette  campagne  dépendent  toute  la  suite  de  la  guerre 
et  par  conséquent  les  conditions  de  la  paix  qui  doit  la  terminer.  Si  les 
ennemis  prennent  une  fois  l'avantage  sur  nous,  ils  le  consprveront 
jusqu'à  la  fin;  la  triste  expérience  que  Ton  en  a  faite  dans  la  dernière 
guerre  ne  laisse  aucun  doute  sur  cette  matière,  et  l'on  doit  encore 
regarder  comme  une  vérité  constante  que  l'on  ne  peut  sans  injustice 
attribuer  nos  malheurs  au  manque  de  courage  et  de  bonne  volonté  de 
la  part  de  nos  troupes,  mais  uniquement  au  défaut  des  projets,  aux 
mauvaises  dispositions  et  aux  fausses  manœuvres  que  l'on  a  faites. 

On  doit  distinguer  trois  espèces  de  guerres  :  l'offensive,  la  défensive, 
et  celle  qui  se  fait  en  égalité  de  forces,  dans  laquelle  chacun  se  dispute 
le  terrain  et  les  subsistances  pendant  le  commencement  de  la  cam- 
pagne; c'est  celle  où  la  capacité  du  général  se  fait  le  plus  sentir  et  dans 
laquelle  le  bonheur  de  quelque  action  particulière,  qu'il  sait  se  pro- 
curer sans  rien  hasarder  de  décisif,  fait  changer  en  offensive  la  guerre 
qui  n'était  d'abord  qu'en  égalité  de  forces. 

La  guerre  offensive  est  la  plus  brillante,  la  plus  aisée,  et  qui  cepen- 
dant acquiert  le  plus  de  réputation  au  général;  c'est  aussi  celle  qui  est 
la  plus  conforme  au  génie  de  notre  nation;  telles  sont  les  guerres  du 
grand  Gustave,  du  dernier  roi  de  Suède  avant  ses  malheurs,  du  feu 
Roi  pendant  ses  conquêtes  de  Hollande  et  de  Franche-Comté,  et  celles 
<]uc  l'on  a  faites  jusqu'à  présent  en  Italie  ;  les  projets  en  sont  aisés;  il 
ne  s*agit  que  du  choix  et  de  rassembler  les  moyens  pour  leur  exé- 
cution. 

BtT.  Hiit.  75 
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La  guerre  défensive,  prise  et  renfermée  dans  sa  sigoifieatioo  exidc 
et  littéralep  est  péDÎble,  fort  contraire  au  goât  et  à  l'esprit  des  Fno- 
çais;  de  plus,  elle  est  dangereuse  et  presque  toujours  sume  d*un  mal- 
heureux succès,  à  cause  de  Timpossibilité  où  Ton  est  de  pouToir  parer 
partout  et  de  l'avantage  indubitable  que  Tennemî  pread  dans  Viàk 
qu*il  peut  hasarder  ce  qui  lui  plaît  sans  avoir  rien  à  craindre  ;  la  preore 
de  ce  que  l'on  avance  ici  est  démontrée  par  ce  qui  s'est  passé  pendant 
cinq  ou  six  campagnes  de  la  dernière  guerre,  où  le  prince  Eugène  i, 
sur  ce  seul  fondement,  osé  former  des  entreprises  qu^ll  n'aurait  pas  dû 
raisonnablement  imaginer,  et  dans  lesquelles  il  a  cependant  réussi 
contre  toute  vraisemblance. 

La  guerre  en  égalité  de  forces  est  la  plus  ordinaire  et  celle  qui  exige 
le  plus  de  talents  et  de  capacités  dans  le  général,  parce  qu*elle  change 
bientôt  de  nature  aux  premières  fausses  démarches  de  Tun  des  ptrtii 
quand  Tennemi  en  sait  profiter,  ce  que  Ton  ne  doit  jamais  mettre  eo 
doute;  c'est  celle  où  il  est  le  plus  important  et  le  plus  difficile  de  faire 
de  bons  projets,  parce  que,  n'ayant  point  d'objets  déterminés,  il  faot 
pénétrer  ceux  de  l'ennemi,  le  traverser,  le  tenir  de  près  sans  se  hasar- 
der, et  se  préparer  h  profiter  du  premier  événement  favorable  pour 
prendre  l'avantage  sur  lui. 

On  n'entend  pas,  en  parlant  de  la  guerre  en  égalité  de  forces,  que 
quelques  milliers  d'hommes  de  plus  ou  de  moins  doivent  être  comptt^, 
ni  en  faire  changer  la  nature,  ni  que  Ton  doive  admettre  le  calcul 
arithmétique,  qui  n'a  été  que  trop  en  usage  dans  la  dernière  guerre, 
où  l'on  se  croyait  disculpé  des  plus  tristes  événements  en  supposant 
aux  ennemis  quelques  bataillons  et  quelques  escadrons  de  plus  que  ceux 
que  l'on  pouvait  leur  opposer;  cette  différence  ne  doit  jamais  arrêter 
dans  les  armées  de  60,000  et  80,000  hommes  ;  elle  ne  se  fait  sentir  que 
dans  les  petites  armées,  dans  lesquelles  un  tiers  ou  un  quart  des 
troupes  de  plus  forme  une  inégalité  absolue;  encore  faut-il  examiner  la 
qualité  des  troupes,  qui  n'est  pas  un  point  moins  essentiel. 

Quoique  les  maximes  générales  dont  on  vient  de  parler  soient  très 
connues,  on  a  cru  devoir  les  rappeler  ici  pour  en  tirer  des  conséquences 
nécessaires  et  dont  on  fera  l'application  dans  la  suite  de  ces  mémoires. 

La  situation  des  affaires  politiques  ayant  empêché  le  progrès  que  l'on 
pouvait  faire  en  Allemagne  i\  la  fin  de  l'année  dernière,  et  la  saison 
étant  aussi  avancée  qu'elle  l'est,  on  ne  peut  penser  présentement  à  for- 
mer de  grandes  entreprises  telles  que  serait  le  siège  de  quelques-nnei 
des  places  fortes  qui  donnent  l'entrée  en  Allemagne,  il  aurait  fallu  pour 
cela  rassembler  les  moyens  et  s'y  prendre  d'assez  bonne  heure  pour 
prévenir  les  ennemis  et  leur  ôter  les  moyens  de  s'y  opposer  ou  d'obliger 
à  abandonner  l'entreprise  commencée  par  quelque  diversion  considé- 
rable, et  qui  pourrait  être  plus  désavantageuse  que  l'on  ne  retirerait 
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d*utilité  de  la  conquôte  qu'on  aurait  faite  ;  si  l'on  conclut  de  là  que  la 
guerre  qu*on  doit  faire  cette  année  ne  doit  pas  être  offensive,  on  en 
conviendra  aisément;  il  serait  contre  les  règles  de  la  prudence  de  rien 
hasarder  de  douteux  au  commencement  d'une  campagne  dans  laquelle 
il  faut  éprouver  les  troupes,  les  aguerrir  successivement  et  surtout  les 
discipliner. 

Mais  en  même  temps  qu*on  croit  qu'il  est  de  la  sagesse  de  ne  pas 
s'exposer  mal  à  propos,  on  ne  feindra  pas  de  dire  qu'une  timide  défen- 
sive serait  plus  dangereuse  encore  et  plus  préjudiciable  à  l'Etat  qu'un 
mauvais  événement. 

Dans  les  malheurs  attachés  au  sort  des  armes,  on  peut  s'en  prendre 
toujours  aux  causes  secondes  et  leur  attribuer  le  mauvais  succès,  mais 
dans  le  choix  du  parti  que  l'on  prendrait  pour  déterminer  la  nature  de 
la  guerre,  on  ne  peut  jamais  l'attribuer  qu'au  gouvernement,  et  dès 
que  les  ennemis  se  persuaderaient  que  ce  sont  ses  vues  et  sa  manière 
de  penser,  ils  sauraient  en  profiter  et  l'on  verrait  bientôt  changer  en 
courage  et  en  audace  l'esprit  d'abattement  qui  a  régné  jusqu'à  présent 
parmi  eux. 

On  croit  donc  que  le  genre  de  guerre  qui  convient  aux  intérêts  du 
Roi  et  à  sa  gloire  doit  être  celui  dont  on  a  parlé  et  qui  se  fait  en  égalité 
de  forces;  c'est  à  ceux  qui  seront  chargés  de  la  confiance  du  maître  à 
chercher  les  occasions  de  faire  tourner  l'avantage  de  leur  côté  et  à  se 
mettre  en  état  de  finir  glorieusement  par  l'offensive  une  campagne  qui 
aurait  commencé  avec  égalité. 

On  ne  doit  pas  croire  que  le  parti  soit  ni  hasardeux,  ni  impossible  ; 
on  ose  avancer,  au  contraire,  que  celui  de  la  défensive*  telle  qu'on  Ta 
débité,  est  dangereux,  impossible  dans  son  exécution,  et  peut  attirer 
de  grands  malheurs  ;  c*est  ce  qu'on  tâchera  de  démontrer,  mais  avant 
d'entrer  dans  le  détail,  il  convient  d'examiner  avec  attention  quels 
peuvent  être  les  projets  des  ennemis,  ce  que  nous  avons  le  plus  à 
craindre  de  leur  part  et  ce  qu'ils  ont  intérêt  de  nous  empêcher  de  faire; 
c'est  de  cette  discussion  que  l'on  doit  tirer  les  conséquences  pour  se 
déterminer  au  parti  qui  paraîtra  le  plus  utile. 

(Archives  des  Affaires  étrangères,  France,  oii.) 

III.  —  Choix  dn  théâtre  principal  d'opérations. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner,  d'après  les  divers  mémoires 
que  nous  venons  de  citer,  de  la  résolution  offensive 
adoptée  par  Louis  XV  à  la  fin  de  1743  ;  mais  cette  offen- 
sive aurait  pu  être  dirigée  en  Allemagne  et  non  dans  les 
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Flandres.  Il  reste  à  découvrir  les  motifs  qui  ont  déter- 
miné le  choix  du  théâtre  d'opérations. 

Le  premier,  sans  nul  doute,  c'est  la  conviction  où  Ton 
était  que  la  guerre  contre  TAngleterre,  la  Hollande  et 
TAutriche  était  inévitable  et  qu'on  la  soutiendrait  pins 
aisément  sur  la  frontière  des  Pays-Bas,  avec  toutes  les 
ressources  de  nos  places,  que  dans  des  régions  lointaines, 
comme  la  Bohême,  la  Bavière  et  la  Franconie.  Un 
mémoire  du  27  février  1743,  qui  est  sans  doute  da 
maréchal  de  Noailles,  développe  ce  premier  argument 
et  fait  connaître  qu'avant  de  se  déclarer  décidément 
pour  roffensivc  en  Allemagne,  le  vieux  maréchal  avait 
été  impressionné  surtout  par  la  faiblesse  de  nos  défenses 
en  Flandres  et  les  dangers  que  nous  aurait  fait  courir 
une  offensive  anglaise  de  ce  côté  : 

Les  ennemis  nous  épuisent  beaucoup  plus  en  nous  faisant  la 

guerre  en  Allemagne  que  s*ils  nous  attaquaient  sur  nos  propres  fron- 
tières. Il  serait  à  souhaiter  qu'en  les  attaquant  soi-même  on  pût  les 
détourner  du  projet  de  faire  passer  en  Allemagne  leur  armée  des  Pays- 
Bas.  Quelque  succès  que  Ton  puisse  avoir  en  Allemagne,  il  n^en  résulte 
aucun  bien  réel  pour  nous.  On  peut  difficilement  espérer  d*en  avoir 
qui  décident  et  terminent  la  guerre.  On  sera  de  plus  en  plus  exposé  à 
tous  les  inconvénients  de  la  guerre  auxiliaire.  On  y  perdra,  à  coup  sâr, 
beaucoup  d^hommes  par  les  maladies  ;  la  dépense  sera  énorme  et  l'ar- 
gent perdu  pour  la  France.  Ce  qu'il  en  coûte  pour  une  seule  campagne 
fournirait  à  plusieurs  années  de  guerre.  Si  Ton  avait  le  malheur  d*y 
perdre  une  bataille,  on  serait  sans  ressources;  la  retraite  serait  pénible 
et  difûcile,  et  Tanéantissement  de  Tarmée  qui  se  retirerait  serait  presque 
inévitable  :  on  linirait  par  être  attaqué  sur  ses  frontières  dans  des  cir- 
constances où  Ton  ne  serait  guère  en  état  de  les  défendre,  et  Ton  se 
trouverait  obligé  de  subir  la  loi  que  les  ennemis  Tondraient  imposer. 

En  faisant  la  guerre  sur  ses  frontières,  on  retirerait  au  moins  le 
fruit  des  succès  que  Ton  pourrait  avoir,  et  le  moindre  serait  de  dimi- 
nuer les  frais  de  la  guerre  en  vivant  aux  dépens  de  Tennemi.  Un  évé- 
nement malheureux  ne  serait  pas  sans  remède.  Après  la  perte  d*une 
bataille,  on  se  retire  sous  les  places  ;  elles  arrêtent  un  ennemi  ;  on  a  le 
temps  de  se  reconnaître  et  celui  de  faire  usage  des  ressources  qui  se 
trouvent  dans  l'État,  et  de  réparer  par  la  suite  les  pertes  que  Ton  aurait 
faites. 
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Il  est  donc  évident  qu^une  guerre  dans  les  Pays-Bas  serait  à  plusieurs 
égards  très  préférable  à  une  guerre  en  Allemagne.  On  doit,  par  consé- 
quent, se  faire  d'autant  moins  de  difficulté  de  déclarer  que,  s'ils  four- 
nissent des  troupes  à  la  reine  de  Hongrie  pour  la  garde  de  ses  places, 
la  France  ne  se  croira  plus  obligée  à  observer  une  neutralité  que  l'on 
n'observe  point  à  son  égard,  et  qu'elle  regardera  cette  démarche  comme 
une  véritable  déclaration  de  guerre,  quand  même  il  n'en  résulterait 
d'autre  effet  que  de  suspendre  et  d'arrêter  pour  quelque  temps  la  réso- 
lution des  Etats  généraux. 

Mais  avant  que  d'en  Tenir  au  point  de  leur  déclarer  la  guerre,  il 
parait  de  la  prudence  de  peser  si,  par  cette  déclaration,  on  ne  les  enga- 
gerait point  i\  s'unir  entièrement  à  la  reine  de  Hongrie  et  à  lui  donner 
un  plus  grand  nombre  de  troupes,  et  si,  dans  ce  cas,  le  roi  de  Prusse 
n'en  donnerait  pas  aussi  pour  nous  faire  la  guerre  en  Flandres,  et  jus- 
qu'à quel  nombre  ces  deux  puissances  en  pourraient  fournir.  On  doit 
examiner  d'un  autre  cêté  si  les  ménagements  que  l'on  pourra  avoir 
(rarantiront  de  ces  inconvénients,  et  si,  tût  ou  tard,  comme  il  y  a  lieu 
de  le  craindre,  les  Hollandais  ne  s'uniront  point  aux  ennemis  de  la 
France,  de  manière  qu'on  se  trouverait  enfin  la  yictime  de  tous  les 
égards  que  l'on  aurait  eus  pour  eux,  ainsi  qu'il  est  arriyé  au  commen- 
cement de  la  guerre  pour  la  succession  de  l'Espagne. 

Il  est  certain  qu'il  y  a  des  écueils  qu'il  est  impossible  d'éviter  ni  de 
prévoir,  quelque  parti  que  l'on  prenne,  et  c'est  ce  qui  fait  que  l'on  se 
borne  purement  h  en  exposer  les  avantages  et  les  inconvénients,  d'au- 
tant plus  qu'on  n'est  point  actuellement  en  état  d'agir  sur  l'ofiTensive, 
et  qu'on  ne  le  sera  pas  au  plus  tût  avant  trois  mois,  pour  que  les  troupes 
qui  reviennent  de  Bohême  puissent  être  suffisamment  recrutées  et 
réparées  afin  d'entrer  en  campagne.  11  est  vraisemblable  que  les  ennemis 
auront  pris  un  parti,  et  qu'ils  décideront  par  là  de  celui  que  nous 
aurons  à  prendre. 

Mais  Ton  croit  devoir  exposer,  et  c'est  par  là  où  l'on  conclura  ce 
mémoire,  que  si  les  ennemis,  soit  Anglais  ou  Hollandais,  se  déterminent 
à  attaquer  notre  frontière,  en  quelque  endroit  que  ce  soit,  sous  le  nom 
de  la  reine  de  Hongrie,  il  parait  qu*on  ne  doit  pas  balancer  de  leur 
déclarer  la  guerre,  sans  se  laisser  davantage  arrêter  par  la  crainte  des 
Hollandais,  qu'on  n'a  que  trop  de  raisons  de  regarder  dès  à  présent 
comme  des  ennemis  très  prochains,  et  dès  lors,  il  faudra  agir  en  Flan- 
dres sur  l'offensive  aussitôt  qu'on  le  pourra. 

Ce  serait,  autrement,  donner  aux  ennemis  tout  l'avantage  de  la 
guerre,  indépendamment  de  l'impossibilité  où  l'on  pourrait  se  trouver, 
dans  la  suite,  de  subvenir  aux  frais  d'une  guerre  défensive  ;  enfin,  on 
se  mettra  par  là  en  état  de  nuire  aux  Anglais  et  aux  Hollandais  dans  la 
partie  la  plus  sensible,  qui  est  celle  de  leur  commerce » 
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Après  examen  de  ce  mémoire  par  le  Roi,  il  avait  été 
décidé  qu'on  prendrait  Toffensive  en  Flandres  et  que 
Louis  XV  marcherait  à  la  tète  de  ses  armées.  A  cette 
époque,  il  paraissait  décidé  à  commencer  par  le  siège 
de  Mons  : 

<c  Selon  toute  apparence,  écrit  le  Roi  au  maréchal  de  Noailles,  nous 
allons  avoir  la  guerre  personnellement.  La  déclarerons -nous  ou  atten- 
drons-nous qu'on  nous  la  déclare,  soit  de  fait,  soit  autrement  ?  Dan» 
tous  les  cas»  il  faudra  faire  quelque  chose,  soit  à  la  fin  de  cette  cam- 
pagne, soit  au  commencement  de  l'autre.  Vous  savez  ce  que  tous 
m'avez  promis,  et  ce  n*eât  pas  d'aujourd'hui  que  j'en  grille  d'envie. 

Vraisemblablement  nous  n'avons  pas  à  ménager  les  Hollandais. 
Luxembourg  est  de  trop  dure  digestion  ;  mais  si  nous  entreprenions  le 
siège  d'une  place,  par  laquelle  croiriez-vous  qu'il  faudrait  commencer? 
Vous  savez  qu'il  faut  faire  des  dispositions  d'avance  pour  la  réussite 
d'un  projet.  Si  c'est  du  côté  de  la  mer,  Ypres  pourrait  nous  convenir  ; 
si  c'est  du  côté  de  la  Meuse,  Mons,  Namur.  » 

<c  Sire,  répondit  le  Maréchal,  il  ne  faut  rien  entreprendre  de  cette 
campagne,  mais  se  préparer  à  commencer  l'autre  par  un  siège  préma- 
turé (I),  parce  que  c'est  le  meilleur  moyen  d'aguerrir  les  troupes;  enfin, 
que  le  siège  de  Mons  serait  préférable  pour  le  début  à  toute  autre  entre- 
prise de  même  nature.  » 

Si  la  guerre  semblait  plus  facile  à  soutenir  aux  Pays- 
Bas,  à  cause  des  ressources  qu'offraient  les  provinces 
françaises  du  Nord,  un  autre  motif  plus  puissant  appe- 
lait l'attention  du  gouvernement  français  de  ce  côté.  La 
frontière  de  Flandres  était  la  plus  voisine  de  Paris,  qui 
n'en  était  séparé  par  aucun  obstacle  et  elle  présentait 
une  brèche  depuis  que  les  traités  de  1713  et  1715  avaient 
fait  démanteler  Dunkerque.  On  voyait  déjà  les  Anglais 
débarquant  à  Dunkerque  et  les  armées  alliées  sur  la 
Somme. 

«  Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  du  salut  du  royaume  », 
écrit  le  maréchal  de   Noailles   le   21  novembre  1742, 


(1)  On  appelait  ainsi  un  siège  entrepris  avant  Tépoque  habituelle  de 
l'entrée  en  campagne. 
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après  avoir  inspecté  les  places  de  Flandres.  «  Cette 
frontière  est  sans  comparaison  la  plus  importante  de 
tout  le  royaume,  répète-t-il  en  1743,  une  des  plus  expo- 
sées et  qui,  depuis  longtemps,  est  la  plus  négligée  »  ;  et 
le  Roi,  de  son  côté,  lui  écrit  le  26  novembre  : 

((  J'ai  été  bien  sensible  à  nos  malheurs  d'Allemagne  ; 
tâchons,  je  vous  prie,  qu'il  n'en  arrive  pas  autant  en 
Flandres.  Cela  nous  regarde  de  trop  près.  » 

Lettre  de  M.  le  maréchal  de  Noailles,  à  M,  le  marquis 
de  'Breteuil,  de  Saint-Omer, 

21  noferobre  1742. 

J'écrivis  hier,  Monsieur,  une  lettre  assez  longue  i\  M.  le  Cardinal  sur 
une  matière  des  plus  sérieuses,  puisqu'il  s'agit  de  ce  que  l'on  peut  et 
Ton  doit  appréhender  pour  cette  frontière,  si  Ton  néglige  ou  que  Ton 
retarde  d'y  assembler  les  troupes  nécessaires  pour  sa  défense.  Je  suis 
bien  persuadé,  Monsieur,  que  tous  en  connaissez  tout  le  danger.  C'est 
un  objet  si  important  qu'on  ne  peut  y  apporter  trop  d'attention  ;  mais 
comme  c'est  l'unique  dont  je  suis  occupé  et  que  j'en  suis  entièrement 
pénétré,  l'impression  est  forte,  rien  ne  la  distrait  ;  je  sens  avec  d'autant 
plus  de  vivacité  combien  les  moments  sont  précieux  ;  chaque  délai 
accroît  le  danger  de  l'État  et  me  cause  une  peine  que  je  ne  puis  dissi- 
muler. 

Son  Eminence  m'a  fait  l'honneur  de  me  mander  qu'il  est  bien  impor- 
tant de  fortifier  l'armée  de  Flandres  et  je  prends  la  liberté  de  lui  repré- 
senter que  cela  n'est  pas  seulement  important,  mais  que  cela  est  abso- 
lument nécessaire  et  indispensable. 

Je  lui  marque  que,  si  Ton  ne  fait  point  revenir  des  troupes  d'Alle- 
magne, je  ne  suis  point  assez  hardi,  et  je  ne  sais  qui  oserait  l'être  assez 
pour  répondre  de  cette  frontière. 

Je  ne  chercherai  point  dans  cette  lettre  de  nouveaux  tours  pour 
exprimer  les  mêmes  vérités,  elles  parlent  d'elles-mêmes  pour  peu  qu'on 
y  veuille  faire  attention;  ainsi,  à  quelque  différence  près,  dont  l'objet 
ne  roule  que  sur  des  détails,  je  ne  ferai.  Monsieur,  que  vous  répéter  ce 
que  j'ai  eu  l'honneur  d'écrire  à  Son  Eminence. 

Dans  une  occasion  aussi  graf e  et  aussi  essentielle,  je  croirais  man- 
quer à  ce  que  je  dois  au  Roi  et  à  l'Etat  si  je  cherchais  à  affaiblir  ou  à 
diminuer  l'idée  des  malheurs  dont  nous  sommes  menacés  et  je  proteste 
sincèrement  que  je  ne  cherche  point  à  l'augmenter. 

Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  du  salut  du  royaume  ;  si  l'on  ne  forme 
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point  sur  cette  frontière  une  armée  capable  d'arrêter  les  progrès  des 
ennemis,  on  doit  s'attendre  qu'ils  pénétreront  jusque  dans  le  cœur  de  U 
France  et  peut-être  qu'avant  la  fin  de  la  campagne  oa  ne  serait  pas  sans 
crainte  ni  sans  inquiétude  au  milieu  de  la  capitale.  On  pourrait  Toir 
renaître  le  temps  où  l'on  délibérait  si  le  Roi  ne  se  retirerait  point  &a 
delà  de  la  Loire. 

Je  TOUS  prie  donc,  Monsieur,  de  réfléchir  sérieuseoaent  à  ce  que  j'ai 
l'honneur  de  tous  représenter  et  de  ne  point  laisser  écouler  le  temps 
qu'il  reste  encore  pour  prévenir  ces  malheurs. 

Quelque  importantes  et  quelque  puissantes  que  soient  les  raisons  qoi 
obligent  i\  soutenir  les  affaires  en  Allemagne,  elles  ne  pouTent  être 
mises  en  comparaison  aTcc  la  nécessité  de  sauver  le  royaume  qui  est 
dégarni  de  troupes  et  qui  se  trouve  à  la  Teille  d'être  attaqué,  conjoncture 
si  singulière,  surtout  si  l'on  considère  l'état  où  l'on  était  avant  cette 
malheureuse  guerre,  que  l'histoire  de  la  monarchie  n'en  fournit  point 
d'exemple. 

Dès  que  les  Anglais  sont  déterminés  à  entrer  dans  cette  guerre  comme 
partie  principale,  la  Flandre  deTJent  le  point  critique.  S'ils  nous  y 
entament,  s'ils  y  font  des  progrès,  encouragés  parle  succès,  leur  fougne 
et  leur  acharnement  ne  connaîtront  point  de  borne. 

Si,  au  contraire,  l'on  rend  tous  leurs  efforts  impuissants,  que,  tou- 
jours repoussés  et  quelquefois  attaqués,  ils  perdent  enfin  l'espérance  de 
réussir,  rebutés  par  le  manque  de  succès,  ils  songeront  eux-mêmes  à 
procurer  la  fin  d'une  guerre  où  il  n'y  aurait  rien  à  gagner  pour  eux  et 
où  ils  auront  des  dépenses  immenses  à  soutenir. 

Toutes  les  démarches  de  la  reine  de  Hongrie  jusqu'à  présent,  et  sur- 
tout la  manière  dont  elle  a  communiqué  les  propositions  faites  de  notre 
part  ainsi  que  nos  réponses  à  celles  qu'elle  a  fait  faire,  doÎTent  persuader 
qu'elle  ne  fera  rien  sans  les  Anglais.  Le  succès  de  la  guerre  en  Flandres 
étant  seul  capable  d'influer  efficacement  sur  ces  derniers,  c'e^t  par  la 
Flandre  et  non  par  l'Allemagne  qu'on  doit  désormais  se  flatter  de  par- 
Tenir  à  la  paix. 

Mémoire  concernant  la  défense  de  la  Flandre  maritime^  remis  par  M,  le 
maréchal  duc  de  Noailles  à  M.  le  comte  di'Argenson,  ministre  et 
secrétaire  d*État  de  la  guerre, 

6  février  474a. 

Quelques  projets  que  les  ennemis  du  Roi  puissent  former  pour  la 
campagne  prochaine,  il  est  très  important  de  mettre  la  Flandre  mari- 
time en  état  de  défense. 

Quoiqu'il  paraisse  par  toutes  les  nouvelles  et  par  toutes  leurs  dispo« 
sitions  que  leur  dessein  est  de  passer  en  Allemagne,  les  difficultés 
qu'ils  y   pourraient   trouver,   les  obstacles  que  les   Anglais  mêmes 
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auraient  intérêt  d'y  faire  naître  fourniront  peut-être  à  ces  derniers  les 
Dioyens  de  finir  par  porter  la  guerre  en  Flandre,  auquel  cas  la  Flandre 
maritime  et  en  particulier  Dunkerque,  qui  fait  l*objet  de  l'ambition 
des  Anglais,  deyiendront  celui  de  leurs  entreprises 

Il  y  a  deux  objets  principaux  qu'on  ne  doit  point  perdre  de 

vue,  et  qui  ont  rapport  à  la  diversité  des  intérêts  des  Autrichiens  et  de 
ceux  des  Anglais.  L'un  regarde  l'Allemagne;  c'est  le  projet  du  duc 
dWrcmberg;  c'est  celui  qui  donnerait  le  secours  le  plus  réel  et  le  plus 
prompt  k  la  reine  de  Hongrie,  et  il  exposerait  les  troupes  du  Roi  qui 
sont  en  Allemagne  à  périr.  Le  second  a  pour  objet  la  Flandre,  et  sur- 
tout la  Flandre  maritime.  C'est  le  projet  du  comte  de  Stairs  ;  c'est  le 
seul  où  les  Anglais  puissent  se  flatter  de  faire  des  acquisitions  pour 
eux-mêmes;  c'est  celui  qu'on  paraissait  déterminé  de  poursuivre 
lorsque  Ton  a  fait  avancer  les  Ilanovricns  et  les  Ilessois  dans  les  Pays- 
Bas,  et  oiï  l'on  s'était  apparemment  flatté  de  ne  trouver  aucun  obstacle 
ni  aucune  précaution  prise  pour  en  empêcher  le  succès,  puisque  l'ap- 
proche de  rhiver  n'a  point  fait  suspendre  la  marche  de  ces  troupes. 
L'idée  de  cette  entreprise  n'est  jamais  sortie  de  l'esprit  du  comte  de 
Stairs.  On  serait  inexcusable  si  Ton  négligeait  de  prendre  les  précau- 
tions nécessaires,  et  c'est  l'objet  de  ce  mémoire. 

On  doit  avoir  présent  à  l'esprit  la  nature  et  la  situation  de  cette 
partie  de  la  frontière  comprise  entre  la  mer  et  la  Lys,  Saint-Omer 
et  Dunkerque,  ce  sont  comme  les  deux  clefs,  l'un  du  côté  de  la  terre  et 
l'autre  du  côté  de  la  mer 

Cette  frontière  est  sans  comparaison  la  plus  importante  de  tout  le 
royaume,  une  des  plus  exposées  et  qui  depuis  longtemps  est  la  plus 

négligée La  situation  de  cette  frontière  était  bien  différente  de  ce 

qu'elle  est  aujourd'hui  lorsque  Dunkerque  était  fortifiée,  et  avant  que 
le  feu  Roi  eût  été  obligé  de  céder  Fumes,  Ypres,  la  Kenoke  et  Menin. 
Alors  Gravelines,  Calais,  Ardres  et  Saint-Omer  pouvaient  être  regardés 
comme  des  places  de  l'intérieur  du  royaume. 

On  s'occupa  donc  de  mettre  la  Flandre  en  état  de 
résister  aux  entreprises  des  Anglais.  M.  de  Yault  résume 
ainsi  qu'il  suit  les  travaux  exécutés  de  1741  à  1744  : 

Dunkerque  était  le  point  le  plus  exposé  à  leurs  insultes  et  le  moins 
en  état  d'y  résister;  on  y  avait  commencé  quelques  ouvrages  pour 
mettre  le  port  en  sûreté,  et  la  ville  à  l'abri  d'un  bombardement.  M.  le 
bailly  de  Givry,  lieutenant  général  chargé  d'un  commandement  dans 
la  Flandre,  le  Hainaut,  le  Boulonnais  et  la  Picardie,  avait  fait  con- 
struire sur  le  Risban,  à  l'ouest  du  chenal,  une  batterie  de  douze  pièces 
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de  canon  et  sur  l'Estran,  à  Test  du  même  chenal,  trois  autres  balte 
ries  qui  protégeaient  également  et  rentrée  du  chenal  et  la  rade. 

Ces  précautions  ne  suffisaient  pas  pour  être  en  état  de  s'opposer  ni 
entreprises  quç  le^  Anglais,  après  leur  débarquement,  auraient  pa 
tenter  par  terre  sur  Dunkerque  ;  cette  Tille  était  dans  l'état  où  l'anit 
réduite  le  traité  d*Utrecht,  ses  fortifications  entièrement  détruites,  lei 
fossés  comblés,  elle  nétait  susceptible  d'aucune  espèce  de  défeue. 
M.  le  bailly  de  Givry  avait  bien  h  ses  ordres  14  bataillons  que  la  Coar 
lui  manda  de  rassembler,  si  le  débarquement  des  Anglais  avait  lieo 
sous  Dunkerque  ou  dans  la  Tille,  mais  comme  il  fallait  sept  ou  hait 
jours  pour  réunir  ces  troupes  répandues  dans  les  différentes  gamisoes 
et  qu'au  contraire  les  Anglais  débarqué4  à  Nieuport  pouvaient  arriver 
en  fort  peu  de  temps  à  Dunkerque,  qui  n*en  était  éloigné  que  de 
sept  lieues,  la  Cour  pensa  qu'il  conTenait  de  chercher  à  mettre  cette 
Tille  à  Tabri  d'un  coup  de  main. 

On  aTait  déjà  proposé  deux  projets  pour  cette  opération,  Tun  de 
barrer  l'Estran  à  230  toises  en  avant  des  batteries  nouvellement  con- 
struites, par  quatre  rangs  de  pieux  plantés  en  échiquier,  de  créneler 
les  murs  des  casernes  et  ceux  du  couvent  des  Capucins  en  fermant  les 
intervalles  par  des  redans,  afin  de  servir  de  première  enceinte  à  la 
partie  de  la  Tille  qui  s'étendait  depuis  les  dunes  jusqu'au  canal  de 
Furncs,  de  planter  un  rang  de  palissades  h  i  toises  en  avant  de  ces 
murs,  et  de  creuser,  à  16  toises  de  ces  palissades,  un  fossé  dont  les 
terres  seraient  employées  avec  des  fascines,  à  relcTer  un  parapet  dirigé 
sur  Taligucment  des  anciennes  fortifications  dont  les  fondements  exis- 
taient encore. 

L'autre  projet  consistait  à  construire  sur  les  Dunes,  en  aTant  de 
Zuydcoote,  un  fort  qui,  en  tenant  sous  son  feu  le  passage  de  TEstran, 
sur  lequel  on  aurait  pratiqué  plusieurs  coupures,  aurait  flanqué  un 
retranchement  poussé  au  pied  du  fort  jusqu'au  canal  de  Fumes. 

Ces  deux  projets  avaient  été  discutés  à  Versailles,  et  Ton  trouvait 
qu*i\  l'égard  du  premier,  quelques  volées  de  canon  seraient  capables  de 
détruire  les  murailles  crénelées  et  que  le  parapet  avancé  ne  serait  plus 
alors  d'aucune  déFense,  ne  pouvant  plus  être  soutenu  par  le  feu  des 
créneaux  ;  on  pensait  aussi  à  la  Cour  que  c'était,  en  quelque  manière, 
rétablir  les  fortifications,  ce  qui  était  contraire  au  traité  et  délicat  i 
entreprendre,  dans  un  moment  où  les  Anglais  ne  TaTaient  pas  encore 
enfreint. 

Quant  au  second  projet,  la  Cour  craignait  que  les  Hollandais  ne 
prissent  d'alarme,  en  voyant  élever  un  fort  et  un  retranchement  dans 
le  Toisinage  de  Furnes,  gardé  par  leurs  troupes  en  Tertu  du  traité  de 
la  «arrière;  h  cet  inconvénient  se  joignait  celui  du  temps  nécessaire 
pour  mettre  le  projet  à  exécution  et  le  poste  en  sûreté. 
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M.  le  marquis  de  Breteuil,  secrétaire  d*État  de  la  guerre,  fit  part  à 
M.  le  bailly  de  GiTry  de  ces  différents  projets  et  des  obseryutions  aux- 
quelles ils  donnèrent  lieu  dans  le  conseil  du  Roi  ;  il  lui  demanda,  en 
même  temps,  son  a^is  sur  ce  qu^'l  trouvait  le  plus  convenable  k  la 
défense  militaire  et  le  plus  utile  à  la  conservation  de  Dunkerque,  eu 
égard  à  la  nature  du  terrain  et  aux  circonstances. 

M.  le  bailly  de  Givry  envoya  un  autre  projet  qui  ne  différait  du 
second  qu*en  ce  quMl  substituait  au  retranchement  proposé  depuis 
Zuydcoote  ou  la  Fernouque  jusqu'à  la  laisse  de  basse  mer,  une  ligne  de 
redoutes  placées  à  1500  toises  en  avant  de  Dunkerque,  et  éloignées  les 
unes  des  autres  d*une  portée  de  fusil,  afin  de  se  procurer  la  facilité  de 
marcher  aux  ennemis  par  les  intervalles»  ou  de  s*y  retirer  sous  la  pro- 
tection de  leur  feu  ;  la  difficulté  de  se  procurer  le  nombre  et  l'espèce 
des  bois  nécessaires  pour  les  pieux  ou  pilotis  proposés  pour  barrer 
TEstran,  engagea  aussi  M.  de  Givry  à  proposer  d'y  suppléer  par  des 
chevaux  de  frise  portatifs  dont  l'infanterie  pourrait  faire  usage  en  cas 
de  besoin. 

La  Cour  approuva  le  projet  dans  toutes  ses  parties,  les  ordres  pour 
les  approvisionnements  et  le  travail  furent  donnés  aussitôt,  et  d'après 
ceux  de  la  Cour,  M.  de  Givry  fit  camper  sous  Dunkerque,  le  28  mai, 
12  bataillons  destinés  aux  travaux  et  à  la  sûreté  de  cette  ville;  6  autres 
bataillons  dont  ils  pourraient  disposer,  restèrent  dans  les  places  voi- 
siues,  ainsi  que  la  cavalerie  qu'il  regardait  comme  inutile  jusqu'au 
moment  où  celle  des  Anglais  serait  débarquée,  ou  que  celle  de  la 
reine  de  Hongrie,  qui  était  aux  Pays-Bas,  s'assemblerait  à  portée  de 
lui  (1). 

Le  chevalier  Folard,  dont  Maurice  de  Saxe  ne  dédai- 
gnait pas  les  avis,  fournit  encore  en  1744  un  mémoire 

(i)  On  travailla,  comme  l'on  sait,  il  y  a  quelques  années  à  des 
retranchements  autour  de  Dunkerque  ;  cet  ouvrage  a  coûté  au  Roi 
500,000  livres,  sans  compter  ce  qu'il  en  a  coûté  au  pays  ;  on  avait 
proposé  h  feu  M.  le  Cardinal  qu'il  employât  cet  argent  à  fortifier  Dun- 
kerque ou  au  moins  à  faire  une  double  enceinte  plus  près  de  la  ville. 
H  fallait  pour  cela  acheter  plusieurs  maisons  qui  auraient  pu  coûter 
30,000  à  40,000  livres.  M.  le  Cardinal  trouva  c«tte  dépense  considé- 
rable, et  se  détermina  aux  retranchements.  On  a  senti  depuis  l'inuti- 
lité de  cette  dépense,  d'autant  plus  qu'il  fallait  25,000  hommes  pour 
les  garder  et  qu'ils  étaient  à  1200  toises  de  la  place  ;  on  s*est  donc 
déterminé,  depuis  deux  ans,  à  les  abandonner,  et  Ton  a  fait  une  double 
enceinte  autour  de  la  place.  (Luynes,  t.  Y,  page  416.) 
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sur  la  nécessité  de  fortifier  Dunkerque  et  d'attaquer  da 
côté  de  Fumes.  Ce  mémoire,  un  peu  long,  ne  présente 
pas  un  très  grand  intérêt  par  lui-même,  mais  il  peut 
contribuer  à  nous  édifier  sur  la  valeur  du  célèbre 
tacticien  : 

Lettre  du  chevalier  Folard  'sur  les  projets  de  guerre  dans  la  Flandre 
maritime t  à  M,  le  comte  d'Argenson, 

4  mai  474i. 

Monseigneur, 

Je  n*ni  jamais  aimé  à  me  produire,  ni  cherché  à  me  rendre  néces- 
saire, ni  même  h  être  employé,  quoique  je  fusse  autorisé  par  une 
longue  expérience  et  par  les  connaissances  particulières  que  j*ai  de 
toutes  nos  frontières,  mais  lorsqu'il  s'agit  d'affaires  qui  regardent  le 
bien  de  TÉtat,  et  que  j'ai  bien  été  informé  que  dans  les  choses  impor- 
tantes, on  ne  raisonnait  pas  toujours  juste,  et  qu'on  proposait  des 
choses  capables  de  ruiner  nos  affaires  militaires,  j'ai  toujours  pris  la 
liberté  d'en  avertir  les  ministres  qui  me'consultaient  et  j'en  ai  toujours 
usé  de  la  sorte  avec  tous,  depuis  la  guerre  de  1701  jusqu'à  présent  et 
même  avec  feu  M.  le  Cardinal,  quoique  je  n'eusse  pas  le  bonheur  de 
lui  plaire,  je  m'expliquai  h  l'égard  de  Dunkerque,  poste  dont  personne 
n'avait  connu  l'importance,  et  de  la  conservation  duquel  le  salut  de  la 
France  dépend  absolument. 

On  ne  peut  pas  ignorer  que  j'ai  été  le  premier  qui  ait  découvert  le 
secret  de  cette  partie  de  la  frontière  qui  eût  dû  venir  à  l'esprit  de  tout 
homme  de  guerre  qui  sait  son  métier.  C'est  M.  de  Chauvelin^  auquel 
je  m'ouvris,  qui  donna  à  penser  à  feu  M.  le  Cardinal  qu'il  pouvait  en 
être  capable,  pour  Tobliger  à  ne  pas  suivre  les  mémoires  opposés  aux 
miens  et  capables,  s'ils  eussent  été  suivis,  de  faciliter  aux  ennemis 
l'entrée  du  cœur  de  la  France,  dès  la  première  campagne,  vu  qu'on 
proposait  d'abandonner  Dunkerque,  Bergues,  Lille  et  Saint-Venant 
à  elles-mêmes,  et  même  cette  dernière,  après  l'avoir  rasée,  sans 
savoir  que  cette  dernière  est  d'une  aussi  bonne  défense  que  Aire  et  se 
couvrir  de  la  rivière  d'Aa,  laquelle  on  n'eût  pu  défendre?  Je  fus 
écouté  du  moins  à  l'égard  de  Dunkerque,  mais  je  n'ai  pas  encore  pu 
l'être  sur  des  choses  aussi  importantes.  Les  conseils  de  feu  AL  le  mare- 
chai  de  Puiségur  ayant  malheureusement  prévalu,  les  événements  me 
justifieront  en  Flandre  dans  les  choses  que  je  ne  traite  pas  ici,  comme 
ils  m'ont  justifié  ailleurs  dans  cette  guerre.  Si  l'on  ne  règle  l'état  de 
la  guerre  et  la  manière  de  la  faire  sur  un  système  plus  honorable,  plus 
vigoureux  et  plus  conforme  à  l'honneur  de  la  nation  que  celui  que 
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nous  ayons  sui?i  jusqu'à  aujourd'hui,  si  l'ou  ne  connaît  un  peu  mieux 
la  Flandre  qu'on  ne  la  connaît  et  que  l'on  ne  suiye  les  projets  dont  j'ai 
donné  l'idée. 

Ces  sortes  de  connaissances  ne  s'acquièrent  pas  en  un  jour  et  surtout 
en  Flandre  qui  est  aujourd'hui  comme  l'Italie  à  l'égard  du  pays  et,  sur 
ce  point,  Monseigneur,  quel  est  le  général  chargé  de  la  conduite  d'une 
armée  dans  un  tel  pays,  quelque  habile  qu'il  puisse  être  qui  n'ait  pas 
besoin  des  yeux  d'autrui  et  d'écouter  les  gens  qui  ont  tout  bien  médité 
et  bien  examiné,  non  seulement  ceux  qui  ont  étudié  et  fait  la  guerre 
toute  leur  vie,  qu'on  ne  doit  point  négliger,  ni  mépriser,  mais  même 
un  paysan  qui  se  présente.  Ces  gens-là  doivent  toujours  être  consultés 
dans  les  armées,  un  général  éclairé  et  entreprenant  ne  saurait  s'en 
passer;  qu'on  m'écoute  donc  si  l'on  croit  être  dans  le  besoin  et  je  doute 
qu'on  ne  s'aperçoive  pas  que  nous  portons  peut-être  à  faux  dans  notre 
projet  de  campagne. 

Depuis  qu'on  a  enfin  reconnu  que  Dunkerque  était  la  clef  de  l'État, 
on  a  fortifié  ce  poste,  mais  d'abord  assez  mal  pour  être  exposé  à  être 
insulté  par  une  attaque  régulière  et  encore  plus  mal  lorsqu'on  s'est 
avisé  de  faire  un  camp  retranché  puisque  l'ennemi  étant  maître  de 
Furnes,  pouvait  aisément  laisser  là  ce  camp  et  se  mettre  en  deux  et 
nous  couper  la  retraite  et  les  vivres.  En  quel  temps  sommes-nous  ? 

On  s'y  détermina  pourtant.  Monseigneur,  malgré  les  mémoires  que 
je  fournis  pour  éviter  un  si  grand  malheur,  et  je  déclarai  même  à  l'au- 
teur de  ce  misérable  projet  qui  se  forma  dans  ma  chambre  ou 
M.  Alexandre  était,  qu'on  se  verrait  obligé  de  raser  ce  camp  ridicule, 
ce  qui  ne  manqua  pas  d'arriver  par  notre  faute. 

On  reconnut  enfin  après  une  telle  sottise,  qu'il  fallait  fortifier  Dun- 
kerque; on  a,  ce  me  semble,  assez  bien*  réussi,  mais  il  reste  encore 
bien  des  choses  à  faire,  auxquelles  on  aurait  dû  penser,  et  les  batteries 
que  l'on  a  construites  sont  trop  en  arrière  dans  les  terres  et  par  consé- 
quent de  moins  d'effet;  j'avais  proposé  de  me  porter  sur  les  lieux, 
pour  deux  raisons  importantes  :  l'une  pour  reconnaître  la  Flandre, 
ayant  pour  cela  d'assez  bons  prétextes  dont  on  aurait  dû  profiter,  car 
quoique  je  la  connusse  parfaitement  et  entièrement,  je  savais  que  le 
pays  avait  changé  de  face  après  une  paix  d'une  si  longue  durée,  j'au- 
rais formé  sur  ces  nouvelles  connaissances  un  projet  plus  profond  pour 
régler  l'état  de  la  guerre  et  la  manière  de  la  soutenir,  instruction  utile 
qui  nous  manque  aujourd'hui. 

La  seconde  raison.  Monseigneur,  est  qu'il  n'y  avait  aucun  projet 
raisonnable  pour  la  défense  de  Dunkerque  et  que  nous  manquons  peut- 
être  de  gens  expérimentés  et  capables  de  former  un  plan  si  utile  ;  je 
prétendais  y  travailler  sur  les  lieux,  rien  n'était  plus  nécessaire.  Deux 
habiles  officiers  généraux  en  parlèrent  à  feu  M.  le  Cardinal  et  même  au 
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Ministre  ;  il  y  consentit  d'abord  et  se  rétracta  ensuite  après  les  aTances 
que  j'avais  faites;  il  en  donna  la  raison  à  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle, 
par  cette  raison  politique  que  j'étais  trop  c^nnu  pour  ne  pas  donner  de 
Tombrage. 

J'avais,  Monseigneur,  une  autre  raison  considérable  dans  ce  Toyage, 
c'était  une  entreprise  capitale  au  cas  de  guerre,  que  je  devais  exécuter 
vers  la  fin  de  la  guerre  de  1701,  dont  le  feu  roi  se  repentait  de  l'avoir 
suspendue  de  quelques  jours,  au  moment  où  on  devait  l'exécuter;  le 
secret  subsiste  encore  et  les  choses  se  trouvent  au  même  état,  cette 
entreprise  est  de  celles  où  naissent  les  grands  événements,  mais  il 
serait  impossible  à  qui  que  ce  soit  d'oser  la  tenter  quand  même  on 
serait  muni  de  mon  plan,  le  détail  en  est  trop  profond,  outre  qu'il 
faut  une  grande  connaissance  des  lieux,  et,  ce  qu'il  y  aurait  d'avanta- 
geux, c'est  que  les  préparatifs  ne  sauraient  fournir  aucun  soupçon  ;  je 
serais  bien  aise.  Monseigneur,  d'avoir  l'occasion  de  vous  en  parler,  si 
vous  aviez  quelque  confiance  en  moi  et  qu'on  ne  vous  eût  pas  prévenu 
contre. 

Il  y  a  tout  à  craindre  sur  Dunkerque  si  les  événements  ne  répondent 
pas  à  nos  espérances,  et  si  nous  nous  tournons  de  tout  autre  côté  que 
celui  de  Furnes  que  j'ai  proposé,  la  guerre  deviendrait  plus  difficile, 
vu  que  les  Hollandais  agiront  ouvertement  après  nous  avoir  amusés  ou 
en  secret  sans  doute  contre  nous,  ce  qu'il  faudrait  prévenir.  Si  donc 
nous  venions  à  recevoir  quelque  échec  considérable,  les  ennemis,  très 
bien  informés  de  l'importance  de  Dunkerque,  le  tourneraient  infailli- 
blement de  ce  côté-là,  comme  le  plus  aisé  de  pénétrer  dans  le  royaume; 
comme  l'endroit  le  plus  commode  en  même  temps  pour  nous  faire  la 
guerre  h  moins  de  frais,  soit  par  les  canaux  qui  les  favorisent  depuis 
Anvers  et  l'écluse  jusqu'à  Calais,  soit  par  la  mer,  il  faut  donc  songer 
que  Dunkerque  étant  la  clef  du  royaume,  il  nous  importe  de  ne  rien 
négliger  pour  le  mettre  en  état  d'une  vigoureuse  défense,  tant  du  côté 
de  la  mer  que  de  celui  des  terres,  l'un  et  l'autre  est  très  aii^é  et  plus 
qu'on  ne  pense,  comme  je  le  puis  démontrer  par  un  projet  réglé  et  en 
prenant  certaines  précautions  du  côté  de  la  mer  comme  de  celui  des 
terres  et  auxquelles  il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  n'y  ait  pensé  comme 
il  faut,  et  c'est  en  ôtant  tout  moyen  à  l'ennemi  et  toute  espérance  de 
tenter  un  siège  régulier  du  côté  des  terres,  car,  si  on  était  bien  instruit 
des  avantages  que  Furnes  lui  fournit,  nous  aurions  dû  déjà  commencer 
le  siège  de  cette  place,  qui  couvre  Dunkerque  ou  la  met  en  péril  si 
nous  faisons  la  faute  de  la  négliger. 

Quant  au  côté  de  la  mer,  nous  avons  établi  plusieurs  batteries  qui 
défendent  la  rade  et  en  empêchent  l'abord,  mais  non  pas  autant  qu*on 
se  l'imagine  et  tous  les  feux  et  leurs  différentes  positions  ne  peuvent 
empocher  l'ennemi  de  s'en  approcher,  par  des  moyens  qu'il  pourrait 
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prendre  du  côté  des  terres;  au  lieu  qu*on n'aura  rien  à  craindre,  si  l'on 
suit  ce  que  j*ai  proposé  il  y  a  longtemps  inutilement.  Il  y  a  une  infinité 
d'occasions  qui  se  présentent  en  cas  que  les  ennemis  tentent  quelque 
grande  entreprise  du  côté  de  la  mer^  de  miner  et  brûler  facilement 
leurs  vaisseaux,  près  ou  dans  la  rade,  et  je  ne  vois  pas  qu'on  s'en  soit 
encore  avisé,  et  qu'on  y  ait  même  jamais  pensé.  La  rade  de  Dunkerque, 
comme  presque  toute  autre  rade  de  nos  ports,  fournirait  ce  moyen 
si  simple  sans  grande  dépense,  je  suppose  qu'on  ait  des  grils  à  boulets 
rouges  à  chaque  batterie,  et  même  Ton  peut  s'en  passer  si  l'on  craint 
que  Tennemi  ne  découvre  le  dessein,  et  pour  augmenter  le  nombre  de 
nos  fpux,  on  peut  construire  en  bien  des  endroits  des  batteries  sous 
l'eau  dont  on  peut  se  servir  en  basse  marée;  il  y  a  des  exemples.  Mon- 
seigneur, de  ces  sortes  de  batteries,  et  j'en  ai  donné  la  méthode  dans 
mon  commentaire  sur  Polybe,  les  pièces  de  %4  toutes  de  fer  et  du  plus 
gros  calibre,  sont  les  seules  dont  on  doive  se  servir  à  Dunkerque,  on 
en  voit  la  raison. 

Si  l'ennemi  s'avisait  d'approcher  ou  d'entrer  dans  la  rade,  on  tirera 
d'abord  à  froid  et  même  à  demi-charge,  ce  qui  l'enhardira  d'approcher 
de  plus  près  avec  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux,  il  faut  ensuite 
les  chauffer  à  boulets  rouges,  il  faut  tirer  par  camarade  et  toutes  les 
batteries  sur  un  seul  et  même  vaisseau  et  choisir  le  plus  gros  et  le  plus 
Toisin  d'un  autre,  les  boulets  les  prenant  en  plusieurs  endroits,  il  sera 
impossible  à  l'ennemi  d*éteindre  le  feu  et  de  se  garantir  entièrement  de 
ces  orages  de  boulets  enflammés  dont  l'effet  est  terrible,  si  en  même 
temps,  le  vaisseau  en  reçoit  un  bon  nombre  et  sans  cesse,  et  l'on  peut 
brûleries  plus  proches  les  uns  après  les  autres;  voilà,  ce  me  semble. 
Monseigneur,  le  moyen  le  plus  assuré  d*incendier  une  flotte  et  de  l'em- 
pêcher de  bombarder  une  ville,  ce  serait  une  merveille,  et  aujourd'hui, 
si  je  ne  trouvais  pas  dos  contradicteurs,  on  ne  doit  pas  en  demeurer  là, 
je  puis  fournir  un  moyen  joint  au  premier  qui  n'est  pas  moins  redou- 
table et  moins  nécessaire  et  qu'on  n'aurait  pas  dû  rejeter  et  même 
mépriser,  je  l'ai  proposé  avant  cette  guerre,  il  y  a  longtemps,  dans  les 
mémoires  que  j'ai  fournis  sous  le  ministère  de  MM.  de  Ghauvclin  et 
d'Angervilliers,  autant  du  côté  de  la  mer  et  des  terres,  soit  que  l'en- 
nemi entreprenne  sur  la  ville  des  deux  côtés  par  un  siège  régulier  ou 
régulière  insulte  après  s'en  être  approché  et  supposé  qu'on  néglige  le 
siège  de  Furnes. 

Ce  que  j'avais  proposé,  Monseigneur,  et  qui  mérite  toute  votre  atten- 
tion, car,  pour  m'enlendre,  il  ne  faut  que  le  simple  bon  sens  sans  être 
guerrier,  regarde  la  construction  de  quinze  ou  vingt  prammes,  ce  sont 
des  bacs  de  mer  plats,  et  pontés  fort  de  bois,  percés  chacun  de  dix  à 
douze  pièces  de  canon  de  fer  de  24  de  balle,  je  les  avais  proposés  et 
insisté  beaucoup  là-dessus  dans  mes  mémoires,  mais  inutilement,  et 
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cependant  vous  ne  sauriez  conserrer  Dunkerque  du  cdté  des  terres  que 
par  ces  sortes  de  bâtiments  qui  yont  à  rames  et  à  Toiles  et  qui  penfot 
servir  à  plus  d*une  entreprise  et  même  sortir  et  s^aTancer  bien  loian 
delà  de  la  rade,  étant  tout  armés  et  équipés,  ils  ne  tirent  guère  plaide 
trois  ou  quatre  pieds  d*eau,  c*est  une  dépense  d'environ  60,000  lifm. 

Ces  bâtiments  ou  batteries  flottantes  peuvent,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
non  seulement  s^avancer  bien  avant  dans  la  rade,  mais  encore  s'appro- 
cher des  plus  gros  vaisseaux,  avantage  que  ceux-ci  n'ont  pas,  et  tirer 
de  plus  â  boulets  rouges,  chaque  pramme  ayant  un  gril  sur  Tavanton 
à  côté;  voilà,  Monseigneur,  les  ressources  qu'on  peut  tirer  de  es  bâti- 
ments, sans  m'ouvrir  davantage  sur  certaine  entreprise  où  ils  peuieot 
et  doivent  servir,  qui  peut  produire  ua  grand  événement,  car,  tirtnt 
aussi  peu  d*eau  que  j'ai  dit  et  pouvant  contenir  bien  au  delà  de  cent 
hommes  d'équipage,  rendront  l'entreprise  presque  impossible,  et  d'autr» 
raisons  non  moins  importantes  que  je  sais,  nous  obligent  à  en  avoir  an 
moins  le  nombre  que  je  propose. 

Nous  ignorons  l'usage  de  ces  sortes  de  bâtiments  en  France,  je  l'ai 
vu  et  bien  examiné  en  Suède;  ils  nous  offrent  encore  un  plus  grand 
avanUige  à  Dunkerque  du  côté  de  la  mer  et  celui  des  terres.  Ils  peuvent 
couler  et  raser  le  long  des  bords  en  haute  et  basse  marée  et  passent 
par- dessus  les  bancs,  sans  qu'on  puisse  les  approcher  et  le  long  de  la 
côte  depuis  Ostende  jusqu'à  Calais,  dès  là  les  ennemis  ne  sauraient  rien 
entreprendre  dessus  Dunkerque  sans  être  enfilés  et  tus  de  revers  de 
toutes  parts,  jsans  qu'aucun  bâtiment  puisse  approcher  de  la  rade;  si  je 
m'ouvrais  davantage  sur  Dunkerque  et  sur  la  méthode  qu'il  faudrait 
suivre  sur  la  défense  de  ce  poste  et  sur  les  opérations  mêmes  de  notre 
armée,  ce  qui  demanderait  un  mémoire  particulier,  peut-être  ne  me 
croiriez-vous  pas,  ne  pouvant  me  persuader  être  bien  connu  de  vous, 
ni  même  écouté,  par  des  raisons  qui  peuvent  vous  être  connues  quoi- 
qu'elles ne  soient  pas  de  votre  temps,  mais  du  mien  qui  est  passé,  mais 
j'espère  être  remplacé  par  mon  neveu  de  Robert  que  vous  honorez  de 
vos  bontés  et  que  j'ai  élevé  pour  la  guerre  moi-même  depuis  l'enfance; 
j'ose  dire  de  lui,  et  je  dis  vrdi,  qu*il  possède  toutes  les  grandes  vues  et 
les  plus  profondes  parties  de  la  science  militaire,  et  génie,  talents  sont 
rares  aujourd'hui. 

J'ai  toujours  espéré,  Monseigneur,  qu'on  ouvrirait  la  campagne  par  le 
siège  de  Furnes;  je  ne  sais  si  on  s'y  est  déterminé,  vu  que  M.  le  maré- 
chal de  Saxe  m'a  fait  l'honneur  de  passer  chez  moi  avant  son  départ 
pour  l'armée;  il  ne  s'est  nullement  ouvert  à  moi  sur  la  manière  dont 
on  a  réglé  l'état  de  la  guerre  ;  comme  il  me  parla  du  fort  de  la  Kenoque 
et  qu'il  sembla  croire  qu'il  était  assez  considérable  pour  nous  arrêter, 
j'eus  l'honneur  de  lui  dire  que  c'était  peu  de  chose,  qu'il  n^êtait  flanqué 
que  du  côté  de  la  porte  et  qu'il  pouvait  à  peine  contenir  i50  hommes 
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.  de  défense,  le  logement  du  commandant  et  celui  de  la  garnison  le 
remplissent  entièrement  et  quelques  bombes  mettraient  fin  à  cette 
aTenture  ;  qu'il  était  environné  d*un  fossé  plein  d*eau  et  assez  large,  le 
canal  d'Ipres  le  traverse,  mais  il  est  très  aisé  de  le  mettre  presque  à  sec, 
par  deux  endroits,  vu  que  les  écluses  sont  fort  élevées  ;  je  me  suis 
expliqué  à  mon  neveu  sur  cet  article  et  sur  ce  qui  regarde  Fumes;  on 
ne  doit  investir  Furnes  que  par  le  côté  de  Nieuport  et  marcher  en  même 
temps  à  la  Kenoque. 

C'est,  Monseigneur,  pour  la  décharge  de  ma  conscience,  c'est  par 
amour  pour  la  France  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous  importuner  pour 
la  dernière  fois,  ignorant  encore  si  mes  lettres  sont  dignes  de  votre 
attention.  Mon  âge,  mon  peu  de  santé,  me  doivent  dispenser  d'agir,  si 
ce  n'est  par  des  raisons  seules  dignes  de  mon  état  assez  tranquille, 
auquel  je  souhaite  de  me  livrer,  si  je  vois  que  les  efifoTls  que  je  sliis 
obligé  de  faire  pour  ma  patrie  sont  devenus  inutiles. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  . 

FOLARp. 

Eti  résumé,  bien  des  considérations  plaidaient  en 
faveur  de  l'offensive  en  Flandre  et  qui  plus  est  dans  la 
Flandre  maritime,  de  manière  à  s'emparer  des  places 
voisines  de  Dunkerque  (Meniu,  Ypres,  Fumes)  et  à 
reculer  de  ce  côté  notre  frontière  militaire.  Les  canton- 
nements pris  aux  Pays-Bas  par  une  grande  partie  des 
troupes  anglaises  et  autrichiennes,  achevèrent  de  déci- 
der le  gouvernement  français. 

«  L'armée  pragmatique,  écrit  M.  de  Tilly  le  25  oc- 
tobre 1743,  a  enfin  passé  le  Rhin  sur  le  pont  de  Bibe- 
rich  ;  elle  s'en  va  en  cantonnements  et  par  divisions 
prendre  ses  quartiers  d'hiver  :  les  Anglais  à  Ostende, 
Gand,  Bruges  et  Bruxelles;  les  Hollandais  à  Mons,Ath, 
Oudenarde,  Courtrai  et  Gharleroi  ;  les  Autrichiens  dans 
le  duché  de  Luxembourg;  les  llessois  à  Malines,  Lou- 
vain  et  Vilvoorden  ;  les  Hanovriens  à  Ruremonde,  Tirle- 
mont,  Anvers,  Liers,  Herenthal  et  tout  le  long  de  la 
Sambre. 

((  Les  partisans  autrichiens  disent  que  le  roi  d'Angle- 
terre est  parti  plus  tôt   qu'il  n'aurait  fait  à  cause  du 
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mariage  de  la  princesse  sa  fille,  mais  qu^il  reriendn, 
dès  le  mois  de  mars,  pour  attaquer  la  France  par  h 
Flandre,  tandis  que  le  duc  d'Aremberg  l'attaquera  pir 
Longwy,  le  prince  Charles  par  la  Haute- Alsace  et  le  roi 
de  Sardaigne  par  le  Dauphiné  ou  par  la  Provence,  que 
l'amiral  Mathews  attaquerait  en  même  temps  par  mer.  » 

Il  est  naturel  qu*en  recevant  de  pareils  avis  et  en 
constatant  la  présence  de  86  bataillons  ennemis  aox 
Pays-Bas,  le  gouvernement  français  ait  renforcé  les  ga^ 
nisons  de  Flandre  et  du  Uainaut. 

L'état  suivant  fixe  ces  garnisons  à  87  bataillons  de 
ligne,  55  de  milices  et  101  escadrons  : 

IV.  —  Dispontions  défjarives- 

On  suppose  que  les  alliés  prendront  une  grande  partie  de  leurs  quv- 
tiers  d'hWer  dans  les  Pays-Bas,  depuis  Ostende  jusqu'à  la  Meuse.  Dau 
cette  supposition,  notre  frontière  est  infiniment  trop  dégarnie,  et  il  eit 
indispensable  d^envoyer  un  nombre  considérable  de  troupes  dans  la 
places  et  dans  le  plat  pays. 

Pour  cet  effet,  on  proposera  ci-dessous  la  quantité  de  bataillons  qu'il 
parait  nécessaire  de  faire  passer  en  Flandre  pour  la  garde  des  places 
avec  les  raisons  qui  y  doivent  déterminer. 


LES  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE. 


1499 


le  rin/anterie  qu*il  parait  nécessaire  de  placer  dans  les  garnisons  de  Flandre, 
'epuis  Dunkerque  jusqu*à  la  Meuse,  pendant  l'hiver  de  1743  à  1744. 
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Los  dii  hatailloDS  y  sont  actueilemoDt  avec 
un  régiment  do  dragons:  on  croit  cette  gar- 
^nison  suflisante  pendant  l*hiver,qui  nVst  |>a^ 
j'iiiio  saison  propre  aux  entreprises,  d'autant 
^|)lus  qu'indépendamment  do  celte  garnison, 
iil  y  a  encore  six  bataillons  de  milice  dunker- 
I  quoise  dont  on  ferait  un  tr^s  bon  usage  dans 
'  le  besoin. 

I  Trois  bataillons  auraient  bien  sufG  pour 
garder  cotte  place  ;  on  y  en  met  quatre  pour 
en  pouvoir  tirer  deux,  s'il  était  ni'Cussnire,  et 
les  envoyer  à  Duokerque. 

Dans  le  mt^me  objet  que  Bergues. 

Cette  place,  avec  sa  citadelle  et  le  fort 
Nieulay.  demande  cette  garnison  ;  on  pour- 
rait aussi  en  tirer  un  ou  deux  bataillons  des 
quatre  qu'on  propose  pour  jeter  dans  Dun- 
kerquCp  s'il  rtait  menacé  d'une  insulte. 
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Saint-Omer  est  une  grande  place  et  d'ail- 
leurs eu  premirre  ligne  ;  on  ne  peut  se  dis- 
peuser  d'y  mettre  moins  d'infanterie. 

dette  place,  tout  en  première  ligne  comme 
Saint-Omer,  sert  de  m£me  à  couvrir  l'Artois. 

Ces  nlaces,  tout  en  première  ligne  comme 
Saint-Omer,  servent  de  même  à  couvrir  l'Ar- 
tois. 

Cette  place  est  d'une  étendue  si  Taste  et 
d'une  importance  si  grande  qu'il  faudrait  y 
avoir  en  temps  de  guerre  douze  ou  quinze 
bataillons,  et  ce  n'est  que  parce  qu'on  manque 
d'étoffe  qu'on  propose  d'y  en  mettre  seule- 
ment neuf. 

Cette  place  est  aussi  grande  que  Lille  et 
pcut-^tro  encore  plus  intéressante;  mais, 
comme  elle  est  en  deuxième  ligne,  on  pense 
que  sept  bataillons  de  garnison  peuvent  sulfîre . 
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KOMS  DES  PLACES. 

BATAI 

de 
CAarASNi. 

LLOIfS 
de 

■  ILICK. 

OBSBBVATI05S. 

Report 

Valkkcibhkf.s 

C02(DÉ.  .                   

33 
3 

3 

2 

1 

1 

2 
2 

m 

21 
3       ' 

1 

2 

.  2 

1 
1 

,  ( 
'  ; 

1       , 

Cest  le  moins  qu*on  jpaissf  mHtiti 
UDe  place,  à  ô  lieues  de  Tournai,  i  7  fl 
et  autant  de  Mous. 

Celle  place,  quoiquVn  première  lilîti 
suffisamment   gardée    par    truis  tuiiib 
altendu  qu'elle  est  1res  petite. 

On  croit  que  cinq  bataillons  sont  satta 
pour  garder  Maubeoge.  dont  on  ntl/ta\ 
le  siège  pendant  l'Iiirer. 

Idem  que  pour  Maubeuge. 

Ces  deux  petites  places  sont  eo  srrieP 
en  seconde  ligne. 

Ces  deux  places,  situées  dans  ud  p«r 
les  partis  fourmillent  pendant  la  p»mt^ 
n'y  peut  pas  mettre  moins  d'infant^w.* 
y  faudra  d'ailleurs  des  dragons  et  des  cm 
gnies  franches. 

On  se  contcnle  d>'  mettre  un  bataiilN 
milice  dans  Rocroy,  parce  que  cetir  plict 
fort  en  arrière  ;  riais,  comme  elle  est  al 
dans  les  bois,  il  serait  à  propos  d'v  nrfl 
plusieurs  compagnies  fraocbÈS  d'iolbnlfii 
il  y  en  a  déjà  une. 

Maubeuge 

Le  Qdesxoy 

AvESNES 

Laxdreciks 

Hhilippeville 

GiVET 

ROCROT .  . 

Totaux.... 

49 

3o 

Oq  n'a  point  c 

ompri», 

dans  Vêt 

it  ci-dessup,  la  cavalerie  qu'il  sen 

nécessaire  de  mettre  aussi  dans  les  places  et  dans  le  plat  pays  de  cette 
frontière,  parce  que  cela  dépend  des  objets  qu'on  peut  avoir  pour  U 
campagne  prochaine  et  des  autres  raisons  pour  en  placer  dans  rinté- 
rieur  du  royaume,  tant  pour  ménager  les  subsistances  les  plus  à  portée 
des  frontières,  que  pour  répandre  de  l'argent  dans  les  provinces  et 
donner  par  là  aux  peuples  la  facilité  de  payer  leui^s  ioipositions.  Oo 
s'est  borné  à  proposer  ce  qui  parait  indispensable  pour  la  garde  des 
places.  Cependant  on  croit  devoir  proposer  ce  que  l'oa  juge  nécessaire 
de  mettre  de  cavalerie  dans  les  places  pour  fournir  aux  différents  déta- 
chements et  escortes  de  convois  qu'il  y  aura  vraisemblablemeat  à  faire 
pendant  le  cours  de  l'hiver. 
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Cavalerie. 
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>ES   PLACES. 

ESCADRONS. 

JE 

4  de 

2 

2 

drogous. 
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ÊrilUNK 

MNESCtCONDK. 
♦  ICVMBRAY.. 

OBSERVATIONS. 


de  drafroDs. 
do  dragons. 


Seize  escadrons  ont  piru  suffisantâ  pour 
[fournir  aux  escorles  et  autres  détachements 
.  iiôccssoires  à  faire  pendant  PliiTcr  dans  cette 
[partie  de  la  frontière. 

I 

Les  escadrons  qu'on  propose  de  mettre 
'dans  le  reste  des  places  de  la  Flandre  et  du 
Haiiiaut  n'ont  d'autre  objet  que  de  fournir 
\iux  déUichemenis  qu'on  aura  à  leur  demander 
i  cet  hiver  et  de  garantir  la  frontière  des  partis 
[ennemis. 

On  ne  désigne  point  de  cavalerie  pour  le 

plat  pays  de  ces  frontières,  de  peur  qu'elle  ne 

consommât  une  trop  grande  quantité  de  sub- 

i  sistsnces  dont  on  pourra  avoir  grand  besoin 

là  rentrée  de  la  campagne  prochaine  et  que 

Id'ailleurs.   la    guerre    n'éUint  point  encore 

■déclarée  entre  les  alliés  et  la  France,   il  ne 

/paraît  pas  nécessaire  de  barrer  entièrement 

la  frontière  par  une  chatne  de  troupes.  Si 

Wrependant  ou  a  dessein  d'y  en  placf>r  à  cet 

[effet,  on  croit  devoir  proposer  de  préférence 

iLens  et  la  Basséc  entre  Béthune,  Arras.  Douai 

■  et  Lille,  ()rchie-«et  Marchiennes  entre  Lille  et 

[  Valenciennes,   Bavai  entre    Valencicnnes  et 

I  MaulMMige. 

En  ce  cait.  il  serait  ^  propos  d'assurer  ces 
•  postes  par  de  l'infanterie. 


54  escadrons. 


)mme  il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  qu'une  grande  partie  de  Tarmée 
filliés  né  pa<8e  en  Flandre  et  dans  le  pays  de  Luxembourg  pour  y 
lir  leurs  quartiers  d'hiver  et  que  les  ennemis  ont  cette  année  un 
bre  assez  considérable  de  huss«irds  et  de  troupes  légères  qu'ils 
nient  point  l'année  dernière,  il  parait  indispensable  de  garnir  toutes 
daccs  de  cette  frontière  d'un  gros  corps  d'infanterie,  indépendam- 
t  de  la  cavalerie  qu'on  mettra  dans  les  mêmes  places  et  dans  lé  plat 
.  Oq  verra  ci-après  le  nombre  de  bataillons  et  d'escadrous  qu'on 
ose  de  placer  dans  les  frontières  de  la  Meuse,  de  la  .Moselle  et  de 
irre. 
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ROMS  0B8  PLACIâ. 


MÉziÈREs   et   Charle- 


HLLE. 


BATAILL05S. 


CAV- 

rA«iii. 


) 


Sedan. 


MoozOK. 


Stenay. 


Marville    et    Damtil-] 

LIEES 

Carignan 


MOHTMÊDY . 


LOSGWY. 


TmosviLLE. 


Metz 

JMarsal 

Vie  et  MOYERVIC 

A  reporter. . . 


i/i 


i/î 


de 

■  ILICI. 


1/2 

1/à 


1 
1 

20 


esca- 
drons. 


5 

1 

» 

14 


OBSBBVATi05S. 


Oa  ne  peut  guère  se  disj 
mettre  moins  de  troupes  d 
place,  y  a  jaot  deux  TÎlles  qoi 
tiëres. 

!      Sedan  est  une  place  tr^s  in 
et  la  plus  avancée  des  places  d' 
du  e6té  de  rennemi. 
I 

Moazon  est  un  passage  df 
où  il  faut  nécessairement  des 
on  ptûpo?^  d'y  mettre  de  la 
parée  que  c'est  un  quartier  pr 
elii' et  que  d'A]t3eu^^  il  n>  a 
d'ififiitittM'Jt  pour  en  mettre 
iLemF  l>^t<)jli>Ti 

Idem  que  pour  Mouzoo. 

Quartiers  très  bons  pour  h 
et  qui  gardent  le  plat  pays. 

On  croit  que  deux  bataillon 
fisants  pour  la  garde  d'une  ai 
place  ;  oo  y  joint  un  ou  deui 
pour  ces  escortes. 
i 

Quftiquft  Lon-r^y  soit  fort  p- 
daot  sa  pfrv\'iv*r^  de  Luxem 
quel  il  n*est  éloigné  que  de  6 
permet  pas  d*y  laisser  ud< 
moins  forte. 

On  ne  peut  se  dispenser  de 
moins    tù    nomt^r^     di^    tro 
Thinntillf  dOTi    la  position  e 
ligne  et  sur  la  Meuse  rend 
.  des  plus   nUiressanteî-. 

La  i;riT]i,ii*iir  jk  1.1  place,  le 
I  fait  toujours  celui  qui  comn 
I  la  proTince  et  le  détail   imi 
!  elle  est,  exigent   pour   le 
pareille  garnison. 
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BATAILLONS 

BSCA- 

DES   PLACES. 

1 

de 

de 

DRORS. 

CAH- 

MILICK. 

rAOHK. 

Report 

iO 

14 

26 

3 

2 

3 

i 

1 

2 

E 

i 

» 

» 

4 

» 

4 

Jlâ 

4 

i 

4 

kN    DK    Sai^RE- 

1 

» 

2 

3MIXES.     SaR- 

BOUCQITEKOM, 
REBOUIG 

2 

» 

6 

2 

1 

» 

TOTAIX 

38 

àO 

47 

Cette  place  quoiqo'ellc  soit  d*uno  assez 
grande  étendue,  ne  demande  cependant 
pas  une  garnison  plus  forte  étant  de 
seconde  ligne. 

Tout  est  encore  plus  reculée  que  Ver- 
dun et  plus  petite. 

Destinée  pour  le  régiment  des  Gardes 
de  Lorraine. 

La  Tille  capitale  de  Lorraine  oQ  le 
Roi  de  Pologne  fait  actuellement  sa 
résidence,  et  la  fidélité  des  peuples,  qui 
peut  être  un  peu  suspecte,  demande 
qu'il  y  ait  au  moins  ce  nombre  de 
troupes. 

Il  faut  nécessairement  une  forte  gar- 
nison dans  cette  place  pour  contenir  les 
partis  qui  voudraient  pénétrer  du  Huns- 
drock  en  Lorraine  par  la  basse  Sarre. 

Quoique  cette  petite  Tille  ne  soit  pas 
de  la  domination  du  Koi,  on  pense  cepen- 
dant qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  roc- 
ru  por  comme  un  poste  des  plus  impor- 
tants qu'il  y  ait  sur  la  Sarre. 

Ces  quatre  Tilles  ont  des  passages  sur 
la  Sarre  quMl  est  nécessaire  de  garder: 
pour  cet  effet,  on  propose  d'}r  placer 
deux  bataillons  et  au  moins  six  esca- 
drons, afin  qu'on  puisse  en  tirer  des 
détachements  qui  gardent  les  autres 
ponts  et  passages  de  cette  rivière. 

On  ne  propose  point  de  mettre  de  la 
cavalerie  dans  Bitcbe.  qui  est  fort  petit, 
et  le  pays  d'ailleurs  n'y  étant  pas  propre, 
mais  une  compagnie  franche  de  dragons 
et  une  d'infanterie  y  feront  à  merreille 
pour  aller  en  parti. 
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On  ne  propose  point  encore  de  mettre  deg  troupes  daiu  rintérieurda 
pays,  entre  la  Sarre  et  la  Moselle,  qu*on  n'ait  passé  sur  les  lieoi  et 
qu'on  ne  soit  mieux  informé  de  leur  force  et  de»  endroits  où  il  eon- 
Ticndrait  de  les  pincer  par  préférence. 

RÉCAPITULATION  des  troupes  qu'on  propose  de  mettre  dans  les  places^ 
depuis  Dxmkerque  jusqu^à  Bitche. 


Pour  la  Flandre 

BATAILLORS 
de 

BATAI LLOMS 
4« 

MILICB. 

BSCADROn. 

49 
38 

35 

ÎO 

64 

47 

Pour  les  frontières  de  la  Mense,  de  la 
Moselle  cl  do  la  Sarre 

Totaux 

87 

6;> 

401        1 

L'état  ci -joint  des  garnisons  actuelles  des  places  de  Flandre,  Artois, 
Hainaut,  frontières  de  la  Meuse,  Moselle  et  de  la  Sarre,  porte  50  batail- 
lons de  campagne. 

Ainsi,  il  est  nécessaire  d*y  en  faire  passer  37  pour  compléter  le 
nombre  de  87  bataillons  qu'on  propose  d'y  placer. 

On  joint  ici  un  autre  état  des  troupes  qui  composent  actuellement 
Tarmée  de  M.  le  maréchal  de  Noailles,  par  lequel  on  yerra  qu'il  y  a 
46  bataillons  pour  fournir  aux  37  qu'il  est  nécessaire  d'ajouter  aux  gar- 
nisons actuellement  des  frontières  depuis  Dunkerque  jusqu'à  liitche, 
mais  sur  ces  4G  bataillons,  il  faut  retrancher  les  9  bataillons  des  gardes 
françaises  et  suisses  qui  retournent  tous  les  hivers  à  Paris. 

On  ne  parle  pas  ici  du  nombre  d'escadrons  qui  peuvent  être  actuel- 
lement en  Flandre  et  sur  les  frontières  du  Luxembourg,  attendu  qu'on 
ignore  leur  position  à  cause  des  différents  mouvements  qui'ont  été  faits 
sur  les  frontières.  » 

Le  maréchal  de  Noaillcs  écrit  peu  de  jours  après,  au 
Ministre  de  la  guerre,  une  lettre  qui  confirme  les  précé- 
dents renseignements  de  M.  de  Tilly  : 

Strasbourg,  le  tS  octobre  4743. 
Je  réponds,  Monsieur,  à  la  lettre  dont  vous  m'avez  honoré  du  31  de 
ce  mois,  que  j'ai  reçue  par  le  retour  de  mon  courrier  ainsi  que  je  vous 
l'ai  déjà  marqué. 
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Les  avis  que  j'avais  et  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  part  dès 
le  11  et  le  13  suf  la  marche  des  Anglais  h  Bibrich,etdelàparNeuwied 
dans  les  Pays-Bas,  se  sont  vérifiés  pour  une  partie  et  se  confirment  pour 
Tautre  ;  il  n'est  survenu  aucune  circonstance  qui  ait  rien  changé  à  cet 
égard  ;  mais  il  est  bien  vrai  que,  depuis  ces  époques,  la  retraite  décidée 
de  M.  le  prince  Charles  a  changé  la  situation  des  affaires  de  la  haute 
Alsace,  de  manière  que  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  soyez  d'avis  de  faire 
passer  en  Flandre  plus  de  troupes  que  je  ne  le  proposais  par  ma  lettre 
du  9,  d'autant  plus  que,  suivant  les  derniers  avis  sur  les  quartiers  pro- 
jetés par  les  alliés,  leur  dessein  est  de  porter  dans  les  Pays-Bas  toutes 
leurs  forces. 

11  n'y  a  point  eu  de  variation,  comme  je  viens  d'avoir  l'honneur  de 
vous  le  marquer,  par  rapport  aux  Anglais.  Pour  ce  qui  regarde  les 
Autrichiens,  il  n'y  en  a  eu  que  par  rapport  à  leur  route  ;  on  avait 
d'abord  dit  qu'ils  passeraient  par  l'Hundsruck,  et  je  vous  l'avais  mandé 
comme  un  bruit  incertain  ;  on  dit  à  présent  qu'ils  passeront  par 
Neuwied  ainsi  que  les  Anglais,  et  l'on  fait  prendre  la  même  route  aux 
Hessois  ;  ces  derniers  souhaitent  et  n'ont  point  encore  perdu  l'espérance 
d'aller  hiverner  dans  leur  pays.  En  ce  cas  même,  ce  ne  serait  que 
6  bataillons  et  8  encadrons  de  moins. 

Les  Hollandais  doivent  passer  le  Rhin  aux  environs  de  Cologne  ainsi 
que  les  Uanovriens.  On  assure  que  ces  derniers,  au  nombre  de  21  batail- 
lons, vont  dans  les  Pays-Bas,  quoique  l'on  eût  cru  d'abord  qu'ils  iraient 
hiverner  dans  leur  pays,  et  que  l'on  se  fût  ensuite  restreint  à  dire  qu'au 
moins  les  8  bataillons  qui  ne  sont  point  des  premières  troupes  hano- 
vrlennes  soudoyées  par  l'Angleterre  ne  passeraient  point  en  Flandre. 

Ainsi,  Monsieur,  tout  tend  aujourd'hui  à  faire  croire  qu'il  y  aura 
dans  les  Pays-Bas,  indépendamment  des  troupes  nécessaires  pour  les 
garnisons,  environ  80  bataillons  et  100  escadrons,  sans  parler  de  ce  que 
les  Anglais  et  les  Hollandais  y  pourront  encore  ajouter  soit  de  leurs 
propres  troupes,  soit  de  celles  qu'ils  soudoieraient,  parce  qu'il  parait 
que  ces  deux  nations  en  ont  trop  fait  jusqu'ici  pour  ne  pas  continuer  h 
fîûre  les  derniers  efforts. 

Suivant  ce  qui  m'est  revenu  de  la  disposition  de  ces  troupes  pendant 
l'hiver,  les  Anglais  occuperont  principalement  la  Flandre,  les  Hollandais 
ie  Hainauty  les  Autrichiens  le  Luxembourg,  les  Hanovriens  la  partie  du 
Brabant  qui  est  du  côté  du  Demer,  et  les  Hessois  les  villes  de  Louvain  et 
de  Matines. 

Par  rapport  aux  hussards  autrichiens  qui  étaient  à  l'armée  des  alliés, 
on  mande  de  Mayence  qu'ils  doivent  reprendre  le  chemin  du  haut  Pala- 
tinat,  passant  le  llhin  à  Bibrich  et  le  Mein  aux  environs  de  Francfort  ; 
il  en  doit  cependant  rester  encore  pendant  quelque  temps  un  détache- 
ment seulement  pour  faciliter  la  marche  des  alliés. 
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Ces  différents  arrangements  me  donnent  lieu  de  croire  que  dou« 
n*aurons  pas  cet  hiver  autant  de  courses  à  appréhender  qu'on  anit 
d*ahord  eu  lieu  de  le  craindre  puisque,  suivant  ce  plan,  les  AotridiieDs 
n'auront  avec  eux  qu'environ  1200  hommes  de  compagnies  franches. 

Mais  d'un  autre  côté,  si  les  Hollandais,  les  Hanovriens  et  les  Hessois 
prennent  les  quartiers  qu'on  leur  assigne,  on  doit  penser  que  ce  n'est 
que  pour  se  mettre  en  état  de  commencer  la  campagne  de  fort  bonne 
heure,  car  dans  toutes  les  anciennes  guerres  de  Flandre  les  troupes 
allemandes  avaient,  en  général,  coutume  d'aller  hiverner  dans  leur 
propre  pays. 

J'avais  représenté  l'année  dernière,  Monsieur,  qu'il  cx>nvenait  qa'fl 
n'y  eût  qu'un  seul  commandement  sur  la  frontière,  parce  qu'il  était  fort 
incertain  si  l'armée  des  ennemis  agirait  en  Flandre  ou  sur  le  Rhin,  que 
le  Roi  n'avait  qu'une  seule  armée  sur  la  frontière  et  que  cette  armée 
devait  suivre  celle  des  ennemis  en  quelque  endroit  qu'elle  dût  aller; 
mais,  comme  les  circonstances  sont  différentes  aujourd'hui,  que  les 
ennemis  ont  deux  armées  auxquelles  le  Roi  est  obligé  d'en  opposer 
deux  ;  que,  d*aillcurs,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  alliés  ne 
porteront  plus  la  guerre  de  ces  côtés-ci  et  qu'elle  s'établira  Traisembla* 
blement  en  Flandre,  je  dois  vous  observer,  sur  l'étendue  du  comman- 
dement qui  m'est  destiné,  qu'il  est  plus  juste  et  plus  raisonnable  que  le 
commandement  de  la  Lorraine  soit  annexé  à  celui  d^Alsace  plutôt  qu'à 
celui  de  Flandre. 

La  Lorraine,  par  sa  situation,  est  beaucoup  plus  h  portée  de  l'Alsace 
que  de  la  Flandre  ;  c'est  la  Lorraine,  principalement,  qui  doit  fournir 
aux  sul)sistances  de  l'armée  d'Alsace,  et  les  ti'oupes  destinées  à  servir 
dans  cette  province,  et  qu'on  n'y  fait  point  hiverner,  ne  sauraient  être 
mieux  placées  qu'en  Lorraine,  vis-à-vis  des  différentes  gorges  qui  com- 
muniquent d'une  de  ces  provinces  à  l'autre.  Ce  commandement  doit, 
en  partie  pour  les  mêmes  raisons,  embrasser  celui  de  Bitche  et  de  la 
haute  Snare  ou  Lorraine  allemande  qui  se  trouveraient  trop  éloignées 
pour  que  Ton  pût  toujours  y  envoyer  à  temps  des  ordres  de  Flandre. 
Vous  voyez,  Monsieur,  par  ce  que  je  viens  de  vous  exposer,  que  je  ne 
puis  qu'approuver  extrêmement  la  séparation  de  la  Franche-Comté  du 
commandement  qui  m'avait  été  donné  l'hiver  dernier,  puisque  je  voue 
propose  encore  d'en  séparer  la  Lorraine.  Quant  aux  Évèchés,  la  relation 
qu'il  y  a  entre  la  Flandre  et  la  Meuse  et  la  position  des  Autrichiens 
dans  le  pays  de  Luxembourg  me  font  juger  qu'il  est  convenable  de 
comprendre  cette  partie  dans  le  commandement  de  la  frontière  de 
Flandre  et  Haioaut. 

Je  répondrai.  Monsieur,  dans  une  lettre  particulière,  à  l'article  qui 
concerne  M.  le  comte  de  Saxe. 

Quelque  longue  que  soit  cette  lettre,  je  ne  puis  m'empècher.  Mon- 
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sieur,  de  vous  faire  une  observation  :  c'est  que  nous  touchons  peut-être 
bientôt  au  temps  où  il  eût  été  bien  essentiel  qu*on  eût  achevé  entiè- 
rement les  nouveaux  retranchements  de  Dunkerque,  aussi  bien  du  côté 
de  Mardick  que  du  côté  de  Nieuport,  et  qu'il  serait  bien  à  désirer  qu*on 
se  fût  occupé  cet  été  à  travailler  au  canal  de  la  Colme  et  à  celui  de 
Berguesy  suivant  le  plan  que  j'en  ai  proposé  dans  un  mémoire  que  je 
vous  ai  remis  au  mois  de  février  dernier,  et  sur  lequel  je  prends  la 
liberté  de  vous  prier  de  jeter  les  yeux  de  nouveau  dès  que  les  occu- 
pations instantes  et  courantes  qui  se  trouvent  multipliées  en  ce  moment 
pourront  vous  le  permettre.  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  la  Flandre 
va  désormais  être  la  matière  du  jour  et  on  ne  saurait  y  porter  trop 
promptement  une  partie  des  troupes  qui  sont  dans  les  Ëvêcbés. 

Je  suis,  avec  un  très  sincère  et  très  parfait  attachement,  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Le  maréchal  DB  Noaillbs. 

Deux  jours  plus  tard,  le  maréchal  demande  que  les 
garnisons  de  la  frontière  de  Flandre  et  du  Hainaut 
soient  augmentées  de  23  bataillons  de  ligne,  1  bataillon 
de  milice  et  21  escadrons,  pour  faire  face,  le  cas  échéant, 
aux  troupes  ennemies  rassemblées  dans  les  Pays-Bas  : 

Mémoire. 

SarregoemiDes,  le  4«  noTembre  4743. 

Le  premier  arrangement  qw  j'ai  d'abord  envoyé  à  M.  d'Argenson, 
par  rapport  aux  garnisons  qu'il  me  paraissait  nécessaire  de  mettre  sur 
les  frontières  de  Flandre,  depuis  Dunkerque  jusqu'à  la  Meuse,  n'a  été 
fait  que  dans  la  supposition  qu'il  n'y  aurait  qu'une  partie  des  troupes 
des  alliés  qui  passerait  pour  hiverner  dans  les  Pays-Bas  et  que  le  reste 
pourrait  aller  prendre  des  quartiers  dans  les  pays  de  Hanovre  et  dans 
le  llundsruck;  mais  comme  on  assure  maintenant  que  cette  première 
disposition  n'a  pas  lieu  et  que  toute  l'armée  combinée  des  ennemis  va 
s'établir  dans  les  Pays-Bas  et  le  Luxembourg,  suivant  l'état  que  l'on  a 
joint  à  ce  mémoire,  il  parait  indispensable  de  former  un  nouveau  plan 
de  défensive  et  de  renforcer  considérablement  les  garnisons  de  Flandre, 
Artois,  Hainaut,  frontières  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle. 
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ÉTA  T  da  troupes  qnHl  parait  indispensable  de  mettre  dans  les  places  ou  posta 
de  Flandre,  Artois  et  Hainaut,  depuis  Dunkerque  jusqu'à  la  Meuse,  en  supposast 
que  f  armée  entière  des  alliés  prenne  ses  quartiers  dans  les  Pays-Bas. 


BATAILLONS 

ESCA- 

NOUS DBS  PLACES. 

OBSERVATIONS. 

de 

de 

DRONS. 

CkU' 

HILICB. 

riGHB. 

Ce  nombre  de  troapes  ne  serait  pas 

suftisant  pour  garder  et  défendre  cette 

place  et  ses  nouYeaux  retranchements. 

mOme  pendant  ThiTer,  si  Ton  ne  prenait 

' 

des  mesures  pour  en  placer  d'autres  à 

portée  d'y  marcher  au  premier  aris  et 

mettre  par  là  cette  place  à  courert  d'une 

insulte  de  la  part  des  Anglais  qui  pren- 

nent en  entier  leurs  quartiers  d'hiTer  à 

DURKKRQUE 

10 

• 

*  { 

'  Gand,  Bruges,  Ostendc,  .N'ieuportet  dans 
i  le  Furoembacb;  mais  on  rerra,  dans  le 

détail  des  places  ci-après,  le  nombre  de 

troupes  qui  seront  h  portée  d'arrifcr  à 
Dunkerque  en  une  on  deux  marches;  et 

• 

il  serait  è  propos  de  prendre  dès  à  pré- 

sent des  mesures  pour  fairo  les  redoutes 

et  autres  ouvrages  sur  le  canal  de  Bergues 

et  le  long  de  la  Colme,  dont  j'ai  fait  uo 

mémoire  que  j'ai  remis  à  M.  le  comte 

d'Argenson  l'hiver  dernier. 

Bkrgues  el  Fort-Fban- 

\         ^ 

9 

2 

1 

CAIS *.  . 

2 

Dans  la  position  où  l'on  suppose  que 
les  Anglais  vont  se  placer,  on  ne  croit 
pas  qu'il  toit  possible  de  se  psiser  de 

v*""  • 

Gravblines 

2 

i 

â 

Calais   

3 

i 

3 

moins  de  troupes,  dans  la  partie  qui  se 
trouve  depuis  la  mer  jusqu'à  Bcthune 

ÂRDRKS 

1 

1 

2 

compris*. 

GCINKS 

n 

» 

M 

Par  cet  arrangement  propesé  on  sera 

BOUBBODKC 

1 

i 

1 

en  état,  en  tout  temps,  de  faire  entrer 
dans  les  retranchements  de  Dunkerque 

Sai.nt-Oiier 

6 

3 

1 
1 

4    ' 
3 

2o  è  26  bataillons  et  25  escadrons,  dont 
les  plus  éloignés  y  peuvent  arriver  en 
deux  marches  forcées. 

Aire 

BÉTUONE 

i 

' 

^ 

Saint- Venant 

1 

1 

m 

ARRAS  el  CITADKLL'^ .  .  . 

i 

1 

4 

Bapaumk 

i 

• 

m 

A  reporter.  .  . 

33 

13 

29 
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tt  LA  Basséi:... 


E  cl  CITADELLE. 


A  reporter. 


BATAILLONS 


de 

CAM- 
rAONI. 


33 


47 


13 


a 


BSCA- 
DROIfS. 


29 
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OBSBSVATlOlfS. 


(Crs  deux  pctitos  tIIIcs  oe  sont  plus 
fortitiées  ;  il  conviendrnit  de  les  retran- 
cher, attendu  «{u'elics  font  une  couimu- 
nicatiou  nécessaire  entre  Douai  et  Bé- 
tbunc  d*un  côte,  et  Douai,  Arras  et  Lille 
de  l'autre,  et  qu'elles  barrent  cette  partie 
de  la  frofitière  qui  est  de  sept  et  de 
huit  lieues. 

Les  habitants  du  pays  on  feront  volon- 
tiers la  déuense  pour  leur  propre  sOreté, 
en  ayant  déjà  fait  la  proposition  l'année 
\  dernière. 

Cette  place  est  hors  de  ligne  à  une 
dislance  considérable  des  autres  places 
de  cette  frontière,  et  environnée  de  celles 
des  enneIni^  qui  on  sont  plus  à  portée 
I  que  les  nûlreh  ;  elle  est  d'ailleurs  d'une 
si  grande  garde,  (|u'on  ne  peut  y  mettre 
une  mnindro  garnison  ;  on  proposerait 
même  d'y  mettre  un  plus  gros  corps  de 
cavalerie"  si  Ton  n'avait  pour  objet  essen- 
tiel de  ménager  les  subsistancei». 

Cette  place,  servant  de  communication 
à    Valemionnes,   Lille   et    BiHbune,    et 
étant  d'une  grande  et*  ndne.  ne  peut  se 
,  pa>>er  d'une  garni.'-on  moins  forte. 

Ce  po&te.  à  moitié  chemin  de  Lille  et 
de  Valenriennes,  en  avant  de  In  Scarpe 
et  à  quatre  lieues  de  Tournai,  demande 

I  absolument  d'être  occupé.  On  l'a  palis- 
sade la  campagne  dernière,  et  si  l'en- 

I  nemi  s'en  emparait,  il  n'y  aurait  plus  de 
communication  entre  Valenciennes  et 
Lille  que  par  Douai,  ce  qui  ferait  un 
détour  de  sii  à  sept  lieues». 

Nota.  —  On  ne  dira  rien  ici  des  postes 
à  occuper  sur  la  Sr.irpe.  comme  les 
nbbnyes  d'Ilannon.  de  Marchiennes  et 
d'Ancbin,  '''étant  renfermé  à  ne  parler 
({ue  des  places  ou  postes  principaux  à 
garder. 
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NOM»  0B8  PLÀCBS. 


Report. 


BOUGHAIN. 


Cambrai  et  citadelle. 


Lb  Qoesnoy. 


Valerciennes 


CONDÉ. 


Bavât. 


Maubeuge. 


A  reporter. 


bataillons 

de 

CAH- 
»A6NI. 

d« 

HltlCI. 

47 

« 

1 

1 

1 

1 

3 

1 

5 

2 

i 

1 

1 

» 

4 

2 

04 

30 

KSCA- 
DIONS. 
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OBSEBVATIONS. 


I 


I 


60 


Place  sur  l'Escaut,  serrant  de  coi 
nicatioQ  entre  Valenciennes,  Dou 
Cambrai. 

Cctie  place  communique  à  Doua 
ValcQcienne^  et  il  faut  une  garnisoi 
sonnable,  non  seulement  pour  sa  | 
mais  aussi  pour  l'escorte  des  cout( 

Celte  place,  quoique  l'on  puis 
regarder  comme  en  seconde  ligi 
I  cependant  besoin  d'une  garnison 
forte,  tant  pour  la  sûreté  pour  les  est 
nécessaires  que  pour  avoir  dos  tr 
leurs  pour  activer  les  ouvrages 
mencés. 

Cette  place,  à  cinq  lieues  de  To 
et  à  sept  de  Mons  el  d'Atb.  deman 
grandes  attentions. 

Une  pareille  garnison  paratt  suffi 
pour  cotte  place  qui  est  petite  pai 
mémo;  mais  il  faut  quoique  cav 
pour  battre  l'estrade  et  fournil 
escortes. 

On  croit  indispensable  de  rctra 
ce  poste  qui  est  actuellement  tout  oi 
11  est  à  cinq  lieues  de  Mons  entre  C 
Valencionnes  et>Iaubcuge  et.  si  l'ei 
s'en  emparait,  il  couperait  non 
ment  toute  communication  cntr 
deux  dernières  places,  mais  il 
même  au  milieu  de  notre  pays» 
poste  qui,  par  sa  situation  avantai 
serait  susceptible  de  devenir  un 
meilleures  plapes  de  notre  froc 
mettrait  l'ennemi  en  état  d'entrepi 
le  siège  do  Quesnoy  au  comraenci 
de  la  campagne  prochaine,  en  y  é1 
sant  des  dépôts  de  munitions  Âe  j 
et  de  bouche. 

On  ne  peut  se  dispenser  de  met 
nombre  de  trou^>es  dans  une  pla 
première  ligne,  a  quatre  lieues  de 
et  à  six  lieues  de  Charleroi. 
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1  BOURG. 


'I  Charleuont. 


T»)TADX. 


BATAILLOMS 
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64 
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KILICI. 


30 
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ESCA- 
DROXS. 


60 


3 

de  dra-, 
gons  oa  j 
dechaa-| 
teors. 


2 
de   dre-^ 
goot  ou 
de  bi»-] 
larde. 


M} 


4 

de   dra 

(ooB  oa 
de  bu- 
tard». 
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OBSERVATIONS. 


Ces  deux  places,  qui  sont  en  seconde 
ligne  et  petites  par  elles-mêuies.  ne 
demandent  pas  de:^  garnisons  plus  fortes. 

Il  (paraît  préférable  de  mettre  des 
troupes  légères  de  cavalerie  dans  cette 
place,  comme  étant  plus  pro{>res  i  con- 
tenir ou  à  poursuivre  les  partis  ennemis 
qui  viendraient  de  Charleroi  et  de  Namur 
infester  continuelloment  tout  le  pays 
d'entre  Sambre  et  Meuse. 

Les  mêmes  raisons  qu'on  vient  de 
donner  pour  Philippeville  demandent  des 
troupes  le'gères  dans  celte  petite  ville. 
Elle  n'a  }K>ur  toute  fortification  C|u'une 
simple  muraille  et  no  peut  jamais  dtre 
regardée  que  comme  un  poste  à  l'abri 
d'un  coup  de  main. 

Un  détachement  d'infanterie  de  la  gar- 
nison de  Hliilippeville,  avec  les  compa- 
gnies d'invalides  qui  y  sont,  parait  suf- 
fi:>ant  pour  sa  défense  contre  des  partis. 

Nota.  —  La  distance  de  Maubeuge  à 
Philippeville  est  de  dix  lieues  et  la  com- 
munication entre  ces  deux  villes  est  par 
fi.irbençon,  mais  il  est  bon  d'observer 
qu'on  ne  peut  éviter  de  passer  presque 
kous  le  feu  de  Beaumont,  poste  fermé  de 
la  domination  de  la  reine  de  Hongrie, 
dont  il  faudrait  absolument  s'emfiarer 
en  cas  de  guerre,  sans  quoi  il  n'y  aurait 
entre  ces  deux  places  de  communication 
que  par  Avesnes  et  Mariembourg.  encore 
l>asse-t-0D  par  Chimay,  qui  est  aussi  une 
terre  dépendante  de  là  même  domination. 

Cette  place,  située  sur  la  Meuse  et  i 
la  tète  de  cette  partie  de  notre  frontière, 
dema  nde  une  forte  garn  ison  et  des  trou jies 
légères. 

Nota.  —  Il  sera  nécessaire  de  garnir 
le  pavs  d'entre  Sambre  et  Meuse  de  com- 
pagnies franches. 

II  y  faut  de  plus  quelques  compagnies 
I  franches. 
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On  s'est  borné  à  cette  partie  de  la  frontière,  quoiqu'on  ne  doute  pi 
que  les  Autrichiens  de  Tunnée  des  alliés  ne  prennent  leors  quartien 
dans  le  Luxembourg,  mais  on  remet  à  parler  des  mesures  à  prenèc 
pour  la  défense  et  la  conservation  des  frontières  de  Champagne  et  di 
pays  messin,  qu*on  ait  pris  par  soi-même  une  connaissance  plus  pu- 
faite  de  cette  frontière  et  des  postes  qu'on  y  pourrait  occuper  pour  a 
sûreté.  On  se  réduira  seulement  à  dire  ici  que  les  ennemis  ne  fomuot 
aucun  établissement  h  Trêves,  ni  dans  le  Hund>rûck,  la  garde  de  b 
Sarre  ne  parait  plus  si  intéressante  et  qu'on  peut  n'y  laisser  que  peade 
troupes,  attendu  Téloignement  où  Tennemi  sera  de  cette  partie  de  la 
frontière. 

Comme  d'ailleurs  la  Sarre  fait  partie  de  la  Lorraine  allemande  et 
qu'on  pense  qu'il  est  du  bien  du  service  de  confier  la  garde  de  cette 
province  à  celui  qui  sera  chargé  de  la  défense  de  TAlsac^,  ce  sera  à 
M.  le  maréchal  de  Goigny  d*y  pourvoir,  si  Sa  Majesté  juge  à  propos  de 
lui  donner  le  commandement  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  deux  pro- 
vinces. » 

Le  Ministre  répond  le  5  novembre  au  maréchal  de 
Noailles,  dont  il  adopte  les  idées  : 

*i  J'ai  rendu  compte  au  Roi  de  la  lettre  que  vous  m*ayez  fait  l'hoQ- 
ncur  de  m'écrire.  Monsieur,  le  28  du  mois  dernier;  les  dispositions  des 
quartiers  que  prennent  dans  les  Pays-Bas  toutes  les  troupes  des  alliés, 
annoncent  efTectivement  que  leur  dessein  est  de  porter  la  guerre  eo 
Flandre  au  commencement  de  la  campagne  prochaine,  et  il  faudra 
tâcher  de  les  prévenir.  G*est  l'intention  du  Roi,  et  c'est  en  conséqueoee 
que  je  fais  passer  sur  cette  frontière  la  plus  grande  partie  des  troupes 
qu'il  est  possible. 

Sa  Majesté  a  vu  avec  plaisir  dans  la  proposition  que  vous  faites 

de  joindre  la  Lorraine  au  commandement  de  l'Alsace,  que  vous  avez 
préféré  le  bien  de  son  service  à  l'étendue  de  votre  commandement 
A  lYgard  des  Évéchés,  la  relation  continuelle  de  cette  frontière  avec 
celic  de  la  Flandre  et  du  Halnaut  exige  qu'elles  restent  sous  les  ordres 
du  même  général. 

H  me  reste  à  vous  parler  des  travaux  de  Dunkerque.  Je  n'ai  pas 
cessé  de  représenter  au  Roi  l'importance  dont  il  était  de  finir  cette 
année  la  clôture  de  la  place  en  achevant  la  partie  des  retranchemeoti 
projetés  du  côté  de  Mardick;  mais,  n'ayant  pu  obtenir  que  des 
acomptes  très  faibles  sur  cette  seconde  partie,  et  les  entrepreneurs,  aux- 
quels il  est  encore  dû  considérablement  sur  les  ouvrages  de  l'année 
passée,  n'étant  pas  en  état  de  faire  de  nouvelles  avances,  il  est  impos- 
sible de  faire  avancer  cette  partie  avec  la  même  vivacité  qu'on  a  Dût 
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celle  qui  regarde  Nieuport.  C'est  la  même  difficulté  du  défaut  de  foods 
qui  empêche  qu  on  entreprenne  aujourd'hui  ce  qui  a  été  projeté  sur  la 
Colme  et  sur  le  canal  de  Bergues.  » 

M.  de  Tilly  envoie,  le  12  novembre,  de  nouveaux  ren- 
seignements sur  les  projets  de  Tennemi,  qui  le  montrent 
encore  disposé  à  reprendre  l'offensive  sur  le  Rhin  : 

c(  Actuellement  les  partisans  autrichiens  disent  que  la  reine  de  Hon- 
grie ya,  faire  cet  hiver  les.  plus  grands  efforts,  non  seulement  pour 
compléter  toutes  ses  troupes,  mais  encore  pour  les  augmenter,  cette 
princesse  ne  voulant  absolument  point  entendre  parler  de  paix,  et 
qu'elle  céderait  plutôt  la  moitié  de  la  Hongrie  aux  Turcs  qu*un  village 
à  l'Empereur,  ne  pouvant  pardonner  à  ce  prince  d*aToir  obtenu  la  cou- 
ronne impériale  et  ses  liaisons  avec  la  France,  contre  laquelle  cette 
princesse  est  dans  la  ferme  résolution  do  faire  valoir  ses  prétentions, 
qu'elle  a  fait  publier  par  ses  déclarations  répandues  par  M.  Meuzel. 

Le  prince  Charles  est  toujours  dans  la  résolution,  à  ce  qu'on  dit,  de 
revenir  Tannée  prochaine  de  bonne  heure  pour  passer  le  Rhin  dans  la 
haute  Alsace  et  passer  tout  de  suite  dans  la  Lorraine,  où  il  cpmpte  sur 
une  révolte  générale  en  sa  faveur. 

Le  roi  d'Angleterre,  personnellement,  est  fort  entêté  du  siège  de 
Landau,  et  tous  les  princes  d'Allemagne  seraient  fort  aises  de  la  prise 
de  cette  place,  et  qu'on  la  rasât  sur-le-champ,  et  le  roi  l'Angleterre 
fera  tout  ce  qu'il  pourra  cet  hiver  pour  persuader  aux  Anglais  de 
revenir  sur  le  Rhin,  soui  prétexte  de  se  joindre  plus  aisément  au  prince 
Charles,  mais  les  Anglais  aimeront  mieux  attaquer  la  France  par  la 
Flandre  ;  ce  que  les  Hollandais  tâcheront  d'empêcher  à  cause  de  leur' 
barrière,  aimant  mieux  qu'on  l'attaque  par  Sedan  et  Longwy  et  Thion- 
ville»  disant  que  par  là  on  entrerait  tout  de  même  en  Lorraine. 

Voilà  les  différents  projets  des  Autrichiens  sur  lesquels  ils  ne  sont 
pas  encore  d'accord,  mais  ils  le  sont  tous  dans  la  ferme  résolution 
d'attaquer  la  France  de  plusieurs  c6tés,  et  quoique  les  Hollandais 
paraissent  un  peu  mieux  portés  à  la  guerre  que  ci-devant,  la  reine  de 
Hongrie  croit  en  être  aussi  bûre  que  des  Anglais,  et  milord  Garteret, 
pour  agir  dans  les  vues  du  Roi,  son  maître,  a  engagé  l'électeur  de 
Mayence  d'envoyer  à  Londres  M.  le  baron  d'Herthal » 

En  conséquence,  et  bien  que  le  comte  d'Argenson  ait 
semblé  partager  d'abord  les  inquiétudes  du  maréchal  de 
Noailles  pour  la  Flandre,  les  garnisons  de  cette  frontière 
ne  sont  pas  portées  au  chiffre  demandé  par  le  Maréchal. 

R«T.  HUt.  77 


iUi 


UBS  CAMPAOïa»  DU  MARtfcCHAL  DB  8ÂXX. 


ÉTAT  dis  troupes  qui  sont  en  Flandre,  Artois,  Picardie,  SoissannaiSf 
frontière  de  Champagne  et  pays  messin,  jusques  et  y  compris  Sam^ 


4 •décembre  ! 


DUNK£RQOB. 


Bergubs  bt  fort 
François..  .. 


En  Flandre. 

f  Monaco 3  ] 

1  Gordrin 2  j 

lEu 

I  La  Cour  au  Chantre.  2  \ 

:  Soissonnais i  , 

Bataillons 40  | 

[  â  compagnies  d'inralides  h  la  citadelle. 
^  300  canonniers  de  la  marine. 


Dauphin-Dni 


f  Languedoc 4 

iBaufremont 4 

I  Royal-Corse 4 

BaUillons 3 


Du  régiment  de  Pc- 

ligoac 

Bataillon  de  Mantes. 


4 


Bataillons 2 


\'jt  compagnies  d'invalides  au  fort. 


BUURBOURG . 


Gravelines.... 


De  LéTj. 


Diesbach-Suisse  . 


Lille  et  cita- 
delle. ...-..' 

Traînel 

Biron 

Courlen 

Clare 

..     4 
..     4 

( 

4 

Bataillons... 

..     5 

La  Basséb.. 

» 

ÛRCniES.  .. . 

» 

BOUCBAIN..,. 

Cambrai  et 
tadellb.  . 

Cl- 

Normacdie 

..     4 

f  AuTcrgne 2 

Roothe 4 


Douai  bt  fort 
d'Escarpe.  .. 


Bat.  de  Poliffnac. 
Bat.  de  Poitiers... 

Bat.  de  St-Brieuc. 
Bat.  de  Rennes... 
3«  bat.  de  Paris... 
2«bat.  deMareil.. 


ii 


DeLëTy 

1 1  compagnie 

I      Telle  levée 
Talerie.  ... 


Pons. 


Bataillons. , 


Bataillon  de  Caen..     4 


Bat.  deSaint-Lô... 

Bataillon  de  Vire... 
2«  bat.  de  Paris. . . . 
4*»  et  3»  de  Bareii. 


Bataillons 3 

Bataillons. 
150  canonniers  du  bataillon  de  Varcix. 
[La  compagnie  de  mineurs  d'Epinoy»  dont  20 

hommes  à  Maubeuge. 
[Là  brigade  d'ofliciers  réformés  du  rég.  de  laMarck. 
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BATAILLONS 


Il    CAVrACNI. 


ET   CITA-  1  Du  Roi 


En  Artois. 

3  compagnies  d*in?alides. 


4«batailloQ  de  Paris.    1 


4  compagnies  d'invalides. 


LE 

NE 

Venaht  . 

ET    FORT  )  Bettens-Suisso. 
NÇ0I8 

-OVER     ET 


Royal  La  Marine...     4 


t 


Bat.  do  Mayenne... 
Bataillon  du  Mans. 
Bataillon  de  Redon. 


'  2  compagnies  d'invalides  au  fort 

Touraine 3 

Bulkeley 4 

Bataillons 4 


Rég.  de  Marquise. 
Bat.  do  Vernon.... 
Bat.  de  Carhaix  . . . 


Bataillons 3 


3  compagnies  d'invalides 

En  Picardie. 


Royal- Grava  ttes. 
Des  cuirassiers. . 

N 

Des  cuirassiers.. 


Glermont-PrÎDce.    3 


7  compagnies  nou- 
velles de  cavalerie. 


[TA  -  H 
FORTC 


i ,     CITA  -  (  4",  3*  et  4*  bat.  de 

LE  ET  FORT  {     Navarro 3 

:lay. 


i*  de  Navarre 4 

3  compagnies  d'invalides 


Rég.  de  Godinthun. 

3*  bataillon  de  Poli- 

gnac 

Bat.  de  St-Maixent. 


PEAU*  *^}^  compagnies  d'invalides. 


Du  Roy-Gavalerie    S 

Du  Roy-Gavalerie    1 
4  compagnie  de  nou- 
velle levée. 

Du  Roi 4 

4  compagnie  de  nou- 
velle levée. 


ecil      et  j  4  compagnie  d'invalides 

DSLLE.  . .  (  La  brigade  d'oHiciers  réformés  du  Royal-Italien.  | 

I 


Bvs  ET  CI-  ; 

ELLE ! 


4  compagnie  d'invalides. 


s  ET  CITA- 

LE 

I 
SE  ET  eu  A- ; 

: I 


QOEÎfTIÎf. 


DeVoguè 4 

i  compagnies  de  nou- 
velle levée. 

De  Vogue. 

De  Vogue 

4  compagnie  de  nou- 
velle levée. 

.  .    ...      ...  i  4  compagnie  de  nou- 

4  compagnie  d  invalides |     ^^,1^  f^^^^ 

.               .    ,,.      ...  (  Du  colonel  g(!né- 

4  compagnie  d  invalides |     ^^i  j^  cavalerie    2 

(  Du  colonel  géné- 
)     rai S 

j  4  compagnie  de  nou- 

[     velle  levée. 
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BMPLACBMBIITS. 


BATAILLOHS 


01  CàMMONI. 


os  HILICB. 


ESCÂDRORS. 


Cbateau  db  Ham 
La  Fère 


GniSE    BT    CHA- 
TEAU  

Dans    la    pho- 

VIXCE 

Chaukt 

NOTON 

SOISSONS.     


En'  Soissonnaia. 

4  compag.  d'invalides. 
Breande- Artillerie.    4 


4  compag.  d'invalides. 


CONDi. 


Valencieknbs  et 

CITADELLE .  .  . 


Le  Quesmoy. 

Bava Y. ..... 

Landreçies. 

AVESRES 


Ea  Hainaat. 

iWittmer-Suissc.  ..     2  |  Bataillon   de  Blois. 
50  canonniers  de  Vareix  ,'.y, 

i  Bourbonnais 3 

(  Penthièvre 2 

Bataillons. ....    5 


Maobbcge. 


Orléans. 


La  Fère 4 

Berwick 4 

SeedorfT-Suisse . . . 
Bresse 


1 


Bat.  do  Montarjiis. 

Bat.  d'Orléans 

Bat.  d'Angers 


i'i 


|4  compagnie  de  noQ- 
[     TcUe  levée. 

r  Bataillon  -de  Gi- 
vry-Carabioiera   2 

Des  carabiniers.,    t 


3  compagnies  de  noa- 
▼elle  levée. 


Du    Royal -Dra- 
gons      2 

Du  Royal -Dra- 
gons     î 


Bataillons. ....    3 


Bat.  de  Houcn 

Bat.  de  Tours 


Bat.  de  Chartres. . 

Bat.de  Corbeil... 

Bat.  de  Nantes.. ., 
Bat.  de  Pont- Aude 
mer 


n 


1 


Brancas 3 

4    compagnie   de 
nouvelle  levée. 


De  Maillyr Dra- 
gons    i 

De  Mailly i 


Tbrlon. 


MARlEI|BOUr.G.    . 


Philip^eville.. 


Bataillons 3 

Bataillons. 
50  canonniers  du  bataillon  de  Vareix. . . 
20  mineurs  de  la  compagnie  de  TEpino} 


2  compag.  d'invalides. 


Asfeld,. a 

(2  compagnies  de  soi 
2  (     4*  escadron  de  ooii- 
velle  levée. 


Boauvoisis. 
[Hainauit. .. 


De  Berchin/.  ... 

4  compagnie  de  i 

velle  levée. 


Bat.  deDinanl.... 
Bat.  de  Vannes.. 


(De  Bercbioy....  4 
4  1  La  compag.  francki 
4  i     de  Bidacbe  de  100 

[    -dragons. 

I 


.N'  G. 


LES  CAMPAGNES  DU  MARECHAL  DE  SAXE 


f^n 


EyPLACEUENTS. 


BATAILLONS 


DE    CAJfPAGNK. 


En  Hainant  (suite). 


Chirleiio.xt  et^ 

GlYKT 


'  Royal-Comtois. . 
,  Aunis 


Bataillons. 


Bat.  de  Soissons. ...    i  \ 

Bat.  de  Metz 4 

Bat.  d'Abbeville...     4  ' 


De  Bercbiny. 


ROCROT. 


MÉZIÈRES  ET  CI- 
TADELLE.   ... 


Bataillons 3 

50  canonniers  du  bataillon  de  Yareiz.  | 

Frontière  de  Champagne. 

iXaintonge 4  |  Bat.  d*Âmiens 1 
La  compagnie  francbe  de  Massanne,  'd^  400  fasi- 
liers 

2*  bat.  de  Dauphin.     4  |  Bat.  de  Mazarin. 
3  compagnies  d'invalides 


Ville. 


cuarleville.  .  . 

dodchert 

Grandes  et  pe- 
tites AÏEULES,  j 


Mazarin  et  S**- 
Mksehould.  . 


4« bat.  de  Dauphin.    4 


8  compagnies  de  non- 
Telle  levée  de  cava- 
lerie. 

'JDe  la  Vieuville..     2 

La  compagnie  de  Go- 
derneaux,  de  450 
dragons. 

De  la  Vieuville..     4 


Dan*  la  Généralité  de  Chdlont. 


BAi-spn-AuBE. 

Wasst 

Langres 


Berry 1 

Noailles 3 

Egmont 3 

Barbansen 3 

8  compagnies  de  nou- 
velle levée. 


Pays  messin. 


Sedan  et  cba-^ 
TBAU 


rDillon.. 4 

IChartres J 

Bataillons. . 


Bat.  de  Troyes  . 
Bat.  de  Provins. 


MOUZON. 


.     _  Bataillons gl  Du  Royal -Rous- 

3  compagnies  d'invalides (     *        * 

La  compagnie  de  chasseurs  de  Fischer,  45  hommes  ] 
à  pied  et  45  hommes  à  cheval 


DeVezin,8comp.    1/2 


/^..«...A.  )DeVezin,9comp.    1/2 


(Du  Royal -Rous- 
i     sillon 


)De  BeaufremoDt- 


La  compagnie  franche  de  Pauly,  450  fusiliers. . .  j     Dragons 2 
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BMPLACBMEIITS. 


BATAILLONS 


PB   CAHrASHB. 


CSCADI05S. 


BoriLLON  IT 
CHATEAU 

DUN 

Verdun  et  cita- 
delle  

Martillb 

Damvilliers.  .. 
Stenay 

TiLLY,  BOUQUE- 
NOU  ET  WtM- 
BAIS 

MONTMÉDJ 

LOMGWY 

ThIOR  VILLE 


RODEMAKER.     .. 
SiRCK 

RODEIIACK 

Bacarat 

Sarrelodis.  . . . 


Reling,     près 
Sarrelodis.. 


Pays  messin  (tuiu), 

2  compagnies  d'invalides 

La  compagnie  franche  de  ProTisy,  400  fosiliers. 

—  de  Jacob,  450  fusiliers. . . 

—  de  TraTers-Grisons.SO  fu- 1 

siliers 


La   compag.  fr^ 
de  Jacob,  loi* 

gODS. 


v^aîiuo  1  (  ^^^'  <*«  Péronne. 

^^'"«* ^iBaLdeJoigny.. 


De    Bassign  y , 
compagnies , . 

De     Bassigny , 
compagnies . . 

La  Marche 


1/2  ( 
I 

) 
1 


Angoumois 1 

Bretagne 

Boulonnais 


1 


Bat.  de  Chaumont.    4 


Bat.  de  Senlis 

Bat.  do  Saint-Denis. 


\i 


La  compagnie  franche  de  Lacroix,  450  fusiliers. 


Broglie. 


La  Marine. 
Bonnac. . . . 


Bataillons....      5 


Bat.  de  Laon 4 

Bal.  de  Noyon 4 

Bat.de  Lille 4 

Bat.deValenciennes  1 


Bataillons. 


Berry 1 

Montboissier 4 

La  compagnie  franche  de  Du  Bayet,  400  fusiliers. 

Un  détachement  du  régiment  de  Montboissier. . . 
La  compagnie  franche  do  Sérielle,  450  fusiliers. 
La  compagnie  franche  de  Bock,  150  fusiliers, . . . 


De   Beaufrcm<ii 
Dragons.  ... 

De  BeaafrémoD 
Dragons.. 

Beaasobre  -  Hus 
sards 


De  Fouquet .... 

De  Fouquet 

La  compagnie  fr 

de   la   Croii. 

dragons. 

ViDtimille 


^Rohan 3 

i  Bouzois 3 

IVermandois 4 


Bat.  de  Neufchâtel.     4 

Bnt.  de  Gisors 1 

But.  de  Strasbourg.     4 

Bataillons  ....  3 
La  brigade  des  ofliciers  réformés  du  rég.  d'Alsace. 
'  La  compagnie  franche  de  Bruck,  50  guides 


Bataillons. , 


Lacompagniefr 
deSinceny.8i 
gons. 

4  compagnie  de 
lerie  de  noi 
Icfée. 

La  Reine,  au 

La  compagnie fn 

dcGathao,45( 

gODS. 
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ACEMBNTS. 


BATAILLONS 


Dl   CAHPA6IIK. 


ESCADRONS. 


Pays  messin  (êuite). 


^Piémont 

Royal- Vaisseaux. .. 

La  Couronne 

,  Fontenav-Artillerie. 


ET 
.LE.. 


Bataillons 44 


Bat.  de  Mortagne. 

Bat.   d'Argentan. 

Bat.   do    Falaise. 

1"  bat.   d'Arras. 

2«    bat.   d'Arras. 

Du  bat.  de  Mou- 
lins, 10  compa- 
gnies  

Bataillons. . . 


4 

4  , 
4 


3/4| 
53/4 


Fitz-James 3 

>jt  compagnies  de  nou- 
velle levée. 


Mineurs  de  Boul 

Ouvriers  du  Brocard 

La  compagnie  franche  de  Yandal,  400  fusiliers. 


Guize 4 

Aubeterre 4  ' 


4  compagnie  de  cava- 
lerie de  nouvelle 
levée. 

Dauphin  -  Etran- 
ger       * 

4  compagnie  de  nou- 
velle levée.         y.^ 

La  compagnie  tra^*^ 
de  Limoft^g. 

460  dragon^. 


nîO  LKS  CAMPAGNES  DU  MARÉCHAL  DE  SAXE.  K»«, 

A  partir  du  mois  de  janvier  i744,  on  commence  à 
former  les  projets  relatifs  à  Torganisation  des  armées 
pendant  la  campagne  qui  va  8*ouvrir,  et  l'on  discute  les 
dispositions  à  prendre  pour  mettre  les  places  à  Tabri 
d'un  coup  de  main.  Divers  états  sont  soumis  succès»- 
vement  au  Roi  (24  janvier,  46  février,  15  mars,  21  mars) 
pour  fixer  les  garnisons  à  laisser  dans  les  diverses  places 
du  royaume. 

24  jaoTÎcr  1744. 

La  prudence  et  la  règle  exigeraient,  dans  le  temps  même  deU 
guerre  la  plus  heureuse,  que  sur  toutes  les  frontières  du  royaume  il  y 
eût  dans  les  places,  au  moins  de  première  ligne,  un  ou  plusieurs 
bataillons  d*aociennes  troupes  pour  y  tenir  la  tête  des  garnisons  qu'il 
est  indispensable  d'y  mettre  pour  les  garder  à  tout  événement. 

Mais,  comme  dans  la  circonstance  présente,  des  objets,  sans  doute 
supérieurs,  semblent  demander  qu*on  forme  plusieurs  armées  en  ditfé- 
rents  endroits,  et  que  lo  Roi,  en  garnissant  toutes  ces  places  comme 
naturellement  elles  devraient  Tétre,  ne  pourrait  en  môme  temps  mettre 
en  campagne  le  nombre  de  troupes  qu'il  parait  nécessaire  d'y  avoir. 

La  nécessité  forcera  à  diminuer  de  beaucoup  le  nombre  de  bataillon? 
qu'on  proposa  l'année  dernière  de  mettre  dans  les  places  du  royaume^ 
par  un  état  daté  du  !•' janvier,  lequel  s'était  trouvé  entièrement  con- 
forme h  celui  que  feu  M.  In  maréchal  de  Puységur  fit  dans  le  même 
temps,  des  garnisons  nécessaires,  sans  qu'on  eût  aucune  connaissance 
du  travail  que  M.  de  Puységur  avait  fait  sur  cette  matière. 

Mais  comme  le  nombre  de  troupes  réglées  ou  de  milices  qu'on  pro- 
posait de  mettre  dans  les  places  montait  à  celui  de  43  bataillons  de 
vieilles  troupes  et  à  107  bataillons  de  milice,  nombre  qui  parait 
indispensable,  il  faudra  nécessairement  y  remplacer  par  de  la  milice 
les  bataillons  de  troupes  réglées  qu'on  se  trouve  forcé  d'en  tirer. 

i^our  cet  effet,  on  joint  ici  un  état  des  garnisons  nécessaires,  qu'on  a 
fait  en  conséquence  de  l'objet  qu'on  peut  avoir  de  former  plusieurs 
armées  et  les  plus  nombreuses  qu'il  sera  possible. 
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Tdes  garnisons  qu'il  parait  indispensable  de  laisser  dans  les  places  du  royaume 
conséquence  de  Cobjet  qu'on  peut  avoir  d^assembler  plusieurs  armées  la  cam» 
ne  prochaine. 

24  janvier  1744. 


)US  DIS  PLACES. 


BATAILLONS 

— ^-'.— -. 

ESCA- 

da 

CAM- 
rAONK. 

de 

HILICB. 

DBONS. 

OBSBRYATIOHS. 


En  Flandre. 


EBQDE. 


5  et   FOkT  PraN- 


A  reporter. 


6 

de  milice 
de  OoB- 
kerqoe 
qui  ne 
•ervlronl 
qa*en 
cas  de 
besoin. 


I 


Quoiqu'il  y  ait  toujours  eu  dans  Duo- 
korque  an  moins  dix  bataillons  de  cam- 
pagne depuis  qu'où  a  lait  des  retran- 
chements autour  de  cette  ville,  on  se 
bornera  cependant  h  n'y  en  mettre  au- 
jourd'hui que  huit,  parce  que  l'année 
dernière  on  y  forma  six  bataillons  de 
milice  composée  des  habitants  de  la 
ville  mémo  ou  des  environs,  qui  sont 
naturellement  braves  et  détermines,  et 
qui  ont  tous  un  intérêt  per^ionnel  de 
«Icfendre  leurs  biens;  mais  cette  milice 
bourgeoise,  quelque  brave  qu'elle  puisse 
lélre,  n'est  cependant  pas  assez  nom- 
breuse pour  mettre  seule  Dunkerque  en 
sûreté,  et  elle  a  besoin  d'avoir  h  sa  tête 
des  troupes  réglées  qui  lui  donnent 
l'exemple  de  l'ordre  dans  lequel  il  est 
nécessaire  de  combattre  et  do  se  défendre. 

On  croit  que  huit  bataillons  do  vieilles 
troupes,  sii  de  milice  et  un  régiment  de 
dragons,  avec  les  canonniers  de  la  ma-  ' 
Fine  qui  y  servent  l'artillerie,  suffironll 
pour  assurer  la  possession  de  ceilo  ^iUc« 
pourvu  cependant  qu'on  se  délermiae  ^  \ 
envelopper  les  nouveaux  retr»ncUcmc\A*\ 
d'un  bon  chemin  couvert  palissade,  *\\ 
que  l'on  prenne  les  précautions  qui  O^^ 
été  proposées  plusieurs  foi*  par  ta^iyO^ 
à  l'écluse  de  Mardick  et  aux  redouv<i^  j 
faire  le  long  du  canal  de  Berlues  ^\.  * 
la  Col  me. 

Celle  place  eM  si  voisine  d©  \>\ 
kcrque,  qu'on  croit  iiouvoir  se  réd^iîi 
n'y  mettre  que  trois?;  balaillons  c\e  ti\0 
parce  qu'au  besoin  on  y  ^^  -S^^' 
taire  entrer  un  oi^  deuï-  balaiilo^ 
campagne  si  cette  Y^^aceélai»-  »^f,^^^J 
menacée  de  siè^^  ^^  çy^e 
ne  courût  pas  le  ^rw  .^-^e  t^*^^^* 


I>\i.nV.< 
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ROMS  OBS  PLACES. 


Report. 


Gbatuines. 


Lille  et  citadelle  .  . . 


BOUCHAIN. 


Cambrai  et  citadelle. 


Douai     et    fort     de 
SCARPE 


ArRAS  et  CITADELLE.  .  . 

Bapaume 


BATAILLONS 

^-^i^-.-^- 

ESCA- 

i% 

d« 

DRONS. 

CÂU» 

HIUCI. 

8 

9 

6 

» 

2 

2 

2 

6 

3 

» 

1 

a 

1» 

2 

M 

1 

4 

M 

OBSEBVATIOHB. 


Deux  batailIOQs  de  milice  suf 
pour  celte  place  qui  est  petite  et 
?crle  des  deux  premières,  mais 
serait  nas  inutile  de  tenir  quelques 
drons  le  long  de  la  côte  pour  se  | 
sur  les  bords  de  la  Meuse  et  s*op 
aux  entreprises  que  Tennemi  pour 
tenter  en  faisant  quelque  débai 
ment. 

Cette  place  en  première  lign 
d'une  si  grande  garde  et  d'une 
importance  que  l'oti  ne  peut  y  n 
moins  de  huit  bataillons,  dans  le  no 
desquels  il  est  indispensable  de 
prendre  deux  bataillons  de  camp 
l'un  pour  la  garde  delà  citadelle,  T 

f»our  former  la  tète  de  la*  garnisi 
a  Tille.  Il  parait  aussi  nécessair 
aToir  trois  ou  quatre  encadrons 
battre  l'estrade  au  dehors  et  fourni 
détachements  nécessaires  et  aui  i 
rentes  escortes. 

Un  bataillon  de  milice  suffira 
cette  petite  place  qui  est  en  arriS 
couverte  par  TEscaut  et  la  Scarpe. 

Cette  place  est  encore  plus  en  a 
I  que  Bouchain,  et  ce  n'est  que  parc 

la  ville  est  fort  grande  et  qu'il  y  i 
'  citadelle,  qu'on  propose  d'y  mettre 

bataillons  de  milice. 

Quoique  Douai  soit  en  arriè 
Lille,  cependant  cette  place  paraît 

I  si  importante  qu'on  ne  peut  se  disf 
d'y  mettre  au  moins   un    hateilli 

I  campagne  avec  quatre  bataillons  d 
lice,  la  ville  étant  d'une  aussi  g 
étendue  que  celle  de  Lille. 


En  Artois. 


A  reporter. 


» 

M 

1 

1/2 

» 

11 

181/2 

10 

Deux  bataillons  de  milice  sul 
pour  la  garde  de  ces  deux  places. 
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>  DES  PLACBS. 


Report. 


i^EîlANr.  . 


l  FORT  François. 


)llKRelCHATEAU. 


BATAILLONS 

. -m,-,^ . 

ESCA- 

d« 

de 

DROÎfS. 

CAII- 
PA6RB. 

HItICB. 

H 

181/2 

10 

» 

1 

1 

M 

1 

n 

1 

1 

2 

I 

i 

i 

OBSBRVATIOIfS. 


On  sfî  contente  de  mettre  dans  Bcthune 
un  bataillon  de  milice,  quoiqae  cotte 
place  soit  en  première  ligne,  parce  qu'elle 

I  est  environnée  d*aQtres  places,  couverte 
par  la  Lys,  et  le  pays  en  avant  d*elle 

L  étant  d'une  espèce  à  n'être  pas  pénétré 
aisément  par  1  ennemi.  Il  serait  à  propos 

'  d'y  avoir  un  escadron  pour  les  escortes 
des  convois  qui  pourraient  y  venir  de 
Lille. 

Cette  place  est  peu  de  chose  par  elle- 
même  et  en  si  mauvais  état  qu'elle  n'est 
pas  aujourd'hui  à  Tahri  d'une  insulte  ; 
de  sorte  qu*ilest  nécessaire  de  la  réparer 
ou  de  la  détruire,  de  peur  que  l'ennemi 
venant  à  s'en  emparer  ne  s  en  servît  de 
lieu  do  dépôt  pour  former  le  siège 
d'Aire. 

Cette  place  en  première  ligne  paratt 
mériter  qu'on  y  mette  un  bataillon  de 
campagne,  un  de  milice  et  deux  esca- 
drons. 

On  ne  peut  se  dispenser  do  mettre 
dans  Saint-Omer  trois  bataillons  de  gar- 
,  oison  dont  un  de  campagne,  cette  place, 
'  en  première  ligne  et  servant  de  commu- 
.  nication    nécessaire  aux    places  mari- 
I  times,  semble  mériter  cotte  précaution. 
11  sera  bon  aussi  d'y  avoir  deux  esca- 
drons. 


En  Picardie. 


CITADELLE 
NiEULAY. . . . 

v\ 

m 

3 

N 

A  reporter 

13 

ili/i 

(On  se  contentera  de  proposer  trois 
bataillons  de  milice  pour  celte  place,  qui 
paniissent  suffisants,  pourvu  qu'on  ait 
I  uuelque  cavalerie  pour  s'opposer  aux 
l  descentes. 

)      Des    invalides   suffiront,   ainsi   qu'à 
t  Boulogne  et  Montreuil. 
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nous  DK8  PLACES. 


BATAILL0!I9 


CAM- 
»ÂORK. 


d« 

■  lUCB. 


BSCà- 

DEoas. 


OBSB■TATI09^ 


En  Hainaat. 


Report. 


CONDÉ. 


VALENaENNES  Cl   CITA- 
DELLE  


Le  Que8.no y. 


MVCUEDGE. 


AVESNES 

Landrlcies.  . 
Mariembourg 

puilippevillb 


GiVET  el  CHARLEilO.NT  .  . 


13 

1 
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Condé   est    trop   en  «ta^ 

I  frontière   el   trop    près  do- 

ennemis  pour  pouToir  s*-  \ 

'  bataillon  de  campafote  et  ■ 

.  milice. 

Valeocienncs  est  h  pea  p 
même  cas  que  Condé;  sa  : 
son  étendue  exigent  un  l 
campagne  et  quatre  de  m 
faudra  aussi  deui  i>sca]rou>. 

Quoiqu'on    soit   bien    per 
,  serait  bon  d'avoir  des  trou 

dans  cette  place,  à  leur  d« 
I  contentera  d*y  proposer  troi 

de  milice. 
I 

Maubeuge  est  dan<«  le  ca^ 

en  première  ligne  et  drs  pi 
I  de  celles  des  ennemis;  ainsi 

^r  illjpf^nMTdt'  Ifi  garder  par  i 

lU^  cani|>A-r(.  n;  moios,  par 
'  Ions  de  milice  et  deux  e5<* 
k  sertiront  au\  escortes. 

Ces  deux  places  sont  en  5i' 
et  n'ont  besoin  chacune  que  d'i 
de  milice.  Il  y  faudrait  qu< 
lerie  pour  les  c'scortes. 

Des  compagnies  d'invalide 

La  nécessité  oblige  à  ne  pr 

^  lies  l>Atnil  ons  de  milice  pour  < 

'  Il  en  fdul  IrntftH  un  escadn 

I  o^rorle^  df^.  Givet  à  Maubeu^ 

cies  et  Avesnes. 

I 

Cette  place,  sur  la  Meuse  e 
I  Namur  et  Cbarleroi,  semble  e 

ques  troupes  réglées  :  on  ] 
'  bataillon  de  campagne,  dcu: 

et  un  ou  deux  escadrons. 
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DES.  PLACES. 


Report . 


B\TAILL05S 

ESCA- 
DRONS. 

d« 

CâM- 
PAGNB. 

de 

Milles. 

17 

461/2 

2.3 

» 

OBSERVATIONS. 


Place  en  a^ri^re  et  située  dans  un  pays 
âpre  et  sau?age,  sur  laquelle  Tennemi 
ne  peut  rien  entreprendre  sans  Otre 
maître  de  Givct  ou  de  Philippeville. 


Frontière  de  Champagne,  Pays  Messin  et  Lorraine. 


S     »»l     CUARLE- 

9 

1 

t  CHATEAU .... 

M 

4 

et  CITADELLE.  . 

i 

1 

)Y 

» 

1 

1 

2 

LE 

1 

3 

A  Te^)orUr. . . 

19 

o31/2 

I 


I 


I 


20 


Un  bataillon  de  milice  paraît  suflisant 
pour  garder  cette  place. 

Quoique  Sedan  soit  une  place  fort 
importante  par  elle-ui/rme,  cependant, 
comme  il  est  presque  impossible  à  l'en- 
nemi de  l'attaquer  sans  préalablement 
avoir  pris  Longwy  ou  Montmédy  pour 
a?oir  un  entrepôt  assuré,  on  croit  que 
deux  bataillons  de  milice  peuvent  suffire 
pour  sa  garde  avec  uo  ou  deux  esca- 
drons. 

La  position  de  cette  place  sur  la 
Meuse,  quoiqu'elle  soit  en  arrière, 
semble  exiger  au  moins  deux  bataillons 
de  milice  et  un  escadron  pour  protéger 
la  communication  avec  Sedan  et  contrnir 
^  les  partis. 

Montmédy  n'est  qu'un  château  où  un 
bataillon  de  milice  est  suffisant  pour  en 
fermer  les  portes  et  un  escadron  pour 
les  détachements  et  les  escortes. 

Longwy  est  trop  voisin  de  Luxem- 
bourg pour  n'avoir  pas  besoin  d'un 
liataillon  au  moins  de  troupes  anciennes, 
de  deux  bataillons  de  milice  et  d'un  ou 
deux  escadrons  pour  contenir  les  petits 
partis  et  fournir  aux  escortes. 

Tbionville  est  à  peu  pr^s  de  Luxem- 
bourg à  lu  même  distance  que  Longiy: 
cette  place  est  d'ailleurs  d'une  plus 
grande  étttndue  et  semble  demander  une 
garnis-ou  telle  que  celle  qu'on  propose 
d'y  mettre. 
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HOMS  DBS  PLACES. 


Report. 


SABlBLOinS. 


Metz  etOTAOBLLE. 

TOUL 

Mabsal 

Pbauboubg 


Nancy  et  citadelle  . 


BncHE 

Laiidau 

Lautbbbourg. 

Fobt-Louh.  . . 


BATAILLONS 

—  ^  -_,— 

BS(.A- 

de 

4e 

DBOHS. 

CAS- 

rAMt. 

HILICC. 

19 

534/i 

26 

1 

2 

» 

i 

6 

8 

» 

1 

• 

• 

4/2 

»» 

• 

4 

m 

» 

» 

m 

» 

1 

m 

Stbasbodbg    et    cita-  )       ^ 

DBLLE 


SCHLKSTADT 

Nbufshisach 

HOSLNGUE 

Belfort 

Total. 


OB8BBTATIOH8. 


Comme  dans  la  cirtoostanee  présente 
des  aiïaires  on  n'a  pas  lieu  de  craindre 
que  l'ennemi  puisse  songer  à  attaquer 
Sarrelouis  par  la  nécessité  où  il  serait 
préalablement  de  s'emparer  de  Trères, 
on  croit  qu'un  bataillon  de  campagne  et 
deux  de  milice  sont  suifisants  pour  le 
garder. 

Metz  est  une  si  grande  place  et  d'ail- 
leurs étant  la  communication  et  Ten- 
trepôt  général  de  la  Flandre  et  de 
rAlsace.  il  ne  paratt  pas  possible  d'y 
mettre  ■•ins  de  troupes. 

Ce  batailloB  ou  même  des  invalides 
sont  sufUsants  ptur  eette  place. 

Place  importante  poor  assurer  long- 
temps le  passage  de  TAlsaoe  dans  les 
ETècbés,  mais  qui  ne  court  eBcai  risque 
dans  le  moment  présent. 

Si  la  guerre  se  portait  sur  la  Moselle 
ou  la  Meuse,  il  serait  indispeosabie  de 
mettre  plusieurs  bataillons  de  troupes 
réglées  dans  cette  place;  mais,  si  la 
guerre  se  tourne  d'un  autre  côté,  les 
gardes  bourgeoises  qui  sont  dans  l'usage 
de  la  garder  y  seront  suffisantes. 

Place  dans  le  même  cas  que  Phals- 
bourg. 


En  Alsace. 


2 

3 

1 

1 

» 

2 

i 

6 

m 

1 

2 
2 

4 

25 

88 

3  doat  1 
àWie- 


4 

dont  1 
à  Bague- 

ne«. 


38 


Il  ne  paraît  pas  possible  de  mettre 
moins  de  troui>esdans  une  place  de  cette 
importance. 

î  Deux  bataillons  de  milice  seront  suffi  • 
<  sants  pour  garder  cette  place  tant  qu'elle 
f  ne  courra  pas  le  risque  d'être  assiégée. 

/  La  capitale  de  l'Alsace  et  le  magasin 
\  général  de  toutes  les  places  de  la  pro- 
j  Tince  ne  peut  se  passer  de  cette  quantité 
\  de  troupes. 

/  Ces  quatre  places  seront  suffise  mmenl 
I  gardées  tant  qu'il  n'y  aura  pas  dans  le 
\  pays  d'armée  ennemie  qui  soit  supé- 
(  rieure. 
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ÉTA  T  des  bataillons  nouveaux  que  t(m  peui  kàtser  dans  les  places 
d'Alsace,  pays  messin  et  Flandre,  peîuiant  la  campagne  de  ±744, 

46  fé?rier  ITU. 

BaUIllOBS. 


De  Comté M- de  Champagne. 

3«  de  DauphiQ 


De  Golmar 4«  de  Picardie 

De  Belfort 3«  de  Travers-Grisons. 

D'Eosisheim 3*  de  Monnin-Suisse. . 

De  Schlestadt 3«  de  Saxe 


^    £,,     ,                       (  3«  du  Royal-Suédois. 
"^  ^"■'''"*"'» [4.  d'Alsace 


Au  Mont-Dauphin 3*  de  Wigier-Suisse 

De  Wissembourg 3*  de  La  Marck 

De  Lâuterbourg 3*  du  Royal-Bavière 

De  la  citadelle  de  Stras-  )  „ 
bourg JBourgogne 

3*  d*AuTergne 

3*  de  Bettens-Suisse 

3*  de  Seedorff-Suisse 

A  Cambray (  3*  de  Wittmer-Suisse 

3^  de  la  Courauchantre-Suisse. 

3*  de  Die^baeh-Suisse 

3*  de  Courten-Suisse 

A  Mézières  (?) Ponthieu 

A  Gaen Médoc 

A  La  Charité Limosin 


Total. 


A  utres  nouveaux  destinés  pour  les  armées. 

De  Saint-Omer Régiment  de  Lowendal-allemand.        2 

De  Bar Royal  Lorraine 3 

Arquebusiers  de  Grassin  (batail- 

De  Saint-Dizier {      Ion  de  900  hommes  et  300  à 

cheval 1 

Total  GtiftRAL 28 
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ÊTA  T  des  troupes  qu'on  propose  d^ employer  à  la  garde  des  places  de  Flam 
depuis  Dunkerque  jusqu^à  la  Meuse^  à  Couverture  de  la  campagne. 


15  mars  nu. 


IRFANTEBIB. 


BATAILLONS 


CAVALBBIB. 


■iaiHiNTi. 


COMPi 
GRIE 


En  Flandre. 


DUTfURQOB. 


I  I 

I  10  bat.  et  300  ca-i 


Bi"0OBtetroHT  i 

François... 

GRArBLims. . . 


Lille  et  cita- 
delle  


BOCCHAI!!. 


Cambrai  et  ci-i 

TADBlLE..  . 

Douai  et  fort 

DE  SCARPE... 


Arras  et  cirA-  ] 

DELLB. . 


DODaiert 
marine.. 


1  bataillon. 


De  Pollgnac 
Nantes 


1  bataillon 

1  bal.,3«de  Coor- 
ten 


1  bat..  3«  de  Dies- 
bach 


Saint-Brienc. 

Rennes.  ... 

3«  de  Paris. 

>  de  Mareil 

Caen 


14  bataillons. 


De  PoUgnac 
Poitiers 


Saint-Lô. 


Vire 

3«  de  Paris. 
l«r  de  Mareil 
3«  de  Mareil. 


Bapaomr 

fiéraciiK 

Saijit -Venant. 

Aire    et    port  )    1  bat.,  3«  de  Bel- 
Framçois.  . . .  )         teos 


Carhau . 


Saint-Omf.r  et  )   1  bat.,  de  la  Conr-)  Vomon 
CHATEAU j        an-Chantre.         "    ' 

Hesdin 


3  bataillons. 


Bataillons.    14 
En  Artois. 
!•'  de  Paris,      i 


Mayenne. . 
Dn  Mans. 


Redon. 


Bataillons.      6 


4«  de  Brancas. 
4«    dn    prince 

Camille... 
4«deGrammont 
4«de  Vogaé... 

fUH'l 

60i»(4«  de  LéTy.... 
!KJO  f  4*  de  Frennes. . 

W»u(4«de  Pons.... 
€00  {4«  d'Orléans... 

75îl 


i      753  1 


7M 

m 


m) 


nu 


4«deClermont- 

Prinre 

4*  de  Noailles. 


1   ) 
i 


i   ) 
1    ) 


[  à  la  ci. 
fUdelle. 


an  fort 


Escadrons.    10    j    Ccmp. 


» 

p 

m 

» 

4«dePenthièrre 

1 

9 

» 

4«  de  Brionne. 

1 

4.  de  Talley- 
rand 

4«deCiermont- 
Tonnerre,... 

1 

1 

• 

» 

Etcadroni. 

4 

an  fort 


CoBp. 
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INFANTERIE. 


CAVALERIE. 


BATAILLONS 
de 

CAMPA6NI. 


En  Picardie. 


;s  et  FORT  ) 

ÎL'LAY  (1;.  .  s 

>ELLE        DE  j 
NTRELII..  .   i 


LOGNE    et 
iTEAC i 


3«dePoligoac 
S'-Maiieot.. 

i 
1 

600) 

« 

a 

» 

» 

» 

i» 

De  milice 
bouloDDaise, 

qu'on  lève 
actuelleaieni. 

i 

» 

Bataillons. 

3 

Escadrons. 


En  Soissonnais. 


En  Hainaut. 


NciE>iN7:sel  i 

ADELLE. . .  f 
I 

1ES.'«0Y.  .  .  { 
I 

\ 


NES 

»RECIES(^J. 
lEMBOURG.  . 

IPPBVILLE    . 


"«'»^"« ÎADgers î 

i  bat.,  3*  de  Witl-  i  Roaen 

mer )  Tours I 

1  bat..  3«  de  See-  (  Pont  -  Aude  -|  . 

dorlï t     mer | 

Corbeil 1 

Chartres 4 


75Î 
75* 

90U 
7iû 

900 
900 
900 


ET   (3;    et 

lARLEMON 


3;    et; 

MONT. ( 


i  Dioant 

I  Vannes.  ... 

ÎSoissons.  .. 
MeU 
Abbeville.  . 
Amiens.  ... 


5  bataillons. 


Provins 

Bataillons. 


1  8.56 

i  856 

1  tiiM 

1  751 

i  7!» 

I  m± 


COUPA* 
GIflES 

o'iNVALIDIt. 


Comp. 


Comp.    I 


.. 

» 

4«  de  CbibrU. 

lant 

4«  d'Egroonl... 

11 

» 

4-d'Asfeld.... 

4«  do  la  Vieu- 
ville 

- 

M 

» 

W 

a 

» 

Escadrons. 

Comp.    2 


)  11  fâut  tfver  un  1*  baUillon  de  milices  bouloooâltes  qj'on  j  metlra  en  garnison  pour  qo'U  j  »H,  dans 

place,  le  oombre  de  8  bataillons  qal  y  sont  Indispensablea. 

)  On  compte  dégarnir  les  places  de  l'entre  Sambre-et>lleaae  par  quelques  escadrons  qui  seront  détachés 
>rpf  séparé  qu'on  projette  d'y  auembler. 
)  Quoiqu'on  ait  proposé,  dans  Tétat  des   garnisons  nécessaires,  de  mettre  on  bataillon  de  campagne 

Givet  avec  deux  de  milices,  comme  II  j  en  a  actuellement  quatre  de  mlllees,  on  croit  cette  place  sofi- 
neot  gardée. 

■ev.  Bist  T8 
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RÉCAPITULATION. 


En  Flandres 

BATAILLONS 
d« 

CAHrAGïlI. 

BATAILLONS 
de 

MlUCBt. 

ESCADRONS. 

COIIPAG!nES 

•*I3ITALIM*. 

14 

i 
» 

5 

li 
6 
3 

D 

17 

10 

4 

» 

4 

13 

4 
1 
3 

En  Artois 

En  Picardie 

En  Soîssonnaîs 

En  Hainaut 

Totaux 

SI 

40 

18 

33 

! 

Nota,  —  Dans  le  nombre  des  21  bataillons  de  campagne  qui  soot 
portés  dans  l'état  ci-dessus,  pour  tenir  garnison  à  rouTerture  de  la  cam- 
pagne prochaine,  il  n'y  a  que  les  huit  bataillons  formés  naturellement 
qui  y  soient  nommés,  parce  que  M.  le  maréchal  de  Noailles  estime  que 
ce  n'est  que  suivant  les  circonstances,  qu'il  pourra  juger  des  places  où 
il  en  faudra  mettre  et  de  la  quantité  de  bataillons  qui  y  seront  néces- 
saires ;  c'est  pourquoi  il  demande  que  les  régiments  qui  ont  été  cou- 
pris  dans  Tétat  de  l'armée  de  Flandre,  soient  tous  employés  sur  le 
même  pied  de  campagne,  afin  de  pouvoir  les  faire  tous  camper  seioo  le 
besoin,  renvoyer  dans  les  places  les  bataillons  qui  se  trouveraient  trop 
faibles  dans  le  cours  de  la  campagne  et  en  faire  revenir  d'autres  » 
l'armée  qui  seraient  plus  en  état  de  servir. 


Mémoire  sur  les  29  bataillons  de  Carmée  de  Flandre 
non  employés  aux  camps. 

21  mars  1744. 

Des  108  bataillons  destinas  à  Tarmée  de  Flandre,  il  ne  s'en  trouve 
que  79  employés  aux  camps  projetés. 

Il  eu  reste  29  destinés  aux  garnisons  des  places,  dont  21  anciens  et 
8  nouveaux. 

LY'tat  du  15  mars,  des  garnisons  nécessaires  aux  places  de  Flandre, 
Artois,  Picardie,  Soissonnais  et  Hainaut,  n'eu  comprenant  que  21  parmi 
lesquels  les  8  nouveaux  se  trouvent,  et  les  garnisons  de  ces  derniers 
étant  désignées. 

On  demande  de  choisir  et  nommer  les  13  autres,  saToir  : 
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Pour  Dunkerque 10 

à  Berck 1 

à  Lille  . . . .  .^ 4 

à  Maubeuge.* 1 

anciens ....     13 
nouveaui...      8 

Il  résulte  de  cet  état  qu'il  doit  revenir  8  bataillons  à  répartir  aux 
différents  camps  projetés. 

État  des  29  bataillons  non  employés  aux  campSy  et  qui  en  premier  lieu 
l'étaient  pour  les  garnisons. 


Navarre .... 

4  bataillons 

Eu 

2 

La  Cour-au-Chanlre 

Soissonnnis 

2 

— 

Languedoc. . 

Bauffremont. 

Royal  Corse 
Diesback . . 

2 

— 

Biron ...    . 

Aunis 

Yalenceau  d'artillcrip 

Bulkelev . . . 

Clare 

Rooth 

Berwick. . . . 

Bataillons  nouveaux 

21 

..      8 

29 

Les  8  bataillons  nouveaux  étant  décidés,  reste  à  choisir  sur  les 
21  autres,  les  10  qui  resteront  à  Dunkerque,  et  les  3  dont  1  sera  dans 
Lille,  1  à  Maubeuge  et  1  à  Berck  et  désigner  les  camps  où  se  rendront 
les  8  bataillons  restants. 

On  pense^  que  mettant  4  escadrons  nouveaux  à  Dunkerque,  on  en 
retirera  le  régiment  Dauphin- Dragons  ;  savoir  encore  à  quel  camp  on 
le  fera  rendre. 


Il  est  aisé  de  voir,  par  les  forces  établies  sur  la  fron- 
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tière  de  Flandre,  Timportance  que  le  gouveroement 
français  attribue  à  cette  région,  et  Ton  peut  deviner  dès 
lors  que  la  campagne  s'ouvrira  aux  Pays-Bas. 

Le  maréchal  de  Noailles,  bien  qu'il  se  montre  alors 
plus  favorable  à  Toffensive  en  Allemagne,  ne  peat 
s'empêcher  de  prévoir  très  sérieusement  la  guerre  en 
Flandre  : 

«  Si  les  Anglais  réussissent  à  soudoyer  de  nouvelles 
troupes  étrangères,  écrit-il  le  22  décembre,  on  sera 
peut-être  réduit,  Sire,  à  une  triste  défensive  en  Flandre 
et  à  voir  les  ennemis  y  former  des  entreprises,  sans  que 
Ton  puisse  s'y  opposer,  et  prendre  des  places  en  pré- 
sence de  l'armée  de  Votre  Majesté,  où  je  pense  que, 
dans  ce  cas,  Elle  ne  voudrait  pas  se  trouver  en  personne 
pour  être  témoin  de  pareils  événements.  » 

Quoi  de  plus  propre  à  exciter  le  roi  Louis  XV  à 
prendre  lui-même  l'offensive  en  Flandre  ?  Aussi  est-ce 
vainement  que  le  maréchal  reviendra,  dans  son  mémoire 
du  10  février  1744,  sur  les  avantages  de  l'offensive  en 
Allemagne  :  «  la  Flandre,  comme  le  lui  a  répondu  le 
Roi,  nous  touche  de  trop  près». 

Tandis  que  le  Roi  et  son  conseil  semblent  disposés  à 
prendre  l'offensive  en  Flandre,  que  le  maréchal  de 
Noailles  essaye  en  vain  de  les  convertir  à  l'offensive  en 
Allemagne,  après  les  avoir  inquiétés  pendant  un  an  pour 
la  frontière  du  Nord,  le  vieux  maréchal  de  Coigny,  qui 
commande  en  Alsace,  exagère  les  forces  nécessaires  pour 
le  siège  de  Fribourg,  et  obtient  ainsi  un  résultat  opposé 
à  celui  qu'il  désire. 

{A  suivre,)  G. 


LA 

CAMPAGNE    DE    1794 

A 

UARMÉE  DU  NORD 


(17  Pluviôse  8  Messidoi*  —  jKxi  II) 


La  campagne  de  1794  sur  la  frontière  du  Nord,  alors 
la  principale,  marque  le  point  culminant  de  cette  longue 
série  ascendante  d'efforts  gigantesques  et  continus,  abou- 
tissant, après  deux  années  de  luttes  incessantes,  au 
triomphe  définitif  de  la  France  sur  une  coalition  qui, 
sous  des  dehors  protecteurs  pour  la  dynastie  déchue, 
semble  avoir  surtout  visé  l'abaissement  des  Maisons  de 
Bourbon  et  d'Autriche  au  profit  spécial  de  l'Angleterre 
et  de  la  Prusse  (1). 

Les  succès  éclatants  qui  couronnèrent  cette  campagne 
furent  dus,  moins  à  la  capacité  transcendante  des  chefs, 
qu'à  la  vigueur  déployée  par  les  pouvoirs  législatif  et 


(1)  Mémoires  de  BarèrCy  tome  II,  page  4  :  «  Léopold  était  complè- 
tement opposé  à  la  guerre  (de  1792) Une  autre  cour,  celle  de 

Berlin avant  de  donner  des  secours  di^sira  consulter  TAngle- 

terre,  alors  son  alliée.  M.  Pitt  répondit  :  «  Nous  donnerons  des 
'(  secours  ;  mais,  dans  ce  cas,  nous  pouvons  faire  un  coup  de  deux  : 
«  nous  pouvons  abattre  la  Maison  d'Autriche  en  même  temps  que  celle 
«  (le  Bourbon.  Il  faut  avoir  Tair  de  venir  au  secours  des  princes  fran- 
«  çais » 
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exécutif,  à  Ténergie  indomptable,  à  Tincessante  acti- 
vité et  à  Tesprit  de  solidarité  et  d'offensive  des  généraox. 
à  la  confiance  inébranlable  et  à  la  ferme  volonté  de 
vaincre  qui  les  animaient,  ainsi  que  leurs  troupes. 

«  Si  les  généraux  (1)  avaient  peu  de  talents  et  peu 
d'expérience,  ils  étaient  animés  d*un  grand  courage  et 
d'un  ardent  amour  de  la  patrie.  Sans  ambition,  sans  es- 
poir de  récompense,  ils  affrontèrent  non  seulement  les 
périls  de  la  guerre,  mais  encore  les  horreurs  de  Técha- 
faud.  Les  armées,  étrangères  à  tous  les  crimes  qui  souil- 
lèrent cette  époque  mémorable  et  aux  funestes  dissen- 
sions qui  déchirèrent  la  France,  ne  songeaient  qu'à  verser 
leur  sang  pour  l'indépendance  nationale  et  l'intégrité  du 
territoire.  Leur  discipline  ne  fut  pas  moins  admirable 
que  le  désintéressement  de  leurs  chefs » 

u  II  sera  toujours  glorieux  d'avoir  pris  part  à  ces 
grands  événements.  L'histoire,  en  les  retraçant,  plus 
impartiale  que  les  contemporains,  présentera  à  Tadmi- 
ration  de  la  postérité  le  généreux  dévouement  des  pre- 
miers défenseurs  de  la  patrie  ;  et  leurs  nobles  efforts 
furent  couronnés  de  succès  assez  beaux  pour  qu'elle  ne 
se  refuse  pas  à  orner  leur  tombeau  d'une  branche  de 
laurier.  » 

u  L'Europe  coalisée  menaçait  l'indépendance  de  la 
France  et  même  son  existence  politique.  Déjà  ses  fron- 
tières étaient  entamées  ;  la  guerre  civile  faisait  des  pro- 
grès effrayants;  les  armées  étaient  désorganisées,  les 
ressources  épuisées;  enfin,  tout  annonçait  une  funeste 
catastrophe.  Mais  l'adversité  donna  une  nouvelle  vigueur 
à  la  nation.  Les  Français  de  ïàge  de  18  à  23  ans  sont 
appelés  à  la  défense  de  la  patrie.  Ils  accourent  de  toutes 
parts.  Le  patriotisme  des  citoyens  pourvoit  à  leur  ha- 
billement,   à   leur   équipement.    Des  ateliers   d'armes 


(i)  Mémoires  de  Jourdan, 
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s'élèvent  sur  tous  les  points  de  la  République  ;  les  fem- 
mes, les  enfants  fouillent  la  terre  pour  en  extraire  le 
salpêtre.  On  s'anime,  on  s'exalte,  on  jure  de  vaincre  ou 
de  mourir;  la  fortune  sourit  à  cet  enthousiasme,  et  les 
généraux  ennemis  ne  tardent  pas  à  voir  leurs  projets  dé- 
joués  » 

Ainsi  parle  le  vainqueur  de  Wattigny  et  de  Fleurus. 

La  même  impression  se  retrouve  chez  l'étranger  dans 
les  Mémoires  de  l'archiduc  Charles,  qui  seront  cités  plus 
loin  au  sujet  du  plan  de  campagne,  aussi  bien  que  dans 
les  écrits  militaires  qui  parurent  peu  après  les  événe- 
ments. 

«  A  l'intérieur  de  la  France  (1),  toutes  les  forces  de  la 
Nation  convergeaient  d'une  façon  extraordinaire  à  la 
préparation  à  la  guerre.  Un  nouveau  règlement  mettait 
à  la  disposition  de  l'État  toutes  les  ressources  que  pou- 
vaient produire  le  territoire  et  le  peuple.  11  les  em- 
ployait promptement  et  en  masse,  comme,  où  et  quand 
la  force  des  circonstances  l'exigeait.  Un  pouvoir  absolu 
sur  la  vie  et  les  biens,  se  couvrant  à  peine  de  quelques 
formules  qui  ne  méritaient  pas  le  nom  de  lois,  fut,  dans 
la  main  du  gouvernement  révolutionnaire,  un  moyen 
infaillible  de  s'assurer  Taccomplissement  le  plus  prompt 
des  prescriptions  qu'il  dictait.  Le  peuple  reçut  de  ses 
tyrans  l'ordre  de  leur  volonté  avec  un  consentement 
illimité  et  une  obéissance  aveugle.  Pour  tous  ces  sacri- 
fices si  considérables,  il  était  permis  aux  Français  de 
se  réjouir  de  quelques  discours  violents  et  de  chansons 
patriotiques,  qui  exerçaient  un  effet  étonnant  sur  l'es- 
prit si  mobile  et  si  inflammable  de  ce  peuple.  Tous  les 
arts  et  tous  les  services  consacraient  exclusivement  à  la 
guerre  leurs  créations  et  leurs  produits.  Le  salpêtre  fut 


(1)  Œstreichische  Militarische  Zeitschrift,  Erster  Band.  Erstts  bis 
ritlesheft.  Wien,  1818,  seite  151. 
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raffiné  par  un  nouveau  procédé.  On  inventa  une  poudre 
plus  prompte,  plus  légère  et  meilleure  qu'autrefois.  On 
installa  des  fabriques  de  sabres,  de  fusils  et  des  forges 
sur  tout  le  territoire  (1).  Le  métal  des  cloches  d*églises 
fut  détourné  de  son  but  et  envoyé  dans  les  forges  pour 
fondre  des  canons.  La  Convention  nationale  réquisi- 
tionna en  masse  tout  l'or,  toutes  les  ressources  et  tous 
les  Français  pouvant  porter  une  arme.  Ainsi,  Robes- 
pierre et  ses  collègues  se  procurèrent  une  force  armée 
de  800,000  à  900,000  (2)  hommes  qu'ils  jetèrent  en 
partie  sur  les  frontières  pour  en  faire  une  digue  contre 
les  attaques  de  la  coalition,  et  employèrent  en  partie  à 
rintérieur  pour  noyer  dans  le  sang  tout  soulèvement  des 
rebelles  royalistes  en  faveur  de  Dieu  et  du  Roi.  » 

«  Ces  armées  prodigieuses  se  composaient  en  partie 
de  volontaires,  c'est-à-dire  de  gens  aisés  qui  espéraient 
échapper  à  la  guillotine  inexorable  en  allant  à  Tarmée  ; 
d'aventuriers  cherchant  le .  pillage  ;  de  descendants 
vertueux  de  grandes  familles,  qui  trouvaient  seulement 
dans  les  camps  un  refuge  sûr  et  sous  les  armes  une 
existence  non  déshonorante.  Ce  rare  mélange  de  tous  les 
partis,  de  toutes  les  passions,  de  toutes  les  vertus  et  de 
tous  les  vices,  de  tous  les  états,  était  obligatoirement 
façonné  en  soldats,  puis  en  corps  de  troupes  par  des 
chefs  peu  expérimentés,  mais  braves.  Les  généraux  eux- 
mêmes  étaient  sous  la  haute  surveillance  des  Repré- 
sentants du  peuple. 

«  Ces  envoyés  de  la  terrible  Convention  qui,  naturel- 
lement, n'entendaient  rien  ni  à  la  tactique  générale  ni  à 


(1)  16  pluviôse  an  II.  —  Extrait  des  nouTelles  de  Bruxelles  du 
4  février  1794  (Gazette  nationale  de  France ,  ii<>  52,  page  210,  c.  \). 

<f  II  se  fait  des  préparatifs  formidables  dans  toute  la  Flandre  française, 
l'Artois  et  la  Picardie,  pour  pousser  la  guerre  avec  vigueur.  Tous  les  ate- 
liers consacrés  jadis  aux  arts  sont  changés  en  forges  et  cq  salpétrières.  >* 

(2)  Ce  chiffre  est  exagéré,  comme  on  le  verra  ultérieurement. 
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celles  d'armes,  avaient  pour  directive  de  pousser  inces- 
samment les  armées  françaises  contre  Tennemi  et  de 
faire  couler  le  plus  de  sang  possible.  Une  entreprise 
d'un  corps  français  réussissait-elle,  on  annonçait  aussitôt 
une  victoire.  Si  les  républicains  étaient  battus,  Tennemi, 
de  son  côté,  perdait  beaucoup  de  monde,  et  le  gouver- 
nement populaire  affichait  ces  pertes  glorieuses,  comme 
il  eût  fait  d'un  succès.  Il  comptait  que  beaucoup  de  dé- 
faites des  républicains  tendaient  à  affaiblir  d*autant  les 
Alliés,  même  dans  leurs  victoires.  Pour  lui,  la  perte 
elle-même  des  hommes  n'entrait  pas  en  considération; 
une  population  de  25  millions  lui  fournissait  une  mine 
inépuisable  ;  et  une  tyrannie  sans  bornes,  le  moyen  le 
plus  prompt  d'y  suppléer.  » 

«  L'armée  française  du  Nord,  de  la  Meuse  et  de  la 
Sambre  s'était  accrue,  pendant  l'hiver,  jusqu'à  300,00(> 
hommes.  Les  renforts  venaient  en  partie  de  la  Moselle, 
en  partie  de  l'intérieur,  où  la  reprise  de  Toulon  et  la  re- 
marquable répression  de  la  révolte  des  Vendéens  avaient 
rendu  disponible  un  grand  nombre  de  troupes.  » 

«  La  Convention  nationale  sentit  l'importance  de  la 
campagne  future.  Elle  était  convaincue  que  cette  cam- 
pagne déciderait  de  Texistence  de  la  France  comme  de 
la  République.  Les  moyens  violents  par  lesquels  le  gou- 
vernement populaire  s'était  maintenu  à  Paris  mena- 
çaient de  perdre  leur  puissance  dans  la  détresse  générale 
que  subissaient  les  habitants  de  la  France.  Le  zèle  avec 
lequel  les  paysans  avaient  jusque-là  supporté  de  durs  et 
innombrables  sacrifices  pour  la  liberté  désirée,  devait  se 
refroidir  s'il  n'était  promptement  récompensé  par  un 
passage  à  une  existence  plus  supportable.  La  nécessité 
croissante  aurait  ôté  au  peuple  aveuglé  l'épais  bandeau 
qu'il  avait  sur  les  yeux  et  qui  lui  cachait  le  bord  du  pré- 
cipice, où  la  Révolution  l'aurait  englouti.  Le  réveil  de  ce 
peuple  trompé  lui  aurait  fait  reconnaître  combien  il  avait 
été  mystifié  par  ses  conducteurs,  grâce  à  sa  facile  cré- 
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dulité.  Alors  se  serait  promptement  élevé  dans  chaque 
cœur  Tardent  désir  de  revenir  à  Tétat  d'avant  la  Ré?olfr 
tioD  et  au  repos  sous  le  sceptre  d'un  roi.  On  aurait  np- 
pelé  les  Bourbons.  Les  chefs  des  factions  auraient  bientôt 
trouvé  leur  châtiment  mérité  dans  Timprécation  de  om 
qu'ils  conduisaient,  et  dans  la  veng'eaDce    terrible  do 
peuple.    Leur    sauvegarde   dépendait    uniquement  do 
succès   de  la  prochaine  campagne.  Des  victoires  édi- 
tantes pouvaient  seules  masquer  la  détresse  de  la  patrie 
et  éblouir  le   Français,  si  facilement  inflammable,  par 
rimage  séduisante  de  sa  grandeur  politique.  La  guerre, 
transportée    sur   le   sol    étranger,    nourrirait   alors  la 
guerre  ;  Tabsence  des  armées  diminuerait  la  pression 
exercée  sur  le  pays,  les  charges  et  les  sacrifices  des  habi- 
tants. Les  ressources  étrangères,  les  trésors  dérobés  à 
l'étranger  remplaceraient  les  ressources  taries,  et  des 
succès  de  guerre  extraordinaires  masqueraient  la  situa- 
tion désespérée  de  Tintérieur.  » 

«  La  frontière  du  Nord  de  la  France  offrait  à  l'offen- 
sive un  champ  presque  sûr  d'exécution.  Le  génie  de 
Yauban  et  d'autres  grands  constructeurs  militaires  1  avait 
entourée  d'un  triple  et  quadruple  rang  de  places  fortes 
à  intervalles  presque  infranchissables.  Chaque  mouve- 
ment ou  rassemblement  des  troupes  pouvait  se  faire  en 
se  dérobant  à  Tennemi.  Les  flancs  et  les  derrières  étaient 
protégés  contre  tout  enveloppement;  tout  mouvement 
offensif  y  trouvait,  au  contraire,  une  bonne  base  ;  toute 
retraite  y  était,  en  tout  cas,  aâsurée.  Toutes  les  parties 
du  flanc  gauche  de  la  position  française  étaient  reliées 
par  de  bonnes  routes  qui  facilitaient  les  transports  et 
amélioraient  les  marches  des  troupes.  Les  Français,  en 
dehors  de  leur  connaissance  habituelle  de  leur  sol  natal, 
avaient  la  connaissance  militaire  la  plus,  exacte  de  ces 
contrées  et  de  leur  utilisation  dans  Tattaque  et  la  dé- 
fense, grâce  aux  guerres  innombrables  qui  y  ont  eu 
lieu  autrefois  et  aux  mémoires  instructifs  laissés  sur  ce 
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sujet  par  les  anciens  généraux.  Les  avantages  du  terrain 
favorisaient,  sur  la  frontière  du  Nord,  tout  mouvement 
offensif  des  Français  ;  par  contre,  s'ils  n'avaient  opposé 
aux  alliés  qu'un  simple  rideau  défensif,  ils  lui  auraient 
permis  de  percer  en  masse  par  plusieurs  brèches  de  la 
ligne  des  forteresses,  de  porter  la  guerre  dans  le  pays 
découvert  situé  en  arrière  d'elles  et  de  frapper  très  dure- 
ment la  France  en  soulevant  le  parti  anti-républicain. 
Aussi,  l'opinion  générale  se  résolut-elle  à  la  première 
solution.  L'offensive  convenait,  du  reste,  au  caractère 
national  français  et  à  Fesprit  de  l'armée,  qui^  enflammée 
par  les  discours  ardents  des  orateurs  populaires,  se  laissa 
emporter  par  le  désir  ambitieux  de  la  gloire  et  de  l'avan- 
cement, laissant  les  plus  hauts  grades  accessibles  au 
mérite  militaire,  et  par  l'intérêt  d'acquérir  des  richesses 
avec  facilité  sur  le  sol  étranger  ou  d'accomplir  des  ac- 
tions d'éclat.  Depuis  quatre  ans,  les  Français  étaient 
incités  à  une  manière  d'agir  et  de  penser  qui  emplissait 
l'àme  de  chaque  soldat  et  de  chaque  simple  paysan,  de 
toutes  les  passions  et  de  tous  les  sentiments  qui,  d'ordi- 
naire, ne  sont  propres  qu'aux  chefs  d'État,  aux  généraux 
et  aux  officiers  d'élite.  Un  mouvement  général,  décidé 
à  concourir  à  un  but  déjà  assurément  grandiose,  s'était 
répandu  des  conseils  du  gouvernement  dans  tous  les 
rangs  du  peuple  ;  une  communication  prompte,  facile  et 
enflammée  faisait  passer  rapidement  dans  les  armées 
l'enthousiasme  des  décrets  de  la  République  et  le  senti- 
ment des  généraux  »  (1). 

Cette  vigueur  et  cette  énergie  extraordinaires ,  aux- 
quelles l'étranger  lui-même  rendait  ainsi  un  hommage 
mérité,  se  manifesteront  d'elles-mêmes  par  l'exposé  suc- 
cessif de  laction  militaire  du  gouvernement,  de  l'orga- 
nisation quïl  avait  voulu  donner  à  l'armée,  enfin  des 


(I)  Œstreichische  MHiUirische  Zeiiichrift. 
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difficultés  auxquelles  elle  se  heurta,  mais  dont  triompha 
Topiniàtre  volonté  de  tous  :  gouvernement,  généraux, 
soldats,  jouant  Tun  son  va-tout,  les  autres  leur  tète,  les 
derniers  leur  existence  sociale  et  les  privilèges  enfin 
conquis  depuis  cinq  ans  et  auxquels  ils  ne  voulaient 
renoncer  qu'avec  la  vie  (1). 

I.  —  L'action  militaire  du  GoaTamament. 

Au  moment  où  l'Assemblée  déclara  la  guerre  à  Fran- 
çois, roi  de  Bohême  et  de  Hongrie,  le  Roi  de  France  était 
assisté  d'un  Conseil  (TÉtat,  créé  parla  loi  du  25  mai  1791. 
composé  du  Roi  et  de  ses  ministres,  et  dans  leqael 
étaient  discutés  notamment  «c  les  plans  généraux  des 
négociations  politiques  »  et  u  les  dispositions  générales 
des  campagnes  de  guerre  ».  Cette  institution  fonctionna 
pendant  Texpédition  de  Luckner,  qui  l'obligea  par  ses 
instances  réitérées  à  lui  ordonner  la  marche  sur  Cou^ 
tray  aussi  bien  que  la  retraite  sur  Valenciennes.  Cette 
seule  observation  montre  quelles  furent  la  faiblesse  de 
ce  rouage,  au  point  de  vue  militaire,  et  la  nullité  de  l'ac- 
tion qu'il  exerça  sur  les  opérations. 

Le  G  mars,  à  la  suite  des  troubles  qui  s'étaient  pro- 
duits à  Aix,  à  Etampes  et  à  Montlhéry,  l'Assemblée, 
blâmant  la  «  léthargie  »  du  pouvoir  royal,  nomma  une 
Commission,  composée  de  deux  membres  de  chacun  de 
ses  Comités  des  pétitions,  d'agriculture,  de  commerce, 
de  surveillance,  militaire  et  de  législation,  dite  Commis- 
sion des  Douze,  et  dont  le  chiffre  fut  porté,  le  18  juillet, 
à  21  membres,  et  le  12  août,  à  25. 


(1)  «  L'ardeur  ilu  soMat  s'accroît  de  jour  en  jour;  et  soyez  sûrs  que 
vous  pouvez  compter  sur  des  succès  certains.  Qu^importent  de  p«tit* 
obstacles  pour  empêcher  le  triomphe  de  la  liberté,  lorsque  la  mass* 

entière  est  r(5soiue  à  mourir  plutôt  quW  reprendre  ses  fers! • 

(Lettre  de  Florent  Guiot  au  Comité  de  Salut  public,  Lille,  10  Tentôso). 
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L»;       Lorsque  la  Monarchie  sombra,  le  10  août  1792,  TAs- 
-s  semblée  chargea  le  même  soir  cette  Commission  extraor- 
^i  dinaire  d'organiser  un  nouveau  ministère  et,  sur  le  rap- 
L'  port  qu'elle  fit  le  15,  il  fut  décrété  que  les  fonctions  de 
=:  la  puissance  executive  seraient  désormais  exercées  par 
le   Conseil  exécutif  provisoire   formé  par  les   six  mi- 
nistres, 
j        A  la  Commission    des   Douze   succéda,    le    1®'  jan- 
vier 1793,  un  Comité  de  défense  générale  destiné  à  assu- 
rer la  préparation  de  la  campagne  prochaine  ;  fixé  à 
25  membres  (i)  par  le  décret  du  25  mars,  il  était  chargé 
de    ((   préparer  et  de   proposer  toutes  les  lois   et   les 
.    mesures  nécessaires  pour  la  défense  extérieure  et  inté- 
rieure de  la  République  »  ;  il  devait    «  appeler  à  ses 
séances  les  ministres  composant  le  Conseil  exécutif  pro- 
visoire au  moins  deux  fois  par   semaine  »  et   «  rendre 
compte  tous  les  huit  jours  à  la  Convention  de  Tétat  de 
la  République  et  de  ses  opérations  qui  seraient  suscep- 
tibles de  publicité  ». 

Dans  l'émotion  causée  par  la  défection  de  Dumouriez 
et  par  l'arrestation  des  commissaires  envoyés  à  l'armée 
du  Nord  ;  devant  l'impuissance  du  Conseil  exécutif  pro- 
visoire, le  député  Isnard  présenta,  dès  le  3  avril,  un 
projet  de  décret  tendant  à  établir  un  Comité  d'exécution  ; 
le  5  avril,  il  revint  sur  cette  question  et  proposa  la  nomi- 
nation d'un  Comité  moins  nombreux  que  celui  de  défense 
générale  et  par  suite  moins  parleur,  plus  agissant,  plus 
secret  et  investi  de  la  confiance  nécessaire  pour  surveiller 


(1)  Le  texte  indiqué  par  le  remarquable  ouvrnge  de  M.  Âulard  donne 
le  chiffre  de  15;  mais  le  texte  du  décret  inséré  à  la  collection  des  lois 
mentionne  u  Tingt-cinq  »  membres.  Dans  la  discussion  du  5  avril  1793, 
qui  précéda  la  création  du  Comité  de  Salut  public,  Barère  constate 
aussi  que  le  Comité  de  Défense  générale  est  composé  de  25  membres. 
Ce  chiffre  est  d'ailleurs  le  même  que  le  dernier  en  date  de  la  «  Com- 
mission des  Douze  ». 
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les  travaux  du  Conseil  exécutif  provisoire    et  poinoir 
annuler  au  besoin  les  ordres  de  ce  dernier. 

((Ce  Comité  (de  défense)  )),  appuya  Barère  le  même 
jour,  «  se  paralyse  par  sa  manie  délibérative  et  par  le 
nombre  de  délibérants.  Ce  Comité  est  public  et  le  secret 

est  Tàme  des  affaires  de  gouvernement Nous  faisons 

comme   les   Âtbéniens    quand    Philippe    était   à  leurs 
portes  :  nous  délibérons  et  nous  agissons  peu » 

Après  une  longue  discussion  qui  eut  lieu  le  6  et  dans 
laquelle  la  Convention  hésita  entre  la  crainte  d'une  dicta- 
ture et  la  nécessité  de  créer  une  autorité  dont  la  vigueur 
fût  à  la  hauteur  des  circonstances,  elle  nomma  le  même 
jour,  et  pour  un  mois  seulement  (1),  un  Comité  dit  de 
Salut  public  (2),  composé  de  9  membres  (3)  pris  dans 
son  sein,  et  déGnit  ainsi  ses  attributions   :    «  Ce  Comité 


(1)  Bien  que  n'étant  consentis  que  pour  un  mois,  les  pouvoirs  do 
Comité  des  Neuf  ou  de  Salut  public  furent  prorogés  de  mois  en  moià 
par  les  décrets  des  1i  mai,  12  juin,  iO  juillet,  13  août,  il  septembre, 
10  octobre,  iâ  novembre,  13  décembre  1793,  10  janvier  et  9  février 
1794,  par  lequel  «  la  Convention,  en  applaudissant  à  leurs  travaux, 
a  proroge  pour  un  mois  les  membres  du  Comité  de  Salut  public  dans 
((  leurs  fonctions  ».  Il  en  fut  encore  de  même  le  11  mars  et  le  10  avril 
où  a  la  Convention  se  levant  tout  entière  »  prorogea  d'un  mois  les 
fonctions  du  Comité  de  Salut  public. 

(2)  Ainsi  que  le  fait  remarquer  M.  Aulard  (tome  II,  page  518),  «  on 
«  semble  avoir  usuellement  désigné  le  Comité  de  Défense  générale  sons 
«  le  nom  de  Comité  de  Salut  public  »  dès  le  lendemain  du  jour  de  sa 
création.  M.  Aulard  en  trouve  la  preuve  dans  le  procès-verbal  de  la 
166®  séance  du  Conseil  exécutif  provisoire,  datée  du  26  mars  :  «  Le 
<(  Conseil  exécutif  provisoire,  délibérant  sur  la  situation  des  années 
'(  françaises  dans  la  Belgique,  en  présence  des  citoyens  Camus  et 
<(  Danton,  membres  du  Comité  de  Salut  public  de  la  Conventioa  natio- 

*<  nale »  Il  faut  ajouter  toutefois  que,  par  décret  du  25  septembre 

1793,  la  Convention  décida  que  le  Comité  fie  Salut  public  de  la  Con- 
vention porterait  seul  cette  dénomination  {Aulard,  tome  Vil,  page  fU). 

(3)  Les  membres  nommés  le  6  avril  1793  furent  :  Barère  (360  voix), 
Delmas  (347),  Bréard  (325),  Cambon  (278),  Danton  (233),  Jean  de  Bry 
(227),  Guyton-Morvcau  (202),  Treilhard   (167),  Delacroix  (d'Eure-ct- 
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délibère  en  secret;  il  sera  chargé  de  surveiller  et  accé- 
lérer l'action  de  Tadministration  confiée  au  Conseil  exé- 
cutif provisoire,  dont  il  pourra  même  suspendre  les 
arrêtés il  est  autorisé  à  prendre,  dans  les  cir- 
constances urgentes,  des  mesures  de  défense  générale 
extérieure  et  intérieure  ;  et  les  arrêtés  signés  de  la  majo- 
rité de  ses  membres  délibérants,  qui  ne  pourront  être 
au-dessous  des  deux  tiers,  seront  exécutés  sans  délai  par 
le  Conseil  exécutif  provisoire ». 


Loir)  (151).  Le  7  ayril,  Jean  de  Br?  se  récusa  pour  raison  de  santé  et 
fut  remplacé  par  Robert  Lindet. 

Ce  chiffre  fut  augmenté  le  30  mai  1793  par  un  décret  du  même 
jour  nommant  pour  adjoints  au  (comité  do  Salut  public,  Hérault, 
Ramcl,  Saint-Just,  Mathieu,  Gouthon.  Le  5  juin,  un  nou?eau  décret 
conGrmait  la  nomination  de  ces  cinq  adjoints  chargés  de  pré- 
senter un  projet  de  constitution  et  remplaçait  Bréard  par  Berlier. 
Le  12,  Gasparin  et  Jean- Bon  Saint-André  remplaçaient  Treilhard 
et  Lindet.  Le  22,  Lindet  lui-môme  remplaçait  Mathieu,  envoyé  en 
mission.  Le  27,  Mallarmé  était  adjoint  au  Comité  pour  lui  commu- 
niquer son  plan.  Le  4  juillet,  la  Convention  nommait  encore  pour 
adjoints  Thomas,  Lindet,  du  Roy  et  Francastel,  afin  de  se  concerter 
sur  les  mesures  à  prendre  pour  étouffer  les  troubles  suscités  dans  le 
département  de  TEure.  L'effectif -du  Comité  augmentait  ainsi  considé- 
rablement; aussi,  profitant  le  10  juillet  du  renouTellement  pour  un 
mois  des  pouvoirs  du  Comité,  la  Convention  procéda-t-elle  à  une  nou- 
velle nomination  de  neuf  membres  qui  furent  :  Jean-Bon  Saint-André 
(192  voix),  Barère  (19i),  Gasparin  (178),  Gouthon  (176),  Hérault  (175), 
Thuriot  (155),  Prieur  (de  la  Marne)  (142),  Saint-Just  (126),  Robert 
Lindet  (100);  mais  presque  aussitôt  cette  composition  fut  modifiée  par 
la  démission  que  donna  Gasparin  le  24  juillet,  pour  cause  de  santé  ;  cette 
vacance  fut  toutefois  comblée  par  la  nomination  de  Robespierre.  Sur 
le  rapport  de  Barère,  la  Convention  nationale  décréta,  le  14  août  1793, 
d'adjoindre  au  Comité  de  Salut  public  Garnot  et  Prieur  (de  la  Côte-d*Or). 
On  verra  plus  loin,  page  1256,  une  autre  composition  de  ce  Comité 
qui,  à  la  date  du  25  février  1794,  comprenait  douze  membres,  dont  le 
douzième  vacant.  Un  mois  plus  tard,  le  25  mars,  la  Convention  natio- 
nale décrétait  de  passer  à  Tordre  du  jour  sur  la  demande  faite  de  rem- 
placer Héraut-Sychelles.  Il  eu  résulterait  que  le  Comité  de  Salut  public 
comptait  à  cette  date  onze  membres. 
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Quelques  jours  plus  tard,  le  16»  le  Comité  définissût 
lui-même  ses  travaux  (1)  : 

((Après  avoir  organisé  ses  bureaux,  dans  lesquels  il 
y  a  des  détails  et  des  pièces  innombrables  qui  ont  rap- 
port à  la  défense  diplomatique  et  générale,  le  Comité  i 
jeté  ses  regards  sur  Tétat  politique,  militaire,  na?at 
colonial,  administratif  et  de  sûreté  de  la  République.  U 
s'est  pénétré  de  la  grandeur  et  des  difficultés  attachées  à 
sa  mission.  Former  un  plan  de  défense  de  terre  et  de 
mer  ;  scruter,  dans  les  circonstances  actuelles,  les  opi- 
nions politiques  et  la  conduite  militaire  des  chefs  mili- 
taires ;  revoir  la  composition  des  différents  états- majors; 
veiller  à  la  défense  des  côtes;  augmenter  la  cavalerie 
nationale;  ranimer  les  travaux  dans  les  ports  et  seconder 
Tempressement  des  braves  marins  ;  comprimer  les 
trames  ;  faire  rechercher  et  fabriquer  des  armes  pour  les 
nombreux  défenseurs  de  la  Liberté;  suivre  la  marche 
nouvelle  des  armées  ;  veiller  à  leur  approvisionnement 
en  tout  genre  ;  presser  l'action  de  FadministratioD 
publique  ;  surveiller  et  aider  l'action  du  Conseil  exécutif 
provisoire  ;  éteindre  par  des  mesures  fortes  et  promptes 
les  torches  de  la  guerre  civile  ;  voilà  les  objets  princi- 
paux dont  il  s'est  occupé  d'abord » 

Pour  assurer  l'exécution  de  cet  immense  travail,  le 
Comité  de  Salut  public  avait  arrêté,  dès  le  7  avril,  qu'il 
tiendrait  deux  séai^ces  par  jour  :  l'une  à  9  heures  du 
matin,  Tautre  à  7  heures  du  soir;  le  18  juin,  il  décidait 
que  ses  diverses  sections  s'assembleraient  tous  les 
matins  depuis  6  heures  au  plus  tard  jusqu'à  2  heures; 
que  chaque  jour  à  2  heures  précises  le  Comité  gé- 
néral délibérerait  sur  les  rapports  de  ses  sections, 
et  qu'il  se  réunirait  encore  à  8  heures  du  soir  pour 
s'occuper  des  objets    de  salut  public.  Mais  le  3  août  il 


(Ij  Discours  lie  IJarèrc. 
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changeait  encore  cet  emploi  du  temps  et  entrait  en  con- 
seil le  matin  à  8  heures  au  plus  tard,  puis  se  rendait  à 
4  heure  de  l'après-midi  à  la  Convention,  s'assemblait  de 
nouveau  à  7  heures  du  soir  et  levait  sa  séance  à  10  heures. 
Enfin,  conformément  au  décret  du  27  juillet  1793,  le 
Comité  de  la  guerre  devait  se  réunir  le  samedi  à 
8  heures  du  soir,  avec  la  Section  de  la  guerre  du  Comité 
de  Salut  public,  pour  combiner  les  mesures  militaires  (<). 
Le  7  avril,  le  Comité  s'était  organisé  en  trois  bureaux, 
dont  un  central,  un  chargé  de  la  correspondance  avec 
les  commissaires  de  la  Convention  nationale  et  les  repré- 
sentants du  peuple  près  les  armées;  un  troisième,  avec 
les  ministres  et  les  généraux  ;  mais,  le  12  mai,  il  modifiait 
cette  disposition  et  y  substituait  un  secrétariat  ;  un  pre- 
mier bureau  de  correspondance  avec  les  représentants, 
les  généraux,  les  ministres  et  la  Trésorerie  générale  ;  et 
un  deuxième,  chargé  de  tout  ce  qui  concernait  les  corps 
administratifs,  les  communes,  régies,  pétitions,  etc.  Il 
avait  décidé  du  reste,  le  11  avril,  qu'un  des  commis  du 
bureau  de  la  Convention  serait  tenu  de  lui  transmettre 
chaque  jour,  séance  tenante,  les  décrets  et  pièces  ren- 
oyés qui  le  concernaient.  Pour  diviser,  et  par  cela 
môme  porter  au  maximum  d'effet  utile  le  travail  de  ses 
membres,  il  adoptait  le  10  avril  un  ordre  de  travail  dans 
lequel  deux  d'entre  eux,  Delmas  et  Delacroix,  étaient 
spécialement  chargés  du  département  de  la  guerre  ;  le 
13  juin,  il  les  répartissait  en  six  sections,  dont  la  troi- 
sième, concernant  la  guerre,  comprenait  Gasparin, 
Delmas  et  Delacroix. 

Enfin,  pour  imprimer  la  plus  grande  activité  à  cette 
administration,  il  arrêtait  le  29  juin  que  deux  de  ses 
membres  (Danton  et  Delmas)  seraient  «  chargés  officiel- 
lement de  suivre  les  opérations  du  Ministre  de  la  guerre 
et   de  surveiller  l'exécution  des  décrets  et  de  tous  les 


(1)  Aulard,  tome  V,  page  430. 
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arrêtés,  soit  des  représentants  du  peuple  près  les  années, 
soit  du  Comité  de  Salut  public,  relatifs  à  toutes  les  pa^ 
ties  des  armées  de  la  République,  et  d'en  rendre  compte 
chaque  jour  au  Comité  général  ». 

Malgré  cette  mesure,  le  27  juillet,  le  Comité  de  Salât 
public  se  plaignit,  par  Torgane  de  Barère,  de  la  lenteur 
des  bureaux  de  la  guerre;  le  4  octobre,  Billaud-Varennes 

constatait  que  «  tout  était  arrêté,  tout   allait  mal 

«  Le  ministère  »,  disait-il  encore,  «  est  un  monde  de, 
papier;  je  ne  sais  point  comment  Rome  et  TÉgypte  se 
gouvernaient  sans  cette  ressource.  On  pensait  beaucoup, 
on  écrivait  peu.  La  prolixité  de  la  correspondance  et  des 
ordres  du  gouvernement  est  une  marque  de  son  iner- 
tie   Les  représentants  du  peuple,   les  généraux,  les 

administrateurs  sont  environnés  de  bureaux  comme  les 
anciens  hommes  de  palais.  Il  ne  se  fait  rien  ;  et  pourtant 
la  dépense  est  énorme.  Les  bureaux  ont  remplacé  le 
monarchisme  ;  le  démon  d'écrire  nous  fait  la  guerre  et 
Ton  ne  gouverne  point o. 

Les  mêmes  critiques  étaient  encore  renouvelées  le 
1  i  frimaire  (1)  par  Bourdon  de  TOise  : 

o  Je  désire,  comme  la  Convention,  que  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  (1)  soit  promptement  organisé, 
mais  on  y  laisse  une  roue  qui  en  arrêtera  le  mouvement. 
Je  veux  parler  des  ministres.  Que  voulez-vous  en  faire» 
puisque  la  Monarchie  est  abolie? 

«  Fixez  seulement  vos  regards  sur  le  Ministre  de  la 
guerre.  A  quel  usage  est-il  bon,  d'après  l'aveu  même  da 
Comité  de  Salut  public  ?  Il  reçoit  un  ordre  du  Comité(2), 
qu'il  transmet  à  un  commis  qui  ne  le  met  point  à 
exécution 


(1)  Discussion  relative  au  décret  du  14  frimaire. 

(â)  Le  Comité  de  Salut  public  avait  notamment  arrêté  le  30  frimaire 
que  ((  les  instructions  et  règlements  militaires  qui  seront  adressés  aui 
armées  par  le  Ministre  de  la  guerre  seront  préalablement  commaDi- 
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«  Au  surplus il  ne  se  passera  pas  trois  mois  sans 

que  vous  sentiez  la  nécessité  d'adopter  (ma  propo- 
sition.) » 

Malgré  les  objections  de  Robespierre,  qui  défendait 
avant  tout  Bouchotte  en  cette  circonstance,  et  de 
Barère  (1),  qui  répliquait  justement  que,  si  Ton  suppri- 
mait le  ministère,  il  faudrait  ajouter  d'autres  bureaux  au 
Comité  de  Salut  public,  la  prédiction  de  Bourdon  de 
rOise  se  réalisa,  carie  12  germinal  «  Carnot  fit  au  nom 
du  Comité  de  Salut  public  un  rapport  sur  la  suppression 
du  Conseil  exécutif  provisoire  et  des  six  ministères,  insti- 
tution qui  )i,  dit-il,  créée  «par  les  rois  pour  le  gouver- 
nement héréditaire  d'un  seul,  pour  le  maintien  des 
trois  ordres,  pour  des  distinctions  et  pour  des  préjugés, 
est  incompatible  avec  le  régime  républicain  ».  La  vérité 
était  que,  sous  la  pression  des  circonstances,  le  Comité 
de  Salut  public  avait  organisé  successivement  des  Com- 
missions des  subsistances,  des  armes  et  poudres,  de 
rhabillement  et  de  Téquipement,  des  charrois,  convois  et 
relais,  des  hospices,  etc.,  afin  d  agir  plus  rapidement 
que  par  les  rouages  administratifs  ordinaires,  et  que 
l'existence  de  ces  Commissions  se  heurtait  à  celle  des 
ministères. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  décret  du  12  germinal  remplaça 
les  ministères  par  douze  Commissions,  dont  celles  de  la 
guerre  ,et  de  la  marine  comprenaient  chacune  un  com- 
missaire et  un  adjoint  faisant  fonctions  d'archiviste  et  de 

qués  au  Comité  de  Salut  public  et  qu'il  lui  fera  passer  20  exemplaires 
de  tous  ceux  qu'il  fera  imprimer  dans  la  suite,  ainsi  que  de  ceux  qu'il 
a  fait  imprimer  depuis  Tépoque  du  1*' jour  de  Tendémiaire.  » 

(i)  A  la  séance  du  12  août  1793,  Barère  a^ait  d'ailleurs  fait  un  rap- 
port élogieux  sur  la  conduite  du  Ministre  de  la  guerre  : 

«  Il  la  regarde  comme  d'un  républicanisme  assuré.  Le  Comité  a 
pensé  qu'il  était  impossible  qu'un  homme  donnât  à  ce  département 
plus  d'activité,  dans  un  moment  où  il  y  a  sous  les  armes  600,000 
hommes  »  {Moniteur,  13  août  1793). 


4248  LA  CAMPAGNE  DE  4794  A  L'ARMÉE    DU  NORD.  R*i 

secrétaire.    Les  autres    comptaient    deux    membres  et 
un  adjoint. 

Les  diverses  attributions  du  ministère  de  la  gntm 
étaient  assez  rationnellement  groupées  pour  qu'on  croie 
devoir  indiquer  ici  cette  répartition  : 

Commission  de  inorganisation  et  du  mouvement  de 
Tarmée  de  terre  (organisation,  recrutement,  opérations 
et  mouvements)  ; 

Commission  des  armes  et  poudres  (armement,  fonde 
ries,  engins  de  guerre,  poudres,  salpêtres,  arsenaux  de 
la  guerre  et  de  la  marine)  ; 

Commission  des  transports,  postes  et  messageries 
(postes,  relais,  remontes,  cbarrois,  convois)  ; 

Commission  des  travaux  publics  (routes,  canaox. 
ports,  défense  des  côtes,  fortifications,  monuments  natio- 
naux civils  et  militaires)  ; 

Commission  du  commerce  et  des  approvisionnemeats 
(subsistances,  habillement,  équipement,  campement, 
casernement)  (i). 


(1)  AFii,  iOô.  17i4. 

Le  Comité  de  Salut  public  arrête  que  les  douze  commissions  exéca- 
tives  créées  pnr  la  loi  du  12  germioal  seront  placées  comme  il  suit  : 

4°  Commission  du  commerce  et  des  approvisionnements  :  maison 
cy-devant  Penthièvre; 

5®  Commission  des  travaux  publics  :  maison  cy-devant  Bourbon; 

1^  Commission  des  transports,  postes  et  messageries  :  maisons  de  la 
Poste  aux  lettres  et  celle  de  Gouffier: 

9"*  Commission  de  Torganisation  et  du  mouvement  des  armées  de 
terre  :  maisons  cy-devant  Rohan  Rochefort  et  La  Suze; 

ijo  Commission  des  armes,  poudres  et  exploitation  des  mines:  mai- 
sons cy-devant  «/Mî</;>e,  quai  Mataquais  ; 

Agences  particulières  dépendant  des  susdites  commissions. 
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Chacune  de  ces  Commissions,  nommées  par  la  Conven- 
tion sur  la  présentation  du  Comité  de  Salut  public,  cor- 
respondait directement  avec  le  Comité  et  lui  rendait 
compte  «  delà  série  et  des  motifs  de  ses  opérations  ». 

C'est  ainsi,  par  exemple,  que  le  24  floréal,  le  Comité 
de  Salut  public  arrêtait  que  «  la  Commission  de  l'orga- 


Agence  des  transports  militaires  :  maison  cy-devant  Conti, 

Agence  de  l'habillement  militaire  :  maison  cy-de^ant  Brissac. 

Les  membres  du  Comité  de  Salut  public  invitent  leurs  collègues  du 
comité  d'aliénation  et  des  domaines  réunis  à  suryeiller  l'exécution  du 
présent  arrêté  et  à  donner  en  conséquence  les  ordres  nécessaires  à 
r agent  national  près  le  département  de  Paris. 

Du  9  floréal  an  II.  —  Le  Comité  de  Salut  public  ayant  reconnu  qu*il 
était  nécessaire  d'apporter  quelques  modifications  dans  le  choix  des 
emplacements  destinés  pour  l'établissement  des  douze  commissions 
créées  par  la  loi  du  12  germinal  dernier,  arrête  définitivement  qu'ils 
seront  fixés  comme  il  suit  : 

Nomi  des  commissions.  Noms  des  emplseements. 

4.  Commerce     et    approvisionne -| Maisons  ci-devant,  prince  Conti; 
ments j     Castries,  rue  de  Varennes. 

Les  bureaux  de  l'agence  des  sub-  J 

sistances  militaires  dépendant  de  [  Maison  ci-devant  Brissac. 
cette  commission ) 

Les  bureaux  de  l'agence  deThabil-x 

lement  dépendant  de  la  même  [Maison  ci-devant  Castries. 
commission / 

^    ^  ...  (Maison    Bourbon -Gondé,   rue   de 

5.  Travaux  publics \     _ ... 

(     Lille. 

7.  Transports,  postes  et  messageries. 

ILes  bâtiments  qu'ils  occupent  en 
y  ajoutant  les  maisons  Tbelus- 
son,  Mon  tesson,  rue  de  Pro- 
vence. 


-.,.,.  .         ^  /  L  ancien  bureau  en  y  ajoutant  la 

Postes  (les  bureaux  de  postes  auxi  r.     m  i        i 

,  ^^    \  '^  {     maison  Goutfier,  rue  Jean-Jac- 

lettres) i  „  ' 

{     ques-Rousseau. 
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nisation  et  du  mouvement  des  armées  de  terre  lui  remet- 
trait deux  fois  par  chaque  décade  : 

((  1^  Le  tableau  des  forces  de  chacune  des  armées  de 
la  République,  suivant  les  différentes  divisions  princi- 
pales de  chacune  dwelles,  différenciées  en  troupes  actives 
et  troupes  de  garnison,  quartiers,  dépôts  ou  cantonne- 
ments sans  activité,  et  classées  suivant  leurs  armes  res- 
pectives en  infanterie,  troupes  à  cheval  et  artillerie; 

((  2^  Un  tableau  particulier  des  états-majors  et  com- 
missaires des  guerres  attachés  auxdites  armées.  Ces 
états  seront  adressés  au  Comité  de  Salut  public  (section 
de  la  guerre)  ». 

C'était  en  somme  une  centralisation  excessive  de  tons 
les  services  au  Comité  de  Salut  public  qui,  suivant  la 
juste  expression  de  Barère,  aurait  dû  «  avoir  la  hante 
pensée  du  gouvernement  »  et  n'était  a  déjà  que  trop 
surchargé  de  détails,  trop  encombré  de  bureaux».  La 
vraie  solution  eût  consisté  pour  le  Comité  de  Salut 
public,  comme  pour  tout  gouvernement,  à  faire  con- 
naître au  généralissime  désigné  la  pensée  politique  du 
gouvernement  ;  à  adopter  d'avance  le  plan  de  campagne 


I  Maison  ci-devant  BoulainTÎlliers  eo 
y  ajoutant  partie  du  jardin  des 
filles  Thomas,  rue  Notre-Dame- 
des- Victoires. 
9.  Organisation  et  mouTement  des  (  Maisons  Rohan-Rochefort,  Rohaa- 
armées \     Chabot,  rue  de  Varennes. 

il.  Armes,   poudres   et  exploita-].,  .        ,  .     ,  .  »,  , 

tion  des  mines r*"»"  ^"'K»*'  'ï'"»  M«Uq„..s. 

Les  membres  du  Comité  de  Salut  public  invitent  leurs  coUèguei, 
Julien  Dubois  et  Pottiez,  membres  du  comité  d'aliénation  et  des  do- 
maines, à  surTeiller  Texécution  du  présent  arrêté  et  à  donner  en  coo- 
séquence  les  ordres  nécessaires  à  Tagent  près  le  département  de  Paris. 

(1)  Archives  nationales,  AFii,  201. 
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que  lui  eût  soumis  le  généralissime  en  concordance  de 
ce  programme;  à  s'en  remettre  sur  lui  du  soin  de  l'exé- 
cuter et  d'exiger  qu'un  Ministre  responsable  lui  garantit 
l'approvisionnement  de  l'armée  au  moyen  des  res- 
sources du  territoire.  En  résumé  :  un  gouvernement  don- 
nant la  direction  politique  et  deux  hautes  autorités  la 
traduisant  au  double  point  de  vue  stratégique  et  admi- 
nistratif. 

En  dehors  des  Commissions  executives,  le  Comité  de 
Salut  public  exerça  son  action  militaire  au  moyen  des 
représentants  du  peuple  aux  armées,  dont  il  définit  les 
pouvoirs  dès  le  8  avril,  au  lendemain  même  de  sa  nomi- 
nation, sous  l'influence  de  la  prise  des  lignes  de  Wissem- 
bourg,  et  dans  l'intention  d'être  exactement  renseigné 
par  ces  commissaires  sur  «  l'effectif  des  armées,  les 
magasins  de  vivres,  fourrages,  bardes,  habillement, 
équipement  et  effets  de  campement,  munitions,  artil- 
lerie et  hôpitaux  militaires ».  Concurremment  avec 

ces  renseignements,  il  en  réclamait  le  même  jour  au 
Ministre  sur  les  «  forces  de  chacune  des  armées,  l'effectif 

des  corps  de  division,  les  officiers,  leurs  services les 

plans  de  campagne,  les  moyens  offensifs  et  défensifs 
que  l'on  opposera  aux  ennemis,  les  dispositions  des 
ennemis,  celles  des  puissances  du  Nord,  celles  de 
l'Angleterre,  afin  de  connaître  les  ressources,  les  moyens 
généraux,  et  que  l'on  se  concerte  sur  tous  les  plans  de 
campagne  et  de  négociations  que  l'on  fera  concourir  en 
même  temps  ». 

Continuant  ses  investigations,  le  Comité  s'occupe  le  26 
((  des  plans  d'organisation  des  armées  et  des  forces  dont 
elles  doivent  être  composées  »  ;  il  entend  le  même  jour 
le  général  Grimoard  «  sur  le  genre  de  guerre  que  l'on 
doit  faire  aux  Pyrénées,  sur  les  généraux  que  l'on  peut 
y  employer,  sûr  la  situation  de  l'armée  du  Nord,  sur 
les  projets  des  ennemis,  sur  les  mesures  offensives  et 
défensives  qu'il  convient  de   prendre  »  et   «  invite  ce 
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général  à  se  rendre  au  Comité  le  plus  fréquemment  pos- 
sible (i)». 

De  l'ensemble  de  toutes  ces  études  résulte  le  décretdu 
30  avril,  répartissant  les  forces  de  la  République  en 
onze  armées  :  Nord,  Ardennes,  Moselle,  Rhin,  Alpes, 
Italie  ,  Pyrénées-Orientales  ,  Pyrénées-Occidentales, 
côtes  de  la  Rochelle,  côtes  de  Cherbourg.  Les  trois 
armées  qui  intéressent  la  campagne  étudiée  ici  étaient 
ainsi  définies  : 

i(  L armée  du  Nord,  sur  la  frontière  et  dans  les  places 
ou  forts  depuis  Dunkerque  jusqu'à  Maubeuge  exclosi- 
vement  ; 

((  L'armée  des  ArdenneSy  sur  la  frontière  et  dans  les 
places  ou  forts  depuis  Maubeuge  inclusivement  jusqa'i 
Longwy  exclusivement  (2)  ; 

«  L'armée  de  la  Moselle,  sur  la  frontière  et  dans  les 
places  ou  forts  depuis  Longwy  inclusivement  jusqu  à 
Bitche  exclusivement  ». 

Après  la  nomenclature  des  armées,  le  même  décret 
consacrait  officiellement  aux  commissaires  de  la  Conven- 
tion auprès  des  armées  le  titre  de  représentanls  du 
peuple  envoyés  près  de  telle  armée  et  leur  donnait  mis- 
sion :  de  «  nommer  aux  emplois  vacants  »  de  concert 
avec  les  généraux;  «  d'exercer  la  surveillance  la  plas 
active  sur  les  opérations  des  agents  du  pouvoir  exécutif, 
de  tous  les  fournisseurs  et  entrepreneurs  des  armées;  la 
conduite  des  généraux,  officiers  et  soldats;  l'état  de 
défense  et  d'approvisionnement  de  toutes  les  places, 
forts,  ports,  côtes,  armées  et  flottes  de  leur  division  ».  Ils 
devaient  prendre  «  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 


(1)  Griluoard  avait  déjà  été  appelé  à  titre  de  conseil  par  la  CooTen- 
tion  en  janvier  1793,  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin. 

(2)  Par  décret  du  26  mai  1*393,  rendu  sur  la  proposition  de  Barère, 
l'armée  des  Ardennes  fut  subordonnée  à  celle  du  Nord,  et  celle  de  la 
Moselle  à  celle  du  Rhin. 
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accélérer  rarmement,  Téquipement  et  Tincorporation 
des  volontaires  et  recrues  dans  les  cadres  existants  »  ; 
ils  avaient  droit  de  «  requérir  les  gardes  nationaux  » 
pour  renforcer  les  armées;  «  les  corps  administratifs, 
et  tous  agents  civils  et  militaires  »  pour  suspendre  et 
arrêter  les  agents  militaires  ou  fonctionnaires.  Ils 
devaient  adresser  chaque  jour  au  Comité  de  Salut  public 
«  le  journal  de  leurs  opérations  ». 

Les  représentants  du  peuple  aux  armées  étaient  mili- 
tarisés. Ils  avaient  un  uniforme  fixé  par  le  décret  du 
3  avril  ;  et  celui  du  13  juin  leur  attribuait  «  deux  che- 
vaux de  luxe  enharnachés  et  des  armes  pendant  la  durée 
de  leur  commission  ».  Un  arrêté  du  Comité  de  Salut 
public  du  27  pluviôse  (15  février)  ordonna  au  Ministre  de 
la  guerre  de  faire  «  tenir  à  la  disposition  des  représen- 
tants du  peuple  Richard  et  Choudieu,  à  l'armée  du  Nord, 
quatre  chevaux  armés  en  guerre  (1)  ».  Le  8  messidor, 
la  Commission  des  transports  recevait  Tordre  de  faire 
passer  sans  délai  à  Dunkerque  24  chevaux  de  selle 
«  doux,  faits  au  feu,  et  les  meilleurs  avec  leurs  harnais  », 
pour  être  «  mis  à  la  disposition  des  représentants  du 
peuple  près  l'armée  du  Nord  (2)  » . 

Le  Comité  de  Salut  public  ne  se  borna  pas  à  exercer 
son  action  sur  les  armées  par  les  Commissions  executives 
et  les  représentants  du  peuple.  Il  prit  également  une 
série  de  décisions  organiques  qui  affectèrent  à  la  fois  le 
recrutement,  Tinfanterie,  la  cavalerie,  Tartillerie  et  les 
services  administratifs.  Ce  furent  : 

La  loi  du  12  août  1793,  qui  prescrivait  la  formation 
des  demi-brigades  d'infanterie,  ajournée  par  la  loi 
du  21  février  1793. 

Le  décret  du  23,  aux  termes  duquel   tout  citoyen  de 


(!)  Aulard.  Tome  XI,  page  159. 
(i)  Archives  nationales,  AFii,  203. 
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!8  à  2S  ans,  non  marié,  était  en  réquisition  permanente 
pour  le  service  militaire ,  taudis  que  la  loi  do 
24  février  1793  avait  borné  à  Tobtention  d'un  efiectif 
de  300,000  hommes  Tappel  des  citoyens  de  18  à  40  ans. 
Le  décret  du  19  nivôse  an  II  décidait  d'autre  part  que 
les  hommes  de  la  i'^  réquisition  ne  sercdent  pas  formés 
en  bataillons  indépendants,  mais  embrigadés. 

Le  2^  nivôse  était  promulguée  la  loi  d'organisation  de 
la  cavalerie,  des  dragons,  des  chasseurs  et  des  hus- 
sards, après  que  celles  des  17  et  27  vendémiaire  eussent 
fixé  le  minimum  des  chevaux  à  requérir  par  canton  pour 
la  remonte  de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie. 

Enfin,  rartillerie  à  cheval,  qui  ne  comptait  le  47  avril 
1792  que  neuf  compagnies,  fut  portée  &  neuf  régiments 
le  19  pluviôse. 

Pour  remédier  à  la  pénurie  des  armes,  du  salpêtre  et 
de  la  poudre,  le  décret  du  13  pluviôse  prescrivait  des 
mesures  destinées  à  en  augmenter  la  fabrication. 

Le  service  du  génie,  qui  ne  comprenait  jusque-là 
aucune  troupe,  se  vit  rattacher  les  compagnies  de 
mineurs,  le  2  brumaire,  et  renforcer  de  douze  batail- 
lons de  sapeurs,  le  25  frimaire. 

En  ce  qui  concerne  les  services  administratifs,  le 
24  pluviôse  paraissait  le  décret  déléguant  le  droit  de 
réquisition  et  de  préhension  à  la  Commission  des  subsis- 
tances et  approvisionnements,  et  exceptionnellement  en 
cas  d'urgence  aux  représentants  du  peuple  ;  celui  du 
2  frimaire,  mettant  en  réquisition  tous  les  cordonniers 
pour  le  service  des  armées,  et  celui  du  19  nivôse  pres- 
crivant de  rassembler  aux  chefs-lieux  des  districts  et  de 
mettre  à  la  disposition  du  Ministre  de  la  guerre  tous 
les  elfets  d'habillement,  d'équipement  et  de  campement 
déposés  dans  les  communes.  Le  18  germinal  était 
décrétée  la  construction  de  6,000  voitures  pour  le  tran- 
sport des  fourrages. 

Enfin,  le  3  pluviôse  1794  paraissait  le  règlement  sur 
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la  justice  militaire  et  le  3  ventôse  celui  du  service  de 
santé  aux  armées. 

Si  Ton  ajoute  à  tout  ce  travail  d'organisation  la  rédac- 
tion des  plans  d'opérations,  sur  laquelle  on  reviendra 
plus  loin,  on  est  en  droit  de  conclure  que  l'œuvre  mili- 
taire du  Comité  de  Salut  public  fut  considérable  ;  elle 
fut  d'autant  plus  féconde  que,  à  cette  puissance  extraor- 
dinaire de  travail,  se  joignait  encore  une  opiniâtreté 
dans  la  lutte  que  feront  suffisamment  ressortir  les  docu- 
ments qui  vont  suivre. 

En  communiquant,  en  effet,  à  l'armée  le  décret  du 
14  frimaire  an  II,  relatif  au  «  mode  de  gouvernement 
provisoire  et  révolutionnaire  »  ,  le  Comité  de  Salut 
public  l'accompagna  de  cette  proclamation  : 

Le  Comilé  de  Salut  public  aux  généraux  en  chef* 

Un  gouvernement  révolutionnaire  et  compressif  des  traîtres,  en  ajou- 
tant h  l'énergie  d'une  grande  nation^  double  ses  moyens  de  vaincre. 

Riche  d'hommes  et  de  choses,  cette  nation,  investie  de  moyens 
immenses,  peut  dire  à  ceux  qu'elle  a  chargés  du  soin  de  la  défendre  : 
<(  Je  vous  commande  de  vaincre,  » 

Si  la  France  eut  des  revers,  elle  n'éprouva  point  de  défaites. 

Elle  ne  Gt  qu'ajourner  la  victoire. 

«  La  guerre  actuelle  n'a  aucun  rapport  avec  les  guerres  connues  ;  il 
faut,  pour  la  bien  apprécier,  et  surtout  pour  la  terminer,  le  génie  des 
camps,  sans  doute,  mais  dirigé  par  celui  de  la  République.  Toutes  les 
mesures  secondaires  d'application,  de  matériel,  de  position,  de  suite, 
de  marche,  de  campement,  d'observation,  de  tactique,  etc.,  sont  du 
ressort  du  génie  militaire  ;  mais  les  plans  premiers  appropriés  à  l'esprit 
national,  calculés,  sur  les  circonstances,  sur  le  secret  de  tout  ce  qui 
repose  sur  le  sanctuaire  du  gouvernement  et  qui  ne  doit  être  connu 
que  de  lui,  basés  sur  nos  ressources  et  sur  les  rapports  mieux  sentis 
au  centre  qu'au  point  occupé  par  un  général  ;  mais  le  soin  de  déter- 
miner enûn  le  mouvement  d'une  grande  nation,  tout  cela  n'appartient 
et  ne  peut  appartenir  qu'à  ses  représentants  (1). 


(1)  A  défaut  d'un  généralissime,  le  Comité  de  Salut  public  voulait 
imposer  ses  plans  aux  généraux  commandant  les  armées  ;  mais  ce  pro- 
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Nou8  ne  sommes  plus  au  temps  où  des  despotes  jouaient  contre 
d'autres  despotes  400,000  hommes,  où  la  Tictoire  restait  après  cet  effort 
&  celui  qui  perdait  le  moins.  Ici  la  République,  se  déployant  tout 
entière,  tombe  de  son  poids  sur  les  tyrans 

it  Une  noÛTelle  campagne  Ta  s'ouvrir  »,  écrÎTait  (1)  eacore  le  Comité 
de  Salut  public  ;  «  c'est  ici  le  combat  à  mort  de  la  tyranaie  ;  sa  tombe 
est  ouverte  et  l'attend  !  » 

Peut-être  objectera- t-on  qu'il  ne  s*agîssait  là  que  de 
vaincs  déclamations  destinées  à  exalter  l'esprit  enthou- 
siaste de  la  nation  ;  mais  des  correspondances  secrètes 
récemment  publiées  donnent  la  sensation,  prise  sur  le 
vif,  des  sentiments  qui  agitaient  alors  le  Comité  de  Salut 
public  et  de  l'énergie  farouche  qui  les  caractérisait. 

«  Mémoire  sur  le  Comité  de  Salut  public  (2). 

u  (Mars  1794) Le  Comité  de  Salut  public 

est  parvenu  au  phénomène  d'organiser  la  désorganisa- 
tion  (il)  est    composé    de    douze    membres,  qui 

sont  :  Hérault  de  Séchelles,  Lindet,  Robespierre  Talné, 
Billaud-Varennes,  Couthon,  Prieur,  Carnot,  Fabre 
d'Églantine  (accusé  et  détenu),  Barère,  Jean-Bon  Saint- 
André,  Collotd'llerbois  (le  douzième  vacant  au  25  fé- 
vrier), 

«  Carnut,  oflicier  du  génie,  membre  de  la  première 
législature,  et  Tun  des  plus  utiles  du  Comité.  Chargé  de 
la  partie  militaire,  il  le  fait  avec  activité,  intelligence  et 

cédé  ue  put  lui  réussir  que  parce  qu*il  sut  s*entourer  d'un  comité  mili- 
laire  dirigé  par  (Carnot  et  d'Arçon,  apte  à  les  rédiger,  et  parce  que  ce 
comité  n'indiqua  aux  généraux  que  le  but  général  à  atteindre  et  leur 
laissa  le  soin  de  Texécution. 

(1)  Le  Comité  de  Salut  public  aux  représentants  du  peuple  chargés 
de  l'organisation  des  troupes  à  cheval.  29  pluviôse  (17  février  1794). 
(Aulard.  XI,  22o.) 

(2)  Mallct  du  Pan  to  thc  Earl  of  Eigin,  Bistorical  ManuscripU 
commission.  Report  on  Ihe  Manuscripts  of  J,  B.  Fortescue  préservée  ai 
Dropmore,  Volume  III.  London  1899. 
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application.  Il  partage  son  temps  entre  les  travaux  du 
Comité  de  Salut  public  et  ceux  du  Comité  de  la  Guerre, 
adjoint  au  département  de  ce  nom.  Ce  dernier  est  formé 
d'officiers  du  génie  et  de  Tétat-major,  dont  les  princi- 
paux sont  :  de  Rosières^  Favart^  Saint-Fief  y  (T  Arçon,  La 
FitCj  Clavé  et  quelques  autres  (1).  D'Arçon  a  dirigé  la 
levée  du  siège  de  Dunkerque  et  celle  du  siège  de  Mau- 
beuge.  Personne  en  Europe  ne  le  surpasse  en  pénétra- 
tion, en  connaissances  pratiques,  en  promptitude  de 
coup  d'œil  et  en  imagination.  C'est  une  àme  de  feu  et 
une  tcte  pétrie  de  ressources.  Carnot,  son  collègue,  as- 
siste aux  séances  du  Comité  de  la  Guerre,  en  transmet, 
en  développe  et  appuie  les  résultats  auprès  du  Comité 
de  Salut  public,  et,  une  fois  délibérés,  rédige  les  ordon- 
nances de  leur  exécution Tout  entier  à  ses  fonctions 

spéciales,  il  se  mêle  peu  des  intrigues  de  parti.    .    .    . 

«  Jusqu'à  présent,  le  Comité  de  Salut  public  n'a  point 
menti  à  son  titre;  il  n'en  a  même  pas  méconnu  les  de- 
voirs. Il  a  porté  dans  leur  exercice  une  application  sou- 
tenue, une  infatigable  activité,  des  talents  couronnés  par 
le  succès,  un  esprit  de  suite,  de  combinaison,  d'audace 
réfléchie 

((  Il  est  d'autant  plus  fortement  lié  au  besoin  de  dé- 
fendre la  cause  de  la  République  contre  les  attaques  du 
dedans  et  du  dehors,  que  le  pouvoir  nécessaire  à  cette 
fonction  renferme  en  même  temps  un  pouvoir  répressif 
et  absolu  dans  l'intérieur,  qui  assure  la  propre  domina- 
tion du  Comité  autant  que  la  salut  de  la  Révolution.  Si  la 
crise  extérieure  venait  à  prendre  fin  comme  celles  de  la 


(1)  Une  autre  corresponJauce  insérée  à  la  dale  du  23  mars  1794  dans 
le  volume  II  ajoute  à  ces  noms  ceux  du  «  chef  d*artillerie  Bosting  et  de 
M  Tingénieur  géographe  militaire  Latour  »,  et  dit  que  ce  comité,  qui 
était  Tinspirateur  militaire  du  Comité  de  Salut  public,  comprenait 
quinze  membres. 
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Provence,  de  Lyon  et  de  la  Vendée,  le  Comité  serait 
chassé  le  lendemain. 

«  L'identité  de  ses  moyens  d'autorité  avec  les  moyens 
de  défense  publique  lui  a  fait  ajourner  la  paix  à  un 
terme  indéfini.  Sans  la  guerre ,  plus  de  prétexes  d'extor- 
sions  y  d'enrôlements   forcés,   de   réquisitions  snr 

tous  les  fruits  de  la  terre ;  sans  la  g-uerre,  plas 

d'espérance  de  maintenir  dans  les  armées  cette  disci- 
pline, non  pas  militaire,  mais  révolutionnaire,  q^i  pré- 
vient les  réunions,  les  complots,  les  secousses  intestines 
et  la  désobéissance  au  Comité  ou  à  ses  préposés.  Les  ar- 
mées perdraient  cette  exaltation  de  vanité  qui  les  anime 
contre  le  soldat  étranger;  en  refluant  dans  l'intérieur, 
elles  participeraient  au  fanatisme,  à  la  licence  et  à  la 
discorde.  Chaque  faction  travaillerait  à  les  agiter;  elles 
se  diviseraient  comme  la  Convention  et  les  Jacobins; 
ses  chefs,  devenus  plus  indépendants,  disposeraient  un 
jour  du  destin  de  l'Empire;  l'armée  révolutionnaire 
s'anéantirait  devant  des  bataillons  fiers  de  leurs  bles- 
sures et  indignés  de  se  voir  payer  leurs  services  trois 
fois  moins  que  les  crimes  de  quelques  brigands. 

«  Ainsi  la  guerre  est  aussi  nécessaire  au  Comité  que 
la  respiration 

«  Le  Comité  veut  donc  continuer  la  guerre  pour  sa 

sûreté,  par  politique,  par  nécessité Dès  qu'il  a  vu 

circuler  à  Paris  le  désir  de  la  paix ,  il  s'est  hâté  de 

l'enchaîner  par  une  nouvelle  proclamation  de  guerre 
éternelle  à  tous  les  gouvernements. 

((  Il  poursuivra  cet  objet  jusqu'à  sa  dernière  heure 
d'existence Le  Comité,  les  Montagnards,  la  Con- 
vention s'attacheront  toujours  davantage  à  populariser 

la  guerre Regardez   donc  comme   des  points  de 

conduite  constants  :  Continuation  de  la  guerre  à  ou- 
trance 

u  Décidé  à  l'emporter  ou  à  périr,  le  Comité  pro- 
jette de  dépenser  400  miUions  par  mois ,  de  porter 
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les  masses  (de  la  population  valide)  à  la  suite  de  ses  ar- 
mées, de  ruiner  les  vôtres  par  une  agression  continue  et 
de  faire  un  désert  des  provinces  où  vous  menaceriez  de 
pénétrer.  Il  a  calculé  ses  ressources  pour  deux  ans;  sHl 
atteint  la  prochaine  récolte,  il  se  croira  sauvé.  La  disette 
actuelle,  je  vous  le  répète,  ne  Tinquiète  qu'autant  qu'elle 
peut  s'étendre  à  la  capitale  et  aux  armées.  Il  entre  dans 
son  plan  d'approvisionner  celles-ci,  et  médiocrement 
Paris,  et  d'abandonner  le  reste  à  la  famine  ;  bien  sûr 
qu'elle  grossira  ses  légions  de  tous  les  mâles  qui  ne 
pourront  plus  subsister  dans  l'intérieur.  » 

Quelles  que  soient  les  tendances  qu'il  impute  au 
Comité  de  Salut  public,  et  bien  qu'il  oublie  de  compter 
à  son  actif  le  patriotisme  qui  l'animait,  le  publiciste 
genevois  qui  livrait  à  l'étranger  les  secrètes  intentions 
du  gouvernement  français  (i),  n'en  rend  pas  moins 
justice  au  labeur  considérable  et  à  Topiniàtre  ténacité 
qui  ont  vaincu  tous  les  obstacles,  par  cela  même  qu'ils 
voulaient  les  vaincre. 

Quelque  temps  après,  le  même  Mallet  du  Pan  consta- 
tait mélancoliquement  que  les  «  exploits  de  Piche- 
gru  »  l'avaient  forcé  à  se  réfugier  à  Berne,  et  que  l'in- 
domptable résistance  des  Français  et  <«  le  spectacle 
de  leurs  moyens  gigantesques  »  déjouaient  tous  ses  cal- 
culs. 

Il  n'était  pas  d'ailleurs  le  seul  à  renseigner  l'en- 
nemi. Un   secrétaire   du  Comité   de  Salut  public,  qui 


(i)  William  Wickbum  to  lord  Grenville.  Berne,  29  mars  1795.  «  J'ai 
fait  une  ouTerturc  indirecte  à  M.  Mallet  du  Pan  ;  mais  j*ai  trouvé 
qu'il  était  actuellement  au  service  de  la  cour  de  Vienne.  11  a  dit  à 
un  de  mes  amis  qu'il  correspondait  directement  avec  TEmpereur, 
mais  je  sais  qu'il  a  envoyé  un  mémoire  la  semaine  dernière  à 
Thugut  ;  Tobjet  général  de  ce  mémoire  était  de  recommander  la 
continuation  de  la  guerre.  »  {Bistorical  Maniucripts  Commission 
Report  on  the  Manuscripts  of  J.  D,  Fortuescue  preserved  at  Dropmore. 
Volume  IH.  Londoo,  1899.) 
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n'aurait  été  autre  que  le  conventionnel  Ramon  (i) 
tenait  lord  Grenville  au  courant  de  tout  ce  qui  s'y  pro- 
jetait et  arrivait  aux  mêmes  conclusions  que  Mallet  do 
Pan.  11  racontait,  en  effet,  qu*après  la  prise  de  Landre- 
cies,  et  malgré  Tarrivée  des  «  fuyards  de  rarmée  do 
Nord  et  de  tous  les  chariots  remplis  de  blessés  »  ;  mal- 
gré la  «  consternation  »  qu'il  en  ressentait,  le  Comité 
était  non  seulement  décidé  &  n'en  rien  laisser  paraître, 
mais  encore  à  «  faire  arrêter  le  même  jour  tous  ceux  que 
Ton  trouverait  entretenant  le  peuple  de  cet  événemeot  »; 
que,  tout  en  se  rendant  compte,  grâce  au  Comité  mili- 
taire, de  rim possibilité  pour  les  alliés  de  marcher  sur 
Paris  avant  la  chute  de  Cambrai  et  de  Maubeuge,  il 
avait  prévu  cette  triste  éventualité  et  s'était  décidé  à  se 
retirer  au  besoin  dans  le  Midi,  et  même,  sur  les  cod- 
seils  de  d'Arçon,  à  ((  se  jeter  en  masse  dans  l'armée  des 
Pyrénées»  et  à  envahir  avec  elle  TEspagne.  Il  décidait 
peu  après,  sur  l'avis  du  Comité  militaire,  de  a  n'ad- 
((  mettre  aucune  raison  quelle  qu'elle  fût  qui  autorisât 
((  les  généraux  et  les  représentants  aux  armées  à  diffé- 
«  rer  d'un  seul  moment  les  ordres  d'attaquer,  sur 
((  lesquels  tous  les  plans  du  Comité  étaient  fondés  ». 
Le  21  mai,  interrogé  par  Ramon,  Saint-Just  lui  déclarait 
nettement  «  que  la  crise  était  décisive  à  jamais  »,  et 
que  «  si  l'on  était  forcé  d'abandonner  Paris,  il  fallait 
«  porter  la  Convention  et  tous  ses  partisans  à  Marseille 
a  si  Ton  était  les  maîtres  de  Gènes,  et  à  Bordeaux  si 
t(  l'on  avait  laissé  le  temps  aux  coalisés  de  s'emparer  de 
((  Gènes  ». 

Le  23  mai,  en  effet,  le  Comité  de  Salut  public,  malgré 
les  revers  subis  sur  la  Sambre,  autorisa  la  prise  de 
Savone  et  la  marche  sur  Gènes. 


(1)  Ce  renseignement  est  donné  par  la  préface  du  volume  111  de 
l'ouvrage  d«'jà  cité  et  rappelé  encore  ci-après. 

On  reviendra  plus  tard  sur  Ramon  au  sujet  du  plan  de  campagne 
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Prévoir,  dès  les  premiers  revers,  que  la  retraite  pour- 
rait s'effectuer,  non  seulement  au  sud  de  Paris,  mais 
même  à  Marseille  ou  à  Bordeaux  et  jusqu^aux  Pyré- 
nées; et,  mieux  encore,  songer  en  ce  moment  même  à 
user  du  système  d^offensive  à  outrance,  si  approprié  au 
caractère  national,  en  débouchant  sur  l'Italie  pour 
s'emparer  de  Gènes  ou  en  envahissant  l'Espagne,  quel 
exemple  plus  typique  l'histoire  peut-elle  donner  de 
rindomptable  sentiment  d'offensive  qui  animait  alors 
la  Nation  Française  et  ceux  qui  en  avaient  la  haute 
direction  militaire! 

II.  —  Le  Commandement. 

La  loi  du  25  février  1791  avait  supprimé  «  les  gouver- 
«  nements  de  provinces  et  de  places  de  toutes  les  classes, 
<(  les  lieutenances  générales,  les  lieutenances  de  roi,  les 
«  majorités  des  ci-devant  provinces,  places  et  gouver- 
•(  nements,  qui  n'obligeaient  point  à  résidence  et  dont 
«  on  était  pourvu,  soit  par  brevet,  soit  par  provision  ». 

Le  4  mars,  l'Assemblée  décidait  que  le  chiffre  maxi- 
mum des  maréchaux  de  France,  qui  s'était  élevé  jusqu'à 
dix-huit,  ne  serait  plus  que  de  six,  sous  réserve  d'être 
pourvus  exclusivenaent  de  fonctions  militaires  ;  et  celui 
des  lieutenants  généraux  en  activité,  de  trente.  C'est  ce 
règlement  qui  permit  à  Narbonne  d'élever  à  la  dignité 
de  maréchaux  de  France  les  généraux  Luckner  et  Ro- 
chambeau,  à  la  veille  de  la  campagne  de  1792. 

Le  24  juin,  l'Assemblée  décrétait  l'augmentation  de 
quatre  lieutenants  généraux  et  de  douze  maréchaux  de 
camp. 


qu'il  tenla  de  dévoiler  à  lord  Grenville.  Ces  renseignements  sont 
extraits  de  Touvrage  Hùiorical  Manuscripts  Comission  Report  on  the 
Manuscripts  of  J.  B.  Furstescue  preserved  at  Dropmore.  Volurao  IL 
London  1894. 
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Enfin,  le  21  octobre,  la  loi  relative  à  la  composition  de 
Tarmée,  sanctionnée  par  le  décret  du  18  août  1790,  spé- 
cifiait que  le  nombre  des  officiers  généraux  employés 
ne  pourrait  excéder  le  chiffre  de  94,  dont  4  généraux 
d'armée,  30  lieutenants  généraux  et  60  maréchaux  de 
camp.  A  ce  chiffre,  il  fallait  encore  ajouter  9  généraax 
employés  dans  les  possessions  françaises  de  rAsie,de 
TAfrique  et  de  l'Amérique  (3  pour  les  lies  sous  le  Vent, 
2  pour  les  lies  du  Vent,  3  pour  Tlnde  et  les  lies  de 
France  et  de  Bourbon,  1  pour  la  Guyane). 

Sur  ces  entrefaites,  les  menaces  de  guerre  commen- 
cèrent à  se  faire  sentir;  le  Roi  demanda,  tout  d'abord, 
pour  porter  l'armée  au  complet,  que,  vu  «  les  circon- 
((  stances  actuelles,  les  officiers  généraux  puissent  être 
((  remplacés  sans  retard  pour  cause  d'absence  légitime 
<{  ou  de  maladie  »  ;  et,  le  27  janvier  4792,  l'Assemblée 
augmenta  en  conséquence  les  cadres  de  huit  lieutenants 
généraux  et  de  douze  maréchaux  de  camp,  mais  sous  la 
réserve  que  les  vacances  ne  seraient  comblées  que  par 
décret. 

Cette  réserve  ne  devait  pas  être  maintenue  longtemps. 
En  effet,  pour  remplir  les  vides  que,  malgré  la  déclara* 
tien  de  guerre,  l'émigration  produisait  dans  les  cadres, le 
Ministre  fit  voter  par  l'Assemblée  le  décret  du  27  avril, 
dont  l'article  1^^  spécifiait  que  «  jusqu'à  ce  que  Tarmée 
«  ait  été  remise  au  pied  de  paix,  le  nombre  des  places 
«  de  lieutenant  général  et  de  maréchal  de  camp  em- 
«  ployés,  n  éprouvera  aucune  réduction  »,  et  «  qu'il 
«  sera  nommé  à  celles  qui  peuvent  se  trouver  vacantes 
«  ou  qui  le  seront  d'ici  à  cette  époque.  » 

Pour  augmenter  encore  les  ressources  de  l'État  en  offi- 
ciers généraux,  la  loi  du  6  juin  autorisa  ((  le  Pouvoir 
((  exécutif  à  employer,  au  delà  du  nombre  fixé  par  les 
<(  décrets,  quatre  officiers  généraux  étrangers  dans  le 
((  même  grade  qu'ils  occupaient  dans  le  service  auquel 
«  ils  étaient  attachés  » . 
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Mais  tous  ces  palliatifs  ne  suffisant  pas  à  remédier  à 
la  situation,  FAssemblée,  à  qui  la  chute  de  la  Monarchie, 
le  10  août,  ne  mettait  plus  aucune  entrave  et  qui  se  trou- 
vait en  face  des  difficultés  créées  par  les  «  généraux, 
.  commandants  et  officiers  de  l'armée  qui  ont  abandonné 
leurs  postes  »,  adopta,  le  24,  le  moyen  révolutionnaire 
de  créer  des  officiers  généraux  A  volonté  en  se  donnant 
le  pouvoir  «  de  choisir  et  de  nommer  aux  places  de  l'ar- 
mée »,  «  tous  les  citoyens  capables  de  les  remplir,  sans 
autre  condition  d'éligibilité  ». 

Cependant,  le  nombre  des  troupes  avait  sans  cesse 
augmenté  par  la  levée  des  gardes  nationales  volontaires, 
des  légions,  des  compagnies  franches  et  des  bataillons 
de  fédérés;  aussi,  le  30  avril,  l'Assemblée  nationale, 
constatant  cet  accroissement  considérable,  qui  entraînait 
nécessairement  une  augmentation  correspondante  des 
officiers  généraux  destinés  à  commander  ces  troupes, 
décida-t-elle  que  ((  le  nombre  des  lieutenants  généraux 
serait  porté  de  42  à  50  et  celui  des  maréchaux  de  camp 
de  84  à  100  )>. 

D'autre  part,  le  1®' octobre  1792,  l'Assemblée  avait 
cru  devoir  porter  le  chiffre  des  armées  de  quatre  (Nord, 
Centre,  Rhin,  Midi)  à  huit  (Nord,  Ardennes,  Moselle, 
Rhin,  Vosges,  Alpes,  Pyrénées,  intérieur  et  commande- 
ment particulier  des  côtes).  Pour  chacune  de  ces  armées, 
le  décret  du  21  février  1793  décida  qu'il  y  aurait  «  un 
«  général  en  chef,  un  général  divisionnaire  et  deux  bri- 
«  gadiers  généraux  d'avant-garde,  un  général  division- 
«  naire  et  deux  brigadiers  généraux  de  réserve».  Cha- 
cune des  divisions  de  cette  armée  devait  d'ailleurs  com- 
prendre- ((  un  général  divisionnaire  ayant  sous  ses  ordres 
deux  brigadiers  généraux». 

Les  pouvoirs  des  généraux  furent  aussi  augmentés.  Le 
24  juin  1791,  sous  l'émotion  causée  par  la  fuite  du 
Roi  à  Varennes,  les  généraux  commandant  sur  les  fron- 
tières étaient  autorisés  à  faire  délivrer  aux  gardes  natio- 
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nales  de  leur  coimnandement  toutes  les  armes  et  muni- 
tions nécessaires  ;  tous  les  généraux  devaient  veiller  avec 
soin  à  la  conservation  des  arsenaux  et  dépôts  d'armes  et 
de  munitions.  Le  même  jour,  un  décret  leur  conférait  le 
droit  de  prononcer  la  déchéance  contre  tout  officier  qui 
refuserait  le  serment  décrété  le  22.  Le  25  juillet  4792, 
ils  furent  autorisés  à  requérir,  de  leur  propre  înitîatÎTe 
et  dans  l'intérêt  de  la  défense  de  leurs  positions,  des 
gardes  nationales  et  des  armes,  et  à  organiser  eo 
bataillon  une  partie  des  grenadiers  ou  chasseurs,  dra- 
gons ou  chasseurs  à  cheval  et  canonniers  de  gardes 
nationaux.  Ils  nommaient  do  même  aux  emplois  de 
commandant  amovible  dans  les  places  ou  postes  de 
guerre  situés  dans  Tétendue  de  leur  commandement  (1). 
Le  10  juin  1793,  ces  pouvoirs  furent  encore  étendus: 
il  fut  laissé  toute  latitude  aux  généraux  pour  effectuer 
l'amalgame  des  troupes  de  ligne  et  des  volontaires 
nationaux. 

Les  généraux  en  chef  devaient  d'ailleurs  écrire  tous 
les  jours  au  Comité  de  Salut  public,  par  le  courrier 
ordinaire,  et  lui  donner  un  aperçu  succinct  de  leur 
situation  (2).  En  outre,  «  toutes  les  dépèches  relatives 
((  aux  événements  de  la  guerre  dans  toutes  les  armées 
«  de  la  République,  soit  de  terre  soit  de  mer,  devaient 
v{  être  adressées  directement  et  exclusivement  au  Comité 
'(  de  Salut  public  avec  la  plus  grande  célérité.  Tous  les 
a  généraux  des  armées  de  terre  et  de  mer  devaient 
«  rendre  compte  sur-le-champ  de  tous  les  événements 
«  militaires  au  Comité  de  Salut  public  »  (3). 

On   conçoit  facilement  que  la  latitude  laissée  par  le 


(1)  Décret  du  12  mai  1792. 

(â)  Arrêté  du  Comité  de  Salut  public  daté  du  4  Yentôse  (22  féfrier 
1794).  Aulard,  tome  XI,  page  330. 

(3)  Arrêté  du  Comité  de  Salut  public  daté  du  8  floréal  (27  aîril 
179i).  (Archives  nationales,  AFii,  203.) 
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décret  du  24  août  1792  dans  le  choix  des  généraux,  lati- 
tude forcée  par  les  vides  que  causait  l'émigration,  n'ait 
pas  permis  de  recruter  tout  d*abord  un  personnel  très 
expérimenté.  Mais,  comme  il  arrive  dans  de  pareilles 
crises,  les  natures  privilégiées  qui  n'y  succombèrent  pas, 
n'en  sortirent  que  plus  fortifiées  et  mieux  trempées  pour 
la  lutte.  Tel  fut  le  cas  des  Pichegru,  des  Moreau,  des 
Macdonald  et  des  Vandamme,  dont  la  correspondance 
respire  un  sang-froid  imperturbable  et  une  confiance 
illimitée,  et  dont  les  ordres  dénotent  une  vigueur  et  une 
activité  peu  communes,  indices  d'un  pur  patriotisme  que 
ne  pouvaient  altérer  ni  les  injustes  suspicions  ni  -cer- 
taines tentatives  de  l'ennemi  pour  les  détourner  de  leur 
devoir. 

C'était  tout  d'abord  l'arrêté  de  Duquesnoy  (1)  n'épar- 
gnant que  les  nobles  qui  appartenaient  aux  armes  spé- 
ciales. «  Seuls  les  orficiers  de  l'artillerie  et  du  génie, 
écrivait  Bouchotte,  peuvent  être  maintenus  à  l'armée  s'ils 
sont  cy-devant  et  ne  se  sont  pas  rendus  suspects  »  (2). 


(1)  Arrêté  de  Duquesnoy.  —  Boyestes  (Boyelles?),  6  pluviôse  (25  jan- 
Tier  1794). 

Ariôte  que  tous  les  cy-de?ant  nobles  attachés  à  larmée  du  Nord 
sont  suspeodus  de  leurs  emplois,  qu'ils  seront  tenus  de  se  retirer, 
conformément  aux  lois  des  5,  6  et  12  septembre,  vieux  style,  à 
20  lieues  des  frontières,  de  Paris  et  des  armées. 

Arrête  en  outre  que  les  individus  de  cette  caste  qui  se  présen- 
teraient dorénavant  pour  entrer  dans  la  dite  armée,  seront  arrêtés 
comme  suspects  et  comme  tels  mis  en  état  d'arrestation  jusqu'à  la  Gn 
de  la  guerre. 

Charge  le  général  en  chef  de  ladite  armée  de  faire  passer  à  toutes 
les  divisions  d'icelle  le  présent  arrêté  et  de  veiller  à  son  exécution. 
(Archives  naiiomles,  AFii,  234.) 

Les  chevaux  appartenant  aux  officiers  destitués  seront  sur-le-champ 
estimés,  conformément  à  la  loi  du  24  nivôse,  et  remis  dans  les  dépôts 
de  la  République  (Ordre  du  i 8  au  i9  pluviôse). 

(2)  Bouchotte  à  Pichegru,  14  ventôse  (4  mars). 
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«  On  avait,  raconte  Macdonald  (1)  fait  l'éloge  de  mes 
services,  de  ma  conduite  et  le  général  en  chef  (Picbegru; 
demanda  aux  commissaires  (Richard  et  Choudieu)deme 
retenir  en  m'exceptant  de  la  mesure  générale.  Ils  m'in- 
vitèrent à  me  rendre  près  d'eux  et  me  notifièrent  qu  en 
vertu  de  leurs  pleins  pouvoirs  ils  me  mettaient  en  réqui- 
sition (2).  Je  répondis  que  je  ne  demandais  pas  mieux  et 
que  l*on  pouvait  compter  sur  mon  zèle  comme  sur  mes 
efforts,  mais  qu'ils  devaient  me  donner  un  écrit,  en  ajoo- 
tant  que  si  ((  nous  avions  le  malheur  d'essuyer  quelques 
c  revers,  on  ne  manquerait  pas  de  m'accuser  de  trahi- 
((  son  et  d'être  resté  à  l'armée  pour  la   faire  battre,  en 
^  violation  du  décret  qui  m'en  expulsait»  ;  malgré  toutes 
ces  bonnes  raisons,  ils  refusèrent  de   me  satisfaire,  et 
je  leur  dis  :  —  «  Eh  bien!  je  vais  me  retirer!  —  Silo 
((  quittes  l'armée,  nous  te  faisons  arrêter  et  mettre  en 
((  jugement  ».  Il  fallut  se  soumettre  et  je  restai  malgré 
cette  double  chance  ».  Aussi,  pour  dissiper  sans  doute 
les  soupçons  qu'il  sentait  peser  sur  lui,  Macdonald  en 
rendant  compte  de  l'arrestation,   par  ses   avant-postes, 
du   citoyen  Floris  de  Fresne,  dont   le  signalement  loi 
avait  été  transmis  par  l'état-major  de  Souham,  ajoutait- 


(1)  Souvenirs  de  Macdonald,  pages  34  et  35. 

(2)  C'était  la  solution  générale  qu^aTaient  sans  doute  trouTée  Richard 
et  Choudieu  pour  tourner  Tarrêlé  de  Duquesnoy,  si  Ton  en  croit  le 
post-scriptum  ci-après  d'une  lettre  adressée  par  eux  le  30  aTril  1794  m 
Comité  de  Salut  public  : 

Richard  et  Choudieu  au  Comité  de  Salut  public. —  Lettre  du  11  flo- 
réal (30  avril  1794). 

«  Tout  le  monde  ici  parle  avec  estime  et  regret  du  général  B^m» 
qui  a  quitté  Tarmée  en  vertu  de  l'arrêté  de  Duquesnoy  qui  congédiait 
les  nobles.  On  nous  assure  que  cet  officier  a  toujours  naontré  beaucoop 
de  civisme  et  de  grands  talents.  Si  vous  avez  les  mêmes  renseignement 
sur  lui,  mettez4e  en  réquisition  et  envoyez-nous-le.  Nous  avons  bien 
besoin  d'hommes  à  talents. 

Choudibd,  Richaed.  » 
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il  cette  manifestation  de  «  civisme  »  :  «  J'espère  que  vous 
«  nous  saurez  gré  de  cette  surveillance.  Si  le  citoyen 
«  arrêté  n'est  pas  celui  qu'on  soupçonne,  il  n'en  sera  que 
«  plus  pur  après  avoir  passé  au  creuset  et  n'aura  que 
«  quelques  instants  de  détention.  Qui  ne  sacrifierait  tout 
«  pour  la  chose  publique!  »  (1). 

De  son  c6té,  Yandamme  n'échappait  pas  non  plus  aux 
dénonciations.  «  Nous  te  faisons  passer  ci-joint  une  copie 
«  d'une  dénonciation  contre  le  général  Wendamne  » 
(sic)^  écrit  la  Société  populaire  de  Gassel  à  Moreau  (2)  ; 
<(  il  est  important  que  tu  la  connaisses,  afin  que  tu 
«  prennes  à  cet  égard  les  mesures  que  te  prescrira  sa 
«  nature  ;  il  sera  peut-être  nécessaire  que  tu  agisses 
«   rigoureusement  envers  lui  »  (3). 

Le  14  mars,  Varin,  agent  du  Conseil  exécutif,  écrivait 
encore  à  Bouchotte  qu'  <c  il  verrait  Vandamme,  qu'il  avait 
grandement  à  cœur  de  connaître.  On  vient,  ajoutait-il, 
de  me  parler  d'un  fait  sur  lui  que  j'éclaircirai  ». 

Les  «  patriotes  »  de  Cambrai  s'étaient  également 
plaints  du  général  Chapuy  (4)  : 


(1)  Macdonald  au  Comité  révolutionnaire  de  Lilie  (15  germinal  an  2', 
4  avril  1894). 

(2)  9  ventôse  an  2»  (27  février  1794). 

(3)  Voici  quels  avaient  été  les  motif»  futiles  de  cette  dénonciation. 
D'une  part  Yandamme  avait  rencontré  un  membre  de  la  Société  de 
Gassel  et  lui  avait  reproché  de  lui  manquer  de  respect  ;  comme  ce  der- 
nier voulait  se  justifier  de  ce  reproche,  il  lui  aurait  dit  avec  colore,  et 

41  d'un  ton  qui  n'appartient  qu'aux  despotes  :  »  «  Tais-toi,  b ;  si 

c(  tu  ne  te  tais,  je  te  coupe  le  col.  »  —  L'autre  grief  était  que  l'envoi, 
par  la  société  de  Gassel  à  celle  de  Steenwoorde,  de  deux  commissaires 
munis  d'un  titre  en  règle,  aurait  fait  dire  au  général  Yandamme  que, 
«  s'il  faisait  son  devoir,  il  devrait  mettre  les  commissaires  en  prison, 
u  vu  qu'ils  ne  devaient  point  aller  munis  d'un  pouvoir.  »  (BalUeul, 
4  ventôse,  22  février  1794.) 

(4)  J'ai  reçu  des  plaintes  contre  Ghapuy  qui  affecte  sa  domination 
dans  Gambray.  Il  avait  réuni  près  de  lui  trois  autres  frère«.  Ges 
agrégations-là  ne  conviennent   pas   dans   le   régime   républicain.  Tu 
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Je  t'aToue,  écrivait  Pichegru  à  Bouchotte  (1),  que  je  docte 
encore  si  Chnpuy  mérite  la  xuéfiance  que  les  patriotes  de  CamlH'ai 
paraissent  lui  témoigner;  mais,  ce  qu'il  y  a  de  certnia,  c'est  qu'il  i 
fait  jusqu*ici  des  fourrages  très  avantageux  et  très  multipliés.  Au  sur- 
plus, pour  diminuer  d*autant  Tinfluence  qa*il  pourrait  prendre  sur 
cette  place,  je  ferai  changer  ses  deux  frères,  ou  au  moias  un.  A  quoi 
Bouchotte  répondait  en  marge  :  Tu  dois  penser  que  je  coddiU 
mieux  Cambrai,  où  j*ai  résidé  longtemps,  que  ceux  qui  n'y  sont  qu'eo 
passant.  Je  sais  quels  sont  ceux  auxquels  on  peut  croire.  Je  désire  que 
tune  sois  pas  trompé  sur  le  jugement  que  tu  as  porté  sur  ChapuT. 

Dans  ce  cas,  et  bien  que  Chapuy  n'ait  pas  mérité  les 
reproches  de  connivence  avec  Tétranger  qui  lui  ont  été 
adressés  après  sa  défaite  ;  bien  qu'il  ait  seulement  péché 
par  inexpérience,  on  ne  peut  s'empêcher  de  penser  que 
la  méfiance  de  Bouchotte  aurait  épargné  à  la  France 
le  désastre  de  Troisvilles. 

Par  contre,  Saint-Just,  Le  Bas,  Laurent,  Richard  et 
Choudieu,  se  rendant  aux  réclamations  du  régiment  dans 
lequel  servait  alors  celui  qui  fut  plus  tard  le  célèbre 
cavalier  des  guerres  de  TËmpire,  maintenaient  à  son 
poste  le  chef  d'escadron  d'Hautpoul,  malgré  sa  qualité 
d'ex-noble. 


armef: 

Ail  quartier  gé 

aaî*  (26féTrieir179i). 


-,_   ^,,„^  Au  quartier  général  do  RéuDion-sur-Oise,  le  8  Tcntôw. 


Celliei,  agent  du  Conseil  exécutif  de  l'armée  du  Nord^  au  citoyen 
Bouchotte^  ministre  de  la  guerre. 

Tu  as  sans  doute  connaissance  de  l'arrêté  du  représentant  du  peuple 
Duquesnoy,  qui  exclut  tous  les  nobles  de  tous  les  emplois  militairfs 
ou  autres  de  Tarmée  du  Nord.  Cet  arrêté  est  confirmé  par  le  Comité 
de  Salut  public. 


voudras   bien    lui   donner   Tordre  de  se   rendre   à   Tarmée   et  tu  le 
feras  remplacer   par  un   général   de   brigade   intelligent   et  patriote. 
(1"  ventôse  [19  lévrier  1794].  Bouchotte  à  Pichegru). 
(I)  Pichegru  à  Bouchotte,  27  ventôge  (17  mars  1794). 
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Il  86  trouve  à  l'armée  un  citoyen  que  les  représentants  ,Saint-Just  et 
Le  Bas  ont  cru  devoir  conserver  à  son  poste,  d'après  les  réclamations 
générales  qui  leur  ont  été  adressées  par  divers  corps  de  Tarmée,  et 
particulièrement  par  le  6*  régiment  de  chasseurs  à  cheval  dans  lequel 
il  est  chef  d'escadron.  Ce  citoyen  se  nomme  d*Hautpoul;  il  est  désigné 
par  toute  Tarrnée  pour  un  excellent  républicain  et  un  soldat  intrépide. 

11  commença  par  être  simple  chasseur  dans  son  régiment  et  n'eût 
jamais  pu  aspirer  à  un  autre  grade  que  celui  de  sous-lieutenant  si  la 
Révolution  ne  fût  arrivée.  Lorsque  le  général  en  chef  eût  fait  mettre  h 
Tordre  l'arrêté  du  général  (sic)  Duquesnoy,  qui  exclut  tous  les  nobles  de 
Tarmée,  tous  les  corps  qui  conuaissaient  d'Hautpoul  adressèrent  diverses 
pétitions  aux  représentants  Saint-Just  et  Le  Bas,  qui  se  trouvaient  alors 
au  quartier  général,  pour  les  inviter  à  le  conserver  à  son  poste. 

Ces  deux  représentants  firent  drpit  à  ces  demandes,  et  cet  arrêté  a  été 
confirmé  depuis  par  les  représentants  Laurent,  Richard  et  Choudieu, 
d'après  les  renseignements  qu'ils  se  sont  eux-mêmes  procurés  sur  le 
compte  de  cet  officier 

Malgré  Tarrèté  de  Duquesnoy,  Laurent  maintint  encore 
le  général  de  brigade  d'artillfcrie  Boubers,  par  un  arrêté 
du  14  pluviôse,  et  en  rendit  compte  en  ces  termes,  au 
Comité  de  Salut  public  : 

Muubeuge,  ?8  pluviôs2  an  2*  (16  février  1794). 

J'ai  maintenu  provisoirement  en  place  trois  ex-nobles  dont  un,  sans 
fortune,  a  fait,  sous  l'ancien  régime,  le  métier  de  soldat,  de  caporal  et 
de  sergent  plus  de  vingt  ans  dans  le  même  régiment  ;  le  second  avait 
été  nommé  à  une  place  par  Isoré  et  par  moi  et  était  connu  par  ses 
talents  et  son  patriotisme;  le  troisième  emportait  les  plus  beaux  certi- 
ficats de  civisme  de  l'armée  et  les  regrets  de  son  régiment  qui  l'avait 
toujours  vu  combattre  à  sa  tète  avec  intelligence  et  bravoure.  Ils  se 
nomment  Pradine,  Boubers  et  d'Hautpoul.  Le  premier  est  à  Cambray, 
le  second  à  Douay  et  .le  troisième  à  Réunion  (1)  et  colonel  du  6'  des 
chasseurs.  C'est  à  vous  de  décider  de  leur  sort. 

Si  les  soupçons  injustes  qui  se  faisaient  ainsi  jour 


(1)  Réunion-sur-Oise,  nom  donné  sous  la  Révolution  à  la  ville  de 
Guise. 
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contre  deux  des  plus  brillants  généraox  de  cette  période 
de  1794,  étaient  inexcusables,  ils  s'expliquaient,  dans 
une  certaine  mesure,  par  les  nombreuses  tentatives  que 
faisait  Tennemi,  soit  auprès  des  commandants  déplace, 
soit  auprès  des  généraux  et  même  de  leurs  troupes  poor 
les  détourner  de  leur  devoir. 

Le  4  février  (16  pluviôse],  Saint- J us t  et  Le  Bas,  repré- 
sentants du  peuple  près  l'armée  du  Nord,  adresseot,  de 
Maubeuge,  au  Comité  de  Salut  public,  deux  pièces  rela- 
tives au  complot  tramé  pour  livrer  la  place  de  Maubeuge 
à  Tennemi.  Ils  ont  chargé  la  commission  militaire  de 
cette  place  de  juger  les  coupables. 

Le  i®*"  mars  (11  ventôse),  le  général  Colaud,  comman- 
dant à  iléunion-sur-Oise  (1),  en  Tabsence  de  Pichegru, 
mandait  au  Comité  de  Salut  public  qu'il  a  avait  donné 
((  des  ordres  pour  que  Tadjudant  de  la  place  de  Landre- 
((  cies,  prévenu  de  correspondance  avec  Fennemi,  fût 
«  arrêté  »,  et  qu'il  avait,  comme  preuve  de  ce  complot, 
la  lettre  suivante  : 

J'attends  Totre  intention,  et,  comme  tous  croyez  que  la  chose  peut 
être  entreprise,  je  suis  prêt  à  tenir  mes  promesses  de  8,000  louis  et  toos 
les  faire  tcuir  de  suite.  Les  commandants  seront  aussi  contentés  comme 
le  contient  la  lettre.  Signé  :  votre  ami  Kurmer,  commandant  lés  avant- 
postes  autrichiens.  Cette  lettre  était  adressée  au  citoyen  Schmitz,  adju- 
dant de  la  place  de  Landrecies,  et  datée  de  fiassuel,  le  23  féTricr 
1794.  » 

En  rendant  compte  de  cette  tentative,  Celliez,  agent 
du  Conseil  exécutif  près  Tarmée  du  Nord,  expliquait  au 
ministre  Bouchotte  qu'il  s'agissait  de  livrer  cette  place  (Lan- 
drecies)  qui,  en  ce  moment,  devient  une  des  plus  importantes  de  b 

frontière  du  Nord Schmitz,  adjudant  de  cette  place  »,  ajoutait-il, 

t(  est  un  des  premiers  chefs  :  il  est  en  arrestation  ici  ;  son  complice 
Augicr,  inspecteur  général  des  chauffages,  s^est  malheureusement  sou- 
strait aux  recherches 11  paraît  que  cette  conspiration  date  de  très 

(1)  Voir  la  note  de  la  page  précédente. 
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loin.  On  dit  que  Courtois,  ancien  commandant,  peut  bien  être  compris 
dans  le  nombre  des  conspirateurs (1).  » 

Quelle  que  soit  la  part  que  Ton  doive  faire  dans  ces 
dénonciations  à  Texagération  et  à  Tétat  de  défiance 
qu'engendrait  forcément  la  crise  alors  traversée  par  la 
France,  elle  n'en  expliquait  pas  moins,  sans  la  justifier 
au  point  de  vue  militaire  des  nécessités  de  la  défense 
des  places  fortes,  Tarrêté  du  17  pluviôse  par  lequel  le 
Comité  de  Salut  public  prescrivait  de  fréquentes  muta- 
tions parmi  les  commandants  des  places  fortes,  et  l'in- 
struction qui  fut  destinée  à  rendre  exécutoire  l'arrêté 
qui  précède  : 

47  ventôse,  an  2*  (7  mars  4794). 

Le  Comité  de  Salut  public  arrête  que  le  Ministre  prendra  des  mesures 
promptes  pour  opérer  des  mutations  très  fréquentes  dans  l'emplacement 
des  commandants  temporaires  et  officiers  majors  des  postes  militaires. 
Il  fera  passer  successivement  les  ofGciers  d*une  place  à  Tautre  éloignée 
de  la  première,  et  même  autant  que  possible  d'une  armée  à  l'autre, 
pour  rompre  le  fil  des  correspondances  et  déjouer  les  intrigues  crimi- 
nelles qui  pourraient  se  former.  Le  Ministre  de  la  guerre  recommandera 
aussi  aux  généraux  en  chef  de  faire  circuler  les  corps  militaires  de  gar- 
nison en  garnison,  afin  qu'ils  ne  se  corrompent  point  par  Toisiveté  et 
qu'ils  ne  contractent  point  des  habitudes  qui  pourraient  dcTenir  funestes 
h  la  sûreté  publique.  Le  Ministre  de  la  guerre  fera,  le  l*'  de  chaque 


(i)  On  reviendra  sur  cette  affaire  avec  plus  de  détail  au  sujet  du 
siège  de  Landrecies.  Une  lettre  de  Pichegru,  du  30  germinal  (19  avril), 
accusera  encore  d'intelligence  avec  l'ennemi  Blancheville,  chef  d'es- 
ciidron  au  16*  de  cavalerie  ;  Siner,  lieutenant  au  4*  de  hussards  ;  Sta, 
sous-lieutenant  au  16*^  de  chasseurs. 

«  Le  général  Desjardin  »,  dit  Favereau  dans  son  Journal,  «  me  fait 
le  rapport  que  le  nommé  Sta,  natif  de  Lille  et  sous-lieutenant  au 
16'  de  chasseurs,  avait  émigré  le  26  germinal. 

(i  Le  nommé  Sta  ayant  son  père  à  Lille  ;  et,  croyant  que  son  émigration 
pouvait  avoir  été  combinée,  j'en  donnai  avis  au  représentant  du  peuple 
en  mission  à  Lille.  » 
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mois,  part  au  Comité  de  Salut  public  des  mutations  qu*il  aura  ordoo- 
Dées. 

Caenot  (I). 

Instruction  pour  remplir  V arrêté  du  Comité  de  Salut  public  du  i'  xffr 
tôse  de  l'an  2*  de  la  République,  qui  prescrit  des  mutations  très  fré- 
quentes dans  remplacement  des  commandants  temporaires  et  officim 
majors  des  postes  militaires,  et  qui  recommande  aussi  de  faire  cinvlff 
les  corps  militaires  des  garnisons. 

Le  général  eo  chef  fera,  sitôt  la  présente  reçue,  un  travail  pour  rem- 
plir les  intentions  du  Comité  de  Salut  public  ;  le  15  de  chaque  mois, 
il  procédera  à  un  semblable  travail  qui  comprendra  les  chan^eroeoti 
jugés  nécessaires,  de  manière  que,  pour  le  1*'  du  mois  suivant,  tous  les 
changements  déterminés  puissent  être  consommés  ;  il  enverra  àchaqoe 
fois  au  Ministre  le  tableau  du  travail  qui  aura  été  arrêté. 

En  conséquence,  il  fera  circuler  d'une  place  à  Tautre,  dans  Téteodoe 
de  son  commandement,  les  commandants  amovibles  et  les  adjudants 
des  places.  Dans  les  endroits  oti  il  y  aura  plusieurs  de  ces  derniers,  il 
n'en  changera  d'abord  que  moitié,  et  au  second  changement,  lautre 
moitié.  Lorsqu'il  n'y  aura  qu'un  seul  adjudant,  il  sera  changé  contre 
celui  d'une  autre  place,  en  observant  seulement  de  ne  le  pas  changer 
en  même  temps  que  le  commandant,  mais  d'alterner  entre  eui. 

Le  général  ne  doit  pas  être  arrêté  par  la  considération  des  traitements 
pour  opérer  les  changements  entre  tous  ces  ofGciers.  Les  commandanb 
qui  ont  ^,800  livres  peuvent  très  bien  être  envoyés  dans  les  places  où 
il  n'y  a  que  3,300  livres.  Un  républicain  ne  regarde  ni  au  traitement, 
ni  à  la  place. 

Il  changera  les  individus  tous  les  trois  mois  au  plus  tard  ;  et  même 
tous  les  deux  mois  ou  tous  les  mois  hi  le  service  le  demande  :  ceU 
dépendra  du  degré  de  confiance  qu'il  accordera  à  chacun. 

L'étape  simple  sera  accordée  à  ceux  qui  seront  déplacés. 

Les  garnisons  seront  également  changées  de  l'une  à  l'autre,  ou  des 
garnisons  aux  armées,  et  réciproquement  de  celles-ci  aux  garnisons,  de 
manière  que  le  travail  et  les  fatigues  soient  répartis  aussi  également 
qu'il  sera  possible. 

Il  ne  laissera  pas  plus  du  trois  mois  les  troupes  dans  Une  même  gar- 
nison (2),  et  pourra  les  changer  tous  les  deux  mois  et  même  tous  les 
mois  s'il  est  nécessaire. 


(I)  Aulard,  tome  XI,  580. 

(^)  La  garuison  de  Laadrecies  fut  relevée  le  5  mars  1794.  {Lettre  de 
Cûlaud,  14  ventôse.) 
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Fait  en  Conseil  exécutif  proTisoire,  le  19  Tentôse,  Tan  2*  de  la  Répu- 
blique une  et  indWisible. 

Par  le  Conseil  exécutif  provisoire, 

GOHIER. 

Le  Ministre  de  la  guerre, 

BOUCHOTTE. 

Pour  copie  conforme  :  Le  Ministre  de  la  guenre, 

BOUCHOTTB. 

Les  tentatives  des  ennemis  ne  s'attaquaient  pas  seule- 
ment aux  commandants  de  places,  elles  visaient  parfois 
plus  haut. 

Ramon  écrit  le  2  avril  à  lord  Grenville  que  Fer- 
rand  (?)  (1),  général  commandant  à  Maubeuge  (les  trois 
divisions),  fait  savoir  le  30  mars  que  MM.  de  Cobourg  et  do 
Hohenlohe  ont  cherché  à  séduire  sa  fidélité  par  des  offres  d'argent  et 
de  sûreté  s'il  voulait  rendre  Maubeuge  à  TEmpereur  ;  que  ce  sont  des 
espions,  faisant  semblant  d*ètre  déserteurs  des  troupes  autrichiennes, 
qui  ont  porté  les  propositions  ;  qu*il  pourrait  les  faire  arrêter,  mais 
qu'il  demande  à  cet  égard  les  ordres  du  Comité,  et  qu'il  a  cru»  en 
attendant,  devoir  déclarer  la  ville  en  état  de  siège.  Le  Comité  lui 
a  répondu  qu'il  allait  lui  envoyer  un  comqiissaire  du  Comité,  chargé  de 
tous  les  pouvoirs,  pour  guider  ses  démarches  ;  mais  qu*en  attendant,  il 
devait  continuer  de  traiter  avec  les  ennemis;  bien  traiter  les  tran- 
sfuges, À  l'effet  de  faire  donner  bs  ennemis  dans  quelque  embû- 
che. On  a,  en  conséquence,  envoyé  à  Maubeuge  llelly,  un  des  secré- 
taires du  comité. 

Le  31  mars  (H  germinal),  Vandamme  rendait  compte 
par  la  voie  hiérarchique,  des  propositions  qui  lui  avaient 
été  faites,  et  que  Pichegru  l'engageait,  le  18,  à  ne  pas 
«  retourner  contre  leurs  auteurs  »,  mais  à  «  signalera 
«  l'Europe  )>,  et  auxquelles  il  l'invitait  à  «  répondre 
u  par  le  mépris  »  (2). 


(I)  Huftorical  Manuscripls  C omission  Report  of  the  Manuscripts  o/ 
J,  B,  Fortescue  preserved  at  Dropmore.  Volume  11.  Ce  n'était  plus  Fer- 
rand  mais  Favereau  qui  commandait  alors  à  Maubeuge. 

(2;  Pichegru  à  Moreau,  â  avril  (13  germinal)  :  c Choudieu  et 

Richard....,  comme  moi,  ne  sont  pas  d'avis  que  nous  usions  des  infâmes 
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Propositions. 

Au  moment  où  les  armées  formidables  des  puissances  alliées  tout  « 
présenter  et  s'ayancer  pour  éteindre  à  jamais  l'anarchie  qui  désiAit  h 
France,  elles  engagent  le  général  VaûdRonme  à  ne  point  ùkt  me 
résistance  opiniâtre  aux  forces  qui  sont  dans  ce  moment  en  pouvoir  à 
Tanéantir  à  jamais.  Il  est,  au  contraire,  assuré  de  la  bien?eilUnee  de 
nos  généraux  s*il  veut  acquiescer  à  notre  demande. 

On  lui  assure  une  sauvegarde,  sa  sûreté  personnelle,  240,000  limi 
et  le  prix  de  toute  Tartillerie  qu'il  pourra  passer  avec  lui  et  son  trmve. 

On  désire  pour  cela,  s'il  est  en  mesure  de  le  faire  (nous  ne  doutoos 
point  du  désir  qu'il  a  de  participer  au  bonheur  de  la  France),  de  doqs 
faire  passer  son  plan,  les  moyens  qu*il  se  propose  de  prendre  pour 
faire  réussir  ce  projet.  On  désire  qu'il  y  participe  de  suite  et  oo  loi 
indiquera  aussitôt  les  sûretés  nécessaires  pour  y  réussir. 

D'ailleurs,  sa  façon  honnête  de  penser  devient  suspecte  à  la  CooTea- 
tion,  et  c'est  sa  manière  d'agir  qui  nous  engage  à  lui  en  faire  de  suite 
la  proposition. 

Ne  doutant  donc  point  qu'il  n'accepte  nos  justes  propositions,  no^ 
l'engageons  à  nous  adresser  de  suite  son  plan  à  Ypres,  à  l'adresse  de 
lord  Twedel,  n»  1,659,  rue  de  Bœur. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  général  commandant  la  2^  division  de  Carmée  du  N(/rd, 

MOEBAU. 

Certifié  conforme  à  l'original  : 

Le  général  de  brigade, 
Vaudammb. 

Ces  propositions  étaient  accompagnées  de  la  lettre 
suivante  : 

Général, 
Ceci  n'est  pas  uue  plaisanterie.  Si  vous  adhérez  à  ces  propositions, 
l'on  vous  fera  passer  un  acte  de  sûreté  de  voire  existence  ainsi  que  de 
celle  de  vos  troupes.  Vous  ne  seriez  pas  regardés  comme  prisonniers  de 
guerre,  mais  comme  les  bienfaiteurs  de  la  Flandre  française.  Vous 
aurez  votre  liberté  ;  même,  si  vous  voulez,  vous  aurez  des  gardes  pour 
votre    sûreté,    et   une  somme  de  240,000  francs  et  même  payé  vos 


moyens  qui  ont  été  proposés  au  général  Vandamme  contre  ceux  qui  ont 
eu  la  bassesse  dq  lui  en  faire  la  proposition  ;  il  suffira  de  les  faire  con- 
naître à  l'Europe >» 
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canons  et  bagages,  etc.  Si  tous  acceptez  ces  propositions^  envoyez 
aussitôt  Totre  plan  qu*il  tous  est  possible  à  Ypres,  par  un  de  nos  espions, 
chez  Twedel,  rue  de  Bœur,  n»  1,659.  La  personne  que  tous  enverrez 
sera  conduite  à  la  grand'garde.  Dites>lui  qu'il  demande  à  remettre  c« 
paquet  lui-même.  Si  vous  doutez  de  ces  propositions,  on  vous  fera 
passer  un  traité  muni  de  la  signature  de  Son  Altesse  Royale  le  duc 
d'York  et  du  prince  de  Gobourg.  On  vous  laissera  avancer  du  côté  que 
TOUS  croirez  réussir  le  mieux. 

Pour  copie  conforme  : 

Le  général  commandant  la  2*  division  de  P armée  du  Nord^ 

MORBAU. 

Le  général  de  brigade, 

Vanoaxmb. 

Les  tentatives  ne  s'arrêtaient  pas  aux  chefs  ;  elles  des- 
cendaient jusqu'à  la  troupe  et  aux  employés  pour  les 
inciter  à  la  désertion. 

Le  11  mars  (21  ventôse),  Laurent  écrit  de  Maubeuge 
au  Comité  de  Salut  public  que  l'ennemi  adresse  aux 
«  troupes  »,  des  libelles  dont  il  envoie  des  exemplaires. 
«  Le  soldat  en  rit  et  ne  demande  qu'à  marcher  à  l'en- 
«  nemi  et  à  faire  triompher  la  cause  de  la  liberté  ». 

Voici  le  texte  de  ces  libelles  : 

AVIS  AUX  SOLDATS  FRANÇAIS  DE  TOUTES  ARMES. 

Les  braves  soldats  qui  aiment  leur  patrie  et  qui  aimaient  leur  Roi 
et  qui  voudront  contribuer  au  rétablissement  de  Tordre  et  delà  monar- 
chie de  concert  avec  les  puissances  coalisées,  sont  invités  «\  venir  se 
réunir  à  la  Légion  de  Bourbon,  composée  de  vrais  Français,  actuelle- 
ment à  la  solde  et  service  de  Sa  Majesté  TEmpereur  et  Roi.  Cette 
Légion  est  commandée  par  des  officiers  qui,  par  leur  conduite  et  leurs 
longs  services,  méritent  la  confiance  et  Testime  du  soldat.  Elle  est 
composée  d'infanterie,  de  dragons  et  d'hussards,  et  chaque  homme  est 
assuré  de  servir  dans  l'armo  qui  lui  est  propre. 

Il  est  très  intéressant  que  tout  cavalier,  dragon,  hussard  et  chasseur 
joigne  la  Légion  avec  son  cheval  ;  ils  doivent  refuser  de  le  veudre  aux 
avant-po!»tcs  et  s'annoncer  aux  commandants  comme  venant  joindre 
volontairement  la  Légion  de  Bourbon,  au  service  de  Sa  Majesté  TEiii- 
pereur  et  Roi.  Ils  seront  assurés  de  trouver  toute  protection.  Ils  trou- 
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Teront  au  quartier  général  des  sous-oiQciers  de  la  Légion  auxquels  iU 
pourront  s'adresser,  et  ceux-ci  soot  chargés  de  leur  donner  une  ronte. 
C'est  en  ^ain  que  l'on  yeut  faire  croire  aux  Français  qu'ils  Mot  mit 
reçus.  Us  ont  le  choix  de  servir  ou  de  ne  pas  servir.  Ils  trouTeroot  U 
liberté  et  en  France  l'esclavage. 

Le  représentant  du  peuple  Laurent  au  Comité  de  Salut  public, 
Maubeoge,  8  germioal  an  î«  (28  mars  1794) 

11  vient  de  nous  émigrer  de  celte  ville,  avant-hier,  deux  emplov^fl- 
l'un  dans  l'ambulance  et  l'autre  dont,  jusqu'ici,    malgré  toutes  m« 

recherches,  je  n'ai  pu  savoir  ni  l'état  ni  le  nom Ce  dernier  était 

déjà  depuis  huit  jours  dans  la  ville  et  allait  au  camp,  se  glissait  dao5 
les  adrainistratious  avec  de  faux  papiers.  Personne  ne  veut  le  connaître. 
Ils  se  sont  évadés  en  plein  midi,  sous  une  de  nos  redoutes,  à  la  barN 

de  l'officier  de  cavalerie  qui  leur  donnait  des  leçons  d'équitation 

Je  vais  prendre  toutes  les  voies  pour  éclaircir  cette  affaire.  C'est  un 
pendant  à  celle  de  Ncuf-Hrisach. 

Salut  et  fraternité, 

Laurbrt. 

Le  général  Vandamme  au  général  de  division  Morenu, 

Menio,  14  floréal  an  2«  (3  mai  1794). 

Je  te  fais  possor  le  nommé  François  Roger,  émigré  de  Cnssel,  un  de» 
plus  grands  scilérats  que  La  Châtre  commande.  Il  était  chargé  de  U 
partie  des  recrues  (1)  de  la  frontière  de  la  West- Flandre,  comme  le 
constatent  les  papiers  qui  sont  dans  son  portefeuille.  Je  t'invite  à  le 
faire  pisser  à  Cassel  le  plus  vite  possible  afin  qu'on  puisse  en  faire  un 
exemple 

Cet  émigré  a  été  trouvé  dans  les  champs  par  des  patrouilles  du  camp 
do  Wevelghem. 

Rien  de  nouveau  ici. 

Salut  et  fraternité. 

D.  Vandamme. 


(1)  Pour  ïC  défcudre  contre  ces  menées  aussi  bien  que  contre  la 
tentatives  de  corruption,  Saint-Just  et  Le  Bas  n'hésitèrent  pas  à  recourir 
à  la  peine  de  mort. 

«  Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Nord  arrêtent  ce  qui 
suit  : 

Art.  ^^  —  Les  agents  ou  partisans  de  l'ennemi  qui  peuvent  ** 
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Loogwy,  24  germiDal,  aa  2*  (13  avril  1794). 

Gillety  représentant  du  peuple^  chargé  de  l'embrigadement  de  l'infanterie 
des  armées  de  la  Moselle  et  des  Ardennes^  à  ses  collègues  composant  lé 
Comité  de  Salut  public. 

Citoyens  collègues. 

Vous  trouTerez  ci-joiot  copie  de  deux  arrêtés  et  d'un  jugement  qui 
TOUS  instruiront  d*une  nouTelle  trarae  des  ennemis  de  la  liberté. 

Le  22  de  ce  mois,  je  fus  informé  à  Gosnes,  par  le  général  de  division 
Lefebvre,  commandant  Tavant- garde,  qu*un  complot  de  désertion  à 
Tennemi  avait  éclaté  pendant  la  nuit  du  21  au  22  dans  les  compagnies 
de  la  173"  demi -brigade  d'infanterie  formant  ci-devant  le  premier 
bataillon  du  96*  régiment.  A  la  première  nouvelle  de  ce  complot,  le 
général  Lefebvre  avait  envoyé  aux  avant-postes  Tadjudant  général 
Soult  :  8  hommes  étaient  arrêtés,  18  autres  avaient  déjà  déserté  avec 
armes  et  bagages. 

Je  jugeai  dangereux  de  laisser  plus  longtemps  cette  demi-brigade 
aux  avant-postes.  Je  mandai  au  général  en  chef  Jourdan  de  la  faire 
retirer  sur-le-champ  et  de  lui  donner  ordre  de  rentrer  à  Longwy. 

Je  fis  interroger  les  détenus  :  plusieurs  chefs  du  complot  furent 
indiqués;  je  les  fis  mettre  en  arrestation.  Il  résulte  de  leurs  réponses 
que  les  auteurs  de  la  désertion  sont  des  sous-officiers,  ils  ont  pris  pour 
prétexte  la  loi  qui  exclut  de  Tavancement  ceux  qui  ne  savent  ni  lire  ni 
écrire.  Aussi  les  déserteurs  sont  presque  tous  sergents  ou  caporaux. 

Une  grande  mesure  m'a  paru  nécessaire.  Je  Tai  prise.  J'ai  cru  qu'une 


trouver  soit  dans  Tarmée  du  Nord,  soit  dans  les  environs  de  cette 
armée  ; 

Les  agents  prévaricateurs  des  diverses  administrations  de  la  même 
armée,  seront  fusillés  en  présence  de  l'armée. 

Art.  2.  —  Le  tribunal  militaire  séant  à  Réunion-sur-Oise,  est  érigé 
à  cet  effet  en  commission  spéciale  et  révolutionnaire,  et  ne  sera,  pour 
les  cas  ci-dessus  mentionnés,  astreint  à  aucune  fornle  de  procédure 
particulière. 

Art.  3.  —  Le  tribunal  prononcera  de  la  même  manière  sur  ceux  des 
détenus  à  Réunion-sur-Oise  qu'il  aura  reconnus  agents  ou  partisans  de 
Tennemi. 

A  Réunion-sur-Oise,  le  15  floréal  Tan  II  de  la  République  une  et 
indivisible. 

Le  Bis,  Saint  Just.    . 
Rtt.  But.  81 
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punitioQ  prompte  et  sévère  était  indispensable.  Les  formes  d*ooe  pr> 
cédure  ordinaire  auraient  été  trop  longues.  J*ai  établi  une  Comini»« 
réyolutionnaire  pour  juger  réTolutionnairement  les  auteurs  du  complot 
Tai  fait  arrêter  les  officiers  et  sous-ofûciers  étrangers.  Ceux  des  (ksx 
compagnies  où  le  complot  8*est  principalemeot  formé  m*ont  piro 
suspects  :  il  est  impossible  en  effet  qu'ils  n'en  aient  pas  en  coonais- 
sance  s'ils  étaient  à  leur  poste  ;  ils  auraient  donc  dû  faire  arrêter  les 
coupables.  S'ils  étaient  absents,  ils  sont  encore  HSprébensibles.  Je  Itstà 
fait  arrêter. 

Sept  des  prévenus  ont  été  convaincus  et  condamnés  à  la  peioede 
mort.  Ils  ont  été  exécutés  ce  matin  à  la  tête  de  la  demi-brigade  eo  pré- 
sence de  la  garnison.  Je  me  suis  rendu  sur  les  lieux  avant  Texécutioa. 
J*ai  parié  aux  soldats.  Je  leur  ai  peint  avec  énergie  rborreur  qoe 
devait  inspirer  une  pareille  trahison.  Ils  en  ont  témoigné  leur  indigm- 
tion  ;  et,  lorsque  j*ai  annoncé  que  les  traîtres  allaient  subir  la  peiji« 
duc  h.  leur  forfait,  tous  les  soldats  ont  applaudi,  et  les  cris  de  :  Vrre  U 
République!  ont  prouvé  aux  coupables  que  leur  jugement  était  con- 
forme aux  vœux  de  leurs  camarades. 

Je  m'occupe  maintenant  de  scruter  la  conduite  des  ofliciers  et  soa«- 
officiers  que  j'ai  fait  mettre  en  état  d'arrestation  par  mesure  de  sûreté 

générale l'esprit  de  ce  corps  n'est  pas  bon  :  il  tient  à  son  nom  de 

Nassau,  les  Français  y  sont  vus  de  mauvais  œil.  Je  pense  qu'il  fautpro- 
ûter  de  la  circonstance  pour  le  nationalis^er. 

Je   m'aperçois  que  l'on  cherche  h  travailler  l'armée un  repos 

forcé  que  l'armée  vient  d*avoir  à  cause  du  mauvais  temps,  a  été  faio- 

rable  à  ces  instigations en  attendant,  j'ai  recommandé  au  général 

Jourdan  de  prescrire  la  plus  grande  surveillance  et  de  faire  arrêter 
tout  homme  qui  se  trouverait  dans  les  cantonnements  sans  être  mani 
de  papiers  ou  qui  paraîtrait  suspect. 

GlLLKT. 

III.  —  Action  disciplinaire  da  commandement, 
contre  les  insoumissions  et  désertions. 

Aux  causes  de  faiblesse  déjà  signalées,  aux  suspicions, 
aux  excitations  à  la  trahison  venaient  se  joindre  encore 
rinsoumission  et  la  désertion,  les  mutilations  volon- 
taires, les  absences  irrégulières  des  réquisitionnaires 
qui  nécessitaient  de  rigoureuses  mesures  de  la  part  des 
représentants  du  peuple  aux  armées  et  du  commande- 
ment. 


( 
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Arrêté  du  représentant  du  peuple  Laurent,  du  9  nivôse,  an  2« 
(29  décembre  4793),  daté  d:Arras  (1). 

Instruit  qu*uii  grand  nombre  de  jeunes  citoyens  de  la  nouvelle 
réquisition  se  sont  retirés  dans  leurs  foyers  pour  se  soustraire  à  Tem- 
brigadementy  dont  les  effets  ne  peuvent  qu'être  salutaires  aux  armes 
de  la  République,  ayons  arrêté  ce  qui  suit  : 

i<>  Aussitôt  la  réception  du  présent,  les  districts  enjoindront  aux 
municipalités  de  leur  ressort,  d'exécuter  strictement  le  décret  du  2  fri- 
maire relatif  aux  militaires  de  tout  grade  qui  ne  seraient  pas  à  leur 
poste  au  i«'  nivôse  (2)  ; 

2<'  En  conséquence  du  dit  décret,  les  municipalités  s'informeront, 
chacune  dans  son  enclave,  des  soldats  de  la  nouvelle  réquisition  qui, 
par  lâcheté  et  sans  ordre  légal,  seraient  retournés  dans  leurs  foyers  et 
y  séjourneraient  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit^  contraire  aux  dispo- 
sitions de  la  loi  susénoncée  ; 

30  Tout  officier  et  soldat  qui  seront  ainsi  trouvés  dans  leurs  com- 
munes et  qui  n'auraient  pas  rejoint  leur  corpsi  au  i*'  nivôse  seront 
incontinent  mis  en  état  d'arrestation  comme  suspects  et  éloignés  de 
Paris  et  des  frontières  au  moins  de  vingt  lieues,  conformément  aux 
dispositions  de  la  loi  ci-dessus  citée  ; 

4**  Avant  de  priver  ces  lâches  de  leur  liberté,  les  municipalités  les 
feront  interroger  pour  savoir  d*eux  quelles  sont  les  causes  de  leurs 
désertions  et  connaître  ceux  qui,  parmi  eux,  se  seraient  permis  des 
propos  tendant  à  désorganiser  l'armée,  à  exciter  des  troubles  et  empê- 
cher Tmcorporation,  afin  de  les  faire  punir  suivant  la  rigueur  des  lois  ; 

5*  Les  municipalités  sont  requises  en  même  temps  de  faire  les  infor- 
mations nécessaires  pour  savoir  quels  sont  les  effets  d'habillement  et 
d'équipement  qu'ils  pourraient  avoir  reçus,  afin  qu'ils  soient  restitués  à 
la  République  ; 

(1)  Archives  ruitionales,  AFii,  234. 

(2)  Article  XVIII  du  décret  du  2  frimaire  :  «  Les  citoyens  compris 
dans  l'effectif  de  la  première  réquisition,  qui  se  seraient  cachés  ou 
auraient  abandonné  leur  domicile  pour  se  soustraire  à  l'exécution  de  la 
loi,  et  qui  ne  se  présenteront  pas  dans  la  décade  qui  suivra  la  publi- 
cation du  présent  décret  pour  se  rendre  à  leur  destination,  seront 
censés  émigrés,  et  comme  tels,  soumis,  eux  et  leurs  familles,  à  toutes 
les  dispositions  des  lois  concernant  les  émigrés  et  les  parents  des 
émigrés. 

u  Les  municipalités  et  les  comités  de  surveillance  des  communes 
sont  spécialement  chargés  de  dresser  la  liste  de  ces  citoyens  et  d'en 
faire  passer  copie  à  la  Convention  nationale.  » 
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6^  Les  districts  sont  responsables  de  l'exécution  du  présent  arrêté 
dont  copie  sera  adressée  sans  délai  au  Comité  de  Salut  publie  et  iq 
Ministre  de  la  guerre  ; 

7^  Invitons  les  Comités  de  surveillance  des  commuDes  et  les  Sociéléi 
populaires  à  surreiller  Texécution  du  présent,  et  à  nous  dénoncer  toot 
ce  qui  pourrait  être  contraire  à  ces  dispositions. 

Laurctt. 

Proclamation  du  représentant  du  peuple  Florent  Guiot,  datée  de  Lilis^ 
le  25  nivôse,  an  2«  {ii  janvier  1794)  (1). 

Volontaires  de  la  première  réquisition  qui,  sans  doute  égarés  par 
des  conseils  perfides,  a^ez  lâchement  abandonné  vos  drapeaui,  qaeb 
remords  ne  devez-vous  point  éprouver  !  Vous  êtes  Français,  la  Patrie 
est  en  danger,  les  satellites  des  de8po^tes  souillent  encore  une  partie 
du  territoire  de  la  République,  et  vous  avez  pu  abandonner  votre 
poste  !  HÂtez-vous  de  rejoindre  vos  drapeaux  !  Hâtez- vous  de  voler  au 
secours  de  la  République,  et  prouvez  à  nos  ennemis  que,  si  un  soldat 
français  peut  être  égaré  quelques  instants,  le  besoin  de  la  libcité, 
l'amour  de  la  patrie  et  le  sentiment  du  véritable  honneur  ne  tarderont 
pas  à  le  ramener  â  son  devoir. 

Mais,  s'il  se  trouve  parmi  vous  des  lâches  qui  seraient  sourds  k  la 
voix  de  la  Patrie  qui  les  appelle,  qu'ils  connaissent  les  peines  justes  et 
sévères  que  la  loi  prononce  contre  eux  et  contre  leurs  familles,  et 
qu'ils  tremblent  ! 

Après  avoir  cité  Tarticlè  XVII  (2),  qui  les  traite  eux  et 
leurs  familles  en  émigrés,  et  Tobligation  pour  les  muni- 
cipalilés  de  dresser  la  liste  des  insoumis;  après  avoir 
constaté  qu'ils  ne  s'y  conformaient  pas,  le  représentant 
Florent  Guiot  mettait  les  réfractaires  en  demeure  de 
rejoindre  dans  les  vintg-quatre  heures  et  en  rendait  les 
municipalités  responsables. 

Arré:é du  Représentant  du  peuple  Laurent,  pris  à  Doulens  ie  iS  pluviôse, 
an  3L'  (6  février  i794). 

Instruit  qu'au  mépris  des  dispositions  de  la  loi  du  2  frimaire,  de 
celle  du  22  et  de  notre  arrêté  du  9  nivôse,  les  citoyens  de  la  nouvelle 


(1)  Archives  nationales,  AFii,  234. 

(2)  C'est  l'article  XVllI,  et  non  XVII,  qu'il  faut  lire. 
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réquisition,  pour  éviter  TefiTet  de  la  loi,  restent  cachés  dans  leurs  com- 
muDcs;  que  les  pères  et  mères  des  dits  citoyens,  par  une  complaisance 
criminelle,  sont  les  premiers  à  prêter  la  main  h  cette  infraction  ;  que 
les  maires  et  officiers  municipaux  secondent  cette  lâcheté  et  qu*il8 
tiennent  plus  aux  considérations  particulières  qu'à  Tintérét  général  ; 

Considérant  que  Tarticle  17  (1)  de  la  loi  du  2  frimaire  est  insuffisant, 
et  qu*il  est  urgent  de  prendre  des  mesures  sévères  et  rigoureuses 
pour  assurer  Texécution  de  la  loi  susénoncée, 

Arrêtons,  que  les  pères,  mères  et  parents  des  citoyens  compris  dans 
la  loi  du  2  frimaire,  qui  n'auraient  pas  fait  leur  déclaration  à  la  muni- 
cipalité des  citoyens  de  la  réquisition  qui  seraient  venus  chez  eux, 
seront  incontinent  mis  en  état  d'arrestation,  leurs  biens  confisqués  au 
profit  de  la  République,  conformément  à  larticle  17(1)  delà  loi  du 
2  frimaire  ; 

Arrêtons  encore  que  les  maires  et  officiers  municipaux  qui  seraient 
couvaincus  de  n'avoir  pas  fait  exécuter  strictement  le  décret  du  22  fri- 
maire et  l'article  2  de  notre  arrêté  du  9  nivôse,  seront  également  mis 
en  arrestation  comme  suspects  et,  en  outre,  condamnés  à  une  amende 
de  4,000  livres  au  profit  des  infortunés  de  la  commune. 

Laurirt. 

Ordre  du  3-i  germinal  an  2«  (23-24  mars  1794). 

Le  général  en  chef  a  remarqué  avec  satisfaction  le  zèle  qu'appor- 
taient les  volontaires  de  la  première  réquisition  pour  acquérir  le  degré 
d'instruction  que  nécessite  l'ouverture  de  la  prochaine  campagne.  Ce 
moyen,  joint  à  l'ordre  et  à  l'union  faisant  la  force  des  armées  et  la 
terreur  des  tyrans,  ne  laisse  plus  de  doute  à  leur  destruction  totale.  Il 
les  engage  à  redoubler  de  zèle  et  d'activité,  et,  par  leur  conduite,  à 
mériter  l'estime  et  la  confiance  de  leurs  frères  d'armes  et  la  reconnais- 
sance de  la  République  entière. 

Le  général  a  appris  également,  avec  autant  de  peine  que  de  surpise, 
que  quelques-uns  d'entre  eux  prétextent,  dans  les  différents  corps  où 
ils  sont  incorporés,  de  maladies  chimériques,  et  que  même  certains  se 
coupent  les  doigts  et  cherchent  par  plusieurs  moyens  à  s'estropier  pour 
obtenir  des  congés.  Cette  conduite  étant  absolument  éloignée  de  celle 
d'un  vrai  républicain,  h  qui  l'honneur  et  le  bonheur  de  son  pays 
doivent  être  chers,  le  général  invite  tous  ses  frères  d'armes  à  dénoncer 
ceux  qui  commettront  de  semblables  attentats  sur  leurs  personnes,  afin 
qu'ils  soient  punis  suivant  la  rigueur  des  lois. 

(I)  C'est  l'article  18  et  non  17  qu'il  faut  lire.   . 
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Bien  que  le  Comité  de  Salut  public  ait,  par  un  arrêté 
du  13  ventôse,  rapporté  celui  du  6  pluviôse,  relatif  à 
Tagriculture  (1),  Gillet,  à  qui  n*a  pas  encore  été  notifiée 
cette  mesure,  fait  connaître,  le  14  mars,  qu'il  a  été 
obligé  de  suspendre  la  délivrance  des  congés  donnés 
aux  soldats,  sous  prétexte  d'aller  cultiver  la  terre.  «  Les 
«  absences,  dit-il,  deviennent  générales,  surtout  dans 
((  les  bataillons  de  la  Meuse.  L'armée  de  la  Moselle  ré- 
«  clame  des  recrues  ;  tous  les  corps  y  sont  incomplets.  >- 

Le  même  jour,  sur  la  dénonciation  que  u  la  désertion 
a  est  effrayante  parmi  les  hommes  incorporés  dans  les 
«  anciens  cadres  »  et  que,  a  sur  432  hommes  reçus  dans 
«  le  bataillon  des  Basses-Alpes,  150  ont  déserté  «,  le 
Ministre  de  la  guerre  invite  Pichegru  à  prendre  des  me- 
sures pour  arrêter  cette  désertion. 

Tout  prétexte  était  bon  à  certaines  catégories  de  sol- 
dats pour  esquiver  le  service.  Le  Ministre  avait  décidé, 
le  30  frimaire,  que  les  militaires  que  leurs  connaissances 
techniques  spéciales  permettraient  d'affecter  au  service  du 
génie,  se  rendraient  à  Paris  pour  y  subir  les  examens  du 
concours.  Cette  mesure,  aux  termes  de  l'ordre  d'armée  du 
8  au  9  germinal,  donne  lieu  à  une  mallitude  d'abus  qu'il  est  inté- 
ressaol  d'arrêter  en  ce  que  Texamen  du  génie  est  fermé  depuis  le  1 1  ven- 
tôse. En  conséquence,  il  est  expressément  défendu  à  tous  les  comman- 
dants des  corps,  ceux  des  places  et  officiers  généraux  d*accorder,  à 
Tavenir  aucune  permission  pour  se  rendre  à  Paris,  sous  prétexte  de  subir 
Texamen  ci-dessus.   Et  ceux  dont  les  signatures  seront  reconnues  sur 


(1)  ARMÉE  DU  NORD  (2«  division). 

Copie  de  Cordre  du  quartier  général  de  Carmée  du  Nord 
du  2-3  genninal  an  2«  (23  mars  1794). 

On  prévient  les  chef^  de  corps  que  le  Comité  de  Salut  public  a,  par 
un  arrêté  du  13  ventôse,  rapporté  celui  du  6  pluviôse  par  lequel  il 
avait  autorisé  à  retirer  provisoirement  des  corps  militaires  les  volon- 
taires de  première  réquisition  qui  seraient  jugés  indispensables  à  Tagn- 
culture.  On  renvoie,  pour  la  lecture  de  Tarrété  du  13  ventôse,  à  Tordre 
du  27  du  même  mois. 
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de  semblables  permissioDs,  seront  responsables  de  Tabus  préjudiciable 
qu*eQtralne  cette  tolérance  en  affaiblissant  les  moyens  de  défense  au 
moment  où  la  République  prend  toutes  les  précautions  pour  leur  don- 
ner la  plus  grande  étendue. 

L'ordre  du  9  au  10  germinal  cherche  encore  à  remé- 
dier soit  à  la  confusion  résultant  de  changements  d'armes 
volontaires  et  non  autorisés,  soit  à  la  désertion  pure  et 
simple. 

En  Tertu  d*un  arrêté  du  représentant  du  peuple  Goupilleau,  instruit 
que  des  cbefs  de  bataillons  et  capitaines  de  canon niers  se  sont  permis 
de  recevoir  dans  leurs  bataillons  et  compagnies  des  citoyens  déjà  incor- 
porés, il  est  ordonné  aux  citoyens  de  première  réquisition  destinés  à 
être  incorporés  dans  les  bataillons  qui  composent  Tarmée  et  qui  ne  se 
sont  pas  rendus  aux  lieux  qui  leur  ont  été  désignés  par  les  agents  supé- 
rieurs et  secondaires  chargés  de  l'incorporation,  de  s*y  rendre  dans  les 
▼ingt-quatre  heures  de  la  publication  du  présent  arrêté. 

Ceux  des  citoyens  de  première  réquisition  qui  ont  été  incorporés 
dans  les  anciens  bataillons  et  qui  les  ont  abandonnés,  sont  également 
tenus  de  rejoindre  les  dits  bataillons  dans  le  même  délai. 

Ceux  qui  ayant  été  incorporés  dans  un  bataillon,  auront  été  reçus 
dans  d'autres  bataillons  ou  compagnies  de  canonniers,  sont  aussi  tenus 
de  rejoindre  les  bataillons  où  ils  ont  été  incorporés  dans  le  délai  de 
Tingt-quatre  heures. 

Les  citoyens  de  première  réquisition  qui  se  trouvent  dans  Tun  des 
cas  prévus  par  les  trois  articles  ci-dessus  et  qui  différeront  de  rejoindre 
dans  les  délais  fixés,  seront  conduits  à  leur  corps  par  la  gendarmerie 
pour  y  être  jugés  comme  déserteurs,  conformément  aux  lois  militaires. 

Les  chefs  de  corps  ou  capitaines  de  canonniers  qui  ont  reçu  des 
citoyens  incorporés  dans  leurs  bataillons  sont  tenus,  sous  leur  respon- 
sabilité personnelle,  de  les  renvoyer  dans  les  mêmes  bataillons  sous 
peine  de  destitution  et  de  réclusion  jusqu'à  la  paix  (1). 


(I)  Le  général  Ferrand  qui  commanda  Tarmée  du  Nord  avant 
Pichegru,  avait  déjà  cherché  à  remédier  à  cet  abus  par  un  ordre  du 
2  au  3  pluviôse  : 

«  Le  général  est  instruit  que  beaucoup  de  volontaires  de  la  première 
réquisition,  dont  les  bataillons  ont  été  incorporés,  se  permettent  de 
passer  dans  un  autre  corps,  et  que  les  commandants  se  prêtent  à  ces 
mutations;  tout  chef  qui  se  permettra  dorénavant  pareille  désorganisa- 
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Enfin,  pour  conduire  à  destination  les  hommes  de 
réquisition  de  certains  départements,  on  en  est  réduit 
à  les  faire  escorter  par  des  détachements  et  cadres  de 
conduite  fournis  par  la  cavalerie  ou  par  la  g'endarmerie. 

ARMÉE  DU  NORD. 

Le  général  Colaud,  commandant  Us  troupes  dans  le  département  de  k 

Marne,  aiLt  administrateurs  composant  le  Dirtctoire  du  district  de 

Montagne-sur- Aisne  (1), 

Châlons.  26  germinal,  an  2«  (15  afril  1794). 
Citoyens, 

Le  Directoire  du  département  m'a  communiqué  TOtre  lettre  relative 
k  la  désertion  des  bataillons  de  réquisition  menant  des  départements 
du  Calvados  et  do  TlUe-et-Vilaine.  A  TaTenir,  il  y  aura  une  e^^corte  de 
hussards  pour  chaque  bataillon  partant  de  Chàlons,  qui  suivront  leur 
marche  jusqu'il  Montagne  sur-Aisne. 

COLAUD. 

La  loi  du  7  germinal  ayant  licencié  Tarmée  révolu- 
tionnaire et  permis  à  ses  troupes  de  rentrer  dans  leurs 
foyers,  une  partie  de  ces  soldats  qui  tombaient  sous  le 
coup  de  la  loi  de  la  première  réquisition  n*en  voulurent 
rien  savoir  et  prétextèrent  de  l'arrêté  du  17  germinal 
pour  s'y  soustraire. 

Aussitôt  averti  de  ce  fait  par  la  Commission  de  l'or- 
ganisation et  du  mouvement  des  armées  de  terre,  le 
Comité  de  Salut  public  y  remédia  par  Tarrêté  du  7  flo- 
réal : 

Au  sujet  de  Tarticle  i^'^  du  décret  du  7  germinal  sur  le  licenciement 
de  l'armée  révolutionnaire,  le  Comité  de  Salut  public  arrête  : 

L'article  l"*^  du  décret  du  7  germinal  sur  le  licenciement  de  l'ar- 
mée révolutionnaire  qui  porte  que  les  volontaires  de  cette  armée 
licenciée,  qui  voudraient  rentrer  dans  leurs  foyers,  recevront  des 
routes  pour  se  rendre  au  lieu  de  leur  résidence,  ne  pouvant  exempter 
de  la  réquisition  ceux   qui  sont  d'Age  à   en  faire  partie,  d'après  la 

tion  sera  sur-le-champ  mis  en  état  d'arrestation  et  puni  comme  réfirar- 
taire  à  la  loi.  » 

(I)  Sainte-Menehould. 
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loi  du  23  août  dernier  (V.  S.)  (1),  ceux  de  ces  Tolontaires  licenciés 
qui,  par  leur  Age,  sont  compris  dans  la  réquisition,  recevront  des 
routes  pour  se  rendre  auprès  des  agents,  chargés  de  Tincorporation 
de  l'armée  la  plus  Toisioe  du  lieu  de  licenciement,  pour  y  être  incorporés. 
Art.  2.  —  Ceux  des  citoyens  qui  seraient  déjà  retournés  chez  eux  ou 
qui  seraient  en  marche  pour  s*y  rendre,  seront  tenus,  sous  peine  d*étre 
réputés  déserteurs,  de  se  rendre  de  même  sur  les  routes  qui  leur  seront 
données  h  cet  effet,  auprès  des  agents  chargés  de  Tîncorporation  de 
Tarmée  la  plus  Toisine  du  lieu  où  ifs  se  trouveront  actuellement  (2). 

Le  service  de  santé  donnait  préteste  à  de  nombreux 
abus. 

Au  nom  du  peuple  français, 

Vidalin,  représentant  du  peuple  près  les  armées  du  Nord'  et  des 
Ardennes,  pour  l'organisation  et  le  complément  de  la  cavalerie,  étant 
informé  que  dans  les  trois  départements  de  la  Marne,  de  la  Meuse  et 
des  Ardennes,  plusieurs  militaires  abusent  étrangement  des  billets 
d*hôpitaux,  et  qu'au  mépris  des  lois  ils  se  font  traiter,  chez  les  citoyens, 
de  maladies  plus  souvent  supposées  que  réelles arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  !«'.  —  Tous  les  militaires  qui,  trois  jours  après  la  promulga- 
tion du  présent  arrêté,  seraient  trouvés,  sans  une  destination  particu- 
lière, dans  une  des  communes  des  trois  départements  de  la  Marne,  de 
la  Meuse  et  des  Ardennes,  et  que  les  parents  ou  autres  auraient  reçus 
sous  prétexte  de  veiller  plus  soigneusement  à  leur  santé,  ou  sous 
quelque  autre  motif  que  ce  puisse  être,  seront  conduits  par  la  gendar- 
merie nationale  à  leurs  corps  respectifs  et  aux  dépens  de  ceux  qui  les 
auraient  recueillis. 

Art.  2.  —  Tout  officier  de  santé  qui,  après  la  promulgation  du  pré- 
sent arrêté,  accorderait  à  un  militaire  malade  la  permission  de  se 
faire  traiter  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  autre  que  les  hôpitaux  mili- 
taires préparés  à  cet  effet,  sera  destitué  et  mis  de  suite  en  état  d'arres- 
tation. 

Art.  3.  —  Conséquemment  à  l'article  précédent,  toutes  les  permissions 
antérieurement  données,  de  quelque  autorité  qu'elles  émanent,  qui 
seraient  contraires  au  présent  arrêté,  sont  révoquées,  et  les  individus 
qui  en  auraient  été  l'objet  sont  tenus  de  se  faire  transférer,  sous  le 
délai  de  trois  jours,  dans  l'hôpital  qui  leur  avait  été  assigné. 


(1)  Vieux  style. 

(2)  Archives  nationales,  AFii,  202. 
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Art.  4.  — Les  officiers  de  santé  auront  soin  surtout  de  pbttr 

les  indÎTidus  de  telle  manière  qu'ils  ne  soient  pas  dans  les  hôpitaux  de 
leur  commune,  attendu  que  rien  n*est  plus  contraire  au  bien  da  senice 
et  à  la  discipline  militaire,  qu*un  pareil  Toisinage. 

Art.  5.  —  Il  est  ordonné  aux  généraux  de  division,  commindaiU 
temporaires,  commissaires  des  guerres,  de  faire  arrêter  et  conduire  pir 
la  gendarmerie  nationale  à  leurs  régiments  respectifs  et,  en  cas  de  trcp 
grand  éloignement,  à  Rethel,  pour  y  être  incorporés  dans  rinfantme. 
tous  les  militaires  qui  se  trouTeraient  n'avoir  point  de  route  ou  qir 
diraient  avoir  perdu  leurs  billets  d'hôpitaux. 

Les  militaires  de  la  première  réquisition  qui  ne  seraieat  pas 
partis  avec  la  levée  de  leur  arrondissement  et  qui  depuis  n'auraient  pas 
rejoint  leur  corps,  seront  conduits  dans  la  même  place,  à  leurs  propres 
dépens,  pour  y  être  également  incorporés. 

Fait  et  arrêté  à  Reims,  le  15  floréal  de  Tan  II*  de  la  Hépubliqae 
française,  une  et  indivisible. 

VlDALlN. 

Ordre  du  30  germinal  au  !•'  floréal  an  2«  (19-20  avril  1794). 

Arrêté  de  P.  Ghoudieu  sur  les  étrangers  et  réfugiés. 
Les  chirurgiens-majors  envoient  a?ec  trop  de  facilité  les  volon- 
taires dans  les  hôpitaux 

Le  général  de  division,  chef  de  C état-major, 

LlÊBBRT. 

L  ordre  du  30  germinal  au  !«*'  floréal  cherche  encore 
à  remédier  à  une  autre  cause  de  déchet  dans  les  effectifs: 

Le  général  en  chef  se  plaint  que  les  chirurgiens-majors  des  corps 
envoient  avec  trop  de  facilité  les  volontaires  aux  hôpitaux  sous  pré- 
texte de  maladie  vénérienne  et  de  gale.  Il  les  engage  à  faire  exacte- 
ment leur  visite  avant  de  signer  les  billets,  et  il  les  rend  responsables 
des  frais  de  route  qu'auront  occasionnés  des  hommes  envoyés  dans 
les  hôpitaux  dont  les  maladies  ne  seraient  pas  bien  reconnues  et  con- 
statées. 

L'ordre  du  8  au  9  prairial  rappelait  ces  prescriptions  : 

Différentes  plaintes  sont  parvenues  de  ce  que  les  chirurgiens- 
majors  des  bataillons  se  prêtent  à  accorder  des  billets  d'hôpitaux  à  des 
soldats  qui  ne  sont  malades  que  de  lassitude,  et  î\  qui  deux  ou  trois 
jours  de  repos  suffiraient  pour  les  rétablir  ;  que  par  cet  excès  de  fii- 
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blesse  les  hôpitaux  sont  continuellement  encombrés  au  point  que  les 
malades  ne  trouvent  même  plus  de  place. 

Les  chirurgiens-majors  des  bataillons,  convaincus  de  se  prêter  aussi 
légèrement  à  cet  abus,  sont  prévenus  quMls  seront  très  sévèrement 
punis,  si  la  maladie  des  soldats  auxquels  ils  délivrent  des  billets 
d'hôpitaux  n'est  suffisamment  constatée,  et  les  officiers  de  santé  atta- 
chés aux  hôpitaux  seront  tenus  d'en  rendre  compte. 

Ces  abus  sévissaient  aussi  aux  hôpitaux  :  une  lettre 
du  général  Pichegru(l)  aux  directeurs  et  officiers  de 
santé  des  hôpitaux  s'élève  contre  ces  abus  : 

Une  coupable  insouciance  ou  timidité  de  la  part  des  directeurs  et 
officiers  de  santé,  retient  dans  les  hôpitaux,  ou  fait  évacuer  sur  les 
derrières  quantité  de  militaires  que  la  lâcheté  seule  éloigne  des  armées. 
Cet  abus,  aussi  dangereux  dans  ses  suites  que  coupable  dans  sa  source, 
exige  des  mesures  promptes  et  vigoureuses.  Voici  celles  que  je  suis 
déterminé  h  employer:  Un  homme  de  Tart,  dont  le  patriotisme,  les 
connaissances  et  la  justice  me  sont  parfaitement  connus,  va  parcourir 
les  hôpitaux,  verra  individuellement  tous  les  militaires  qui  y  sont, 
ordonnera  sur-le-champ  la  sortie  de  ceux  qui  y  auront  été  admis  ou  qui 
y  seront  retenus  sans  maladie  ou  blessure  bien  constatée,  et  m'en 
rendra  compte.  Je  crois  inutile  de  vous  dire,  citoyens,  que  j'appellerai 
la  sévérité  des  lois  sur  ceux  d'entre  vous  qui  auront  donné  prise  i\ 
quelque  abus  ou  qui  l'auront  souffert.  Je  vous  engage  donc  à  prendre  h 
l'avance  les  mesures  propres  à  vous  mettre  à  Tabri  en  faisant  sortir 
sur-le-champ  tous  ceux  qui  sont  en  état  de  rejoindre  leurs  corps. 

Si  Ton  cherchait  à  diminuer  ainsi  tous  les  déficits, 
par  contre,  il  y  avait  une  cause  d'accroissement  que 
Ton  n'avait  pas  voulu  admettre  : 

H  a  été  rendu  compte  au  général  en  chef,  dit  l'ordre  du  4  au 
5  floréal,  qu'il  y  avait  des  officiers  dans  l'armée  qui,  pour  se  soustraire 
à  la  loi  qui  exclut  les  femmes  des  armées,  faisaient  passer  len  leurs 
pour  blanchisseuses  ou  vivandières.  Il  invite  les  généraux  de  division, 
de  brigade,  commandants  de  place  et  les  conseils  d'administration  des 
corps  à  ne  pas  tolérer  ces  abus  et  à  réprimer  sur-le-champ  ceux  qui 


(I)  Lettre  datée  de  Zonnebeke,  le  23  prairial  et  insérée  à  Tordre  du 
27-28  prairial  an  2«  (15-16  juin  1794). 
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existent  de  cette  nature.  Il  les  rend  responsables  de  l'exécatioa  do 
présent  ordre. 

Action  disciplinaire  dn  commandement  contre  les  paniquas, 
le  pillage  et  le  désordre. 

De  ces  mesures  de  rigueur  prises  à  bon  endroit  pour 
tirer  du  contingent  national  son  maximum  de  rendement, 
il  semble  naturel  de  rapprocher  toutes  les  dispositions 
qui  plièrent  insensiblement  ces  troupes  jeunes  et  impres- 
sionnables à  une  discipline  dont  Jourdan  lui-même  dit 
qu'elle  fut  «  admirable  ». 

Aux  premières  rencontres  de  la  campagne,  au  Gâteau- 
Cambrésis  le  29  mars,  et  à  Cambrai  le  26  avril,  des 
troupes  avaient  fui;  le  pillage,  si  souvent  déploré,  et 
dont  les  conséquences  avaient  été  si  funestes  dans  plus 
d'une  attaque  en  1793,  persistait  encore  ;  à  Pont-à-Chin, 
le  3  prairial,  de  tels  faits  avaient  été  constatés.  Le  3,  le 
22®  de  cavalerie  avait  été  Tune  des  causes  de  la  déroate 
de  larmée  de  la  Sambre. 

Pour  remédier  à  ces  paniques,  dont  les  suites  venaient 
corroborer  les  plaintes  déjà  exprimées  par  eux  dès  le 
29  mars  (i),  Richard  et  Choudieu  prirent  réoergiqae 


(I)  Copie  itune  lettre  adressée  au  général  en  chef  Pichcgru,  le  il  ger- 
minal, par  les  représentants  Richard  et  Choudieu,  envoyés  prés  V armée 
du  Nord, 

Nous  apprmons  avec  douleur,  Général,  que  des  hommes  indignes  da 
titre  honorable  de  soldats  de  la  République  se  sont  lirrés,  le  9  de  ce 
mois,  à  des  excès  et  à  des  pillages  dans  la  brigade  du  général  Soland. 
Ce  sont  des  lâches  qui  déshonorent  la  brave  armée  que  tous  commao- 
man'Jez.  Ce  n*est  pas  en  yain  que  la  vertu  et  la  morale  ont  été  mises  à 
Tordre  de  tous  les  jours  chez  le  peuple  français.  Nous  déclarons  que 
nous  ferons  punir  comme  ennemis  de  la  liberté  tous  ceux  qui  se  livre- 
ront à  de  pareils  désordres.  Nous  invitons  les  braves  soldats  jaloux  de 
Thonneur  de  leur  corps  et  de  celui  de  Tarmée  à  dénoncer  h  leurs  chefe 
tous  ceux  qui  seront  assez  méprisables  pour  oublier  à  ce  point  ce  qu'ils 
doivent  à  leurs  camarades  qu'ils  déshonorent  et  à  la  République  qu'ils 
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arrêté  du  10  prairial,  qui  fut  précédé  de  Tordre  ci-après, 
de  Pichegru  : 

Supplément  à  tordre  du  ^  au  6  prairial.  - 

Le  général  en  chef  de  Tarmée  du  Nord,  en  donnant  des  éloges  aux 
troupes  qui  se  sont  bien  comportées  dans  la  journée  du  3,  ne  peut  dis- 
simuler son  indignation  sur  la  conduite  infâme  qu*ont  tenue  quelques 
soldats  de  Tarmée  qui,  dès  le  matin,  ont  quitté  leurs  bataillons  pour 
errer  dans  les  campagnes,  s'y  livrer  au  pillage  et  à  toutes  sortes  d'hor- 
reurs; et  d'autres  que  la  lâcheté  a  portés  jusque  sous  les  murs  de  Lille. 
Cette  conduite  a  failli  compromettre  Texistence  de  leurs  camarades  et 
le  salut  de  l'armée.  Des  bataillons  afifaiblis  par  le  grand  nombre  des 
absents  ont  été,  sur  le  soir,  exposés  h  un  feu  terrible.  Ne  pouyant  y 
opposer  que  moitié  de  celui  qui  devait  composer  leur  force,  ils  se  sont 
vus  au  moment  d'être  forcés  de  céder  au  nombre.  Tous  les  bons  répu- 
blicains de  Tarmée  sentiront  combien  il  est  essentiel  et  urgent  de  parer 
à  cet  abus.  Pour  y  parvenir,  il  faut  que  nous  y  concourions  tous.  Le 
général  en  chef  va  engager  les  représentants  du  peuple  à  prendre  à  cet 
égard  Tarrèté  le  plus  vigoureux  pour  que  tout  soldat  trouvé  sur  les 
derrières  de  Tarmée,  le  jour  d'une  afiTaire,  soit  traité  comme  fuyard  ou 
pillard  et  fusillé  sur-le-champ. 

Ce  fut,  en  effet,  le  but  de  l'arrêté  du  10  prairial  : 

Nous,  représentants  du  peuple  près  Tarmée  du  Nord, 
Instruits  que  des  militaires  qui  ne  méritent  pas  l'honneur  d'être 
comptés  parmi  les  défenseurs  de  la  patrie,  s'écartent^  au  moment  du 
combat,  du  champ  de  bataille  soit  en  se  portant  sur  les  derrières, 
soit  en  entrant  dans  les  maisons  pour  piller;  considérant  que  la  lâcheté 
des  uns  et  le  brigandage  des  autres  ont  empêché  plus  d'une  fois  de 
proûter  des  avantages  que  l'armée  avait  obtenus  par  le  courage  des 
braves  républicains  qui  la  composent;  autorisons  les  généraux  de 
division  et  de  brigade  à  former  sur  le  champ  de  bataille  des  com- 
missions   militaires  composées    de  cinq  membres  pris  dans  tous  les 


trahissent.  Nous  allons  prendre  des  renseignements  sur  ce  qui  s'est 
pasâé  le  9  et  nous  ferons  un  grand  exemple  des  coupables.  Autant  nous 
avons  d*estime  et  de  soins  pour  les  braves,  autant  nous  aurons  de  mé- 
pris et  de  sévérité  pour  les  lâches  et  les  pillards. 
Salut  et  fraternité. 

Gboudibu,  Richard. 
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grades   pour  faire  juger  les  fuyards  et  les  pillards,   lesqoeb  unâ 
fusillés  à  r instant  môme  après  que  le  délit  aura  été   déclaré  coostiiL 
Les  dites  commissions    seront   dissoutes    immédiatement  après  le 
jugement  et  reoouyelées  à  chaque  fois  (i). 

Cet  arrêté  n*était,  d'ailleurs,  que  la  copie  de  celui  du 
8  floréal  (27  avril),  par  lequel  les  représentants  du 
peuple  Levasseur  et  Laurent,  près  la  division  intermé- 
diaire de  Guise,  avaient  déclaré  que  tout  individu  qui 
mettrait  le  feu  à  une  localité  sans  ordre,  serait  traité 
comme  contre-révolutionnaire. 

Le  chef  (Tétat-major  de  la  division  intermédiaire  à  Guise  (2). 

Le  8  floréal.  Tan  2*  de  la  République  une  et  indÎTisibie. 

Nous,  représentants  du  peuple  cnToyés  près  l'armée  du  Norâ 
et  des  Ardennes, 
Arrêtons  que  tout  individu  qui  mettra  le  feu  à  un  TÎllage  ou  um 
ferme  sans  un  ordre  supérieur  sera  traité  comme  contre-réTolutionnaire 
et  trnduit  au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris. 

Le  présent  arrêté  sera  mis  à  l'ordre  ;  les  chefs  de  corps  le  fero&t 
exécuter  sous  leur  responsabilité. 

Levasseur  (de  la  Sarthe)  et  Ladrbi^t  (du  Bas-Rhin). 
Par  ordre  du  général  en  chef  : 

L adjudant  général  chef  de  hrigadt, 
Barbier. 

Comme  complément  de  ces  mesures,  et  pour  donoer 
une  juste  idée  de  la  discipline  sévère  que  le  commande- 


(1)  En  conformité  de  Tarrêté  du  10  prairial,  le  nommé  Antoine  MesK, 
sapeur  au  6®  bataillon  des  fédérés,  convaincu  de  pillage  et  pris  sur  le 
fait,  a  été  exécuté  militairement  à  la  tête  du  camp,  le  12  prairial. 

(â)  Cette  «  division  intermédiaire  à  Guise  i>  n'était  autre  que  le 
groupe  des  divisions  Goguet  et  Balland,  placées  sous  les  ordres  directs 
du  général  Ferrand  qui  était  venu  prendre  le  commandement  de  Tannée 
du  Nord  à  Guise,  le  3  floréal,  pendant  que  Pichegru  exécuterait  son 
mouvemeut  par  la  vallée  de  la  Lys. 
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ment  et  les  représentants  du  peuple  s'efforçaient  d'éta- 
blir, on  peut  citer  divers  arrêtés  de  Saint-Just,  Le  Bas, 
Guy  ton  et  Levasseur,  et  des  proclamations  de  Pichegru, 
de  Dubois  et  de  Vandamme. 

Les  troupes  manquèrent  surtout  de  bois  de  chauf- 
fage, de  viande  et  de  fourrages.  Aussi,  cherchaient-elles 
à  se  procurer  cette  dernière  denrée  par  tous  les  moyens, 
afin  d'empêcher  le  dépérissement  des  chevaux,  signalé 
partout.  Elles  ne  reculèrent  pas,  pour  y  arriver,  devant 
le  pillage  de  voitures  destinées  souvent  à  d'autres  places 
ou  corps.  Cette  situation  amena  une  réclamation  de  Lau- 
rent à  Pichegru,  et  Tordre  suivant  de  ce  général  : 

Ordre  du  20  au  21  nivôse. 

Le  général  en  chef,  instruit  qu*au  mépris  des  défenses  qu'il  a  déjà 
faites  plusieurs  fois,  on  arrête  et  on  pille  encore  sur  les  routes  des  Toi- 
tures de  fourrages  destinés  pour  Tarmée  et  rapproyisionnement  de  nos 
villes  de  guerre,  ordonne  à  tous  les  chefs  de  corps  de  faire  arrêter  les 
militaires,  charretiers  et  toutes  personnes  quelconques  qui  commettent 
de  pareils  délits,  afin  de  les  faire  punir  suivant  la  rigueur  des  lois. 

Il  défendait  de  même,  le  30  ventôse,  d'intercepter  les 
convois  de  fourrages  ou  autres  «  destinés  pour  une  divi- 
sion. Chacun  d'eux  doit  arriver  à  la  division  à  laquelle  il 
a  été  destiné  ». 

L'ordre  du  28-29  floréal  revenait  encore  sur  cette 
question  : 

Des  convois  de  pain  et  de  fourrage  destinés  pour  une  division,  sont 
quelquefois  arrêtés  par  une  autre  ;  ce  qui  entrave  un  service  essentiel  et 
nécessite  des  plaintes  bien  fondées.  Le  général  en  chef,  pour  prévenir 
un  abus  si  préjudiciable,  ordonne  expressément  que  les  convois  ou  de 
pain  ou  de  fourrage  destinés  pour  une  division  ne  soient  point  à  Tavenir 
arrêtés  par  une  autre.  11  invite  les  généraux  à  veiller  très  sérieusement 
h  Texécution  de  cet  ordre  qui  intéresse  essentiellement  le  service  régu- 
lier des  subsistances. 

Pour  les  mêmes  motifs  d'insuffisance  et  de  pénurie, 
qui  incitaient  la  troupe  à  compenser  l'irrégularité  des 
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perceptions  par  leur  abondance  lorsqu'elles  avaient  lieu, 
le  désordre  sévissait  dans  les  distributions,  et  nécessitait 
Tadresse  suivante  de  Bouchotte  «  à  ses  frères  de  lamée 
du  Nord  »  : 

30  frimaire. 

J'ai  reçu,  citoyens,  différentes  plaintes  d*ua  défaut  d'ordre  daDsUi 
distributions  qui  se  font  aux  armées;  quelques  militaires  se  sont  permis 
plusieurs  fois  de  se  faire  donner  ce  qu'ils  ne  pouvaient  eonsommer,  et 
ce  que  la  loi  ne  leur  accorde  pas.  Les  préposés  chargés  des  subsistance» 
ne  connaissent  plus  alors  ce  qu*ils  ont  à  distribuer,  et  n'ayant  plus  de 
règle  ûxe  dans  la  préparation  des  rations,  ils  sont  obligés  d*en  molli- 
plier  le  nombre;  ces  irrégularités  causent  à  la  République  un  dommsse 
considérable  et  peuvent  quelquefois  compromettre  le  service.  Il  importe 
de  le  faire  cesser  et  d'établir  à  cet  égard  un  ordre  sévère  ;  je  charge  b« 
braves  camarades  de  surveiller  Texécution  des  mesures  qui  doivest 

l'assurer Ils  seront  les  premiers  à  demander  justice  contre  ceux 

qui  oseraient  s'en  rendre  coupables 

II  arrivait  aussi  que,  la  distribution  faite,  les  corps 
conservaient  les  voitures  pour  leur  propre  usage. 

Les  directeurs  de  parcs  d'artillerie  se  plaignent  de  ce  que,  dès  qu'ils 
envoient  des  cartouches  aux  bataillons,  chargées  sur  des  voitures  autres 
que  des  caissons,  elles  sont  souvent  retenues  près  des  bataillons  aprè$ 
que  leur  versement  est  fait.  Les  chefs  de  corps  sont  invités  à  surveiUer 
cet  abus,  car,  s'il  n'est  réprimé,  il  mettrait  quelquefois  des  bataillou 
dans  le  cas  de  manquer  de  munitions  au  moment  où  ils  en  auraient  le 
plus  besoin. 

Un  autre  abus  non  moins  grand  c*est  celui  de  retenir  ou  de  dis- 
poser des  voitures  qui  ont  porté  aux  divisions  soit  des  fourrages,  pain, 
viande,  etc.  Dès  que  ces  voitures  ont  fait  leur  versement  dans  le  lieo 
qui  leur  est  indiqué,  elles  doivent  s*en  retourner  au  parc.  Sans  cette 
mesure  le  service  des  subsistances  manquefait.  11  est  en  conséquence 
ordonné  aux  chefs  de  corps  de  n'en  laisser  retenir  aucune  et  de  tenir 
scrupuleusement  la  main  à  l'exécution  du  présent  ordre. 

Les  ordres  des  2-3  et  28-29  pluviôse  sévissaient  contre 
les  dévastations  qui  se  commettaient  journellement  dans 
les  bois  nationaux,  «  en  rendant  les  chefs  responsables 
«  et  les  invitant  à  se  procurer  du  bois  de  chauffage 
«  conformément  à  la  loi  » . 
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Comme  foutes  les  jeunes  troupes,  celles  de  1794  dé- 
pensaient encore  beaucoup  trop  de  munitions. 

Par  Tordre  du  4  au  5  pluviôse,  le  Ministre,  pour 
éviter  le  gaspillage  des  cartouches,  prescrivait  que  les 
chefs  de  bataillon  fissent  la  déclaration  de  leur  existant 
aux  généraux  de  brigade  ;  que  ceux-ci  Tinscrivissent  sur 
un  registre  et  soumissent  les  nouvelles  demandes  au 
visa  des  généraux  qui  pourraient  constater  sur  le  registre 
s'il  y  avait  eu  gaspillage  ou  non.  Ce  fut  dans  le  même 
esprit  que  le  45-16  floréal  il  fut  interdit  que  la  plupart  des 
Tolontaires  tirent  leurs  fusils  lorsqu'ils  descendent  de  garde,  ce  qui 
occasionne  une  perte  considérable  de  cartouches  à  balles.  Comme 
cette  mauvaise  habitude  tenait  sans  doute  à  un  manque 
de  tire-bourre,  cet  ordre  prévoyait  en  outre  la  réparti- 
tion des  tire-bourre,  en  chiffre  encore  insuffisant,  entre 
les  compagnies  et  sections.  Dans  le  même  but,  le  général 
en  chef,  apprenant  qu'il  se  perdait  encore  une  quantité 
prodigieuse  de  balles  et  de  poudre,  enjoignait,  le  29-30  prairial, 
aux  chefs  de  corps  et  capitaines  d'artillerie  de  surveiller  exactement 
l'emploi  des  munitions,  de  faire  ramasser  avec  le  plus  grand  soin 
les  balles  des  cartouches  déchirées  dans  les  caissons  ou  gibernes  et 
de  les  remettre  au  parc  toutes  les  fois  qu'ils  y  envoient  des  caissons 
pour  les  faire  remplir  ;  il  les  prévient  qu'il  les  rendra  responsables  de 
toute  dilapidation  dans  cette  partie. 

Pour  fortifier  la  discipline  Saint-Just  prenait  à  Tarmée 
du  Nord  des  arrêtés  semblables  à  ceux  qui  avaient  sauvé 
Farmée  du  Rhin. 

Arrêté  des  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Nord, 

Les  représentants  du  peuple  près  Tarmée  du  Nord,  voulant  fortifier 
la  discipline  qui  fait  vaincre,  interdisent  jusqu'à  nouvel  ordre,  sous 
peine  de  mort,  à  tout  militaire  qui  n*est  point  de  la  garnison  et  de 
Tétat-major,  Feutrée  des  quartiers  généraux  après  la  publication  du 
présent  arrêté. 

Il  ne  sera  donné  chaque  jour  que  deux  permissions  par  corps  pour 
porter  ses  demandes  au  quartier  général.  Dans  aucun  cas  les  militaires 
porteurs  de  permissions  ne  peuvent  coucher  dans  la  ville  et  devront  en 
être  sortis  avant  5  heures  après-midi  à  peine  d*un  mois  de  prison. 

t«T.  HIst.  82 
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Nul  ne  peut  quitter  son  drapeau  et  son  quartier. 

Les  tribunaux  militaires  sont  chargés  de  poursnÎTre  les  infradktti 
au  présent  ordre,  qui  sera  imprimé  et  publié  dans  l'année. 

Les  tribunaux  militaires  répondent  de  l'impunité  de  tous  ceax,qBdli 
qu'ils  soient,  chefs  ou  soldats,  qui  auraient  Tiolé  la  discipline,  et  lerwt 
poursuivis  eux-mêmes. 

Réunion-sur-Oise,  le  i4  floréal  an  II  de  la  République  française,  qm 
et  indivisible. 

Lb  Bas,  Saikt-Jlst. 

Cet  arrêté  n'était  que  la  réédition  beaucoup  plos 
sévère  de  l'ordre  du  9  pluviôse  défendant  ce  à  tout  offi- 
«  cier  de  sortir  de  son  cantonnenxent  sans  une  permis- 
«  sion  par  écrit  de  son  chef  ».  Les  commandants  des 
places  voisines  des  cantonnements  ne  devaient  y  laisser 
entrer  ni  y  séjourner  aucun  militaire  à  moins  des  permissions  ci-dessus 
désignées,  visées  par  les  généraux  de  brigade  et  de  division.  *<  Les 
moments  »,  concluait  l'ordre,  <c  doivent  être  employés  à  se  liîrtf 
entièrement  à  l'iostruclion  et  non  à  séjourner  dans  les  villes  poar  » 
livrer  aux  vices  qu'entraînent  la  mollesse  et  l'oisiveté.  » 

L'ordre  du  9  pluviôse  était  encore  renouvelé  sous  une 
autre  forme  par  celui  du  29*30  qui  défendait  expressé- 
ment aux  quartiers-maîtres  trésoriers  et  autres  officiera  de  Tarmée  de 
louer  des  appartements  et  de  séjourner  à  Réunion-sur-Oise,  lieu  de 
quartier  général^  pour  quelque  cause  que  ce  soit,  sans  une  autonsatiM 
spéciale  de  la  part  du  général  en  chef.  Il  fera  faire  des  Tisites  domict- 
liaires  et  arrêter  tous  ceux  qui  contreviendront  au  présent  ordre. 

A  RéaDion-sur-Oise,  24  floréal. 

Les  représentants  du  peuple  près  l'armée  du  Nord, 
Informés  que  plusieurs  chefs  négligent  de  remplir  leurs  devoirs  et 
donnent  à  leurs  subordonnés  l'exemple  de  l'indiscipline;  informés  des 
nbus  sans  nom  qu'un  tel  ordre  de  choses  a  produits  ;  considérant  les 
malheurs  qui  pourraient  en  résulter;  convaincus  que  le  salut  de  U 
patrie  exige  que  la  discipline  soit  ramenée  par  des  moyens  plus  prompts 
et  plus  sévères  que  ceux  emplgyés  jusqu'à  ce  jour. 

Arrêtent  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  le  tribunal  militaire  de  l'armée 
du  Nord  jugera  sans  être  astreint  à  la  formalité  du  juré«  - 

Lb  Bas,  Saint-Just. 
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Les  mesures  les  plus  dures  étaient  prises  contre  les 
pillards. 

Le  général  de  division  Dubois,  à  Guise,  au  cormnandant  du  i2«  dragons. 

15  Ooréai  (4  mai  1794). 

rapprends  que  ton  régiment  commet  à  La  Neuyille-les-Dorengt 

des  dilapidations  et  se  conduit  d'une  manière  qui  dégrade  le  caractère 
et  la  bra? oure  de  ton  corps.  Je  me  persuade,  si  cela  est,  que  tu  auras 
pris  des  mesures  sévères  pour  réprimer  cet  écart  que  Ton  peut  appeler 
brigandage.  Tu  ne  souffriras  pas,  j*espère,  que  cela  arriye  désormais, 
et,  en  me  rendant  compte  des  faits,  tu  voudras  bien  me  marquer  la 
voie  que  tu  as  suivie  pour  connaître  les  coupables  et  quelle  est  la  peine 
que  tu  leur  as  provisoirement  infligée 

Ordre  du  jour  du  général  en  chef  Pichegru. 

26  floréal,  an  2«  (15  mai  4794). 

Les  soldats  républicains  qui  se  battent  pour  la  patrie  doivent-ils, 
par  le  pillage  et  le  feu,  asservir  les  timides  habitants  pour  la  liberté 
desquels  ils  combattent?  Non;  et  s*il  s'en  trouve  qui,  par  leur  con- 
duite, prennent  le  caractère  des  esclaves  des  despotes,  la  loi  est  là  pour 
les  punir  de  leurs  forfaits. 

Levasseur,  représentant  du  peuple  prés  C armée  des  Ardennes,  aux  citoyens 
composant  le  Comité  de  SaUt  public. 

A  Thuin,  le  3  prairial,  ao  1p  [ii  mai  1794). 

Je  profite,  citoyens  collègues,  du  courrier  que  le  g^éral  Gbarbonnié 
vous  envoie  pour  tous  faire  passer  différents  arrêtés  que  j'ai  pris  pour 
rétablir  la  discipline  et  empêcher  le  pillage.  J'ai  vu  qu'il  y  avait 
beaucoup  de  la  faute  des  chefs.  Aussi  c'est  à  eux  que  je  m'tn  prends  ; 
quelques  exemples,  j'espère,  suffiront. 

Levasseur,  représentant  du  peuple  près  Cannée  du  Nord 
et  des  Ardennes. 

A  Thain,  le  30  floréal  de  l'an  2*  de  la  République  française  une 
et  indirisible. 

L'année  dernière,  des  contre-révolutionnaires  s'étalent  glissés  dans 
nos  armées  et,  au  moment  d'une  action,  criaient  :  Sauve  qui  peut.  Ces 
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d'uD  homme  ou  d*une  famille,  mais  d*un  peuple  entier.  Ce  peuple  veot 
être  libre,  nous  de? ons  désirer  de  Tétre  ayec  lui,  mais  nous  ne  pouvons 
respérer  si  nous  n'ayons  une  armée  bien  disciplinée.  J U8qu*à*  ce  j(Mir, 
nos  succès  n*ODt  été  quineertains  ou  peu  suivis,  j'en  derine  facilement 
la  cause.  C'est  à  Tineptie  et  à  TinsouciaDce  des  chefs  et  à  Tignoraoee 
de  quelques  autres  que  je  Tattribue.  Vous  ayez  tu  aussi  bien  que  moi, 
dans  toutes  nos  dernières  affaires,  tandis  qu'un  tiers  de  nos  braves 
soldats  répondait  au  feu  de  Tennemi  et  se  battait  ayec  le  plus  ardent 
courage,  un  tiers  pillait,  assassinait,  et  l'autre  tiers  fuyait  en  Ucfae  et 
laissait  à  l'abandon  les  braves  qui  ont  heureusement  su  yaincre  partout 
Il  n*est  point  difQcile  de  vous  en  montrer  les  causes.  La  mollesse  qui 
caractérise  beaucoup  d'officiers,  le  peu  de  ^oût  qu'ils  mettent  à  bien 
servir,  la  faiblesse  avec  laquelle  ils  commandent,  Tivresse  à  laqueUe  iU 
se  livrent,  donnent  occasion  aux  mauvais  soldats  de  Fôtre  encore  plus 
et  aux  bons  de  se  dégoûter.  C*est  donc  de  cette  classe  d'hommes  d*D- 
gereux  qu'il  faut  purger  l'armée,  c'est  donc  eux  qu*il  faut  frapper  de 
honte  et  de  mort  afin  de  délivrer  la  République  du  plus  accablant  fléau. 
J'espère  que  ces  scènes  d'horreurs  ne  se  rencavelleront  plus  et  que 
la  fermeté  avec  laquelle  vous  commanderez  les  républicains  qui  vod> 
sont  confiés  m'évitera  la  peine  d'user  des  moyens  que  je  n'aime  à 
employer  qu'à  l'extrême  nécessité,  mais  je  vous  préviens  aussi  que  je 
suis  bien  décidé  à  ne  pas  laisser  la  moindre  faute  impunie.  Faites-vous 
obéir  comme  je  vous  commanderai,  et  bientôt  la  République  pourra 
compter  sur  des  soldats  braves  et  disciplinés.  Alors  les  succès  seront 
certains  et  nous  ne  nous  verrons  point  accablés  de  la  misère  et  de  la 
famine,  nous  ne  verrons  plus  les  soldats  épars  dans  les  plaines,  aban- 
donnés au  plus  affreux  désordre,  nous  ne  verrons  plus  le  paisible  habi- 
tant des  chaumières  pillé  et  assassiné  dans  sa  respectable  demeure, 
nous  ne  verrons  plus  des  enfants  venir  nous  demander  du  pain  qui  leur 
a  été  arraché  par  la  voracité  de  quelques  scélérats,  et  nous  ne  verrons 
plus  les  habitations  dévastées,  les  habitants  des  campagnes  en  fuite  et 
leurs  troupeaux  épars.  Nous  verrons,  au  contraire,  le  peuple  accourir, 
nous  apporter  toutes  les  douceurs  que  nous  offre  la  richesse  immense 
de  ce  pays  et,  comme  les  armées  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  nous 
serons  bénis  du  peuple  dont  nous  aurons  brisé  les  fers.  Souvenons- 
nous  que  ce  n'est  point  aux  peuples,  mais  aux  rois  et  à  leurs  satellites 
que  nous  faisons  la  guerre  ;  faisons-la-leur  à  mort  cette  guerre,  mais 
n'oublions  jamais  ce  que  nous  avons  promis  aux  peuples.  Si  nous  nous 
conduisons  en  féroces  soldats  et  en  dévastateurs  forcenés,  le  peuple 
s*armpra  contre  nous;  si,  au  contraire,  nous  nous  conduisons  en  soldats 
républicains,  en  défenseurs  du  peuple,  nous  trouverons  partout  des 
amis,  partout  des  frères,  la  République  en  sera  plus  t6t  sauvée  et  nous 
en  serons  d'autant  plus  heureux.  Prenez  donc  en  considération  cette 
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lettre,  suivez-la  de  point  en  point  si  tous  ne  voulez  pas  encourir  la 
sévérité  des  lois.  Aussitôt  la  présente  reçue,  tous  ferez  assembler  tous 
les  officiers  de  tos  bataillons,  tous  leur  ferez  part  de  ce  que  je  tous 
écris,  TOUS  les  préviendrez  que  si  aucuns  d*eux  ont  la  faiblesse  ou 
Taudace  de  faire  grâce  au  moindre  coupable,  ou  la  lâcheté  de  fuir  au  feu, 
ils  trouTeront  à  Tun  comme  à  Fautre  la  mort.  Si,  au  contraire,  comme 
je  crois  pouToir  l'espérer,  ils  serTent  bien  et  qu'ils  commandent  aTec 
fermeté  et  justice  ceux  qui  sont  sous  leurs  ordres,  ils  Terront  aTec  nous 
la  République  assurée  et  Tarmée  triomphante.  Je  compte  sur  le  zèle  et 
l'activité  que  tous  mettrez  à  maintenir  Tordre  et  la  discipline  qui 
doivent  régner  dans  les  corps  que  vous  commandez. 

Au  quartier  général  de  Lauwe,  le  9  prairial,  2*  année  républicaine. 

Salut  et  fraternité. 

Le  général  de  brigade, 
D.  Yandammb  (1). 

Dans  le  même  but  de  détruire  tout  esprit  de  maraude 
ou  de  pillage,  les  représentants  du  peuple,  informés  que  plusieurs 
personnes  attachées  à  Tarmée  se  sont  permis  de  mettre  en  réquisition,  au 
Dom  de  la  République,  des  chevaux  qu'elles  se  sont  appropriés  ensuite 
pour  leur  usage,  arrêtèrent  que  tout  individu  possesseur  de  ces  che- 
vaux sera  tenu  de  les  remettre,  dans  les  vingt-quatre  heures,  au  quar- 
tier général,  à  peine  d'être  puni  comme  coupable  de  pillage  (S). 

On  sait  que,  le  !«'  prairial,  l'armée  combinée  de  Des- 
jardin et  de  Charbonnier  avaient  forcé  la  Sambre  et  oc- 
cupé la  position  de  Bonne-Espérance,  la  gauche  appuyée 
à  la  Sambre  à  Ercjueline,  la  droite  dans  les  bois,  avec 
une  réserve  générale  à  Binche.  Elle  devait  marcher,  le 
5,  sur  Nivelle,  lorsqu'elle  fut  attaquée  au  même  instant 
et  vit  son  aile  gauche  forcée  et  obligée  de  repasser  la 
Sambre.  Dans  cette  circonstance,  le  22*  régiment  s'était 
«  inconduit  »,  suivant  l'expression  du  général  Favereau. 

Aussi  les  représentants  du  peuple  près  Tarmée  du 
Nord  arrétèrent-ils  que  le  tribunal  militaire  prendra  connais- 
sance de  la  conduite  des  chefs,  du  22"  régiment  de.  cavalerie,  prévenus 

(1)  Cet  ordre  a  déjà  été  cité  dans  l'ouvrage  de  A.  du  Casse,  intitulé  : 
Le  général  Vandamme  et  sa  correspondance. 

(2)  Arrêté  du  29  prairial,  an  2«  (17  juin  i794). 
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rl*aTOir  ordonné,  dans  la  retraite  du  5,  des  manœuvres  qui  ontcoIboU 
l'infanterie,  exposé  rartillerie,  rompu  les  rangs  et  entraîné  les  soldiU 
à  une  espèce  de  déroute. 

Il  étendra  ses  recherches  aux  généraux  de  brigade  qui,  ayant  Rçi 
Tordre  de  tenir  leurs  troupes  en  bataille  pendant  la  nuit,  ne  s'jsoQt 
point  conformés  et  ont  occasionné,  par  cette  infraction  à  leurs  deToiis, 
la  surprise  qui  a  eu  lieu  dans  la  matinée  du  5. 

Maubeuge,  le  10  prairial.  Tan  2«  de  la  République. 

Pour  copie  conforme  : 
GoYia^,  Laurent,  Saint-Just. 

Le  28  prairial,  Tarmée,  sous  les  ordres  de  Jourdan. 
dut,  malgré  une  attaque  opiniâtre,  repasser  encore  la 
Sambre.  Dans  cette  action,  certaines  défaillances  se  pro- 
duisirent qui  furent  vigoureusement  réprimées. 

Marchiennes-au-Pont,  le  l**  messidor,  an  â*  (49  juio  1794). 
Copie  de  l'arrêté  des  représentants  du  peuple  du  29  prairial. 

Le  général  de  division  Kléber  ayant  rendu  compte  que  dans  la  journée 
du  28  prairial  le  S*  bataillon  de  la  Vienne  avait  honteusement  fm 
devant  l'ennemi,  tandis  que  les  drapeaux  des  deux  autres  bataillons 
des  divisions  de  l'armée  du  Nord  flottaient  sur  le  chemin  de  la  victoire, 
et  qu'il  n'avait  pas  voulu  écouter  le  général  qui  le  rappelait  à  son 
poste  ; 

Considérant  que  ce  crime  ne  peut  pas  être  celui  du  bataillon  entier, 
parce  que  la  bravoure  et  la  haine  des  tyrans  existent  dans  tous  les 
cœurs  des  Français,  et  que  lorsqu'un  corps  quitte  son  poste  de  bataille 
la  cause  est  dans  la  lâcheté  des  officiers  et  dans  la  négligence  qu'iU 
ont  mise  à  maintenir  la  discipline  et  à  former  les  soldats  qu'ils  com- 
mandent à  l'amour  de  la  gloire,  qui  consiste  à  braver  les  dangers;  de  U 
guerre  et  à  vaincre  ou  à  mourir  au  poste  que  la  patrie  leur  a  confié, 

Arrêtent  que  le  chef  du  bataillon  et  tous  les  capitaines  du  second 
bataillon  de  la  Vienne  seront  destitués  et  mis  en  état  d'arrestation. 

Ils  seront  remplacés  sur-le-champ  conformément  à  la  loi  (1). 

Saint-Just,  Gillbt,  Gctton. 


(1)  Cet  arrêté  fut  notifié  à  l'armée  par  l'ordre  du  5  au  6  messidor, 
de  Pichcgru,  qui  annonça  que  «  cette  punition  attend  tous  les  officiers 
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Le  tribunal  criminel  et  révolutionnaire  a  condamné  à  la  peine  de 

mort  les  nommés  Pierron^  Laporte,  Chrétien,  Papilliet,  Mouret,  Huart, 

Ghayalon,  Godbert,  Horij,  Lallande,  Alaud,  Peureux  et  Cousin,  tous 

treize  du  6*  bataillon  de  Seine-et-Oise,  convaincus  d'avoir  jeté  leurs 

armes  et  abandonné  leurs  postes  en  présence  de  Tennemi  pour  songer 

à  leur  propre  sûreté  personnelle.  L'exécution  aura  lieu  le  30  en  présence 

du  bataillon. 

CODLANGB,  adjudant  générai 

Pour  copie  conforme  : 

L adjudant  général, 

Pbrrot. 
{A suivre.)  [\).  (B.) 


«  qui  auraient  la  lâcheté  d'imiter  un  pareil  exemple  ».  La  cause  de  ces 
défaillances  était  due  sans  doute  au  mode  vicieux  de  la  nomination  à 
l'élection  prescrit  par  la  2«  section  du  titre  !•'  du  décret  du  21  février 
1793,  relatif  à  l'organisation  de  l'armée. 

(1)  Errata  au  présent  article  : 

Page  1251,  ligne  13.  Au  lieu  des  mots  :  «  prise  des  lignes  de  Wis- 
sembourg  »,  lire  :  «  prise  possible  des  lignes  de  Wissembourg  ». 

Page  1292,  ligne  19.  Au  lieu  du  mot  :  u  conservassent  »,  lire  :  «  con- 
servaient ». 


LA 


GUERRE    DE   1870-1871 


Journée  du  3  août. 

D  après  les  ordres  donnés  par  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  le  2  août  (i),  les  troupes  du  1®'  corps  devaient 
exécuter  les  mouvements  ci-après  : 

irt  A'  '  '  ^Quittera  Reichshoffen  le  4  août  pour  se  portera 
(     Lembach. 

2«  division  (Quittera  Haguenau  le  4  août  pour   se  porter  à 

(     Wissembourg  et  enviroDs  (2). 

o,  ^-  .  .  ^Quittera  Strasbourg  le  3  août  pour  se  portera 

(     Ilagueoau  et  à  Reichshoffen  le  4  août. 

.^  ,.  .  .  I Quittera  Strasbourg  le  4  août  pour  se  portera 

(     Haguenau  (3). 

ire  brigade    ^  Sera  le  4  août  au  Geisberg  avec 
(de  Septeuil).  )     la  2<^  dÎTision. 

I2«  lanciers,  à  Seltz,  avec  deux  ba- 
taillons de  la  3«  dirision  (4). 
6*  lanciers,  à  Haguenau,  avec  It 
4*  division. 

[    ^2T^^    i  Restent  à  Brumath. 

V      (Michel).      ) 


(1)  Voir  Revue  d* Histoire,  avril  1901,  pages  841  à  843. 

(2)  L*ordre  de  mouvement  disait  :  «  Les  corps  de  la  2>  dÎTÎsîon  s'éta- 
bliront à  Altenstadt,  Wissembourg,  Weiler  et  le  col  du  Pigeonnier  ». 

(3)  Moins  le  87^  de  ligne,  qui  devait  être  laissé  à  Strasbourg  pour 
renforcer  la  garnison  de  cette  ville,  qui  ne  se  composait  que  de  quelques 
dépôts  et  de  gardes  mobiles  non  encore  armés. 

(4)  Chargés  de  relever  à  Seltz  le  16*  bataillon  de  chasseurs  et  le 
2«  bataillon  du  50«  de  ligne. 
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RéserTes  d'artillerie  J 

et    du    génie    et  >  Seront  le  5  à  Haguenau. 
quartier  général.  ) 

Mais,  dans  la  soirée  du  2  août,  a  une  dépèche  du  sous- 
«  préfet  de  Wissembourg,  confirmée  par  le  général 
a  Â.  Douay  »,  apprit  au  Maréchal  <(  que  des  troupes 
«  bavaroises  s'étaient  emparées  de  la  maison  des  doua- 
«  niers  à  la  porte  de  Landau  et  qu'elles  avaient  fait  le 
ce  recensement  des  ressources  d'Altenstadt  (faubourg  de 
«  Wissembourg)  en  annonçant  leur  intention  d'occuper 
tt  ce  point  dans  les  vingt-quatre  heures  »  (1). 

En  conséquence,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  expédia 
dans  la  nuit  même  (minuit  40),  par  télégramme,  au 
général  A.  Douay,  l'ordre  d'avancer  d'un  jour  son  mou- 
vement vers  la  frontière  et  de  se  porter  le  3,  le  plus  tôt 
possible,  sur  Wissembourg  avec  toute  la  2«  division,  à 
l'exception  des  deux  bataillons  détachés  à  Seltz  (2). 
Ceux-ci  rejoindraient  le  4  août,  après  avoir  été  relevés 
par  deux  bataillons  de  la  division  Raoult.  Le  général 
Douay  devait  emmener  les  deux  escadrons  du  H«  chas- 
seurs qui  étaient  à  Haguenau  (3)  et  prendre  en  route 
le  3*  hussards  à  Soultz. 

En  même  temps,  le  Maréchal  télégraphiait  au  général 
Ducrot  ((  d'appuyer  le  mouvement  «  du  général  Douay 
et  de  se  relier  par  les  crêtes  aux  «  troupes  de  la  2®  divi- 
sion. »  Le  général  Ducrot  dirigea  aussitôt  le  13®  batail- 
lon de  chasseurs  et  le  18®  de  ligne  sur  Lembach  et 
fit  connaître  au  commandant  du  l**"  corps  que  le  reste 
de  la  1"  division  «  suivrait  le  lendemain  ». 

Enfin  le  maréchal  de  Mac-Mahon  écrivit  au  général 


(1)  Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général.  —  Strasbourg, 
3  août. 

(2)  16*  bataillon  de  chasseurs,  un  bataillon  du  50*. 

(3)  Un  escadron  et  demi  détaché  à  Seltz  doit  attendre,  pour  quitter 
ce  point,  d'ayoir  été  relevé  par  le  2*  lanciers.  A  Soultz,  le  3*  escadron 
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Ducrot  «  pour  Tinviler  à  rejoindre  le  g'énéral  Douay  sur 
«  la  route  de  Wissembourg  et  à  lui  indiquer  lesposi- 
«  tions  à  prendre  sur  les  hauteurs,  à  l'ouest  de  la  Tille. 
((  de  manière  à  pouvoir  se  relier  avec  les  troupes  de  sa 
«  division  »  (i).  Mais  le  général  Ducrot,  investi  depuis  U 
veille  du  commandement  des  i^^  et  2®  divisions,  avait 
fait,  sans  plus  tarder,  une  reconnaissance  au  col  du 
Pigeonnier  et  envoyé,  dans  la  matinée  du  3,  ses  instroc- 
tions  au  général  Douay. 

a  Je  ne  pense  pas,  dit-il,  que  Tennemi  soit  en  force 
((  dans  nos  environs,  du  moins  à  une  distance  assez  rap- 
«  prochée  pour  entreprendre  immédiatement  quelque 
«  chose  de  sérieux  (2)  ;  toutefois,  pour  parer  à  toutes  les 
«  éventualités,  je  pense  qu'il  est  convenable  de  prendre 
((  les  dispositions  suivantes  : 


et  une  division  du  4*  escadron  rejoindront  le  régiment,  qui  comptera 
dès  lors  trois  escadrons  et  demi  sur  cinq.  (Historique  du  11*chassean). 

(!)  SouTeoirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  3  août. 

(2)  ((  Au  moment  où  nous  écrivions  ces  lignes»,  dit  le  général  Ducrot 
dans  sa  brochure  de  1873,  intitulée  Wissembourg,  «<  nous  étions  dansk 
«  yrai  ;  car  ce  n*est  que  le  4  au  matin,  d*après  le  fascicule  allemtad, 
«  que  le  corps  du  Prince  royal,  établi  aux  enTirons  de  Landau  et  de 
«  Rohrbach,  se  mit  en  mouvement;  Tavant* garde,  division  Bothmer, 
«  rompait  ses  bivouacs  à  6  heures,  le  V*  corps  et  le  XI*  à  4  heures,  et 
«  même  une  partie  des  troupes  allemandes  fut  amenée,  pendant  le 
<i  combat,  sur  la  rive  gauche  de  la  Lauter  par  le  chemin  de  fer  de  U 
u  Maxau.  L*ordre  du  Prince  royal  est  daté  du  3  août. 

u  Les  troupes  françaises  et  allemandes  se  sont  donc  portées  toutes  les 
«  deux  en  avant,  presque  au  même  moment,  et  Wissembourg  a  été 
u  pour  ainsi  dire  un  combat  de  rencontre.  »  (Witsembourgy  note  de  U 
page  12.) 

Il  semble  toutefois  qu'on  puisse  faire  observer  que  : 

1<>  Dès  le  2  août,  la  4^^  division  bavaroise  (Bothmer)  était  à  Bergxa- 
bern,  à  10  kilomètres  de  Wissembourg,  forte  de  13  bataillons,  4  esca- 
drons, 24  bouches  à  feu;  et  le  Y*  corps  autour  de  Landau,  à  une 
marche  de  Wissembourg,  comptait  25  bataillons  8  escadrons, 
84  bouches  à  feu. 

Le  2  août,  dans   l'après-midi,  commençaient   les  mouvements  de 
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«  1'®  brigade^  à  droite  sur  le  plateau  du  Geisberg; 
«  2'  brigade  à  gauche  sur  le  plateau  du  Vogelsberg, 
a  occupant  ainsi  la  ligne  des  crêtes  qui,  par  la  route  de 
«  Wissembourg  à  Bitche,  se  relie  avec  le  Pigeonnier  »  ; 
la  cavalerie  et  Tartillerie,  en  seconde  ligne,  sur  le  ver- 
sant sud-ouest  du  mouvement  de  terrain  ;  un  bataillon  à 
'  Wissembourg  dès  le  3  au  soir. 

Le  4  au  matin,  un  régiment  de  la  2*  brigade  ira  relever 
le  96*  de  ligne  (de  la  1'®  division),  «  dans  les  positions 
«  qu'il  occupe  ^ntre  Climbach,  le  Pigeonnier,  Pfaflfens- 
«  cblick.  ))  Le  96®  se  portera  en  avant,  vers  Nothweiler, 
avec  un  de  ses  avant-postes  au  Durrenberg,  se  reliant 
vers  Climbach  à  la  gauche  de  la  2®  division. 

Le  général  A.  Douay  est  informé  que  le  quartier 
général  et  le  gros  de  la  l^^  division  seront  le  4  à  Lembach 
et  que  la  liaison  entre  cette  division  et  la  droite  du 
5®  corps  se  fait  par  Obersteinbach  et  Hutzel-Hof.  «  Il  est 
a  bien  entendu,  dit  le  général  Ducrot,  que  la  brigade  de 
«  cavalerie  est  placée  sous  vos  ordres  immédiats  et  que 
c<  vous  Fuliliserez,  pour  vous  éclairer,  soit  en  avant  de 
K  Wissembourg,  soit  à  droite,  dans  la  direction  de  Lau- 
«  terbourg.  » 

concentratioD  au  bivouac  de  tous  les  corps  de  la  I1I«  armée  ;  ils  étaient 
terminés  dans  la  matinée  du  3  août.  La  division  Bothmer  était  restée 
à  Bergzabern,  mais  les  V«  et  XI«  corps  8*étaient  avancés  jusqu'à  Billi- 
gheim,  et  le  corps  Wcrder  jusqu'à  Pforlz; 

2»  Le  combat  de  Wissembourg  ne  parait  pas  avoir  été  un  combat  de 
rencontre,  car  pendant  que  la  2*  division  se  portait  de  Haguenau  à 
Wissembourg,  le  3,  les  troupes  de  la  III*  armée  étaient  en  majeure 
partie  au  bivouac  et  pendant  que  ces  dernières  marchaient  sur  Wis- 
sembourg, la  2*  division  était  immobile  sur  le  Geisberg  ; 

3^  11  n'a  pas  été  possible  de  retrouver  un  texte  allemand  permet- 
tant d'affirmer  que,  pendant  le  combat,  une  partie  des  troupes  alle- 
mandes ait  été  amenée  sur  la  rive  gauche  de  la  Lauter  par  le  chemin 
de  fer  de  Maxau.  Il  semble  que  cette  assertion  soit  la  réminiscence  de 
la  note  adressée  le  3  août  par  le  général  Ducrot  au  général  Douay. 
(Voir  page  1309,  note  3.) 
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Enfin,  il  était  recommandé  au  général  Donaydes- 
miner,  dans  la  soirée  même  du  3,  la  situation  de  h 
manutention  de  Wissembonrg  et  de  faire  commencer  h 
fabrication  du  pain,  a  sans  perdre  un  instant,  car  c  est 
«  de  Wissembourg  que  nous  devons  compter  tirer  U 

a  majeure  partie  de  nos  subsistances (i).  Lorsque 

«  vous  aurez  eu  le  temps  d'étudier  le  terrain  et  de  foas 
((  renseigner  sur  la  situation  de  Tennemi,  vous  appié- 
((  cierez  s'il  serait  utile,  pour  mieux  couvrir  votre 
«  front  et  votre  droite,  d'occuper  le  fort  Saint-Remy 
«  et  les  anciennes  redoutes  qui  sont  en  avant  d'Alten- 
«  stadt.  » 

La  2®  division,  partie  de  Haguenau  à  4  heures  do 
matin,  arriva  à  10  b.  30  à  Soultz  où  elle  devait  faire  aœ 
grand  halte  et  a  toucher  des  vivres  et  des  pièces  d'armes 
((  de  rechange,  dont  les  corps  étaient  absolument  dé- 
((  pourvus  malgré  les  demandes  réitérées  qui  avaient  été 
((  adressées  à  Strasbourg  »  (2) .  Après  avoir  attendu  vai- 
nement pendant  cinq  heures,  la  division  se  remit  en 
marche  à  3  h.  30  de  l'après-midi^  arriva  à  8  h.  30  du  soir 
en  vue  de  Wissembourg  et  «  s'établît,  face  à  la  Lauter. 
((  sur  le  plateau  du  Geisberg,  à  une  demi-lieae  environ 
«  en  arrière  de  la  ville  ;  le  quartier  général  au  village  de 
«  Steinseltz  »  (3). 

Le  7i®  détacha  aussitôt  à  Wissembourg  son  1^'*  ba- 
taillon. 

Les  troupes  s'établirent  «  non  pas  sur  le  sommet  même 


(1)  u  II  est  urgent,  disait  le  général  Ducrot  au  maréchal  de  Mtc- 
u  Mahon,  dans  un  télégramme  du  3  août  au  matin,  que  l'administratioD 
t<  pourvoie  à  nos  besoins  autrement  qu*elte  ne  Ta  feit  jusqu'à  présent, 
M  car  il  nous  deviendrait  impossible  de  nous  suffire  à  nous  mêmes, 
i<  dans  les  conditions  nouYelles  où  nous  serons  placés.  » 

(â)  Historique  de  la  2«  division,  2  août, 

(3)  Historique  de  la  2*  division,  3  août. 
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<c  des  crêtes  da  terrain,  mais  un  peu  en  arrière  et  en  se 
ce  gardant  par  des  avant-postes  réglementaires  »  (1). 

Les  emplacements  qu'elles  occupaient  différaient  un 
peu  de  ceux  qu'avait  prescrits  le  maréchal  de  Mac* 
Mahon  dans  Tordre  de  mouvement  du  2  août,  n^'  4  (2). 
Aux  termes  de  cet  ordre,  la  2®  division  aura  sa  droite  à 
«  Altenstadt  et  occupera  Wissembourg,  où  se  trouvera 
<c  Tétat-major  de  la  division,  Weiler  et  les  positions 
(c  environnantes,  ainsi  que  le  col  du  Pigeonnier,  par 

«  lequel  elle  se  reliera  avec  la  1"  division Le 

<c  général  Ducrot  connaissant  le  terrain  de  Wissem* 
«  bourg  et  des  environs  se  chargera  d'indiquer  les 
((  emplacements  à  assigner  aux  divers  corps  de  la  divi- 
«   sion  Douay.  » 

Usant  de  la  latitude  qui  lui  était  laissée,  le  général 
Ducrot  jugea  peu  rationnel  de  placer  la  2^  division  à 
Altenstadt,  Wissembourg  et  Weiler,  «  situés  au  fond  de 

(1)  Lettre  du  général  Robert,  ancien  chef  d^état- major  de  la  ^  diyi- 
sion,  au  général  Ducrot.  {Wissembourg,  réponse  à  l'état- major  alle- 
mand. Paris,  Dentu^  i873^  page  23.) 

Ces  avant-postes  furent  réglementaires  en  ce  sens  que  l'on  établit  des 
compagnies  de  grand'garde,  celles-ci  détachant  elles-mêmes  des  petits 
postes  en  avant.  Mais  la  distance  à  laquelle  ces  grand'gardes  se  trou- 
vèrent placées  du  gros  de  la  division  n'était  nullement  réglementaire. 
Chaque  régiment  en  plaça  une  sur  la  crête  du  Geisberg  ou  du  Yogels- 
berg,  c'est-à-dire  à  300  mètres  environ  du  front  de  bandière.  Or, 
V Aide-Mémoire  du  service  en  campagne  de  4869  indique  pour  la  distance 
des  grand'gardes  au  corps  principal  u  1600  à  3,200  mètres,  suivant  les 
localités  »  (page  37).  Il  est  juste  de  dire  que  la  2*  division  arriva  très 
tard  au  bivouac. 

Il  ne  semble  pas  que  les  bivouacs  de  tous  les  régiments  aient  été  éta- 
blis en  arrière  de  la  crête.  L'historique  du  78*  de  ligne  s'exprime  ainsi 
à  ce  sujet  : 

i<  On  a  le  grand  toVt  d'établir  le  front  de  bandière  sur  une  crête. 
«  L'ennemi,  campé  dans  les  bois  en  arrière  de  Wissembourg,  eut  la 
«  faculté  de  compter  nos  feux  et  déjuger  nos  forces.  Il  était  facile  de 
«  s'établir  en  arrière  ;  le  terrain  s'y  prétait  et  Ton  était  ainsi  masqué.  » 

(2)  Revue  d! Histoire,  avril  4901,  page  843. 
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((  la  vallée  de  la  Lauter,  de  tous  côtés  dominés  par  des 
a  hauteurs  et  débordés  à  droite  par  les  épaisses  forêts 

i<  du  Bienwald  et  du  Mundat Les  Allemands  ame- 

n  nant  leurs  masses  complètement  à  couvert,  auraient 
(f  pu  prendre  position  sur  nos  lignes  de  retraite,  a^-ant 
c(  même  que  la  division  Douay,  enfoncée  dans  cette  sorte 
(c  d'entonnoir,  eût  été  informée  seulement  de  leur 
«  marche  et  de  leur  présence  »  (1). 

Les  modifications  dont  le  général  Ducrot  avait  pris 
rinitiative  étaient  logiques  :  il  eût  été  défectueux  en 
effet  de  placer  toute  la  2^  division  dans  la  vallée  de  la 
Lauter,  dès  Tinstant  où  une  avant-garde  ne  tenait  pas 
solidement  les  hauteurs  de  la  rive  gauche.  Toutefois,  ses 
instructions  n'amélioraient  pas  sensiblement  la  situation 
des  1*^  et  2®  divisions  qui  restaient  déployées  et  dissé- 
minées sur  un  développement  de  crêtes  de  15  kilo- 
mètres, depuis  le  Geisberg  jusqu'aux  hauteurs  à  l'ouest 
de  Lembach,  à  la  façon  des  «  lignes  »  du  siècle  der- 
nier, et  au  voisinage  immédiat  de  la  frontière. 

Au  point  de  vue  tactique,  Wissembourg  était  l'empla- 
cement tout  indiqué  pour  Tavant-garde  de  la  2^  division 
qui  aurait  détaché  deux  compagnies  à  Altenstadt  et  un 
poste  à  Weiler.  Le  gros  de  la  division  aurait  été  établi 
en  cantonnements-bivouacs  à  Rott,  OberhofTen,  Stein- 
seltz,  Schafbusch,  et  château  du  Geisberg,  avec  un 
bataillon  et  un  escadron  à  Climbàch  pour  assurer  la  liai- 
son avec  la  l'«  division. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  «  fut  informé  dans  la  nuit 
«  de  remplacement  pris  à  Wissembourg  par  le  général 
a  Douay.  J'en  fus  étonné,  dit-il,  car  je  savais  que  le 
«  général  Ducrot  pensait  comme  moi  que  nous  ne 
«  devions  pas  occuper  cette  ville  »  (2).  L'ordre  de  mou- 

(1)  Wissembourg,  page  il. 

(2)  Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-MahoQ.  3  août  Le  Maré- 
chal fait  allusion  ici  à  Tévacuation  de  Wissembourg  ordonnée  par  le 


N«  6.  LA  GUERRE  DE  4870-4874.  4309 

vement  du  1^'  corps  du  2  août  n^  4  avait  cependant  bien 
spécifié  que  «  la  2^  division  d'infanterie  qui  aura  sa  droite 
«  à  Aitenstadty  occupera  Wissembourg  où  se  trouvera 
«  Tétat-major  de  la  division  »  [{). 

Le  mouvement  vers  le  nord,  prescrit  le  2  août  aux  V^ 
et  2^  divisions,  avait  eu  pour  raison  principale  la  diffi- 
culté qu'éprouvait  Tintendance  d'assurer  les  subsi- 
stances, jointe  à  l'épuisement  des  ressources  du  pays  (2). 
Mais  il  eût  fallu  leur  donner  en  outre  des  instructions 
précises  sur  la  mission  qui  leur  était  dévolue  et  sur 
Tattitude  que  leur  dicterait  une  attaque  exécutée  par  des 
forces  supérieures  en  nombre.  Il  eût  été  indispensable 
aussi  de  leur  faire  connaître  les  renseignements  qui 
avaient  été  recueillis  sur  l'ennemi  (3). 

Dès  le  28  juillet,  le  général  Ducrot  fait  connaître 
tt  qu'un  corps  qu'on  évalue  à  25,000  ou  30,000  hommes ^ 


général  Ducrot  dès  le  début  de  1a  mobilisation,  et  au  refus  de  réoccuper 
cette  Tille  qu'il  notiûa  au  général  Ducrot  le  30  juillet. 

(1)  u  L'occupation  de  Wissembourg  n*était  que  Texécution  de  Tordre 
(c  donné  par  le  Maréchal.  »  Lettre  du  général  Robert  au  général  Ducrot. 
Wiuembourgy  page  26. 

U  semble  que  les  souvenirs  du  maréchal  l'aient  trahi  sur  ce  point, 
car  déjà  dans  sa  déposition  devant  la  commission  d*enquéte  sur  les 
actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  nationale,  le  maréchal  disait  : 

u  Cette  division arriva  assez  tard  dans  la  soirée  du  3  à  Wissem- 

«  bourg  et,  au  lieu  de  se  porter  sur  les  hauteurs  indiquées,  resta  dans 
«  la  ville  et  dans  les  environs.  »  Page  34. 

(2)  Voir  journée  du  2  août.  Revue  d'Histoire^  avril  i901,  page  823, 
note  1. 

(3)  Outre  les  instructions  adressées  le  3  août  de  Reichsohffen  au 
général  Douay,  le  général  Ducrot  lui  envoya  du  Pigeonnier  la  note 
suivante  : 

«  Du  Pigeonnier  où  je  suis  placé,  je  vois  arriver  des  trains  de 
(c  chemin  de  fer  du  côté  de  la  Maxau,  qui  amènent  probablement 
M  des  troupes.  En  prévision  d'un  effort  de  Tennemi,  qui  a  beau- 
«  coup  de  monde  à  Pirmasens  et  à  Germersheim,  il  est  nécessaire,  je 
u  crois,  de  modifier  tos  positions.  Cela  vous  permettra  plus  facilement 
atr.  Bitt.  83 
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«  en  partie  de  troupes  prussiennes,  serait  concentré  entre 
«  Landau  et  Neustadt.  »  Il  eût  été  du  plus  haut  intérêt 
pour  le  général  Douay  de  posséder  ce  renseignement. 
Le  lendemain,  29,  le  bulletin  du  grand  quartier  général 
signale  la  présence  à  Rastadt  de  la  division  badoise  qui 
aurait  été  rejointe  par  quatre  régiments  d'infanterie 
prussienne.  Le  même  jour,  le  capitaine  Jung  annonce  de 
Strasbourg  au  Major  général  qu'une  concentration  de 
troupes  prussiennes  se  fait  à  Mannheim,  Germersbeim, 
Maxau.  «  Toute  l'inquiétude  semble  se  porter  sur  Landaa. 
«  Germersbeim,  Maxau  et  Rastadt  »,  disent  les  rensei- 
«  gnements  fournis  par  le  4"  corps.  Le  1"  août,  les 
informations  se  précisent.  Le  maréchal  de  Mac-Mahon 
fait  savoir  au  Major  général  qu'il  y  a  ce  huit  régiments  à 
«  Landau,  beaucoup  de  troupes  à  Pirmasens;  masses 
«  ennemies  concentrées  entre  Landau,  Maxau,  Germer- 

«  sheim Wurtembergeois  et  Badois  se  rendent  par 

i(  voies  rapides,  depuis  deux  jours,  vers  le  nord  et 
a  Touest,  pour  être  encadrées,  dit-on,  entre  les  corps 
((  prussiens  du  Palatinat  ».  Le  2  août,  le  Maréchal  con- 
firme dans  son  bulletin  du  matin  les  informations  de 
la  veille.  De  plus,  dans  la  soirée,  il  annonce  une  grande 
concentration  à  Bergzabern. 

Faut- il  attribuer  Fomission  de  l'envoi  des  renseigne- 
ments sur  Tennemi  à  cette  conviction,  partagée  jusqu'au 
3  août  inclus  par  le  maréchal  de  Mac-Mahon  et  le  général 


«  de  prendre  Toffensive,  ou  de  mieux  garder  la  défensive,  suivant  le  cas. 

«  Je  TOUS  engage  donc  à  faire  appuyer  toutes  vos  troupes  à  gauche, 
t(  de  manière  à  tous  bien  relier  au  Pigeonnier,  en  établissant  le  gros 
«  de  vos  forces  derrière  la  grande  route  qui  suit  la  crête»  c'est-à-dire 
<(  entre  celte  route  et  le  village  de  Rott.  )>  {Vie  mililaire  du  généré 
Ducrot,  tome  II,  page  352.) 

Cette  note  ne  porte  aucune  indication  d*heure  et  les  documents  de  li 
journée  du  3  aoilt  ne  permettent  pas  d*afiirmer  que  le  général  DoMj 
l'a  reçue.  On  ne  s'expliquerait  pas,  en  tout  cas,  les  raisons  qui  l'auraient 
empoché  de  s'y  conformer,  sinon  le  3  au  soir,  du  moins  le  4  au  matio. 
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Ducrot,  que  les  Allemands  n'étaient  nullement  mena- 
çants? (1)  Ainsi  s'expliquerait  également,  sans  pouvoir 
se  justifier,  la  lacune  des  ordres  au  sujet  de  la  ipission 
assignée  aux  l''^  et  2^  divisions  et  qui  aurait  consisté 
implicitement  dans  la  surveillance  de  la  frontière.  Point 
n'était  besoin,  pensa-t-on  peut-être,  de  leur  tracer  leur 
ligne  de  conduite  en  cas  d'attaque,  puisqu'il  n'y  avait 
pas  lieu,  pour  le  moment,  d'envisager  cette  hypothèse. 
Ou  bien,  le  maréchal  de  Mac-Mahon  n*était-il  pas  fixé 
lui-même  sur  les  intentions  du  grand  quartier  général 
relatives  au  mode  d'emploi  des  corps  d'Alsace  et  consi- 
dérait-il provisoirement  les  l'«  et  2«  divisions,  établies 
près  de  la  frontière,  pour  des  raisons  d'ordre  adminis- 
tratif, comme  une  grosse  avant-garde  des  l**"  et  7®  corps, 
à  laquelle  il  se  réservait  de  donner  des  instructions  ulté- 
rieures, suivant  les  événements? 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  situation  de  la  2®  division  exi- 
geait que  le  général  Douay  fût  mis  au  courant  des  nou- 
velles relatives  aux  rassemblements  ennemis  et  du  rôle 


(1)  u  Les  renseignements  recueillis  dans  la  matinée  me  donnent,  du 
«  reste,  toute  certitude  que  les  craintes  du  sous-préfet  de  Wissembourg 
<'  étaient  fort  exagérées.  Le  général  Ducrot  n'a  connaissance  dHiucun 
«  détachement  ennemi  sérieux  dans  les  environs.  »  (Le  maréchal  de 
Màc-Mahon  au  Major  général,  3  août.) 

«  Hier  soir  à  5  heures  j*étais  au  Pigeonnier je  n*ai  pu  découTrir 

«  un  seul  poste  ennemi.  Le  colonel  de  Franchessin  dont  les  patrouilles 
a  Tont  au  delà  de  la  frontière  et  qui  est  également  bien  renseigné  par 
4c  ses  agents,  m*a  afûrmé  que  Tennemi  n*aTait  aucune  force  considé- 
«  rable  à  petite  distance.  La  menace  des  Bavarois  me  parait  doue  une 
«  pure  fanfaronnade »  (Le  général  Ducrot  au  maréchal  de  Mac- 
If  ahon  et  au  général  Douay,  3  août.  D.  T.  6  h.  i5.> 

«  Je  suis  convaincu  que  Tennemi  n*est  en  forces  nulle  part  à  proxi- 
«  mité.  »  (Le  général  Ducrot  au  général  Faure,  sous-chef  d'état-major 
du  1"'  corps,  3  août.) 

Voir  aussi  (page  1*301)  les  instructions  du  général  Ducrot  au  général 
Douai  :  «  Je  ne  pense  pas  que  Tennemi  soit  en  forces  dans  nos  envi- 
rons, etc.  ». 
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que  ses  troupes  étaient  appelées  à  remplir.  Cette  nécei- 
sité  apparaît,  plus  impérieuse  encore,  si  Ton  examine  les 
délais  minima  au  bout  desquels  elle  pouvait  rece?mr 
des  secours. 

Â  Wissembourg,  la  division  Douay  allait  se  trouver, 
en  effet,  le  4  août,  à  15  kilomètres  de  Lembach  (l'*  divi- 
sion), à  30  kilomètres  de  Reichshoffen  (3*  division:,  à 
35  kilomètres  de  Haguenau  (4®  division).  Ces  distances 
exigeaient,  pour  être  franchies,  quatre  heures  environ 
(l'«  division),  7  h.  30  (3»  division),  8  h.  30  (4*  division, 
durées  de  trajet  auxquelles  il  faut  ajouter  le  temps  né- 
cessaire au  général  Douay  pour  reconnaître  approximati- 
vement la  force  de  Tennemi  et  pour  prévenir  les  diverses 
divisions,  c'est-à-dire  trois  heures  au  minimum.  La 
2^  division  ne  pouvait  donc  être  secourue  par  la  i*^  qn  an 
bout  de  sept  heures,  par  la  3®  au  bout  de  10  h.  30,  par 
la  4«  au  bout  de  11  h.  30;  encore,  les  3*  et  4*  divisions 
avaient-elles  une  forte  marche  à  faire  pour  arriver  surie 
champ  de  bataille. 

Ces  délais  ne  sont  guère  moindres  si  Ton  admet  que 
les  divisions  se  soient  mises  en  marche  d'elles-mêmes, 
au  moment  où  la  canonnade  serait  devenue  violente, 
à  supposer  qu'elles  l'aient  entendue.  Les  événements 
ont  montré,  d'ailleurs,  que  la  l"^  division  elle-même 
ne  serait  pas  arrivée  en  temps  utile,  car  le  combat 
de  Wissembourg  commencé  à  8  heures  du  matin, 
amena  la  retraite  de  la  2®  division  vers  2  heures  de 
l'après-midi,  c'est-à-dire  au  bout  de  six  heures  de  lutte. 
Il  y  avait  cependant  une  solution  qui  aurait  évité  un 
échec  à  la  2®  division.  Elle  consistait  à  prescrire  au  gé- 
néral Douay  de  ne  pas  accepter  la  bataille,  s'il  était 
attaqué  par  des  forces  supérieures  en  nombre,  mais  de 
se  replier  lentement,  en  combattant,  sans  se  laisser  en- 
tamer, dans  une  direction  déterminée.  Mais  la  notion  du 
combat  en  retraite,  dont  les  campagnes  dit  Premier  Em- 
pire fournissent  maints  exemples,  semblait  s'être  perdue 
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dans  rarmée  française  de  1870.  Le  général  Ducrot,  luî- 
mème,  dans  la  note  envoyée  du  Pigeonnier,  le  3  août, 
au  général  Douay,  n'envisage  que  l'offensive  ou  la  dé- 
fensive pure,  sans  d'ailleurs  lui  prescrire  l'une  ou  l'autre 
attitude  (1). 

A  ce  sujet,  il  n'est  pas  superflu  de  signaler  une  erreur 
commise  par  V Historique  du  Grand  État-Major  prus- 
sien  : 

«  Quand,  dans  la  soirée  du  3,  dit^il,  on  recevait  à 
a  Wœrth,  la  nouvelle  que  de  grosses  colonnes  allemandes 
«  s'avançaient  de  Landau,  le  général  Ducrot  avait  non 
<c  seulement  prescrit  à  la  division  Douay  de  demeurer  à 
ce  Wissembourg,  mais  il  lui  avait  encore  enjoint  d'ac- 
«  cepter  la  bataille  le  cas  échéant  n  (2).  Aucun  document 
ne  vient  appuyer  cette  dernière  assertion  ;  tout  au  con- 
traire, le  général  Robert,  ancien  chef  d'état-major  de 
la  division  Douay,  s'exprime  ainsi  dans  une  lettre  adres- 
sée au  général  Ducrot  en  1873  : 

(c  Quant  à  l'acceptation  du  combat  et  à  la  durée  de 
«  la  résistance,  vous  ne  nous  aviez  à  cet  égard,  ni 
<(  avant,  ni  pendant  la  lutte,  absolument  rien  pres- 
«  crit»  (3)  (4). 

La  situation  de  la  2^  division  était-elle  irrémédiable, 


(i)  Voir  note  (3)  de  la  page  1309. 

(2)  2«  livraison,  page  177. 

(3)  Wissembourg,  page  26. 

(4)  Il  semble,  d'après  ce  qui  précède,  que  le  général  Lebrun  s'est 
trompé  également  à  ce  sujet  : 

«  Dans  la  journée  du  3,  dit-il,  le  général  Douay  avait  fait  savoir  au 
a  général  Ducrot  que,  s'il  fallait  s'en  rapporter  aux  renseignements 
«<  qu*on  venait  de  lui  donner,  de  très  fortes  colonnes  ennemies  étaient 
«  en  marche,  venant  de  Landau  et  se  dirigeant  vers  la  frontière.  A  cette 
«  communication,  le  général  Ducrot  s'empressa  de  répondre  que  la 
«  position  de  Wissembourg  ne  devait  pas  être  abandonnée  et  qu'il 
«  fallait  y  accepter  le  combat,  si  Tennemi  venait  à  l'attaquer.  »  {SoU" 
venirs  militaires,  page  24.) 
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-dès  l'instant  où  elle  se  troayait,  en  flèche,  A  Wissem- 
boarg,  sans  avoir  de  renseignements  snr  I*ennemi  ^ 
sans  penser  i  Temploi  éventuel  du  combat  en  retraite! 
Nullement;  un  emploi  judicieux  de  la  brigade  de  caïa- 
lerie  de  Septeuil  pouvait  lui  éviter  un  échec. 

Cette  brigade  était  i  la  disposition  des  l '^  et  2^  divi- 
sions depuis  le  2.  Dès  cette  date,  on  pouvait  lui  prescrire 
d'envoyer  des  reconnaissances  au  delà  de  la  frontière, 
sur  les  points  signalés  par  le  service  des  renseigne- 
ments, comme  les  centres  de  rassemblements  ennemis. 

Le  3  août,  au  matin,  quand  on  fut  avisé  que  le  mouve- 
meot  des  i*^  et  2®  divisions  était  avancé  d*un  jour,  il 
était  encore  temps  de  faire  partir  ces  reconnaissances 
qui,  le  lendemain,  à  la  première  heure,  pouvaient  recou- 
per toutes  les  routes  et  chemins,  orientés  du  nord  au 
sud  dans  le  quadrilatère  :  Wissembourg — KlingenmAn- 
ster — Rheinzabem — Lauterbourg,  en  prenant  à  revers 
la  forêt  du  Bienwald  qui  servait  de  couvert  aux  rassem- 
blements ennemis.  Derrière  elles,  la  brigade  de  Septeuil, 
moins  un  escadron  réservé  à  la  sûreté  immédiate  de  la 
2^  division,  se  serait  portée  sur  la  Lauter,  qu'elle  aurait 
atteinte  avant  midi,  dont  elle  aurait  tenu  les  ponts  et  d'où 
elle  aurait  envoyé  des  patrouilles  sur  la  rive  gauche. 

Ce  fut  la  situation  inverse  qui  se  produisit. 

«  Dans  Taprès-midi,  dit  TUistorique  du  11*  chasseurs, 
«  la  2®  division  d'infanterie  repart  ;  elle  est  suivie  de  la 
«  cavalerie  qui  ne  peut  se  mettre  en  route,  vu  Tencom- 
«  brement,  qu'à  5  heures  du  soir,  et  n'arrive  à  Wissem- 
((  bourg  que  très  tard  pour  s'installer  au  bivouac,  par 
((  une  pluie  très  forte  et  dans  l'obscurité  la  plus  pro- 
«  fonde.  » 

A  la  vérité,  le  général  Ducrot,  dans  ses  instructions 
au  général  Douay,  lui  recommandait  bien  d'utiUser  la 
brigade  de  Septeuil  pour  s'éclairer  «  soit  en  avant  de 
«  Wissembourg,  soit  à  droite,  dans  la  direction  de  Lau- 
M  terbourg  ».  Mais  il  semble  qu'il  eût  fallu  de  plus 
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préciser  la  mission  de  cette  brigade  de  cavalerie  et  fixer 
les  points  sur  lesquels  il  y  avait  lieu  de  lancer  des  recon- 
naissances. 

Au  demeurant,  pourquoi  n'avoir  affecté  aux  1"^  et 
2®  divisions  que  la  brigade  de  Septeuil?  La  brigade  de 
cuirassiers  Michel  était  absolument  inutile  à  Brumath,  et 
peut-être  était-ce  trop  d^une  brigade  de  lanciers  pour 
surveiller  les  bords  du  Rhin  depuis  Lauterbourg  jusqu'à 
Strasbourg  (1). 

Il  semble  donc  que  toute  la  division  de  cavalerie  du 
i«»  corps,  moins  un  régiment,  eût  dû  faire  partie  de  la 
grosse  avant-garde  placée  à  la  frontière  sous  les  ordres 
du  général  Ducrot. 

Réunie  le  3  août  près  de  Wissembourg,  précédée  de 
reconnaissances  d'officiers  destinées  à  voir  ce  qui  se 
passait  au  nord  et  sur  le  revers  de  la  forêt  du  Bienwald, 
cette  masse  de  cavalerie  pouvait  pénétrer,  le  4  au  matin, 
dans  le  Palatinat  bavarois  et  renseigner  le  commande- 
ment sur  la  marche  des  colonnes  de  la  IIP  armée.  Ce 
n'est  certainement  pas  la  4®  division  de  cavalerie  prus- 
sienne, «  reléguée,  en  quelque  sorte,  aux  bagages  »  (2) 
qui  se  serait  opposée  à  ses  entreprises. 

*  * 

£n  Lorraine,  la  situation  d'ensemble  des  divers  corps 
d'armée  ne  change  pas  sensiblement  dans  la  journée  du 
3  août. 

Pour  renforcer  les  positions  du  2*  corps,  le  général 
Frossard  modifie  les  positions  occupées  la  veille  par  les 
troupes  de  la  manière  suivante  : 

«  La  2®  brigade  de  la  l"^*  division  va  occuper  les  hau- 


(i)  SouTenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon.  3  août. 
.  (2)  Général  Bonnal,  Frœschwiller,  page  82. 
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a  leurs  de  SarrebrQck  dans  les  positions  occupées  la 
«  veille  par  la  2^  division.  Par  suite  de  ce  mouyemeni, 
a  la  i'^  brigade  de  la  2^  division  porte  son  campemoit 
«  en  deuxième  ligne,  en  arrière  de  la  2*  brigade;  les 
«  autres  troupes  conservent  leurs  emplacements  de  la 
«  veille.  Les  anciens  camps  de  la  3^  division  A  Œtiog, 
«  Behren  et  Bousbach  sont  levés  et  les  troupes  qui  les 
«  gardaient  rallient  leur  division  m  (1). 

En  d'autres  termes,  le  2*  corps  se  trouvait  placé  sur 
trois  lignes  : 

1"  ligne  :  Deux   brigades    appartenant    aux    1"  et 
2*  divisions  : 

Brigade  Fauvart-Bastoul,  de  la  2®  division,  sur  le  Nos- 
sberg;  brigade  Jollivet,  de  la  1"  division,  sur  le  Rep- 
pertsberg  et  le  champ  de  manœuvre  moitié  A  droite  (76*), 
moitié  A  gauche  (77*)  de  la  grande  route  ;  2  batteries  de 
la  1'®  division,  dont  une  de  mitrailleuses  sur  le  champ  de 
manœuvre. 
2®  ligne  :  Deux  brigades  des  mêmes  divisions  : 
Brigade  Pouget,  de  la  2^  division,  sur  les  pentes  ouest 
du  Winterberg;  brigade  Letellier-Yalazé,  de  la  i'«  divi- 
sion, au  nord  de  la  Brème-d'Or,  et  à  la    Bréme-d'Or 
même  (2). 

3*  ligne  :  Division  Laveaucoupet  :  1"^  brigade  à 
Spicheren  ;  2«  brigade  sur  les  pentes  est  du  Winterberg 
et  à  Saint-Arnual,  avec  une  batterie  divisionnaire  (3). 

Les  réserves  d^artillerie  et  du  génie  restent  à  la  Brème- 
d'Or  ;  la  division  de  cavalerie  à  Forbach. 

Il  semble  qu'il  eût  été  préférable  de  maintenir  en 
première  ligne  toute  la  division  Bataille,  qui  aurait 
constitué   Favant-garde  et   fourni  les  avant-postes  du 


(1)  Journal  de  marche  du  2«  corps,  3  août. 

(2)  3*  bataillon  de  chasseurs  et  32*  de  ligne. 

(3)  Voir,  pour  les  emplacements  des  autres  unités  (batteries  et  com- 
pagnies du  génie  diyisiopnaires),  les  documents  annexes,  page  i3S^. 
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corps  d'armée,  et  de  conserver  les  1"  et  3«  divisiona-pour 
former  une  masse  de  manœuvre  dans  la  main  du  com- 
mandement. 

La  journée  se  passe  sans  incidents,  à  part  quelques 
coups  de  canon  tirés  à  minuit,  par  Tartillerie  de  la 
l'®  division,  sur  la  gare  de  Sarrebrûck,  «  où  Ton  pense 
que  des  trains  ennemis  font  un  mouvement  j>  . 

Au  S^  corps,  la  division  Montaudon,  placée  sous  les 
ordres  du  général  Frossard  pour  les  opérations  de 
guerre,  quitte  Morsbachà  4  heures  de  l'après-midi  et  va 
camper  au  nord-ouest  de  Forbach.  Sa  mission  consiste 
à  «  assurer  la  gauche  »  du  2^  corps  et  à  envoyer,  à  cet 
effet,  des  reconnaissances  sur  Werden  par  la  vallée  de 
la  Rosselle  ainsi  que  sur  Gersweiler  (1). 

La  division  Decaen,  moins  la  2*  brigade  et  une  section 
d'artillerie,  évacue  Boucheporn  à  la  même  heure  pour 
installer  ses  bivouacs  à  Longe ville-les-Saint-Avold,  sans 
qu'on  puisse  expliquer  ce  mouvement. 

((  Dès  ce  soir,  s'il  est  possible,  ou  au  plus  tard  demain 
((  matin  de  bonne  heure,  écrit  le  maréchal  Bazaine  au 
«  général  Decaen,  vous  ferez  reconnaître  les  chemins 
«  qui,  à  travers  les  forêts  de  Longeville  et  de  Saint- 
«  Avold,  permettraient  de  rejoindre  diagonalement  la 

«  route  de  Saint-Avold  à  Sarrelouis  par  Carling Vous 

«  prescrirez  au  général  Sanglé-Ferrière  (commandant 
a  la  2^  brigade)  de  camper  à  Boucheporn,  dans  une 
((  position  militaire,  et  de  se  garder  suivant  toutes  les 
«  règles  de  l'art.  » 

Le  4®  corps  reçoit,  dans  la  soirée,  l'ordre  d'exécuter  le 
lendemain  une  reconnaissance  offensive  sur  Sarrelouis, 
où  certains  renseignements  reçus  dans  la  nuit  du  2  au  3, 


(i)  Le  général  Frossard  au  général  Montaudon.  Au  camp  devant 
Sarrebrûck,  3  août. 
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et  dans  la  matinée  du  3,  signalent  une  {grande  concen- 
tration de  forces  prussiennes  (i).  Cette  opération  a  éga- 
lement pour  but  de  rapprocher  les  troupes  du  4^  corps 
de  la  frontière  «  afin  de  les  tenir  mieux  prêtes  à  répondre 
«  à  une  attaque  soudaine  de  Tennemi,  qui  poamit 
((  déboucher  de  Sierck  et  de  Sarrelouis  pour  se  porter 
((  sur  le  i^  corps  et  flanquer  peut-être  ainsi  une  attaque 
«  plus  sérieuse  que  des  forces  ennemies,  plus  considé- 
<(  râbles,  pouvaient  diriger  contre  le  2«  corps  vers 
«  Sarrebrûck  (2)  ». 

La  division  Metman,  du  3®  corps,  établie  à  Ham-sons- 
Varsberg,  doit  soutenir  le  4®,  et  la  garde  impériale  reçoit 
Tordre  de  se  porter  à  Boulay  le  4  août  a  pour  y  former 
une  réserve,  prête  à  appuyer  les  3'  et  4«  corps  »  (3). 

Peut-être  aussi  cette  reconnaissance  n'était-elle  mo- 
tivée que  par  la  surprise,  éprouvée  Je  2  août,  de  n'avoir 
rien  trouvé  à  Sarrebriick,  et  par  le  désir  de  donner  un 
nouveau  coup  de  sonde  du  côté  de  Sarrelouis,  où,  comme 
à  Sarrebrûck,  de  grandes  concentrations  de  troupes 
étaient  sans  cesse  annoncées  (4). 

Dans  ce  but  on  employait  d'ailleurs  le  procédé  déjà 
condamné  par  le  maréchal  Bugeaud  de  la  a  reconnais- 
sance offensive  »,  qui  avait  si  mal  réussi  aux  Autrichiens 
en  1859  et  qui  faillit  être  fatal  à  Tarmée  allemande  le 
16  août  1870. 

Le  général  de  Ladmirault  donna,  pour  cette  recon- 
naissance, les  instructions  suivantes  : 

La  1'®  division,  partant  de  Bouzonville  le  4  août,  à 
6  h.  30  du  matin,  prendra  la  route  de  Sarrelouis  par 


(1)  Général  I.ebrun,  Souvenirs  militaires,  page  234. 

(2)  Général  Lebrun,  Souvenirs  militaires,  page  235.  Ce  fut  le  général 
Lebrun  qui  se  rendit  à  Boulay,  pour  porter  au  général  de  Ladmirault 
les  instructions  de  l'Empereur. 

(3)  Général  Lebrun.  Lac,  cit.,  page  236. 

(4)  Voir  Journal  des  opérations  de  Tartillerie  de  Tarmée,  documents 
annexes,  p.  i384. 
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Schrecklîûg,  Ittersdorf  et  s'arrêtera  à  hauteur  de  Fils- 
berg. 

La  3®  division  rompra  de  Coume  à  6  h.  30  et  se  diri- 
gera également  par  Teterchen  et  Tromborn  sur  Filsberg. 
La  2®  division    se   rendra    à   6  h.  30  de  Boulay   à 
Tromborn  et  formera  la  deuxième  ligne. 

La  1>^®  brigade  (hussards)  de  la  division  de  cavalerie 
Legrand  marchera  avec  la  1'®  division  de  Bouzon ville 
jusqu'à  Fikberg  où  Fun  de  ses  régiments  sera  affecté  à 
la  3^  division.. 

La  2«  brigade  (dragons)  avec  les*  deux  batteries  à 
cheval  de  la  réserve  partira  de  Boulay  à  5  h.  30  et  se 
dirigera  sur  Coume. 

Les  deux  batteries  de  42  de  la  réserve,  escortées  par 
le  5®  bataillon  de  chasseurs,  quitteront  Boulay  à  5  heures 
et  prendront  la  route  de  Teterchen  où  elles  s'intercale- 
ront dans  la  colonne  et  y  prendront  la  place  qui  leur 
sera  indiquée. 

«  La  3^  division,  arrivée  &  hauteur  du  point  marqué 
((  sur  la  carte  «  les  Trois-Maisons  »,  fera  occuper,  par 
«  les  troupes  et  de  l'artilJerie  les  hauteurs  qui  dominent 
a  Bérus,  en  couronnant  les  hauteurs  de  ce  point  jusque 
«  vers  la  route. 

«  La  i^  division  prendra  position  à  hauteur  de  Itters- 
((  dorf,  se  prolongeant  vers  la  gauche,  selon  la  confor- 
te mation  du  terrain 

«  Chaque  division  laissera  au  camp  une  garde  suffi- 
((  santé  prise  spécialement  parmi  les  hommes  malingres, 
«  avec  quelques  officiers  et  le  tout  sous  le  commande- 

«  ment  d'un  lieutenant-colonel La  1*^®  et  la  3*^  divi- 

«  sion  laisseront  au  camp  une  section  d'artillerie,  et  une 
«  compagnie  entière,  prise  dans  un  corps,  sera  désignée 
«  pour  lui  servir  de  garde  »  (1). 

(i)  Le  général  de  Ladmirault  au  général  Legrand.  Boulay,  3  août. 
(Voir  Documents  annexes,  page  i370.) 
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Abstraction  faite  de  Temploi  défectueux  de  la  can- 
lerie,  quel  résultat  le  4^  corps  espérait-il  obtenir,  en 
faisant  prendre  position  à  deux  de  ses  «lividons  sur  les 
hauteurs  qui  dominent  Bérus  ?  Cette  attitude  passive  ne 
pouvait  avoir  pour  conséquence  le  déploiement  des 
forces  adverses,  supposées  réunies  à  Sarrelouis. 

tf  Dans  tous  les  cas,  disait  Tordonnanee  du  3  mai  1832, 
«  les  reconnaissances  offensives  exigent  qu'on  fasse 
«  replier  les  postes  de  Tennemi  et  quelquefois  qu'on 
(c  s'engage  avec  des  corps  de  sa  ligne ,  surtout  lors- 
c(  qu'il  importe  de  le  forcer  à  déployer  toutes  ses 
«  troupes  (1)  (2).  » 

La  mission  attribuée  au  4*  corps  exigeait  donc  qu  on 
se  portât  sur  Sarrelouis  avec  une  division  à  Tavant-garde, 
précédée  de  reconnaissances  de  cavalerie,  suivie  des 
deux  autres  divisions  du  corps  d'armée  et  ne  s*arrêtant 
qu'au  contact  de  l'adversaire. 

Les  mouvements  ordonnés  par  le  général  de  Ladmi- 
rault  étaient  déjà  en  voie  d'exécution  quand,  dans  les 
premières  heures  du  jour  (4  août)  arriva  au  grand  quar- 
tier général  l'ordre  de  faire  rentrer  les  troupes  dans 
leurs  camps  (3). 

Au  5®  corps,  la  journée  se  passe  sans  incident  notable, 
à  part  une  escarmouche  entre  un  peloton  du  12«  régi- 
ment de  chasseurs  à  cheval,  placé -en  grand'garde  près 
du  pont  de  Frauenberg,  sur  la  Blies,  et  une  reconnais- 
sance  de  hussards  prussiens.  Pour  défendre  le  pont 


(1)  Chapitre  III,  paragraphe  112. 

(2)  a  Si  Ton  ne  repousse  pas  les  premiers  postes  de  l'enaeini,  on  ne 

if  verra  ni   sa  position,   ni  son  armée »   Maréchal  Bugeaud. 

Aperçus  sur  quelques  détails  de  la  guerre.  —  Grenoble.  Baratier,  1831, 
page  41 . 

(3)  On  Terra,  le  4  août,  les  motifs  de  ce  contre-ordre.  (La  dépêche 
avait  été  expédiée  à  1  heure.) 
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d'une  manière  plus  efficace,  le  général  commandant  le 
5®  corps  fait  occuper  le  plateau  de  Frauenberg  par  un 
bataillon  du  86^  de  ligne,  qui  détache  deux  compagnies 
dans  le  village.  D'autre  part,  afin  d'assurer  la  liaison 
entre  les  5*  et  !•'  corps,  le  général  de  Failly  prescrit  à 
la  division  de  Lespart  «  de  se  conformer  aux  ordres  et 
instructions  du  maréchal  de  Mac-Mahon  pour  tout  ce 
qui  peut  concerner  l'établissement  de  postes  dans  les 
passages  des  Vosges  »  (1). 


(( 


Le  bulletin  de  renseignements  du  grand  quartier 
général  pour  la  journée  du  3  août  est  dû,  comme  les 
jours  précédents,  presque  en  entier  au  service  des  ren- 
seignements. Il  signale  que  de  nombreuses  troupes  con- 
tinuent à  passer  par  Trêves  pour  se  rendre  sur  la  Sarre, 
où  «  la  présence  des  VIP  et  YIIP  corps  parait  mainte- 
«  nant  bien  établie  ».  Le  X®  corps,  qui  ferait  partie  de  la 
mèmefarmée  que  les  corps  précédents,  était  encore,  à  la 
date  du  31  juillet,  en  majorité  dans  le  Ilanovre.  <(  Aux 
«  environs  de  Conz,  l'agglomération  semble  avoir  assez 
«  grossi  depuis  quarante-huit  heures  pour  inspirer, 
«  concurremment  avec  les  détachements  aperçus  le  long 
«  de  la  frontière  luxembourgeoise,  des  inquiétudes  aux 
«  habitants  du  grand-duché.  » 

D'après  le  général  Lebrun,  TEmpereur  reçut  de  Thion- 
ville  et  de  divers  autres  points  de  la  frontière  des  avis 
contradictoires  :  «  Les  uns  l'informaient  que  de  grandes 
((  concentrations  de  troupes  prussiennes  s'opéraient  près 
«  de  Sierck  et  de  Sarrelouis,  et  que  l'ennemi,  suivant 
«  toutes  les  apparences,  allait  franchir  la  frontière  sur 
«  Tun  ou  l'autre  de  ces  points,  peut-être   sur  les  deux 

(i)  Journal  de  marche  du  5^  corps. 
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a  à  la  fois.  Les  autres  affirmaient  que  ni  à  Sierck  ni  à 
«  Sarrelouis,  il  n'y  avait  de  forces  considérables  (i)  ■. 

L'Empereur,  pour  être  mieux  fixé,  envoya  le  3  août  le 
cokmel  d'Ornant  à  Boulay,  auprès  du  générai  de  Liadmi- 
rault,  avec  mission  «  de  Tinviter  à  se  tenir  en  garde 
((  contre  une  «jltaque  que  l'ennemi,  concentré  sur  Sierck 
«  et  Sarrelouis,  pouvait  tenter  contre  son  corps  àar- 
«  mée  (2)  ».  Dans  la  soirée,  les  renseignements  à  ce 
sujet  deviennent  plus  nombreux  et  plus  précis,  et  TEai- 
pereur  fait  porter  au  général  de  Ladmirault,  par  le 
général  Lebrun,  des  instructions  pour  la  reconnaissance 
offensive  sur  Sarrelouis,  dont  il  a  été  fait  mention  précé- 
demment. 

L'interrogatoire  des  prisonniers  faits  à  Sarrebrûck, 
fait  connaître  qu*il  n'y  avait  dans  cette  ville,  le  2  août, 
qu'un  bataillon  du  40^y  un  régiment  de  uhlans,  deui 
escadrons  du  9^  hussards  et  deux  bouches  à  feu. 

A  Wolcklingen,  il  n'y  aurait  qu'un  bataillon  du  65^;^ 
Sarrelouis,  la  garnison  comprendrait  le  69^^  le  70^  et  le 
9^  hussards.  Les  prisoniiiers  «  ont  tous  déclaré  que 
((  depuis  huit  jours  qu'ils  sont  à  Sarrebrtick,  ils  faisaient 
<(  le  même  service  de  grand'garde  sur  la  rive  gauche 
«<  de  la  Sarre  et  qu  ils  étaient  complètement  isolés  du 
((  reste  de  farmée.  Ils  ne  savent  même  pas  où  se  trouvent 

«  les  deux  autres  bataillons  du  40^ Le  fait  saillant  à 

«  conclure  des  diverses  dépositions,  c'est  qu'il  règne 
«  encoi*edu  désarroi  du  côté  ennemi;  que  l'organisation 
((  et  la  concentration  sont  peu  avancées  (3)  ». 

Le  bulletin  de  renseignements  est  à  peu  près  muet  sur 
les  mouvements  des  colonnes  ennemies  qui  avaient  été 
signalées  lesjours  précédents  dans  la  région  :  Kreuznach 
— Bingen — Mayence — Worms. 


( J  )  Général  Lebrun,  Souve?iirs  militaires^  page  234. 

(2)  Ibid.,  page  233. 

(3)  Voir  Documents  annexes,  page  1387. 


N-  6.  LA  GUERRE  DE  -1870-1 871.  1383 

Par  contre,  il  annonce  que  les  contingents  badois  et 
wtirtembergeois  ont  passé  sur  la  rive  gauche  du  Rhin 
pour  se  réunir  aux  Prussiens  dans  le  Palatinat.  «  Les 
«  masses  ennemies,  dit-il,  se  concentreraient  dans  cette 
«  région  entre  Landau,  où  seraient  8  régiments,  Ger- 
ce mersheim  et  Maxau.  Le  XP  corps  parait  se  trouver 
«  sur  cette  partie  de  notre  frontière.  »  Au  5*  corps,  on 
annonce  que  le  2  août  au  soir  12,000  hommes  de  troupes 
bavaroises  sont  arrivées  à  Deux-Ponts  ;  elles  compren- 
draient :  1  division  d'infanterie  et  2  régiments  de  cava- 
lerie. 

Au  !«'  corps,  on  mande  qu'il  y  a  2  régiments  à 
Lauterbourg  et  2  régiments  à  Bergzabern,  dont  un  d'ar- 
tillerie. Aucun  rassemblement  n'est  signalé  à  Lœrrach 
et  à  Nollingen;  à  Fribourg,  il  n'y  aurait  qu'un  détache- 
ment de  300  hommes  ;  à  Neubourg  sont  arrivées  des 
troupes  ennemies  dont  on  ne  précise  pas  la  force  et,  pour 
rassurer  les  populations,  le  général  Douay  rend  compte 
au  Major  général  qu'il  enverra  la  l'*  brigade  de  la 
division  de  cavalerie  du  7®  corps  à  Mulhouse,  où 
elle  sera  rendue  le  6  août.  Dans  la  soirée  du  3  août, 
le  général  Douay  parait  s'inquiéter  des  renseignements 
qui  continuent  à  lui  arriver  au  sujet  de  grands  mou- 
vements de  troupes  ennemies  dans  le  grand-duché  de 
Bade  ;  un  corps  considérable  se  dirigerait  sur  Lœrrach. 

«  Tout  en  faisant  la  part  de  Texagération,  écrit-il  au 
«  Major  général,  je  n'en  suis  pas  moins  préoccupé. 
«  Vous  connaissez  la  position  du  7^  corps,  celle  qu'il 
<i  aura  demain  (i);  elle  ne  répond  en  aucune  façon  à 
«  celle  qu'il  faut  avoir  pour  manœuvrer  devant  l'ennemi 


(i)  La  dJTisioQ  ConseiUDumesnil  doit  se  rendre  de  Colmar  à  Stras- 
bourg, riofanterie  en  chemin  de  fer,  rartilierie  par  voie  de  terre. 

La  l'«  brigade  de  la  division  Liébert  doit  se  porter  de  la  même  façon 
de  Belfort  à  Colmar. 
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«  et  empêcher  un  passage  du  Rhin  (1).  Je  crois  devoir 
«  appeler  avec  instance  votre  attention  sur  cette  sitoa- 
«  tion  anormale  qui  pourrait  préisenter  des  dangers... 
Il   renouvelle   ses  instances  pour  avoir  à  Belfort  les 
troupes  du  7^  corps  qui  sont  encore  à  Lyon  (2). 

Des  divers  documents  de  la  journée  du  3  aodit  il 
semble  résulter  que  ni  au  grand  quartier  général  i 
Metz,  ni  surtout  au  l^'  corps ^  on  ne  croyait  ies  Allemands 
eîi  mesure  de  commencer  les  opérations  importantes.  On 
admettait  sans  doute  Thypothèse  de  «  reconnaissances 
offensives  »  qu'ils  pouvaient  entreprendre,  en  partant, 
soit  de  Sierck,  soit  de  Sarrelouis,  mais  on  était  loin  de 
penser  qu'une  armée  de  plusieurs  corps  pût  franchir  la 
frontière  d'Alsace  le  lendemain. 

On  n  ignorait  pas  qu'il  y  avait  daos  le  Palaiinat  et  sur 
la  Sarre  des  masses  considérables,  mais  on  les  suppo- 
sait incomplètement  organisées  et  peut-être  se  disait-on 
qu'elles  resteraient  sur  la  défensive.  Ainsi  s'explique- 
rait la  dispersion  à  laquelle  le  grand  quartier  général 
n'apportait  aucun  remède  en  Lorraine,  et  Tisolement 
où  le  maréchal  de  Mac-Mahon  maintenait  les  1^  et 
2®  divisions  du  i"  corps,  poussées  à  l'extrême  frontière. 


(1)  Le  général  F.  Douay  ayait  reçu  comme  instructions  géoéra]e<  de 
Teiller  à  la  défense  du  Rhin,  de  Strasbourg  à  Uuningue  (Documents 
annexes,  page  13 i9). 

(2)  En  réalité,  il  y  avait  en  face  du  7*  corps  : 

Tne  compagnie  et  un  peloton  de  cavalerie  qui,  arrÎTés  à  Fribourg  le 
i  août,  battaient  les  rives  du  Rhin,  de  Brisach  à  Neueobourg; 

Deux  compagnies  qui,  sous  le  commandement  du  colonel  Seubert, 
avaient  été  transportées  le  2  de  Wald&hut  à  Rheinfelden  et  gagné 
Lœrrach. 

(i  Aûn  d*en  imposer  à  l'adversaire,  on  cherchait  à  lui  f&ire  croire  i 
<f  une  grande  agglomération  de  forces  allemandes  sur  ce  point,  en 
u  multipliant  les  batteries,  en  allumant  des  torches  et  de  nombreux 
«  feux  de  bivouac.  »  {Historique  du  grand  État-Major  prussien, 
t^  livraison,  page  203.) 
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Le  grand  quartier  général  allemand  parait  avoir  été 
parfaitement  renseigné  à  la  date  du  3  août  sur  la  répar- 
tition des  forces  françaises  (1).  Il  n'ignore  pas  que  le 
1^'  corps  est  seul  en  basse  Alsace  et  le  prince  royal, 
dans  son  entretien  avec  le  lieutenant- colonel  Yerdy  du 
Vemois,  le  2  août  au  soir,  exprime  même  le  regret 
«  de  n'avoir  en  face  de  lui  que  la  minorité  des  forces 
c(  ennemies  » .  Le  lieutenant-colonel  Verdy  lui  affirma 
que  rintention  du  maréchal  de  Molke  n'était  nullement 
«  de  faire  remplir  à  l'héritier  de  la  couronné  un  rôle 
«  efifacé  » .  Il  ajouta  «  qu'aussitôt  le  maréchal  de  Mac- 
ce  Mahon  mis  hors  de  cause,  on  aui'ait  certainement 
«  besoin  de  la  IIP  armée  pour  agir  simultanément 
((    contre  la  masse  principale  ennemie  »  (2). 

Dans  la  matinée  du  3,  des  patrouilles  de  cavalerie 
badoise  trouvent  Seltz  occupé  par  les  Français,  de  plus, 
c(  on  signale,  dit  V Historique  du  Grand  État-Major  prus- 
«  5ien,  l'arrivée  de  forces  sérieuses  à  Wissembourg  »  (3). 
Il  y  a  là,  sans  doute,  une  erreur,  car  la  division  Douay 
n'arriva  sur  ses  positions  au  sud  de  Wissembourg  qu'à 
8  h.  1/2  du  soir.  Le  major  von  Ilahnke  dit  d'ailleurs 
que  ((  le  3  août,  à  midi,  aucun  renseignement  nouveau 
«  n'était  parvenu  sur  les  mouvements  de  l'ennemi  »  (4), 


(1)  L'Historique  du  Grand  État-Major  prussien  reconnaît  que  le 
3  août  on  avait  reçu  à  Mayence  «  des  renseignements  authentiques  » . 
sur  les  emplacements  des  divers  corps'de  l'armée  du  Rhin  ;  2*  livraison, 
page  13i. 

(2)  Général  Verdy  du  Yefnois,  Im  grossen  Hàuptquartier,  1870-1871, 
page  54.  , 

(3)  Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien,  !•  livraison,  page 
171. 

(4)  Opérations  de  la  III*  Armée,  d'après  les  docum^ts  officiels,  page  32. 

a«T.  But.  84 
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et  de  fait,  Tordre  de  la  III^  armée  pour  le  4  aoiit  n'en 
donne  aucun,  il  se  borne  à  prescrire  que  ce  Tadversaiie 
c(  devra  être  repoussé  partout  où  il  sera  rencontré  b  ((). 
Si  le  prince  royal  avait  su  la  division  Douay  en  positioii 
sur  la  rive  droite  de  la  Lauter,  il  n  aurait  probablement 
pas  manqué  d'instruire  les  divers  commandants  de  corps 
d  armée  de  ce  fait.  A  ce  propos,  il  convient  de  retenir 
cette  phrase  de  V  Historique  du  Grand  État-Majar  prus- 
sien :  a  En  général,  la  véritable  situation  demeurait  (le 
3  août)  assez  obscure  »  (2).  Il  n'en  eût  pas  été  ainsi  si 
des  reconnaissances  d'of&cier  avaient  été  envoyées  tons 
les  jours  en  Alsace  par  les  soins  de  la  4^  division  de 
cavalerie. 

Les  5^  et  6^  divisions  marchant  en  trois  colonnes, 
(colonne  centrale  :  6«  division  ;  colonne  de  droite  :  bri- 
gades de  Redern  et  de  Barby  de  la  5®  division  ;  colonne 
de  gauche  :  brigade  de  Bredow  de  la  S®  division),  sous 
le  commandement  supérieur  du  général  de  Rheinbaben, 
prennent  le  contact  dans  la  journée  du  3  août  et  com- 
mencent à  renseigner  le  commandant  de  la  IP  armée. 
La  6*^  division  (3)  rassemblée  à  Klein-Ottweiler,  avec  un 
régiment  (6®  cuirassiers)  détaché  à  Neunkirchen,  avait 
lancé  vers  la  Sarre  quatre  escadrons  en  reconnaissance, 
deux  sur  Sarrebrûck,  deux  sur  Sarreguemines.  »  On 
((  s'attendait,  dit  le  colonel  Cardinal  von  Widdem  à 
((  trouver  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre  des  colonnes 
«  ennemies  en  marche  »  (i). 


(i)  Opérations  de  la  III*  Armée,  d'après  les  documents  officiels, 
page  32. 

(2)  2«  lirraison,  page  171.  11  s'agit  éYidemment  là  de  la  situation 
exacte  des  éléments  du  l*'  corps. 

(3)  Composée  de  la  \A*  brigade  decaialerie  (6*  cuirassiers,  3*  uhlaos, 
15"  uhlans),  de  la  15*  brigade  de  cayalerie  (3*  hussards,  16*  hussardi) 
et  de  la  %*  batterie  à  cheval  du  3*  régiment  d'artillerie. 

(4)  Kritische  Tage  Die  kavallerie  Divisionen  wàhrend  des  Armée, 
Au/ marches,  page  91. 
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Le  i®*"  escadron  du  6^  cuirassiers  qui  avait  suivi  la 
route  Neunkirchen— Sarrebrûck,  arriva  jusqu'à  Saint- 
Jean  sans  rencontrer  Tennemi  et  fit  connaître  que  les 
Français  se  retranchaient  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre. 
•  Le  2®  escadron  du  3^  uhlans  prit  la  route  Neunkir- 
chen— Saint-Ligbert — Sarrebrûck,  avec  mission  spéciale 
de  faire  des  prisonniers.  II  apprit  que  ni  Saint-Jean  ni 
Sarrebrûck  n'étaient  occupés,  mais  que  de  nombreux 
soldats  dlnfanterie  se  promenaient  dans  ces  deux  loca- 
lités. Un  peloton  pénétra  à  Saint-Jean,  y  fit  six  prison- 
niers appartenant  aux  24®,  40®,  67®  régiments  d'infan- 
terie, pendant  que  le  gros  de  Tescadron,  se  portait  en 
face  de  Saint-Arnual  et  constatait  que  ce  village  était 
occupé  par  de  Tinfanterie,  qui  ouvrit  même  le  feu  sur 
lui. 

Le  5®  escadron  du  /5®  uhlans,  suivant  l'itinéraire 
Klein-Ottweiler  —  Hassel  —  Ensheim  —  Sarreguemines, 
reconnut  la  présence  de  troupes  d'infanterie  sur  la  route 
Frauenberg— Neunkîrch  (près  Sarreguemines.) 

Enfin,  le  2®  escadron  du  d®  hussards  qui  avait  pris 
la  route  Klein-Ottweiler — Neuhausel — Bliescastel,  se 
heurta  vers  Habkirchen  à  une  patrouille  de  cavalerie 
française  qui  se  replia  sur  un  détachement  d'infanterie 
en  position  vers  Neunkirch.  Les  hussards  rétrogra- 
dèrent à  leur  tour,  suivis  à  distance  par  un  peloton  de 
cavalerie  ennemie  (1). 

Dans  la  soirée  du  3,  le  général  de  Rheinbaben,  com- 
mandant la  5®  division  de  cavalerie  (2) ,  envoya  au  com- 
mandant de  la  II®  armée  les  renseignements  ci-après  : 

Jusqu'à  présent  l'ennemi  reste  immobile  sur  toute  la 
ligne  et  il  n'est  pas  question  de  sa  marche  en  avant.  La 
frontière  est  garnie  d'infanterie  presque  partout.  Il  y 

(i)  Ces  détails  sont  extraits  de  l'ouvrage  précité  du  colonel  Ciardinal 
Ton  Widdem. 

(2)  Et  commandant  supérieur  des  5"  et  6*  divisions. 
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avait  un  camp  de  15,000  hommes  à  Saint-Arnual.  On  y 
a  construit  deux  retranchements,  et  ron  travaille  aujoa^ 
d'hui  à  un  troisième.  Le  3^  uhlans  a  fait  six  prisonniers 
appartenant  aux  24^,  40®  et  67^  de  ligne.  Hier,  une 
colonne  de  toutes  armes  s'est  avancée  jusqu'à  Ruben- 
heim,  mais  s'est  repliée  vers  le  soir  en  deçà  de  la  fron- 
tière. 

(c  Ces  renseignements  permettaient  au  prince  Frédé- 
c(  ric-Gharles  de  conclure  que  l'ennemi  n*avait  pas  Fran- 
ce chi  la  Sarre  à  Sarrebrûck,  qu^au  contraire  il  se  forti- 
t(  fiait  sur  la  rive  gauche  et  qu'il  n'y  avait  lieu  de 
«  ne  considérer  l'affaire  du  2  août  que  comme  une 
«  reconnaissance  ou  une  fausse  attaque  »  (1). 

Les  5^  et  6^  divisions  auraient  obtenu  probablement 
des  résultats  pliis  complets  encore  si  le  g^énéral  de 
Rheinbaben  s'était  montré  un  peu  moins  circonspect.  La 
colonne  de  gauche  de  la  S®  division  de  cavalerie  avait 
reçu  en  effet,  de  son  chef,  le  général  de  Bredow,  Tordre 
de  se  porter  le  3  août  vers  la  route  de  Sarregue- 
mines,  Rohrbach,^  Bitche  et  de  pousser  en  reconnais- 
sance six  escadrons  sur  six  itinéraires  différents  au  delà 
de  la  frontière.  Mais  la  nouvelle  du  combat  de  Sarre- 
brûck, et  la  probabilité  de  voir  Tennemi  prendre  l'offen- 
sive le  lendemain  3,  déterminèrent  le  général  de  Rhein- 
baben à  prescrire  au  général  de  Bredow  de  ne  pas 
dépasser  Hombourg,  d'où  il  enverrait  des  reconnais- 
sances sur  Deux-Ponts,  Bliescastel,  Saint-Ingbert. 

Le  colonel  Cardinal  von  Widdern  fait  observer  à  ce 
sujet,  avec  juste  raison,  que  les  événements  du  2  août 
devaient  avoir  pour  effet  de  pousser  aussi  loin  que  pos- 
sible la  colonne  Bredow,  au  lieu  de  la  retenir.  Il  impor- 
tait, en  effet,  si  les  Français  prenaient  l'offensive  au  deli 
de  la  Sarre,  de  retarder  leur  marche,  et,  en  tout  cas,  de 


(i)  Cardinal  von  Widdern,  loc.  cit.,  page  i 
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prendre  rapidement  le  contact  de  leurs  colonnes  pour 
renseigner  le  commaudement. 

Le  général  de  Rbeinbaben  agit  de  même  à  Tégard 
de  la  6®  division  de  cavalerie.  Celle-ci  se  proposait  d'at- 
teindre le  3  août  la  ligne  :  Sulzbach — Saint-Ingbert — 
Lautzkircben  et  le  général  de  Rbeinbaben  avait  approuvé 
ce  projet  quand,  à  la  nouvelle  du  combat  de  Sarrebrûck, 
il  décida  qu'elle  ne  dépasserait  pas  Neunkircben — Klein- 
Ottweiler. 

Quant  à  la  colonne  de  droite  de  la  5®  division,  son 
chef,  le  général  de  Redern,  arrêta  sa  marebe  au  nord  de 
fleusweil^r,  au  lieu  de  gagner  la  Sarre  entre  Sarrelouis 
et  Sarrebruck,  comme  il  en  avait  primitivement  l'inten- 
tion. 

A  la  P^  armée,  la  3®  division  de  cavalerie  est  consti- 
tuée le  3  août;  elle  établit  ses  cantonnements  entre 
Losheim  et  Lebach,  c'est-à-dire  entre  la  t4«  et  la  15®  divi- 
sion du  VIP  corps.  «  Cette  division,  réunie  trop  tard, 
K  manquait  son  but,  car  elle  eût  fructueusement  exploré 
«  le  pays  entre  Thionville,  Bouzonville  et  la  Sarre  »  (1). 
Toutefois,  le  commandant  de  la  P®  armée  reçut  des  ren- 
seignements par  les  rapports  du  3  août  des  détache- 
ments placés  en  observation  sur  la  Sarre,  qui  «  signa- 
«  laient  unanimement  que  les  forces  ennemies  s'étaient 
«  retirées  vers  le  sud  et  le  sud-est.  Les  troupes  du  corps 
«  de  Ladmirault  étaient  parties  de  Sierck  pendant  la 
«  nuit,  dans  la  direction  de  Bouzonville  et  l'on  avait  con- 
te staté,  jusqu'au  2  au  matin,  la  présence  de  troupes  de 
«  ce  corps  au  nord-ouest  de  Bouzonville.  Cependant, 
«  dans  cette  même  journée  du  2,  ces  troupes  avaient 
«  continué  leur  mouvement  vers  le  sud-est  ;  les  environs 
«  de  Bouzonville  paraissaient  complètement  abandonnés 


(i)  Général  de  Chabot.  La  cavalerie  allemande  j^endani  la  guerre  de 
.1870.71. 


1330  LA  GUERRE  DE  4  87(M  871.  Jf •  6. 

«  par  rennemi  et  Ton  n'apercevait  plus  de  troopes  qu'au 
«  nord-est  de  Boulay  (1).  A  Sarrebrûck,  au  contraire, 
«  Tennemi  se  renforçait;  il  fortifiait  les  hautears  do 
«  champ  de  manœuvre  sur  la  rive  gauche  et  plaçait 
«  environ  vingt-quatre  cations  en  batterie  ;  il  conse^ 
«  vait  d'ailleurs  une  attitude  passive  en  arrière  de  la 
«  Sarre  »  (2). 

De  toutes  ces  nouvelles,  «  Tétat-major  de  la  I^  armée 
«  conclut  à  un  déplacement  de  la  principale  armée 
((  française  vers  le  Palatinat,  c'est-à-dire  vers  la  ligne 
«  de  concentration  de  la  IP  armée.  Le  général  Stein- 
«  metz  désirait  donc,  par  un  mouvement  en  avant^ 
«  attirer  sur  son  armée  le  plus  possible  des  forces  de 
«  de  l'adversaire,  afin  de  faciliter  le  déploiement  de  la 
«  II®  armée  sur  la  Sarre  »  (3). 

Il  se  proposait,  en  conséquence,  d'atteindre  le  4  août 
la  ligne  Sarrelouis — Hellenhausen  et  de  faire  exécu- 
ter, le  5,  de  fortes  reconnaissances  sur  la  route  Bouzon- 
ville — Boulay — Saint-Avold  qu'il  supposait  devoir  être 
suivie  par  une  forte  colonne  française.  Mais  des  ordres 
du  grand  quartier  général  allaient  lui  faire  abandonner 
momentanément  ce  projet. 

L'ensemble  des  renseignements  reçus  à  Mayence  mon- 
trait en  effet  «  que  des  forces  françaises  considérables 
(c  se  trouvaient  sur  la  Sarre  et  la  Blies,  mais  que  le  pays 
«  était  libre  jusqu'à  ces  deux  rivières  et  que  rien  ne 
«  faisait  encore  prévoir  une  offensive  sérieuse  de  l'ad- 
«  versaire  »  (4).  En  conséquence,  le  maréchal  de  Moltke 
adressait  au  général  Steinmetz  le  télégramme  suivant  (5): 


(1)  40,000  hommes  sous  les  ordres  du  maréchal  Bazaine,  d'après 
V Historique  du  Grand  Etat-Major  prussieriy  2*  liYraison,  page  ii6. 

(2)  Von  Schell,  les  Opérations  de  la  i"  Armée,  page  29. 

(3)  Historique  du  Grand  Etat-Major  prussien,  2«  lÎTraison,  page  147. 

(4)  /ôirf.,  page  160. 

(5)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke»  tome  Tapage  94. 
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MayeDce,  3  août,  41  beares  du  matin. 

(c  Les  retards  du  mouTement  ea  ayant  des  Français  font  présumer 
que  la  II*  armée  pourra,  le  6  de  ce  mois,  être  rassemblée  en  ayant  de 
ia  zone  des  forêts  de  Kaiserslautern.  Si  une  offensiye  rapide  de  Tennemi 
ne  peut  être  empêchée,  concentration  éyentuelle  de  la  Ih  armée  derrière 
ia  Lauter  (i).  On  se  propose  de  faire  coopérer  les  deux  armées  dans  la 
bataille,  la  I**  armée  Tenant  de  Saint- Wendel,  ou  é?entueilement  de 
Baumholder. 

«  Sa  Majesté  prescrit  à  la  I**  armée  de  se  rassembler  le  4  vers  Tholey. 
La  III*  armée  franchit  demain  la  frontière,  à  Wissembourg.  On  a  en 
Tue  une  offensive  générale.  » 

Le  commaDdant  de  la  P®  armée  donna  aussitôt  les 
ordres  suivants  pour  la  journée  du  4  août  : 

Le  VII*  iîorps  se  concentrera  à  Lebacb  ;  le  VHP  corps 
portera  la  16®  division  à  Ottweiler,  la  45®  à  Tholey;  la 
3®  division  de  cavalerie  viendra  entre  Tholey  et  Saint- 
Wendel,  au  nord-est  de  la  route  qui  relie  ces  deux  loca- 
lités. Le  quartier  général  sera  transféré  de  Losheim 
â  Tholey. 

Le  télégramme  précédent  ne  donnait  au  général  Stein- 
metz  aucune  indication  sur  le  front  de  marche  réservé 
Â  la  IP  armée  et  ne  traçait  aucune  ligne  de  démarcation 
entre  celle-ci  et  la  P®  arùiée.  Aussi  n'est-il  pas  surpre- 
nant que  les  cantonnements  de  la  I'^  armée  aient  em- 
.  piété  sur  la  ligne  de  marche  de  la  colonne  de  droite  de 
la  IP  armée,  à  Saint- Wendel  et  Ottweiler,  et  des  con- 
flits ne  tarderont  pas  à  surgir. 

Le  choix  de  la  région  de  Tholey  comme  zone  de  ras- 
semblement de  la  P®  armée  était-il  d'ailleurs  bien  judi- 
cieux ?  Procurait-il  réellement  à  la  IP  armée,  sur  le  flanc 
droit  de  sa  marche  vers  la  Sarre,  a  un  espace  suffisant 
<c  pour  lui  assurer  sa  liberté  de  manœuvres?  »  (2). 

(i)  Petite  rivière  passant  à  Kaiserslautern,  afQuent  de  la  Glan.  C'est 
une  nouvelle  application  de  principe  du  maréchal  de  Moltke  :  «  Stratégie 
offensive,  tactique  défensive.  » 

(2)  Biitorique  du  Grand  État-Major  prussien,  2«  livraison,  page  152. 
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Il  semble  que  Wadem  eût  été  préférable,  Tholey  se 
trouvant  très  rapproché  de  la  limite  ouest  de  la  zone  de 
marche  de  la  IP  armée.  A  Wadern,  au  contraire,  la 
P«  armée  se  serait  trouvée  à  une  marche  environ  de 
Saint-Wendel  et  de  Baumholder,  points  que  lui  désignait 
le  télégramme  du  3  août  pour  ses  débouchéi?  éventuels 
en  cas  d'une  bataille  défensive  livrée  par  la  IP  armée. 

Celle-ci  occupait,  dans  la  soirée  du  3  août,  les  empla- 
cements ci-après  : 


;!' 


6»  division  de  cava-  i  .  j,,  .    ^,.     ., 
,    .  \A  Klein- Ottweiler. 

lene 

5*  division  de  cava- ^  Colonne  de  droite  à  Eiweiler  et  Guichenbach. 
lerie (Colonne  de  gauche  à  Hombourg. 


..-  (5«  divisio 

III«  corps j  _ 

,,,.  (7«  divisio 

IV»  corps |g^        _ 


En  !'•  ligne  : 

5»  division  d'infanterie  à  Konken. 

—  à  Baumholder. 
division  d*infanterie  à  Kaiser slautern. 

—  à  Bruchmûhlbach. 


En  2*»  ligne. 

X*  corps Atteignait  Fûrfcld. 

XII»  corps Atteignait  Alzey. 

.V.  (Cantonnements  de  Kirchheimbolanden  à  Grûn- 

^••^'P* \     sUdt. 

/Infanterie,  aux  environs  de  Dûrckeim. 
Garde |  Cavalerie  et  artillerie  de  corps,  au  nord  de  Kai- 

\     serslautern. 

,,       ,  I A  Kirchheimbolanden. 

1  armée ) 

Dans  l'après-midi  du  3  août,  le  prince  Frédéric-Charles 
reçut  du  grand  quartier  général  le  télégramme  suivant  : 

Mayence,  3  août  4870,  11  heores  da  matin. 

<c  Les  retards  du  mouvement  en  avant  des  Français  font  présumer 
que  la  II*  armée  pourra,  le  6  de  ce  mois,  être  rassemblée  en  avant  de 
la  zone  des  forêts  de  Kaiserslautern. 
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La  I**  armée  se  portera  demain  Ter»  Tholey.  Coopérâlion  des  deux 
armées  dans  la  bataille. 

Si  une  offensive  rapide  de  Tennemi  ne  peut  être  empêchée,  concen- 
tration éventuelle  de  la  II*»  armée  derrière  la  Lauter.  La  I'«  armée  vers 
Baumholder. 

La  III*  armée  franchira  demain  la  frontière  vers  Wissembourg.  On  a 
en  Tue  une  offensive  générale. 

En  conséquence,  le  prince  Frédéric -Charles  ne  mo- 
difia pas  les  ordres  donnés  le  2  août  aux  IIP  et  IV*  corps. 
Celui-ci  devait  atteindre  Landstuhl.  le  4,  et  pousser  au 
delà  la  8«  division.  Le  gros  du  IIP  corps  resterait 
à  Baumholder,  en  portant  la  5®  division  jusqu'au  point 
que  nécessiterait  son  rôle  de  soutien  de  la  cavalerie. 
Tous  les  autres  corps  s'avanceraient  d'une  marche  : 

Le  X^'  corps  atteignant  Meissenheim  le  4  août  ; 

Le  IX*  corps  Rokenhausen  ; 

La  Garde  Kaiserslautern  ; 

Le  XIP  corps  GoUheim. 

Deux  ordres  de  faits  avaient  contribué  à  diminuer  les 
inquiétudes  du  prince  Frédéric-Charlespourla  traversée 
des  défilés  du  Haardt.  D'une  part,  il  «  se  savait  directe- 
ce  ment  couvert  sur  le  flanc  droit  par  la  P*  armée  » ,  et, 
d'autre  part,  a  la  IIP  armée,  rassemblée  derrière  le 
Klingbach,  allait  prendre  l'offensive  le  4  août  »  (1). 
Ij  Historique  du  Grand  État-Major  prussien  qui  donne 
ces  deux  arguments,  semble  donc  admettre  implicite- 
ment que  l'offensive  à  laquelle  le  grand  quartier  général 
conviait  le  prince  royal  depuis  le  30  juillet,  avait  pour 
raison  d'être  et  pour  but  de  détourner  l'armée  française 
d'une  marche  en  avant  sur  la  rive  droite  de  la  Sarre. 

Cette  offensive  devait  s'exécuter  le  lendemain  4  août, 
dans  les  conditions  suivantes  : 

1®  La  division   bavaroise  Bothmer,  formant  Ta vant- 


(i)  Historique  du  Grand  État-Major  prussien^  2«  liTraison,  page  161. 


4334  lA  GUERRE  DB  487<M  874.  H*  6. 

garde  de  rarmée,  quittera  ses  bivouacs  de  Bergzabern  i 
6  heures  du  matin,  marchera  sur  Wissembourg  et  che^ 
chera  à  s'en  emparer.  Un  détachement  suffisant  flan- 
quera sa  droite  par  Bôllenborn  et  Bobenthal  ; 

2®  Le  reste  du  corps  Ilartmann  (II®  corps  baTaims 
viendra  sur  Ober-Otterbach,  départ  à  4  heures; 

3®  Le  V*  corps  rompra  à  4  heures  de  Billigheim  et  se 
portera  par  Barbelroth  et  Nieder-Otterbach,  sur  Gross- 
Steinfeld  et  Kapsweyer.  Son  avant-garde  particulière 
passera  la  Lauter  à  Saint-Rémy  et  à  Wooghaûsem,  et 
établira  ses  postes  sur  les  hauteurs  de  la  rive  opposée 
pour  assurer  le  débouché  du  gros  ; 

4®  Le  XI*  corps  quittera  Rohrbach  à  4  heures,  se  diri- 
gera par  Schaidt,  à  travers  le  Bien-Wald,  sur  les  «  Bien- 
walds-IIUtte  d,  poussera  son  avant-garde  au  delà  de  la 
Lauter  et  placera  ses  avant-postes  sur  les  hauteurs  de  la 
rive  droite,  dans  le  même  but  que  le  V*  corps  ; 

5®  Le  corps  Werder  marchera  sur  Lauterbourg  par  la 
grande  route,  cherchera  à  s'emparer  de  cette  localité, 
avec  avant-postes  sur  la  rive  opposée  de  la  Lauter  ; 

6**  Le  corps  von  der  Thann  (P'  corps  bavarois)  viendra 
à  Langenkandel,  où  il  bivouaquera  ; 

7®  La  4®  division  de  cavalerie  sera  réunie  au  sud  de 
Môrlheim,  à  6  heures  du  matin,  et  marchera  par  Insheim, 
Rohrbach,  Billigheim,  Barbelroth,  Capellen,  jusqu'à 
rOtterbach. 

Les  forces  dont  la  IIP  armée  pouvait  disposer  dans  la 
soirée  du  3  août,  pour  les  porter  immédiatement  en 
avant,  s'élevaient  à  128  bataillons,  402  escadrons  et 
80  batteries. 

On  peut  se  demander  pourquoi  la  4«  division  de  cava- 
lerie se  trouve  ainsi  laissée  en  arrière  des  colonnes  d'in- 
fanterie. Le  prince  royal  craignait-il  de  donner  l'éveil 
au  général  Douay  en  lui  montrant  de  bonne  heure  de 
grandes  forces  de  cavalerie,  et  de  compromettre  ainsi 
un  effet   de  surprise  stratégique?    Cette  hypothèse  ne 
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semble  pas  probable.  A  Theure  où  fat  rédigé  Tordre  de 
mouvement  pour  la  journée  du  4  août  (4  heures  du  soir), 
le  prince  royal  ignorait  probablement  que  la  division 
Douay,à  ce  moment  à  Soultz,  se  rendait  à  Wissembourg, 
où  elle  n'arriva  qu'à  8  h.  1/2  du  soir.  Ou  bien  alors,  il  faut 
supposer  que  le  prince  royal  ait  été  informé  par  le  ser- 
Tice  des  renseignements  des  ordres  donnés  par  le  mai'é- 
chal  de  Mac-Mahon  le  2  août,  pour  porter,  le  4  août,  la 
ilivision  Douay  à  Wissembourg  et  des  instructions  qu'il 
lui  envoya  pendant  la  nuit  du  2  au  3  août  pour  devancer 
son  mouvement  d'un  jour  (1).  Encore  est-il  bien  difficile 
d'admettre  que  cette  dernière  information  ait  pu  par- 
venir à  Landau  le  3  août  avant  4  heures  du  soir. 

La  place  de  la  4®  division  de  cavalerie  semble  donc 
devoir  être  attribuée  plutôt  à  un  mode  d'emploi  défec- 
tueux de  cette  unité,  aussi  bien  au  moment  du  débouché 


(i)  Il  semble  qu*à  l'armée  da  Rhin,  od  n'ait  pas  pris  assez  de  pré- 
cautions pour  éviter  les  indiscrétions. 

te  L'Empereur  est  arriTé  à  Metz  le  28  juillet ",  Tétat-major  général  y 
«  est  établi  depuis  quelques  jours,  dans  THôtel  de  TEurope,  au  milieu 
«c  d'étrangers  et  de  journalistes,  dont  le  voisinage  n'est  pas  précisément 
«  favorable  au  secret  des  opérations.  L'un  de  ces  derniers,  rédacteur 
«  du  Standard,  s'est  même  vanté,  dans  un  moment  d'abandon,  d^étre 
«  parfaitement  au  courant  de  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  bureaux;  le 
<c  propos  a  été  entendu  et  le  journaliste  incarcéré,  mais,  de  fait,  la 
<c  feuille  anglaise,  dont  il  est  1«  correspondant,  publie  à  la  date  du  2  la 
«  composition  exacte  de  notre  armée,  rindication  des  régiments,  les 
M  noms  des  généraux  et  l'emplacement  de  tous  nos  corps  sur  la  fron- 
ce lière.  »  {Journal  d'un  officier  de  Formée  du  Rhin,  !•  août,  page  38.) 

«  Le  choix  de  ce  lieu  public  (Hôtel  de  l'Europe)  pour  y  faire  fonc- 
tt  tionner  un  état- major  d'armée,  auquel  l'isolement,  le  silenC'e  et  le 
«  secret  sont  nécessaires,  resterait  totalement  inexplicable  s'il  ne  rêvé- 
u  lait  l'illusion  d'un  très  court  séjour.  On  avait  lancé  des  corps  d'armée 
«  en  avant  de  Metz  et  cette  place  n'était  évidemment  considérée  que 
4c  comme  un  gîte  d'étapes.  Encore  cette  raison  n'est-elle  pas  suffi- 

«  «ante »  {Souvenirs  d'un  officier  d'état-major^  colonel  Fix,  2«  série, 

page  11.) 
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que  pendant  la  période  de  concentration.  Rien,  du  restt 
n'empêchait  le  prince  royal  de  lancer  quelques  recoo- 
naissances  d'officiers  vers  Reichshoffen  et  Soultz  pour 
savoir  si  les  autres  divisions  du  l^''  corps  n'étaient  pas  en 
marche  le  4  août  au  matin,  pour  venir  renforcer  la  diîi- 
sion  Douay,  à  supposer  que  sa  position  à  Wissemboar; 
eût  été  connue  le  3  au  soir.  Ces  faibles  fractions  de  cava- 
lerie n'auraient  pu  donner  l'éveil,  et  leur  envoi  s'imposait, 

La  cavalerie  divisionnaire,  dont  Tordre  de  mouve 
ment  ne  fait  pas  mention,  n'est  pas  beaucoup  mieux  uti- 
lisée que  la  i^  division  : 

Au  Y®  corps,  il  y  a  deux  escadrons  à  la  pointe  d'avant- 
garde,  2  au  gros  de  l'avant-garde,  1  régiment  au  gros 
de  la  colonne  ; 

Au  Xl«  corps,  1  escadron  à  la  pointe,  2  au  gros  de 
Tavant-garde,  1  en  tête  du  gros  de  la  colonne,  1  régi- 
ment dans  le  gros  de  la  colonne  ; 

Au  IP  corps  bavarois,  1  escadron  à  la  pomte,  1  ao 
gros  de  l'avant-garde,  2  en  tête  du  gros  de  la  colonne, 
1  régiment  dans  le  gros  de  la  colonne. 

Toute  la  brigade  de  uhlans  (trois  régiments)  est  réunie 
k  la  queue  du  corps  d'armée,  avec  les  bagages. 


En  face  des  trois  armées  allemandes,  l'armée  du  Rhin 
occupait,  le  3  août  au  soir,  les  emplacements  ci-après  : 

Quartier  général Strasbourg. 

1"  division  f  ^^«"«^^«'loffen,  Lembach,  Clim- 

(      bach. 

1 2«      —       Wissembourg  et  Geisberg. 

1"  corps..  \  3«      —       Haguenau. 

1 4*      —       Strasbourg. 

Division  de  cayalerie.       Geisberg,  Scltz,  Brumath. 
Résenres  d'artillerie  et  )  ^,     , 
du  génie J  Strasbourg. 
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Quartier  général 6rème-d*0r. 

j'«  diTision Hauteurs  au  sud  de  Sarrebrûck. 

2*       - Ibid. 

2*  corps.' .  \  3»      — Spicheren  et  Saiot-Amual. 

DiTisioD  de  cayalerie.  Forbach. 

Résenres  d'artillerie  et  )  „  .        ,,_ 
j       -  .  >  Brème-d  Or. 

du  génie ) 

>  Quartier  général Saint-ÀTold. 

1"  diTision N.-O.  de  Forbach. 

ç^      (  Rosbrûck,       Haut-Hombourg, 

—       .........  I      Saint-ATold. 

3«corp8../^'      ~       •    Ham-sous-Varsberg. 

^  -       ^  (  Bouchepom   et   LongeTille-les- 

'                '    ""  [      Saint-ATold. 

DiTision  de  cavalerie.  Saint-ÀTold. 

RéserTes  d'artillerie  et  )  o  •  x  â     u 
,       .  .               .        >  Saint-ÀTold. 
du  génie ) 

..  •  (  Reste  sur  les  mêmes  emplace- 

4*  corps l  *^ 

(      ments. 

5*  corps Ibid. 

6*  corps Ibid. 

7«  corps Ibid. 

Garde  et  grand  quartier  général . .  Metz. 

...  /  DiTision  du  Barail ...  A  LunéTÎlle. 

-   -    ,     I  ...  .  .        j      n            l  En  route  pour  BrumathCI'^bri- 
générale    I  DiTision    de    Bonne  -  J  j     *  «       ^            \^  t.  - 
°    ,          <           .                            <  gade  à  Fenestrange:  2*  bri- 
de        J      mains ]  j.c       u 

caTalerie.  f                                       ^  ^""^^  ^  Sarrebourg. 

\  DiTision  de  Forton. . .  A  Pont-à-Mousson. 

„,            #  ,    1    j,    ..,1    .  (  Reste  sur  les  mêmes  emplace- 

RéserTe  générale  d  artillerie J  "^ 

Ilbid.,  sauf  celui  de  la  Garde 
dont  la  2*  colonne  arrlTC  à 
Metz. 

Grand  parc  d'artillerie Ibid. 

Équipages  de  ponts  de  réserve. . . .       Ibid. 

{A  suivre.)  E. 


DOCUMENTS     ANNEXES. 


Journée  du  3  août. 


ÉTAT-MAJOR     GÉNÉRAL. 
a)  Journal  de  marche. 

Le  quartier  général  et  la  diTision  de  cavalerie  do  3*  corps  restent  à 
Saint-A^old. 

La  l '^  dÎTision  (de  Montaudon)  est  mise  momentanément  à  la  dispo- 
sition du  général  commandant  le  S«  corps  (1). 

La  2«  division  (de  Gasiagny)  porte  sa  !'•  brigade  à  Rosbriick  et  Htut- 
Hombourg,  sa  2*  brigade  et  son  quartier  général  à  Saintp-Avold  (2). 

La  3'  division  (Metman)  reste  à  Ham-sous-Yarsberg»  observant  Creutz- 
virald-la- Croix. 

La  4«  division  (Decaen}  porte  son  quartier  général  et  sa  l'*  brigade 
i\  Boucheporn  (3)  (4). 

Le  4*  corps  a  son  quartier  général  à  Boulay. 

La  1*^  division  à  Bouzon ville. 

La  2'  division  à  Boulay. 

La  3«  division  à  Coume  et  Teterchen  (5)  (6). 

(1)  Elle  va  camper  dans  l'après-midi  au  nord-ouest  de  Forbach. 

(2)  Artillerie  divisionnaire  et  compagnie  du  génie  à  Saint-Avold. 

(3)  Le  quartier  général,  la  1>^  brigade,  rartillerie  divisionnaire 
(moins  une  section),  deux  escadrons  du  3*  chasseurs  (moins  un  pelo- 
ton), se  portent  à  Longeville-les-Saint-Avold. 

La  â«  brigade  avec  une  section  d*artillerie  et  un  peloton  du  3*  àasr 
seurs  restent  à  Boucheporn. 

La  compagnie  du  génie  (12^  du  1"  régiment)  n*a  pas  encore  rejoint 

(4)  Division  de  cavalerie  Clérembault  ;  réserves  d'artillerie  et  du  génie 
à  Saint-Avold. 

(5)  Division  de  cavalerie  Legrand  ;  réserves  d'artillerie  et  du  génie  à 
Boulay. 

(6)  Aucune  modiQcation  pour  les  autres  éléments  de  l'armée. 


N»  6.  LA  GUERRE  DE  1870-4871.  1339 

Notes  du  général  Cofflnières  de  Ifordecn. 

3  août. 

L'armée  commence  à  toucher  les  TWres  de  campagne. 

Il  est  décidé  qu'une  reconnaissance  offensive  sera  faite  sur  Sarrelouis 
par  le  4*  corps. 

Je  pars  pour  Boulay  où  se  trouve  le  général  de  Ladmirauit,  qui  prend 
BCfi  dispositions  pour  le  lendemain  matin. 

Un  contre-ordre  arrive  dans  la  nuit. 

d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  gommaire  d'effectif  de  t armée  du  Rhin  au  3  août. 

Ha«an.  Chavaaz. 

i"  corps 41,816  7,892 

2«    —     28,524  5,089 

3«    —     39,939  8,024 

4-    —     28,987  5,600 

5«    —     28,314  5,759 

6«    —     39,514  6,116 

7-    —     24,841  5,231 

Garde  impériale 23,497  8,791 

Résenre  de  cavalerie 6,421  5,937 

Réserve  d'artillerie 2,876  2,751 

Réserve  du  génie 235  58 


Totaux 264,964       61,248 


Journée  du  3  août. 


!•'  CORPS. 
a)  Jonmaux  de  marche. 

Jonrnal  de  marche  dn  i"  corps  d*amiée. 

Voir  Revue  miliiairey  mai  1899,  page  107. 
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Notes  sur  les  opérations  du  l»^  corps  de  l'armée  d» 
Rhin  et  de  V armée  de  ChûlonSy  dictées  par  le  MariM 
de  MaC'Mahon  à  Wiesbaden,  en  janvier  1871. 

Le  3  août,  elles  (les  diTÎsions  du  i«'  corps)  étaient  établies  de  li 
manière  suiyante  : 

La  diTisioQ  Ducrot  a^ait  son  quartier  général  et  une  brigade  à  Leo- 
bach;  un  régiment  à  Notbweikr  et  un  autre  à  Climbach;  ud  batailloe 
était  détaché  à  Obersteinbach,  il  se  reliait  par  des  petits  postes  à  Stnr- 
zelbronn,  occupé  par  un  détachement  du  5*  corps  (I). 

La  diTÎsioD  Douay  (Ahel).  arrivée  le  3  au  soir  devant  Wi^emboar;, 
avait  un  bataillon  dans  la  ville,  un  à  la  gare  (t)  et  six  (3)  en  arrière  sor 
les  hauteurs  du  Geisberg;  deux  bataillons  étaient  détachés  à  Seltz  et  an 
régiment  au  col  de  Pfaffenschlick  pour  se  relier  avec  la  diTision 
Ducrot  (4). 

Six  escadrons  de  cavalerie  légère  (5)  campaient  en  arrière  de  Tinfao- 
terie,  près  de  la  ferme  de  Schafbusch. 

Cette  division  devait  se  porter  le  lendemain  plus  à  gauche  et  prendre 
position  sur  le  versant  des  montagnes,  en  occupant  le  Pigeonnier, 
Weiler  et,  8*il,y  avait  lieu,  1^'issembourg.  En  ce  qui  concerne  ce  der- 
nier point,  le  Maréchal  n'était  pas  encore  décidé  :  s'il  y  avait  des 
inconvénients  à  l'occuper,  il  y  avait  aussi  des  avantages.  Cette  viUe 
renfermait  les  approvisionnements  qui  pouvaient  être  d*une  grande 
utilité  pour  ravitailler  les  troupes  campées  dans  les  montagnes  auprès 
de  villages  qui  n'étaient  pas  en  état  de  les  nourrir.  L'intention  du 
Maréchal  était  de  partir  le  lendemain  de  bonne  heure  et  d'aller  résoudre 
cette  question  sur  les  lieux.  Il  en  informa  le  général  Ducrot  auquel  il 
avait  provisoirement  donné  le  commandement  des  i*^  et  2*  diTisioos. 

A  cette  date  du  3,  la  division  Raoult  (3'  division)  occupait  Hagueoau 
et  la  division  de  Lartigue  (4*  division)  était  encore  à  Strasbourg. 

La  garnison  de  cette  ville  ne  se  composant  que  de  quelques  dépéU 
et  de  gardes  mobiles,  non  encore  armés,  le  Maréchal  jugea  à  propos 


(1)  Voir  plus  loin,  page  1341,  note  (3),  les  emplacements  exacts  de  It 
division  Ducrot. 

(2)  La  division  Douay  n'avait  pas  de  bataillon  à  la  gare. 

(3)  Sept  :  trois  du  1"  tirailleurs,  deux  du  50',  deux  du  74«. 

(4)  Ce  régiment  (lé  78"*)  ne  partit  du  Geisberg  que  le  4  au  matin  et 
se  reudit  au  Col  du  Pigeonnier, 

(5)  Sept  escadrons  et  demi  :  quatre  du  3'  hussards,  trois' et  demi  du 
11*  chasseurs. 
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de  la  renforcer  d'un  régiment  pris  dans  la  4"  diyision.  Le  87*  de  ligne 
fut  désigné  à  cet  effet  et  laissé  à  Strasbourg  par  le  général  Lartigue. 

La  division  Gonseil-Dumesnil/  du  7"  corps  (Douay),  établie  depuis 
quelques  jours  à  Scblestadt  (1),  reçut  Tordre  de  partir  le  i  par  la  voie 
ferrée  et  de  se  diriger  sur  Reichsboffen  et  Frœschwiller.  - 

La  division  de  cavalerie  de  réserve  du  général  de  Bomiemains  était 
en  marche  pour  se  rendre  à  Haguenau. 

Telle  était  la  situation  générale  des  troupes  le  3  au  soir. 

Souvenirs  inédits  du  maréchal  de  Mac-Mahon. 

3  août. 

Le  3  au  matin,  je  reçus  avis  que  les  Bavarois  menaçaient  Wissem- 
bourg  (2).  Je  donnai  aussitôt  les  ordres  pour  que  les  mouvements  qui 
devaient  s*exécuter  le  A  se  fissent  dans  la  journée  du  3. 

Je  prévins  le  général  Douay  que  le  général  Ducrot,  qui  devait  porter 
sa  division  à  Lembach,  le  rejoindrait  de  sa  personne  avant  qu'il  n*arrivAt 
à  Wissembourg,  et  lui  indiquerait  les  positions  à  prendre. 

J'écrivis  en  même  temps  au  général  Ducrot  pour  l'inviter  à  rejoindre 
le  général  Douay  sur  la  route  de  Wissembourg  et  lui  indiquer  les  posi- 
tions à  prendre  sur  les  hauteurs,  à  Touest  de  la  ville,  de  manière  à 
pouvoir  se  relier  avec  les  troupes  de  sa  division. 

POSITIONS  DBS  TROUPBS  DU   i«'  CORPS  LB  3  AU  SOIR. 

1"  division. 

Quartier  général  à  Lcmbach; 
Un  régiment  à  Nothv^eiler; 
Un  bataillon  à  Obersteinbach  ; 
Un  ré^ment  à  Glimbach  ; 
Une  brigade  à  Lembach; 
L'artillerie  et  le  génie  à  Lembach  (3). 


(1)  AColmar. 

(2)  Dépêche  du  sous-préfet  de  Wissembourg,  voir  page  1347. 

(3)  En  réalité,  les  troupes  de  la  l'*  division  occupent,  dans  la  soirce 
du  3  août,  les  emplacements  ci-après  : 

Quartier  général Reichshoffeni 

M 3^  bataillon  de  chasseurs..  Reichsboffen; 

!"•  brigade.  }  18*  de  ligne Lembach; 

{  96*  de  ligne Glimbach. 

B«T.  Bi«t.  85 
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2«  division. 

Quartier  général  à  Oberhoffen  (I); 

4  »•  brigade.  — 50«el74«,  sur  le  plateau  du  Geisberg,  moim  m 
bataillon  du  74*  à  Wissembourg  et  un  du  50*  à  Seltz. 

2*  brigade.  —  78*  et  i*'  tirailleurs,  en  avant  de  la  ferme  de  Sdul- 
busch  (?)  ; 

{*•  brigade.  —  Un  bataillon  du  74*  occupait  Wissembourg; 

if  brigade.  —  Un  bataillon  de  chasseurs  et  un  du  50*  étaient  à  Seltt 

La  3*  division  à  Haguenau. 

La  4*  division  à  Strasbourg. 

La  brigade  de  cavalerie  de  Septeuil,  sous  les  ordres  du  génénl 
Douay,  était  au  Geisberg  (3). 

Le  général  de  Nansouty,  établi  à  Seltz  avec  le  2*  lanciers  et  deoi 
bataillons  de  la  division  Douaj,  devait  surveiller  la  frontière,  de  Lao- 
terbourg  à  RohrYriller.  Le  6*  lanciers,  de  ce  point  à  Strasbourg. 

La  brigade  de  cuirassiers,  8*  et  9*,  à  Brumath. 

Je  fus  informé,  dans  la  nuit,  de  remplacement  pris  à  Wissemboorf 
par  le  général  Douny.  J'en  fus  étonné,  car  je  savais  que  le  géoén! 
Ducrot  pensait,  comme  moi,  que  nous  ne  devions  pas  occuper  cette  ville. 

Je  crois  que,  forcé  probablement  par  la  nécessité  de  se  ravitailler  eo 
ville,  il  avait  autorisé  le  général  Douay  à  se  porter  le  lendemain  sur  les 
positions  qu'il  devait  occuper  à  la  droite  du  général  Ducrot.  Da  restCi 
ce  général  ne  croyait  pas  à  une  attaque  des  Bavarois,  qu'il  croyait  encore 
près  de  Landau. 

Plusieurs  reconnaissances,  envoyées  au  delà  de  la  frontière,  n'avaient 
signalé  aucun  mouvement  de  troupes. 

Sommaire  du  journal  de  marche  de  la  2*  dlTiaion. 

Composition  de  la  2*  division  du  1*'  corps  au  3  août. 

Douay  (Abel),  général  de  division. 
Robert,  colonel,  chef  d*état-major. 


5*   brigade    i  ^'  "^^  ^'^""^ Niederbronn  ; 

DFigaue.  ^  ^„  zouaves Reichshoffen,  MaltotaU, 

Jaegerthal. 

Artillerie Reichshoffen. 

Génie Reichshoffen. 

(i)  Exactement  à  Steinseltz. 

(2)  Exactement  sur  les  hauteurs  du  Yogelsberg. 

(3)  Le  11*  chasseurs  seulement.  Le  3*  hussards,  d'après  son  hicto- 
rique,  se  trouve  près  de  Rott. 
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1'*  brigade,  —  Général  de  Montmarie  : 

i6^  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  commandast  d'Hugues; 

50*  d'infanterie,  colonel  Ardouin  ; 
•  74*  d'infanterie,  colonel  TheuTez. 
2«  brigade.  —  Général  Pelle  : 

78*  d'infanterie,  colonel  Carrey  de  Bellemare  ; 

i*'  régiment  de  tirailleurs  algériens,  colonel  Morandy. 

A  rtillerie,  —  Lieutenant-colonel  GauTet,  9*  et  i2*  batteries  du  9"  d'ar- 
tillerie (calibre  de  4)  ; 

Commandant  Jacques  de  Pleurey  :  10*  batterie  du  9*  d'artillerie  (à 
balles). 

Génie.  —  8*  compagnie  du  1*'  régiment,  commandant  Dhombres, 
chef  de  bataillon. 

Sous-intendant  militaire  :  Greil. 
Gendarmerie  :  capitaine  Bertrand  de  Laflotte. 
Aumônier  :  Tabbé  Gillet. 
Ambulance. 

Journée  du  3  août  (4'*  marche).  —  Marche  du  quartier  général 
et  des  corps  de  la  division  sur  Wissembourg. 

Général  Douay  et  son  état-major,  en  chemin  de  fer  de  Haguenau  à 
Soultz  et  à  cheval  de  Soultz  vers  Wissembourg.  Quartier  général  à 
Steînseltz  (arrivée  à  la  nuit  tombante). 

Établissement  des  corps  à  mesure  de  leur  arrivée,  suivant  les  ordres 
donnés  par  le  Maréchal  et  le  général  Ducrot. 

i  bataillon  du  74*  à  Wissembourg. 

3  bataillons  du  78*  (2*  brigade),  3  bataillons  du  i*'  tirailleiirs  (2*  bri- 
gade), sur  les  hauteurs  dominant  Wissembourg  et  la  vallée  de  la  Lauter, 
au  sud  de  la  ville  (Vogelsberg). 

2  bataillons  du  74*,  2  bataillons  du  50*  (l'*  brigade),  au  sud  de  la 
2*  brigade,  sur  le  plateau  dont  le  Geisberg  est  le  point  culminant. 

Au  soir  du  3  août.  —  Le  bataillon  de  chasseurs  à  pied  n'est  pas 
encore  arrivé  venant  de  Seltz. 

Le  bataillon  du  50*,  qui  était  détaché,  n'arrive  pas  non  plus. 

L'artillerie  est  établie  sur  les  hauteurs  entre  la  2*  et  la  4^  brigade. 

Le  régiment  de  chasseurs,  sur  les  hauteurs  à  l'ouest  de  la  grande 
route  de  Wissembourg,  en  arrière  notablement  des  deux  brigades  d'in- 
fanterie (4). 


(1)  Le  3*  hussards  s'était  établi,  à  9  heures  du  soir,  à  3  kilomètres 
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Point  d'ambulance,  elle  est  encore  en  route  (1). 

Historique  de  la  2«  division. 

3  aeftt. 

Le  départ  (de  Haguenau  et  enTÎrons  pour  Wissembourg)  eut  lieu  le  3, 
à  i  heures  du  matin.  On  devait  toucher  à  Haguenau,  en  y  passant, 
deux  jours  de  pain  destinés  à  compléter  les  quatre  jours  de  tîtrs  de 
•réserye,  mais  on  ne  put  en  toucher  que  pour  un  jour,  en  raison  de 
TinsufBsance  des  approyisionnements. 

A  Soultx,  oi!i  la  division  arriva  Ters  40  h.  i/2  du  matin,  on  ne  troon 
ni  Tiyres  ni  pièces  d*armes,  et  ce  ne  fut  que  vers  3  h.  i/2,  c'est-à-dire 
après  une  attente  de  cinq  heures,  que  Tordre  arriva  de  se  remettre  en 
route  pour  Wissembourg. 

La  2*  brigade  était  alors  complète.  La  1^  n'emmenait  avec  elleqw 
le  74*  de  ligne  et  deuj  bataillons  di;  50^.  Elle  lai&sait  à  Soultx  (2)  on 
bataillon  du  50*  ayec  le  colonel  Ardouin,  et  à  Seltz  le  16f  bataillon  de 
chasseurs,  qui  ne  devait  rallier  la  division  que  le  lendemain  et  ne 
quitter  sa  position  qu'après  y  avoir  été  relevé  par  d'autres  troupes 
venaint  de  Strasbourg. 

Arrivée  à  8  h.  1/2  du  soir,  le  3  août,  en  Tue  de  Wissembourg,  U 
2"  division  s'établit  face  à  la  Lauter,  sur  le  plateau  du  Geisberg,  à  une 
demi-lieue  environ  en  arrière  de  cette  ville.  Le  quartier  général  était  ao 
village  de  Steinseltz.  Le  7i*  (1'*  brigade)  détacha  aussitôt  à  Wissem- 
bourg son  1*'  bataillon  pour  occuper  cette  place. 


DIVISION  RAOOLT. 

Journal  de  marche. 


3  août. 


Le  3  août,  la  division  tout  entière  quitte  Strasbourg  à  4  heures  da 
matin  et  arrive  sans  trop  de  temps  d'arrêt  à  Haguenau,  après  une  halte 
de  deux  heures  à  Brumath,  vers  4  heures  du  soir. 


de  Wissembourg,  près  de  Rott  (4  escadrons),  le  5"  au  col  du  Pigeonnier. 
(Historique  du  3«  hussards), 

(1)  Sommaire  du  journal  de  marcfie  de  la  division,  par  le  génère 
Robert^  ex-chef  d' état-major  da  général  Douay.  . 

(2)  En  réalité  à  Seltz  depuis  le  2  août.  (Compte  rendu  du  colonel 
Ardouin  au  général  de  Montmarie.  Revue  d^Histoire,  avril  i901» 
page  840.)  f 
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DITISION  DB  LARTIGOB. 

Historique  de  la  4«  division  du  1«^  corps.  —  Journal 
privé  du  colonel  d'Andigné,  chef  d! état-major. 

3  août. 

~  La  chaleur,  excessiTe  depuis  notre  arrivée  à  Strasbourg,  y  amène  des 
orages. 

Nous  apprenons  le  petit  combat  de  Sarrebrûck. 

Notre  diTision,  la  dernière  restant  à  Strasbourg,  reçoit  Tordre  de  se. 
porter  à  la  frontière. 

GÉNIE  (3«  DIVI8I0R). 

« 

Jonrnal  de  marche. 

3  août. 

,  La  9*  compagnie  de  sapeurs  du  i"  régiment,  désignée  pour  être  atta- 
ehée  à  la  3*  division  du  i«'  corps,  est  partie  de  Meti  en  chemin  de  fer 
et  est  arrivée  le  23  juillet  à  Strasbourg. 

Elle  en  part  le  3  août  au  matin  avec  le  corps  d*armée  et  campe  aux 
portes  de  Haguenau. 

DIVISIOiN  DE  CAVALERIE  (Duhbsib). 

BRIGADB  DB  SBPTBUIL. 

Journal  de  marche. 

3  août. 

Le  il*  chasseurs  rejoint  le  général  à  Soultz,  le  3  août  (i).  La  bri- 
gade part  le  môme  jour,  aTec  le  général  Douaj,  pour  aller  camper  au 
Geisberg  (2). 


(1)  Le  ii«  chasseurs  était  réparti  ainsi  qu*il  suit  le  3  août  au  matin  : 
!•'  et  6*  escadrons  à  Haguenau  ; 

3*  escadron  à  Bischwiller; 

4*  escadron,  une  division  à  Soufflenheim,  une  division  à  Seltz  ; 

5*  escadron  à  Seltz. 
-  Les  fractions  occupant  Seltz.  y  resteront  le  3  août.  {Historique  du 
il®  régiment  de  chasseurs  à  cheval,) 

(2)  Le  3'  hussards,  près   de   Rott,  avec    un  escadron  détaché  au 
Pigeonnier  avec  la  1"  division. 
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b)  Organiiation  et  administration. 
Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général, 

Paris,  3  août. 

J*ai  rhonneur  d'informer  Votre  Excellence  que  je  donne  des  ordres 
pour  TenToi  immédiat  à  Strasbourg,  par  voies  ferrées,  de  la  42*  com- 
pagnie du  2*  régiment  du  train  d*artillerie  et  de  tout  ce  qui  reite 
à  Besançon  du  matériel  du  parc  d'artillerie  du  i*'  corps  de  Tarmée  da 
Rhin. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  générai,  à 
Metz  (D.  T.). 

Slrasbourg,  3  août»  3  h.  35  soir. 

Vous  m*aTez  prescrit  d'emporter  1800  outils  pour  les  tranchées- 
abris,  par  division  d'infanterie  ;  nous  avons  les  moyens  de  transport, 
que  nous  nous  sommes  procurés  &  grand'peine.  Le  général  Coffinière? 
interdit  de  prendre  ces  outils  dans  les  magasins  du  génie,  à  Stras- 
bourg, sans  un  ordre  du  Ministre.  Je  tous  prie  de  provoquer  cet  ordre 
ou  de  me  faire  connaître  les  moyens  à  employer  pour  me  procurer  cet 
outils. 

En  marge f  de  la  main  du  Major  général  :  J'ai  répondu  iOOO. 

Le  Major  général  au  maréchal  de  Mac-Mahon  (D.  T.). 

(Sans  indicatioQ  d'heure,  o*  441.) 

En  attendait  que  le  parc  du  génie  soit  constitué,  emportez  1000 
(mille)  outils  assortis  par  division. 
J'en  préviens  le  Ministre. 

Le  général  Forgeot  au  général  Soleille. 

Strasbourg,  3  aoûL 

En  réponse  à  vos  lettres  n^  64  et  73,  que  je  reçois  aujourd'hui,  j'ai 
l'honneur  de  vous  faire  savoir  que  J'ignorais  complètement  que  je 
dusse  me  servir  de  votre  intermédiaire  pour  donner  des  ordres  an 
directeur  du  pacc  du  l^^*  corps  d'armée.  Je  crois  deToir  tous  faire  re- 
marquer :  que,  depuis  huit  jours,  je  ne  cesse  de  lui  prescrire,  conlof- 
mément  aux  ordres  de  M.  le  Maréchal  commandant  /e  !•'  corpsj  de 
m'ezpédier  à  Strasbourg  le  matériel  qui  compose  ce  parc  ;  que  je  m'ef- 
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force,  mais  en  Tain,  de  lui  faire  comprendre  qu'il  me  faut  ici  toutes 
les  Toitures,  sans  avoir  égard  au  nombre  des  cheTauz  disponibles  ;  que 
c*est  gaspiller  le  temps  que  d'exiger  que  tous  les  chevaux  du  parc 
entrent  à  Besançon  pour  en  ressortir  attelant  un  certain  nombre  de  voi- 
tures; que  le  minimum  de  travail  consiste  à  faire  partir  tous  les  jours 
de  Besançon  le  matériel  disponible,  et  à  mettre,  à  Auxonne,  les  che- 
Tauz dans  les  trains  pour  les  amener  à  Strasbourg  sans  transbor- 
dement. 

De  toutes  ces  lenteurs,  de  tous  ces  malentendus,  il  résulte  qu'après- 
demain,  5  août,  étant  de  ma  personne  à  Haguenau,  avec  les  huit  bat- 
teries de  la  réserve,  j'aurai  laissé  à  Strasbourg,  faute  de  chevaux, 
réquipage  de  corps  d'armée,  et  que  le  matériel  du  parc  sera,  partie 
à  Besançon,  partie  à  Strasbourg. 

En  résumé,  mon  Général,  j'aurai  l'honneur  de  vous  demander  que 
tout  le  matériel  du  parc  du  f  corps  soit,  aiosi  que  le  personnel  qui 
lui  est  nécessaire,  mais  indépendamment  de  ce  personnel^  réuni  à  Stras- 
bourg dans  un  délai  aussi  court  que  possible, 

c)  Opérations  et  monTements. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  Major  général^  à 
Metz. 

Strasbourg,  3  août. 

J^ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  Votre  Excellence  des  mouvements 
opérés  aujourd'hui  3  août,  par  plusieurs  des  corps  de  troupes  du 
i«  corps  d'armée. 

Ainsi  qu'il  vous  en  a  été  rendu  compte  hier,  la  3"  division  d'infan- 
terie (Raoult)  devait  seule  se  mettre  en  mouvement  ce  matin,  et  se 
porter  de  Strasbourg  sur  Haguenau.  Demain,  4  août,  la  i'*  division 
(Ducrot)  devait  se  porter  de  Reichshoffen  à  Lembach  et  environs,  la 
2*  division  (Douay)  de  Haguenau  à  Wissembourg  et  environs,  et  la 
4«  division  (Lartigue)  de  Strasbourg  à  Haguenau. 

Dans  la  soirée  d'hier,  2  août,  une  dépêche  de  M.  le  sous-préfet  de 
Wissembourg,  conQrmée  par  M.  le  général  Douay,  me  fit  savoir  que 
des  troupes  bavaroises  s'étaient  emparées  de  la  maison  des  douaniers, 
à  la  porte  de  Landau,  et  qu'elles  avaient  fait  le  recensement  des  res- 
sources d'Altenstadt  (faubourg  de  Wissembourg),  en  annonçant  leur 
intention  d'occuper  ce  point  dans  les  vingt-quatre  heures. 

£q  conséquence  de  cet  avis,  j'ordonnai  au  général  Douay  d'exécuter, 
dans  la  journée  du  3,  le  mouvement  qu'il  devait  opérer  seulement  le  4, 
et  de  se  porter  sur  Wissembourg  avec  toute  sa  division,  moins  le 
16*  bataillon  de  chasseurs,  qui  continue  à  occuper  la  position  de  Sellz, 
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où  il  sera  releyé  demain  par  deux  bataillons  de  la  diTision  Raoul!  (I). 
Une  dépêche  du  général  Douay  me  fait  saToir  qu^il  s'est  mis  en  moan- 
ment  ce  matin  à  5  heures. 

J*ai  prescrit,  en  même  temps,  au  général  Ouerot  (f*  diTisioo)  d'tp- 
puyer  le  mouTement  du  général  Douay,  et  de  se  relier  par  les  créto, 
ayec  les  troupes  de  la  3*  division.  Le  général  Ducrot  me  télégnphie 
qu'il  euToie  aujourd'hui  le  i3'  bataillon  de  chasseurs  et  le  i 8"  de 
ligne  à  Lembach.  Le  reste  de  la  diyision  suirra  demain- matin  et  a 
portera  tout  entier  sur  ce  point. 

En  dernier  lieu,  j*ai  donné  Tordre  au  général  Duhesme  de  porter  k 
3>  hussards  au  Geisberg.  Le  général  de  Nansouty  se  rend  aujourd'hui 
à  Seitz,  où  il  sera  rejoint  par  le  3'  lanciers,  ce  qui  permet  au  deux  es- 
cadrons du  il*  chasseurs,  détachés  sur  ce  point,  de  rallier  la  portioo 
principale  du  corps  que  le  général  Douay  a  dû  emmener  ayec  lui  et 
porter  au  Geisberg.  La  division  «  Raoult,  conformément  aux  ordres 
donnés,  a  quitté  Strasbourg  ce  matin,  pour  se  rendre  à  Haguenau. 

Les  renseignements  recueillis  dans  la  matinée  me  donnent,  au  rette. 
toute  certitude  que  les  craintes  du  sous-préfet  de  Wissembourg  étaient 
fort  exagérées.  Le  général  Ducrot  n'a  connaissance  d'aucun  détache- 
ment ennemi  sérieux  dans  les  environs. 

La  division  de  cayalerie  de  réserve.  Tenant  de  LunéyiUe,  est  aujou^ 
d*hui  :  une  brigade  à  Fenestrange,  une  à  Sarrebourg.  Elle  sera  à  Bru- 
math,  le  5. 

Le  général  Douay,  commandant  le  7*  corps  d'armée,  me  télégraphie 
de  Belfort  que  la  1'*  brigade  de  là  division  Liébert  part,  sous  les  ordres 
du  général  Liébert,  demain  i,  pour  Colmar,  par  Toies  ferrées.  Les 
treize  batteries  et  le  parc  divisionnaire  suiyent  par  étapes.  La  division 
Gonseil-Dumesnil,  du  même  7"  corps,  sera  transportée  demain  tout  en- 
tière, par  les  Toies  ferrées,  de  Colmar  à  Strasbourg. 

Le  Maréchal  de  MaoMahon  au  Major  général,  à 
Metz. 

Slrasboarg,  3  août. 

Ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  tous  en  rendre  compte  par 
dépêche  télégraphique,  le  1*  corps  d'armée  sera,  demain  4,  établi  de  U 
manière  suivante  : 

V^  et  2<»  divisions  sur  la  frontière  du  Nord;  la  i'*  diTision  ayant  son 
quartier  général  à  Lembach,  la  2*  à  Wissembourg,  la  3*  à  ReichshofTen, 
et  la  4^,  ainsi  que  le  quartier  général,  à  Haguenau. 

La  dÎTision  Gonseil-Dumesoil,  du  7*  corps,  arriyera  à  Strasbourg 


(1)  Moins  aussi  un  bataillon  du  50^  de  ligne. 
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demain  4.  La  i'*  brigade  de  la  division  Liébert  sera  établie  à  Golmar; 
il  ne  restera  donc  au  général  Douay  qu'une  seule  brigade  à  Belfort.  Il 
demande  ayec  instance  que  sa  3*  division  lui  soit  envoyée  de  Lyon.  Je 
lui  donne,  pour  instruction  générale,  de  veiller  à  la  défense  du  Rhin, 
de  Strasbourg  à  Huningue. 

■  Le  Major  général  au  maréchal  de  Mac-Mahon  (D.  T.). 

(Sans  indication  d'heure,  n«  137.) 

L'Empereur  approuve  les  dispositions  contenues  dans  votre  dépêche 
du  2.  Donnez  des  instructions  directes  au  général  Guyot  de  Lespart  (1). 
Le  général  de  Failly  en  est  prévenu. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon  au  général  Douay^ 
à  Haguenau. 

Strasbourg,  3  août,  12  h.  10  matiu  (eipédiée  à  42  h.  40  matin). 

D'après  la  nouvelle  que  vous  me  donnez  (2),  mettez-vous  en  route 
demain  matin,  le  plus  tôt  possible,  avec  toute  votre  division,  à  l'excep- 
tion des  deux  bataillons  détachés  à  Seltz,  pour  vous  porter  sur  Wissem- 
bourg.  Vous  prendrez  à  jSoultz  le  3*  hussards.  Emmenez  également  les 
escadrons  du  11"  chasseurs  de  Haguenau.  Le  détachement  de  Seltz 
TOUS  rejoindra  le  4,  après  qu'il  aura  été  relevé.  Le  général  Ducrot,  qui 
porte  également  une  partie  de  sa  division  à  Lembacb,  vous  rejoindra 
en  route  et  vous  indiquera  la  manière  de  vous  relier  avec  la  1'"  divi- 
sion. Accusez-moi  réception. 

î*  DIVISION. 

Ordre  de  marche  pour  le  3  août. 

Haguenau,  3  août,  4  heures  du  matin. 
Un  peloton  d'avant-garde. 

La  2*  brigade  prendra  la  tète  de  la  colonne  et  les  régiments  passant 
par  Haguenau  s'arrêteront  successivement,  aussitôt  après  avoir  dépassé 
la  porte  de  Wissembourg,  pour  faire  toucher  à  la  manutention  le  pain 
de  la  journée. 

Le  1*'  tirailleurs  ne  se  mettra  en  route  qu'un  quart  d'heure  après 
le  78-. 

(1)  Pour  la  liaison  des  1*'  et  5*  corps  à  travers  les  basses  Vosges. 

(2)  Il  s'agit  sans  doute  de  la  dépêche  du  sous-préfet  de  Wissem- 
bourg, transmise  par  le  général  Douay,  voir  page  i3i7. 
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Le  général  Ducrot  au  maréchal  de  Mac-Mahon^à 
Strasbourg,  et  au  général  Douay^  à  Ha^uenau  (D.  T.). 

Reichshoffen,  3  août,  4  heures  du  matin  (expédiée  à  6  h.  4ô  malis). 

Hier  soir,  à  5  heures,  j'étais  au  Pigeonnier.  J'ai  également,  atec  uu 
longue-Tue,  tu  Wissembourg,  Altenstadt  et  toute  la  plaine  enTinxh 
nante,  et  je  n'ai  pu  découvrir  un  seul  poste  ennemi. 

Le  colonel  de  Franchessin  (1),  dont  les  patrouilles  todI  au  delideh 
frontière,  et  qui  est  également  bien  renseigné  par  ses  agents,  m'a 
affirmé  que  Tennemi  n*aTait  aucune  force  considérable  à  petite  distinoe. 
La  menace  des  Bavarois  me  parait  donc  une  pure  fanfaronnade;  néan- 
moins, j*enyoie  aujourd'hui  le  13*  bataillon  de  chasseurs  et  le  18*  i 
Lembach;  le  reste  de  la  division  suivra  demain  matin.  Il  est  urgent 
que  l'administration  pourvoie  à  nos  besoins  autrement  qu'elle  ne  fa 
fait  jusqu'à  présent,  car  il  nous  deviendrait  impossible  de  nous  suffire 
à  nous-mêmes  dans  les  conditions  nouvelles  où  nous  serons  placés. 

Le  général  Ducrot  au  général  Faure^  nommé  sous- 
chef  (Véiat-major  du  !•'  corps. 

ReichshofTeD,  3  août. 

Cher  ami,  c'est  le  Maréchal  qui  m'a  appris  votre  nomination,  j'en  ai 
éprouvé  une  véritable  joie. 

Nous  voilà  encore  dans  les  embarras  d'un  départ  précipité.  C'est 
toujours  M.  Hepp,  sous-préfet  de  Wissembourg,  qui  jette  l'alarme. 

Gomme  je  l'écriâ  au  Maréchal,  j'étais  hier  h  5  heures  du  soir  au 
Pigeonnier,  j'ai  examiné  très  attentivement  les  environs  de  Wissem- 
bourg avec  une  bonne  lunette,  j'ai  recueilli  de  nombreux  renseigne- 
ments, et  je  suis  convaincu  que  Tennemi  n'est  en  force  nulle  part  à 
proximité. 

Néanmoins,  nous  nous  conformons  aux  ordres  reçus  dans  la  nuit,  et 
demain  ma  division  sera  réunie  autour  de  Lembach,  avec  avant-postes 
sur  Nothweiler. 

Mais  cela  ne  sufÛt  pas.  Il  est  bien  évident  que  les  environs  de  Wis- 
sembourg et  Lauterbourg  ne  seront  complètement  en  sécurité  que 
lorsque  nous  aurons  foncé  sur  Borgzabern,  contournant  cette  position 
par  notre  gauche,  c'est-à-dire  par  la  vallée  d*Annweiler.  Nous  ferons 
ainsi  tomber  la  position  de  Winden  et  couperons  le  chemin  de  fer  de 


(!)  Commandant  le  96^  de  ligne  à  Ciimbach. 
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Garisruhe  à  Landau.  Mais  cette  opération  peut  donner  lieu  à  une  grosse 
affaire  et  les  quatre  divisions  du  1^'  corps  ne  seraient  pas  de  trop  s'il 
fallait  l'entreprendre. 

Le  général  Ducrot  au  général  Douay. 

Reichshoiïen,  3  août. 

Gomme  je  tous  Tai  dit  par  ma  dépêche  de  cette  nuit,  hier  soir,  à 
5  heures,  j'étais  au  Pigeonnier  avec  le  colonel  du  96^,  qui  occupe  cette 
position  depuis  plusieurs  jours  et  qui  a  poussé  de  nombreuses  recon- 
naissances dans  toutes  les  directions  et  organisé  un  service  de  surreiN 
lance  très  bien  fait. 

Je  ne  pense  pas  que  l'ennemi  soit  en  force  dans  nos  environs,  du 
moins  à  une  distance  assez  rapprochée  pour  entreprendre  immédiate- 
ment quelque  chose  de  sérieux  ;  toutefois,  pour  parer  à  toutes  les  éven- 
tualités, je  pense  qu'il  est  convenable  de  prendre  les  dispositions  sui- 
vantes : 

Ainsi  que  vous  en  avez  reçu  l'ordre  de  Son  Excellence,  le  Maréchal 
command<'int  en  chef,  vous  vous  porterez  aujourd'hui  sur  Wissembourg 
avec  votre  division,  le  3*  hussards  et  deux  escadrons  du  il*  chasseurs. 
Vous  établirez  votre  1  ^  brigade  sur  le  plateau  du  Geisberg  ;  la  V^^  à 
gauche,  sur  le  platenu  du  Vogelsberg,  occupant  ainsi  la  ligne  des 
crêtes  qui,  par  la  route  de  Wissembourg  à  Bitche,  se  relie  avec  le 
Pigeonnier.  La  cavalerie  et  Tartillerie  seront  en  seconde  ligne  sur  le 
Tersant  sud-ouest  du  mouvement  de  terrain.  Je  pense  d'ailleurs  qu'il 
sera  facile  de  défiler  toutes  les  troupes. 

Vous  ferez  entrer,  ce  soir  même,  un  bataillon  dans  Wissembourg  ; 
demain,  de  bonne  heure,  vous  enverrez  un  régiment  de  la  2*  brigade 
relever  le  96*  dans  les  positions  qu'il  occupe  entre  Climbach,  le  Pigeon- 
nier et  PfaCrenschlick,  et  le  96*  se  portera  en  avant,  dans  la  direction 
de  Nothweiler. 

Un  de  ses  avant-postes  sera  établi  à  droite,  au  Dûrrenberg,  se  reliant 
ainsi  à  la  gauche  de  votre  division  vers  Climbach  ;  ma  gauche  sera  à 
Obersteinbach  où  elle  se  reliera  avec  la  droite  du  5*  corps,  vers 
Hutzel-Hof. 

Mon  quartier  général  et  le  gros  de  ma  division  seront  à  Lembach. 

Vous  pouvez  établir  votre  quartier  général,  soit  au  Geisberg,  soit  à 
Oberhofifen,  soit  à  Rott. 

L'escadron  du  3*  hussards  qui  est  en  ce  moment  à  Climbach  y  res- 
tera provisoirement;  mais  il  est  probable  que  j*en  conserverai  seule- 
ment un  peloton  et  que  j'enverrai  le  reste,  après-demain,  rejoindre  le 
régiment.  Il  est  bien  entendu  que  cette  brigade  de  cavalerie  est  placée 
sous  vos  ordres  immédiats  et  que  vous  l'utiliserez  pour  vous  éclairer 
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§oit  en  avant  dé  Wissembourg,  soit  à  droite,  dans  la  direction  de  Ln- 
terbourg. 

Aussitôt  que  Wissembourg  aura  été  occupé  par  un  bataiUon,  ce  «r 
même,  3  août,  je  tous  prie  de  faire  examiner  la  situation  de  la  mu 
teotion,  de  relever  les  acce^noires  qui  peuvent  y  manquer,  de  1«  tùti 
fabriquer  sur  place  ou  de  les  demander  soit  à  Strasbourg,  soit  I 
Haguenau,  et  d'organiser  des  brigades  de  boulangers  avec  les  res- 
sources que  peuvent  fournir  nos  régiments.  Je  crois  que  la  dimeosiw 
des  fours  permet  de  fabriquer  Jusqu'à  30,000  rations  en  vingt-qiutre 
heures,  mais  à  la  condition  que  le  service  sera  bien  organisé.  Votit 
sous-intendant  demandera  immédiatement  de  la  farine  et  ron  « 
mettra  à  Touvrage  sans  perdre  un  instant  ;  car  c'est  de  Wissemboart 
que  nous  devons  compter  tirer  la  majeure  partie  de  nos  subsistanoi 
Il  j  aura  lieu  d'organiser  aussi  un  service  de  réquisition  pour  tnu- 
porter  les  vivres  à  Lembach,  Wingen,  Obersteinbach  et  autres  déti- 
chements.  Votre  sous-intendant  devra  s'entendre,  à  cet  effet,  a?ee  k 
sous-préfet. 

Lorsque  vous  aurez  eu  le  temps  d'étudier  le  terrain  et  de  vous  ren- 
seigner sur  la  situation  de  l'ennemi,  vous  apprécierez  s'il  serait  utile, 
pour  mieux  couvrir  votre  front  et  votre  droite,  d'occuper  le  fort  Saiot- 
Rémy  et  les  anciennes  redoutes  qui  sont  en  avant  de  Altenstadt. 

La  chose  me  parait  douteuse  puisque,  occupant  Wissembourg  et 
étant  en  force  en  arrière,  vous  pouvez  toujours  tourner  cette  ligne  de 
Saint-Rémy  à  Wissembourg,  en  débouchant  par  la  route  de  Schweig- 
hoffen,  ou  même  par  le  chemin  de  ceinture  qui  va  sur  Schweigeo  ; 
cependant,  la  chose  est  à  examiner. 

Le  général  Ducrot  au  général  Douay,  à  Soultz  ou  à 
Wissembourg  (D.  T.). 

ReichshoffeD,  3  août,  4  h.  25  soir. 

Avez-vous  reçu  la  dépêche  que  Je  vous  ai  envoyée  ce  matin  pour 
indiquer  les  positions  à  occuper? 

En  marge  :  Répondu  à  2  heures,  de  Soultz,  que  la  division  occupen 
ce  soir  les  positions  indiquées;  le  quartier  général  à  Oberhoffen. 

Le  général  Pelle,  commandant  la  2*  brigade  de  la 
1^«  division,  au  général  Douay. 

Camp  de  Wissembourg,  3  août,  10  h.  55  (1). 
Par  votre  dépêche  en  date  de  Soultz,  2  heures  1/2^  vous  m'avez  fiit 

(1)  Soir. 
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connaître  que  le  78^  doit  relever  demain  matin  de  bonne  heure  le  96* 
dans  les  positions  qu'il  occupe  à  Glimbàch,  le  Pigeonnier  et  Pfaifens- 
chlick. 

J'ai  rhonneur  de  tous  rendre  compte  que  dans  ce  régiment  (le  78*) 
un  seul  bataillon  a  du  pain  pour  la  journée  de  demain ,  et  que  dans 
aucun  des  bataillons  du  corps  il  n'y  a  de  TiVres  autres  que  ceux  de 
résenrCy  le  corps  n'étant  aligné  en  Titres  de  consommation  journalière 
que  jusqu'à  ce  soir. 

De  plus,  il  n'y  a  pas  de  Tivres  au  corps  pour  les  cheyaux,  qui  ont  dâ 
aujourd'hui  entamer  leurs  viTres  de  réserve  (4  jours  d'avoine). 

L'officier  payeur  du  78*,  qui  s'est  rendu  à  Wissembourg  lors  de  l'ar* 
rivée  au  camp  de  la  brigade,  y  a  été  informé  qu'on  ne  pourrait  rien 
toucher  avant  demain  matin,  et  encore  s'il  arrive  des  vivres  cette  nuit. 

Dans  le  cas  où  le  78*  devrait  faire  son  mouvement  demain  matin,  il 
serait  absolument  nécessaire  qu'il  eût  des  guides  (1)  et  qu'on  fasse  con- 
naître dans  quelle  proportion  le  corps  doit  être  fractionné  entre  les 
postes  qu'il  doit  occuper. 

d)  Situations  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  au  3  août. 

Quartier  général à  Strasbourg. 

Division  Ducrot ;     10,509    à  Reischshoffen,  Lem- 

bach,  Climbach  et 
Niederbronn. 

Division  Douay 8,600  à  Steinseltz  et  hau- 
teurs du  Geisberg. 

Division  Raoul t' 8,165    à  Haguenau. 

Division  de  Lartigue 8,432    à  Strasbourg. 

Division  de  cavalerie  (Duhesme).  3,721  à  Geisberg,  Seltz,  Ha- 
guenau et  firumatli. 

Réserve  d'artillerie  et  génie 1,778    à  Stiasbourg. 

Divers , . . .  614 

Total 41,816 

N.  B.  —  Cette  situation  sommaire  a  été  établie  sur  la  situation  de 
présence  à  la  date  du  1*'  août. 


'  (1)  On  croit  devoir  rappeler  que  les  officiers  et  même  les  officiers 
généraux  étaient  dépourvus  de  cartes.  Le  général  A.  Douay  lui-même 
n'en  possédait  pas  une  seule  «  susceptible  de  le  guider  »  (Lettre  au 
général  Ducrot,  4  août,  7  heures  du  matin). 
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JJ*S. 


DITI810N  DOUAT. 

Situation  journalière  de  la  2^  brigade  (I)  (Pelle)  au  3  août 
(camp  de  Soultz). 
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Journée  du  3  août. 

2*  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

Jonmal  de  marche  du  2"  corps  d'armée. 

(Voir  Revue  militaire,  février  1900,  page  114). 

Jonmal  de  marche  de  la  i'^  diYision. 

La  jouraée  se  passe  sans  événements  extraordinaires.  Le  général 
Vergé  est  appelé,  avec  le  chef  d'état-major,  chez  le  général  en  chef,  à 
la  Brôme-d'Or,  et  ils  y  reçoivent  des  Instructions  pour  le  mouvement 
à  opérer  dans  la  soirée. 

Par  suite  des  ordres  donnés,  vers  4  heures  du  soir,  la  2*  brigade  va 
occuper  les  hauteurs  de  Sarrebrûck,  dans  les  positions  occupées  précé- 


(1)  Seule  situation  particulière,  concernant  la  division  Douay,  qui  se 
trouve  aux  archives  pour  la  journée  du  3  août. 
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demment  par  la  2*  dÎTision.  Elle  amène  avec  elle  une  batterie  d'artil- 
lerie ayec  celle  de  mitrailleuses  et  s'établit,  le  76*  sur  la  droite  de  la 
route  de  Sarrebriick  et  le  IV  sur  la  gauche,  derrière  les  batteries  d'ar- 
tillerie de  la  dÎTision. 

Le  3*  bataillon  de  chasseurs  et  le  32",  servant  d'extrême  résenre,  res- 
tent à  la  Brème-d'Or  avec  le  général  en  chef  (1).  Vers  H  heures  du 
soir,  l'artillerie  tire  quelques  coups  de  canon  sur  des  trains  de  chemins 
de  fer  prussiens* 

BRIGADE  JOLIYBT. 

Journal  de  marche. 

3  août. 

La  2"  brigade  s'occupe  d'établir  des  tranchées-abris  le  long  de  la  crête 
qui  domine  la  ville  de  Sarrebriick. 

A  4  heures,  la  brigade  reçoit  l'ordre  de  venir  s^établir  sur  la  crête, 
le  76*  sur  la  droite  de  la  route  de  Sarrebrùck,  le  77"  sur  la  gauche, 
sur  le  terrain  de  manœuvre  et  derrière  les  batteries  divisionnaires. 

Les  grand'gardes  sont  placées. 

Vers  minuit,  la  5"  batterie  divisionnaire  lance  quelques  obus  sur  la 
gare,  où  l'on  pense  que  des  trains  ennemis  font  un  mouvement. 

Jonmal  de  marche  de  la  2*  diYision. 

La  division  conserve  son  bivouac  sur  les  hauteurs  de  Sarrebrùck,  en 
modifiant  quelque  peu  ses  emplacements. 

La  i'*  brigade,  qui  était  en  première  ligne,  porte  son  campement 
en  seconde  ligne,  derrière  la  2*  brigade.  Elle  est  relevée  dans  ses  em- 
placements par  la  2<^  brigade  de  la  1  «^  division  (général  Jolivet). 

La  3^  division  campe  à  la  droite  de  la  2^  division,  vers  Saint-Amual. 

La  2^  compagnie  (capitaine  de  Saint-Maurice),  du  12^  bataillon  de 
chasseurs,  accompagne  le  général  en  chef  dans  une  reconnaissance  dans 
Sarrebrùck  (Historique  du  1 2'  bataillon). 

Jonmal  de  marche  de  la  3*  diviiion  (2). 

Les  camps  d'CEting,  Behren  et  Bousbach  sont  levés  ;  les  détache- 
ments rejoignent  leurs  corps  respectifs  (3). 

(1^  Ces  deux  corps  forment,  avec  le  55"  de  ligne,  la  1'«  brigade  de 
la  1'«  division.  Le  55*  de  ligne  est  sur  le  champ  de  manœuvre  de 
Sarrebrùck. 

(2)  Voir,  pour  les  emplacements  exacts  de  cette  division,  la  Revue 
d'Histoire  d'avril  4901,  page  879. 

(3)  Le  2  août,  les  i«  et  3«  bataillons  du  63«  de  ligne,  moins  les 
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La  7*  batterie  du  15*  d*artillerie  quitte  les  hauteurs  de  Sarrebrûckl 
9  heures  du  soir,  et  rejoint,  à  minuit,  le  général  Doens  sur  la  poâtia 
de  Spicheren,  ayee  la  compagnie  du  génie  et  la  section  d*ambuliitee. 

Le  2«  de  ligne  reçoit  300  hommes  de  la  réserr^  ;  un  détachement  âe 
pareille  force  arriye  au  24*. 

Le  24*  s'établit  en  première  ligne,  à  droite  de  la  brigade  Bastool 
sur  les  hauteurs  de  Sarrebrûck. 

La  8*  batterie  du  15*  occupe  l'extrémité  est  de  ces. hauteurs,  domi- 
nant le  pont  de  la  Sarre  et  Saint- Arnual. 

ARTILLERIE  (Divisioif  de  La^veàugoupet). 
15*  régiment. 

7*  batterie.  —  Les  2*  et  3*  sections  quittent,  à  4  h.  1/2  du  matia, 
le  village  de  Bousbach,  pour  rejoindre  la  l"^  section  (1).  ArriTée  au 
bÎTouac,  devant  Sarrebrûck,  à  8  h.  1/2. 

A  9  heures  du  soir,  départ  du  bÎTouac  de  Sarrebrûck,  pour  aller 
camper  sur  les  hauteurs,  en  arrière  de  Spicheren.  Arrivée  à  ce  dernier 
bivouac  à  minuit. 

8^  batterie.  —  La  batterie  a  campé  sur  les  points  qu'elle  occupait  {î)  : 
elle  y  reste  toute  la  journée  du  3,  sauf  qu*à  5  heures  du  soir,  elle  reçoit 


2**  compagnies  des  1*'  et  3*  bataillons,  ont  quitté  le  camp  de  Boushach, 
avec  la  batterie  de  mitrailleuses  de  la  division,  et  sont  allés  prendre 
position  en  avant  du  village,  de  Spicheren,  au  point  dit  l'Éperoa 
(Rother-Berg).  Ils  ont  assisté  au  combat  de  Sarrebrûck.  Le  3  août,  le 
2«  bataillon  et  les  2**  compagnies  des  l*'  et  3*  bataillons  qui  étaient 
sous  le  commandement  du  lieutenant-colonel  Griset,  quittent  le  camp 
de  Bousbach  et  viennent  rejoindre  les  !«'  et  3*  bataillons  bivouaques 
sur  la  hauteur  dite  de  TËperon  (Historique  du  63*  de  ligne). 

Le  3  août,  le  10*  bataillon  de  chasseurs  va  camper  en  arrière  de 
Saint-Arnual,  village  prussien  au  delà  de  la  Sarre  (Historique  du 
10*  bataillon  de  chasseurs  à  pied.) 

Dans  la  journée  du  3  août,  les  compagnies  du  40*  de  ligne  laissées 
à  la  garde  du  camp  d'Œting  rejoignent  leurs  bataillons  respectifs.  Dans 
la  soirée,  les  1*'  et  3*  bataillons,  quittant  leur  emplacement,  vont 
rejoindre  le  2*  à  Saint-Arnual.  Le  1*'  campe  en  arrière  et  à  gauche  du 
village  ,ct  fournit  une  compagnie  de  grand'garde  en  avant,  sur  lei 
bords  de  la  Sarre.  Le  3*  bataillon  campe  en  arrière  du  village,  sur  uo 
plateau  qui  domine  la  Sarre  (Historique  du  40*  de  ligne). 

(1)  Où  elles  étaient  restées  le  2  août  à  la  garde  du  camp. 

(2)  Sur  le  Reppérts-Berg. 
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Tordre  de  monter. sur  la. hauteur  entre  Saint-Arnual  et  Sarrebrûck^  et 

elle  y  arrive  à* 6  h.  i/4. 

.    il«  batterie.  ^  Restée  au  bivouac  (I). 

GÉiNIE  (Division  db  Layeàucoupet). 

Journal  de  marche. 

3  août. 

La  13'  compagnie  du  3*  régiment,  attachée  à  la  division  de  Lavcau- 
coupet  (2),  est  renvoyée  à  son  campement  de  Spicheren. 

RÉSERVE  D'ARTILLERIE. 
Journal  de  marche. 


3aoiU. 


Le  quartier  général  reste  à  la  Brème-d*Or. 

RÉSERVE  DU  GÉNIE. 
Journal  de  marche. 


3  août. 


L*état-mnjor  se  transporte  à  la  Brème-d*Or. 

Les  quatre  compagnies  complètent,  le  matin,  leurs  travaux  de  la 
veille. 

huas  Taprès-midi,  le  parc  et  la  réserve  viennent  camper  près  de  la 
douane  prussienne. 

Journal  de  marche  de  la  2«  compagnie  de  sapeurs. 

3ooùl., 

La  compagnie  quitte  son  campement  et  vient  s'établir  à  environ 
200  mètres  de  la  maison  à  péage  de  Sarrebrûck. 

Le  commandant  Offner  est  employé,  avec  une  corvée  d'infanterie, 
à  construire  un  retranchement  sur  la  voie  ferrée,  en- avant  de  Sarre- 
brûck. 

MM.  les  lieutenants  Vilnet  et  Gouf  tin  sont  employés  à  lever  les  lignes 
construites  la  veille. 


(1)  Au  pied  du  Rother-Berg,  avec  le  2*  de  ligne  de  la  brigade  Docns. 

(2)  Elle  avait  concouru  le  2  août,  jusqu'à  la  nuit,  à  la  construction 
de  tranchées-abri  sur  le  Repperls-Berg  et  avait  campé  en  ce  point  pen- 
dant la  nuit  du  2  au  3  août. 

teT.  HUt.  86 
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b)  Organisation  et  administration. 
L'Intendant  du  2«  corps  au  général  FYossard  (D.  T.). 

3  août 

L'intendant  du  2*  corps  a  Thonnear  de  soumettre  à  S.  Exe  M-  V, 
général  de  division  commandant  le  2*  corps,  le  résumé  saÎTaotdeb 
situation  administratWe  à  Forbach  : 

Service  de  Santé,  —  U  y  &»  dans  ce  moment,  à  Thospice  de  Fff^ 
bach  : 

OfQciers  :  7,  dont  5  blessés  entrés  hier; 

Troupe  :  90,  dont  62  blessés  entrés  hier. 

Sur  les  62  blessés  (troupe),  il  y  a  7  Prussiens  blessés. 

Les  officiers  blessés  sont  : 

MM.  Privât,  capitaine  au  66'  ; 
Woirgard,  capitaine  au  66*  ; 
Laramey,  lieutenant  au  66*  ; 
SeyTon,  sous-lieutcnant  au  66*  ; 
Jacquot,  sous-lieutenant  au  40*. 

M.  Izet  ou  Migette  (ou  n*a  pu  donner  le  nom  exact)  (I),  capitaine 
uu  77*,  blessé,  entré  hier,  est  mort  hier  à  9  heures  du  soir. 

On  a  apporté  à  Thospice  le  cadavre  de  M.  de  Bar,  lieutenant  au  66*, 
tué  à  Tennemi,  et  les  cadavres  de  quatre  soldats  du  même  corps. 

Le  service  médical  est  fait  par  les  deux  médecins  de  Thôpital,  deoi 
médecins  militaires  et  plusieurs  aides. 

J'espère  pouvoir  faire  évacuer  aujourd'hui,  sur  Metz,  40  à  50  malades 
ou  blessés;  hier,  on  a  évacué  40  malades  ordinaires. 

Le  Major  général  au  général  Frossard  (D.  T.). 

Metz,  3  août,  44  h.  1/4  matin. 

L'Empereur  désire  que,  provisoirement,  la  gare  de  Sarrebrûck  ne 
soit  pas  détruite.  Votre  position  vous  permet-elle  d'interdire,  même  h 
nuit,  tout  passage  de  troupes  s'effectuant  par  la  voie  ferrée  ? 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Frossard^  à  son 
quartier  général  à  Forbach  ou  Sarrebrûck  (D.  T.  Ch.). 

Saint-Avold,  3  août,  8  h.  46  soir  (re^ue  à  14  h.  30  soir). 
Comment  avez-vous  passé  la  journée  sur  vos  nouvelles  positions? 

(1)  M.  Izet. 
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J*ai  fait  une  reconnaissance  de  Carling  sar  Lauterbach,  et,  d'après 
tous  les  renseignements,  il  n*y  a  pas  de  gros  détachements  ennemis 
dans  cette  zone. 


Le  maréchal  Bazaine  au  général  Frossard. 

Saiot-ATOId,  3  août. 

Je  laisse  à  votre  disposition,  campée  tout  près  de  Forbach,  la  division 
llontaudon,  qui  a  pour  échelon,  en  arrière,  à  Rosbrûck,  la  1'"  brigade 
de  la  f  division,  la  2*  brigade  de  cette  même  division  étant  prête 
à  appuyer  la  1  >**  pour  tous  rejoindre. 

Pour  ne  pas  perdre  de  temps,  tous  donneriez  des  ordres  directs  à  la 
division  Montaudon. 

J*ai  bien  vu  hier  toute  la  vallée  de  la  Sarre,  et  aucun  indice  pouvant 
faire  croire  à  des  rassemblements  ou  à  des  mouvements  de  troupes  ne 
m'a  frappé. 

Quand  je  suis  descendu  à  Fûrstenhausen,  tous  les  petits  détache- 
ments prussiens  qui  étaient  échelonnés  dans  les  bois,  sur  ma  gauche  et 
en  avant  de  moi,  se  sont  ralliés  à  Werden,  où  ils  ont  traversé  la  Sarre, 
pour  prendre  position  à  Wolcklingen,  où  se  trouve  un  grand  bâtiment  à 
tours  carrées  qui  parait  servir  d'hôpital  et  au  sommet  duquel  flottait 
le  drapeau  de  la  Société  internationale  de  secours  aux  blessés. 

Tous  ces  gens  m'ont  paru  timides,  et  je  ne  crois  pas  que  Tennemi 
ait,  quant  à  présent,  des  forces  nombreuses  dans  la  vallée  de  la  Sarre, 
dont  les  eaux  étaient,  du  reste,  très  grosses  et  jaunâtres;  je  ne  la  crois 
pas  guéable  de  quelques  jours. 

P.-5.  (de  la  main  du  Maréchal).  —  J'ai  envoyé  quelques  boulets  aux 
Prussiens  ;  mais  ils  filaient  si  rapidement  qu'il  a  été  difÛcile  de  les 
atteindre. 

Le  colonel  ffaca,  commandant  provisoirement  la 
1"*  brigade,  au  général  Bataille. 

.  Devant  Sarrebriick,  3  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  les  grand'gardes  n'ont 
rien  eu  à  signaler  pendant  la  nuit.  L'ennemi  a  porté  quelques  petits 
postes  le  long  de  la  jetée  du  chemin  de  fer  ;  il  a  fait  dans  le  faubourg 
Saint- Jean  et,  de  10  heures  à  2  heures  après  minuit,  un  assez  grand 
mouvement  de  voitures,  peut-être  une  évacuation  de  blessés. 

J'ai  donné  l'ordre,  en  ce  qui  concerne  la  !'•  brigade,  d'intercepter 
toute  communication  avec  Sarrebrûck,  où  les  hommes  n'auraient  pas 
tardé  à  pénétrer  isolément 


AdÙO 
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V«. 


Il  y  aurait  iotérét  à  organiser  les  lours  de  brigade  à  brigade  et  k 
régiment  à  régiment,  (Mur  aller  à  Teau. 

Les  distributions  qui  devaient  se  faire  ont  Heu  en  ce  moment. 

J*aurai  Thonneur  de  porter  immédiatement  à  Totre  connaissance  teat 
ce  qui  viendrait  à  se  produire. 


d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif   au  3  août. 
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Journée  du  3  août. 


3«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

DIVISION  MONTAUDON. 

Journal  de  marche. 


3aoûL 


.    La  diviï'ion  quitte  Morsbach  à  4  heures  de  Taprès-inidi  et  Ta  camper 
en  avant  de  Forbach,  sur  la  route  de  Sarrelouis. 
On  campe  à  5  heures  de  Taprès-midi.. 
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DIVISION  CASTAGNY. 

Journal  de  marche. 


3  août. 


A  cette  date,  le  journal  de  marche  ne  porte  qiCune  situation  de  la  divi- 
sion à  la  date  du  3  août  : 

Officiers  (combattants) 343  )     ^  ^^^ 

Troupe     -    8,?57  j  ^'^ 

Chevaux 4,231 

DIVISION  MBTMAN. 

Journal  de  marche. 

3  aoât. 

La  divisioQ  reste  à  son  campement  de  Ham-sous-Varsberg. 


DIVISION    DBCABN. 

Journal  de  marche. 


3  août. 


A  3  h.  1/2,  la  l^'^  brigade,  la  cavalerie  moins  un  peloton,  l'artillerie 
moins  une  section,  les  services  administratifs  quittent  Boucheporn  pour 
aller  coucher  à  Longeville-lès-Saint-Avold  (1).  LUnfanterie  s'établit  en 
avant  du  village  ;  la  cav^ilerie  et  Tartillerie  à  l'autre  extrémité,  sur  la 
route  de  Metz. 

Arrivée  du  chef  d'état-major,  M.  de  la  Soujeole,  venant  d*Oran. 


DIVISION  DE  CAVALBRIB  CLÉRBHBAULT. 

Journal  de  marche. 


3  août. 


Les  quatre  régiments  de  dragons  restent  au  bivouac  de  Saint- Avold. 

Un  escadron  du  4*  régiment  de  dragons  est  mis  à  la  disposition  de 
M.  le  général  Duplessis,  commandant  la  2*  brigade  de  la  2^  division 
d*infanterie.  Parti  le  3,  à  il  heures,  après  la  soupe  du  matin, cet  esca- 
dron est  rentré  à  son  bivouac  le  3  août  à  3  heures  du  soir  (2). 


(i)  La  2*  brigade,  une  section  d'artillerie,  un  peloton  de  cavalerie, 
restent  à  Boucheporn. 

La  compagnie  du  génie  de  la  division  Decaen  (12*  du  1'^  régiment) 
n'est  pas  encore  arrivée  d'Algérie. 

(2)  La  brigade  Duplessis  (2^  de  la  2*  division),  composée  des  69*  et 
90*  de  ligne,  fait,  le  3  août,  à  11  heures  du  matin,  une  reconnaissance 
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RÉSERVE   D'ARTILLERIE. 
Journal  de  marche. 

3aoftL 

Séjour  au  camp  de  Saint- Avold.  La  batterie  Ducher  (il*  du  il*)  est 
rentrée  hier  à  9  heures  du  soir.  Elle  n'a  assisté  que  de  loin  à  l'ilIuR 
qui  a  eu  lieu  devant  Sarrebrûck.  Dirigée  sur  la  route  de  Forbach,  v*t 
la  l'*  brigade  de  la  2«  division,  elle  a  été  portée  de  Forbach  »ar  la 
route  de  Sarrelouis,  vers  la  gauche,  à  7  kilomètres  environ  de  c«tte 
dernière  ville  (1).  De  1<\,  elle  a  été  renvoyée  à  son  camp. 

Le  maréchal  Bazaine   au  Major  général. 

Saiot-Avold.  3aoâl. 

J'ai  mis  la  division  Montaudon,  1**  de  mon  corps  d*armée,  roomeo* 
tanément  à  la  disposition,  pour  les  mouvements  de  troupes,  de  M.  le 
général  commandant  le  2*  corps.  Ma  2*  division  a  sa  l'«  brigade  à  Ro*- 
brûck  et  Haut-Ilombourg,  son  quartier  général  et  sa  2*  brigade  ï 
Saint-Avold.  Ma  3«  division  est  toujours  à  Uam-sous-Varsberg,  obser- 
vant constamment  Creutzwald-la-Croix. 

Ma  4'  division  vient  aujourd'hui  installer  son  quartier  général  et  si 
!'•  brigade  à  Longeville-lèsSaint-Avold. 

Ma  division  de  cavalerie  est  à  Saint-Avold ,  ainsi  que  mon  quartier 
général  et  mes  réserves. 

P,'S,  —  C'est  pour  confirmer  ce  qui  a  été  convenu  hier. 
Le  maréchal  Bazaine  au  général  Meiman, 

SaiDt-Avold,  3  aoûL 

Rien  n'est  changé,  pour  aujourd'hui,  dans  les  positions  de  votre 
division,  mais  je  vous  recommande  de  nouveau  d'avoir  constamment 
l'œil  ouvert  sur  Greutzwald-la-Croix.  Si  vous  ne  croyei  pas  devoir  y 
laisser  des  troupes  d'une  façon  permanente,  dans  de  bonnes  conditions 


sur  Carling  et  Lauterbach  avec  le  i***  escadron  du  4*  dragons  et  une 
section  d'artillerie.  Le  3*  bataillon  du  90"  de  ligne  fut  laissé  à  Carliof. 
le  2*  bataillon  et  la  section  d'artillerie  prirent  position  au  delà  de  cette 
localité,  le  reste  de  la  colonne  continua  sur  Lauterbach  et  Ludvreiler. 
où  elle  arriva  vers  2  heures  de  l'après-midi.  Après  une  halte  d'une 
heure,  la  colonne  rétrograda  sur  Carling  et  Saint-Avold. 
(1)  Voir  Journée  du  2  août.  Revue  d'Histoire,  avril  1901,  page  80S. 
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de  sûreté  et  de  défense,  faites-y  succéder,  à  différentes  heures  du  jonr, 
des  reconnaissances  convenablement  constituées. 

Vous  Toudrez  bien  désormais  m*adresser,  sous  mon  couvert  spécial, 
et  immédiatement  après  la  rentrée  de  vos  reconnaissances,  des  rapports 
spéciaux  sur  leur  résultat,  sans  attendre  Tenvoi  du  rapport  journalier. 


c)  Opérations  et  mouTements. 
Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine  (D.  T.). 

Metz,  3  août,  44  heures  du  matin. 

Il  est  possible  que  l'Empereur  dispose  demain  de  la  division  Metman, 
pour  appuyer  le  corps  LadmirauU,  qui  doit  faire  ce  jour-là  une  recon- 
naissance offensive  sur  Sarrelouis.  Que  cette  division  se  tienne  prête. 
Vous  recevrez  de  nouveaux  ordres. 

(Les  mots  en  italique  sont  soulignés  dans  la  minute,  qui  est  de  la 
main  du  Maréchal.) 

Le  Major  général  au  général  Lebrun,  à  Boulay 
(D.  T.  Ch.). 

Metz,  3  août,  6  h.  45  soir. 

Je  prescris  au  maréchal  Bazaine  d*ordonner  au  général  Metman  de 
prendre  les  instructions  du  général  de  Ladmirault,  et  de  les  demander 
8*il  ne  les  a  déjà  reçues.  Envoyez-moi  un  télégramme  en  quittant  Boulay 
demain  matin. 

Le  Major  général  au  maréchal  Bazaine^  à  Saint- 
Avold  (D.  T.). 

Metz,  3  août,  7  heures  du  soir. 

Le  général  de  Ladm'irault  fera  demain  une  reconnaissance  offensive 
sur  Sarrelouis.  Par  ordre  de  TEmpereur,  la  division  Metman  appuiera 
ce  mouvement.  Veuillez  prescrire  au  général  Metman  de  se  conformer 
aux  instructions  du  général  Ladmirault,  et  de  les  demander  dès  ce  soir 
s*il  ne  les  a  déjà  reçues. 

Le  marécMl  Bazaine  au  général  Metman,  à  ffam- 
souS'Varsberg . 

Saiot-Afold,  3  août,  8  h.  4/2  soir. 

Le  général  Ladmirault  fera  demain  une  reconnaissance  offensive  sur 
Sarrelouis. 


1364  LA  OURRRB  DE  487<M874.  N*6. 

Par  ordre  de  l'Empereur,  tous  appuierez  oe  mouTement. 

Vous  TOUS  conformerez  aux  ordres  que  tous  donnera  M.  le  général 
LadmirauU,  et,  «i  tous  ne  les  avez  pas  reçus  à  l*heure  où  tous  reœrrei 
celte  dépêche,  provoquex-les  sans  retard. 
•  Le  général  Ladmirault  a  son  quartier  général  à  Boulay. 

Accusez-moi  réception  de  cette  dépêche  par  le  retour  des  caialiers 
qui  TOUS  la  porteront. 

P,-S.  —  En  demandant  les  ordres  du  général  Ladmirault,  demandai- 
lui  ce  que  tous  dcTez  faire  de  Totre  artillerie  et  de  ses  réserTes  et  de 
Tos  senrices  administratifs. 


Le  général  de  Ladmirault  au  général  Metman,  à 
Ha^n-sous  -  Varsherg.^ 

Boulaj,  3  août. 

J*ai  rhonneur  de  tous  adresser  ci-joint  mes  instructions  pour 
une  reconnaissance  ofifensiTe  que  je  dirigerai  demain  sur  Sarre- 
louis  (I). 

Vous  prendrez  tos  dispositions  à  cet  effet  et  tous  aurez  soin  que  les 
hommes  emportent  une  ration  de  Tiande  cuite. 

Veuillez  m*accuser  réception  par  Fintermédiaire  du  général  de  Loren- 
cez,  qui  est  chargé  de  me  faire  parTenir  Totre  reçu. 

Le  maréchal  Bazaine  au  général  Decaen,  —  Ordre, 

Saiot-ÀTold,  3  aoûl. 

Vous  Tiendrez^  aujourd'hui  et  d'aussi  honne  heure  que  possible,  tous 
installer  aTcc  Totre  \  '*  brigade,  votre  artillerie,  tos  réserre?,  tos  îer- 
Tices  Uilministratifs,  à  LongeTille-lès-Saint-A.ToM. 

Vous  laisserez  à  Boucheporn  Totre  2^  brigade  aTec  une  section  d'ar- 
tillerie. 

Vous  placerez  Tous-méme  tos  troupes  sur  les  terrains  de  bivouac  qui 
TOUS  paraîtront  les  plus  couTenables  et,  dès  ce  soir,  s'il  est  possible,  ou 
au  plus  tard  demain  matin  de  bonne  heure,  tous  ferez  reconnaître  les 
chemins  qui,  à  traTers  les  forêts  de  LougeTille  et  de  Saint-ÀTold,  per- 


(1)  Ces  instructions  manquent  aux  ArchiTes.  Voir  page  1370,  celles 
données  à  ce  sujet  par  le  général  de  Ladmirault  à  la  diTision  de  caTa* 
lerie. 
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mettraient  de  rejoindre  diagonalement  la  route  de  Saint-Avold  à  Sarre- 
louis,  par  Garling. 

Vous  amènerez  avec  tous  la  cavalerie  dont  vous  disposez,  sauf  un 
peloton  que  vous  laisserez  à  votre  2«  brigade. 

Vous  prescrirez  au  général  Sanglé-Ferrière  de  camper  à  Bouche- 
porn,  dans  une  position  militaire,  et  de  se  garder  suivant  toutes  les 
règles  de  Tart. 

Du  général  Decaen.  —  Ordre  de  mouvement. 

Boacheporo,  3  août. 

L'état-major  de  la  division,  avec  le  général  commandant  la  i'®  bri- 
gade, Tartillerie  moins  une  section,  le  parc  d*artillerie  et  les  réserves 
divisionnaires,  les  services  administratifs  (ambulances,  vivres,  etc.)»  la 
cavalerie  moins  un  peloton,  la  prévôté,  le  service  du  trésor,  vont 
prendre  leurs  dispositions  pour  lever  de  suite  le  camp  et  aller  occuper 
Longeville-lès*Saint-Âvold.  On  emportera  le  bois  distribué  pour  faire  la 
soupe  ce  soir  et  demain  matin. 

La  2^  brigade  continuera  à  occuper  Boucheporn,  avec  une  section 
d'artillerie  et  un  peloton  de  cavalerie.  Le  général  Sanglé-Ferrière  s'y 
établira  dans  une  position  militaire  et  se  gardera  suivant  toutes  les  règles 
de  Tart,  surtout  sur  sa  gauche  et  en  avant  du  2^  bataillon  du  60^,  vis- 
à-vis  la  forêt. 

Cette  2<^  brigade  sera  approvisionnée  en  vivres  et  fourrages  par  les 
sointf  de  l'intendance  et  des  services  administratifs  occupant  Longe- 
ville. 

Les  malades  seront  transportés  journellement  à  l'ambulance  qui  se 
trouvera  dans  cette  localité.  La  2*  brigade  va  percevoir  de  suite  les 
vivres  et  fourrages  pour  la  journée  du  4,  à  Boucheporn. 

Le  mouvement  commencera  à  3  h.  1/2. 

M.  Icard,  officier  payeur  du  Ài^,  est  désigné  comme  vaguemestre 
général  de  la  division,  et  il  veillera  à  la  marche  et  à  la  régularité  des 
convois,  en  se  fai^ant  aider  par  la  gendarmerie. 

Mêmes  ordres,  pour  la  marche  du  convoi,  que  ceux  donnés  à  Boulay 
pour  venir  occuper  Boucheporn.  Il  marchera  dans  le  même  ordre 
indiqué. 

Chaque  corps  suivra  successivement,  en  quittant  son  bivouac  pour 
prendre  son  rang  sur  la  route,  et  avec  défense  expresse  de  placer  une 
seule  voiture  quelconque  sur  la  route,  avant  qu'elle  ne  prenne  place 
dans  le  convoi. 

On  ne  fera  charger  les  sacs,  dans  les  corps,  qu'au  fur  et  à  mesure  du 
signal  donné  pour  le  départ. 
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Le  général  de  Rochébouèt,  commandant  FarlUlerii 
du  3«  corps,  au  général  Soleille  (D.  T.). 

Siint-ÂTold.  3  août,  10  h.  25  malin. 

Le  maréchal  Bazaine  désire  que  le  pare  du  3*  corps  se  rende  i  Loa- 
ge?ille-lès-Saint-ÂTold  et  parte  par  fractions  à  mesure  qu'elles  sentf 
attelées. 

Le  général  Frossard  au  général  Montaudon,  cofi^ 
mandant  la  !'•  division  du  3«  corps  {Lettre  auto- 
graphe). 

Aa  camp  deTant  Sarrebriick,  3  août. 

J'ai  dit  hier  au  Major  général  que,  puisque  M.  le  maréchal  Bazaiae 
Toulait  bien  tous  mettre,  s'il  y  avait  lieu,  à  ma  disposition  comiM 
concoure,  je  penserais  qu*il  serait  bien  que  Totre  diTÎsion  vint  occuper 
Forbach  même.  Une  brigade  camperait  en  atant  de  Forbach,  où  était  la 
V^  brigade  de  la  division  Bataille,  en  avant  de  la  caTalerie,  entre  la 
route  et  la  montagne  (i). 

L'autre  brigade  serait  bien,  à  la  gauche  de  la  ville,  sur  la  hauteur  que 
traverse  la  route  de  Sarrelouis,  où  était  avant-hier  campée  la  division 
Vergé  (2). 

Dans  cette  situation,  vous  seriez  très  bien  pour,  au  besoin,  faire  appai 
au  S®  corps  et,  en  tout  cas,  pour  assurer  aa  gauche. 

Pour  remplir  ce  dernier  objet,  il  serait  bon  que  vous  fissiez  de  nou- 
veau des  reconnaissances  par  la  vallée  de  la  Bosselle,  aussi  près  qut 
possible  de  Werden,  et  aussi  vers  Gersweiler,  qui  est  plus  rapproché  de 
ma  gauche. 

Je  crois  au  reste  que,  par  suite  de  mon  mouvement  d'hier,  ce  pays-U 
doit  être  purgé  de  troupes  prussiennes. 

Je  vous  serai  reconnaissant  si  vous  voulez  bien  me  tenir  au  courant 
de  ce  qui  s'y  passe. 


(1)  Creutzberg. 

(â)  Kanninchenberg. 
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d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'eff'ectif  au  3  août. 


CORPS. 


État-major  général 

Dif  ision  de  Mootaadon 

DiTision  de  Castagoy 

DiTisioD  Metman 

DÎTisioo  Decaen 

Dirision    de    cavalerie   (de 
Clércmbaull) 

RéserTe  d'artillerie 

Béserre  du  génie 

Totaux 


s 

i 

Gb 
O 

a, 
D 

i 

g 

< 

1 

> 
ta 

B 

49 

483 

232 

446 

340 

7.fi72 

7,982 

489 

346 

8,246 

8,662 

734 

297 

7.726 

8,023 

639 

299 

9,060 

9,369 

660 

302 

3.986 

4,287 

4,003 

32 

4,332 

4,366 

4,%84 

8 

221 

229 

400 

4643 

38,426 

39,939 

8,024 

KMPLACEIIBNTS. 


Salot-ATold. 

N.-O.  da  Forbaeh. 

RoBbriiek ,  Haot* 
Bomboarf,  Saint- 
Âvold. 

Ham  -aoaa-Tara- 

barf. 
Boocbcporo  at  Lon- 

Kevilla-lè<»-8alBt« 

ÀTOld. 

Salni-Avald. 
Saint- Arold. 
SâlBt-Avold. 


Journée  du  3  août. 


4«  CORPS. 
a)  Journanx  de  marche. 

Journal  de  marche  du  A*  corps  d*armée. 

(Voir  Revue  militaire,  mai  4900,  pnge  358.) 

DIVISION  DE   C1SSE¥. 

Journal  de  marche. 

Séjour  à  Bouzonville.  Rectification  des  bitouacs. 


3  août. 
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DITISION  GIKKIBE. 

Journal  de  marche. 


3  a<M*it. 


I.e  Maréchal,  major  général  de  l'armée,  Tient  à  Boulay  conférer  itk 
U  général  de  Ladmirault  ;  ordre  est  donné  à  la  2®  division  de  »e  porter, 
dès  6  heures  du  matin,  sans  sacs,  sur  Tromborn,  comme  réserre  de  h 
division  de  Lorencez,  dont  les  instructions  sont  de  canonner  Sarrelook 

DIVISION  LORBNCBZ. 

Jonmal  de  marche. 

Coume,  mercredi,  3  août. 
Les  troupes  restent  dans  leurs  camps. 

DIVISION  DB  C4TALBBIB  LEGBAND. 

Jonrnal  de  marche. 

3  août. 
I.e  3  août,  séjour  à  Boulay. 

Le  3  au  soir,  la  brigade  de  dragons  a  reçu  l'ordre  de  partir  à  5  heures 
du  matin  et  armée  à  la  légère  pour  participer  à  une  reconnaissance  de 
tout  le  corps  d'armée  sur  Sarrelouis. 
Dans  la  nuit,  un  contre-ordre  est  arrivé. 

RÉSERVE  D'ARTILLERIE. 
Journal  de  campagne  du  lientenant  Palle. 

3  août. 

Repos.  Le  soir  on  commande  h  grand  bruit  une  grande  reconnaissance 
jusqu'aux  portes  de  Sarrelouis,  avec  tout  ce  qui  est  à  Boulay  (excepté 
nos  2  batteries  du  8*)  et  l'appui  de  la  division  Metman,  du  3*^  corps. 

c)  Opérations  et  mouvements. 

Le  général  de  Lad7nîrauU  au  Major  général,  à 
Metz, 

Boulay,  3  août. 

Les  roconnaissances  offensives  prescrites  pour  la  journée  du  2,  ont  été 
exécutées  et  out  suivi  les  directions  indiquées  spécialement  par  les 
instructions  de  M.  le  maréchal  Bazuine  dirigeant  Tensemble  des  mou- 
vemeuls  de  troupes  ce  jour-l.i. 
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Le  Maréchal  avait  prescrit  aurtout.de  reconnaître,  aussi  loin  que 
possible,  la  portion  de  Ja  vallée  de  la  Sarre  qui  fait  face  aux  positions 
qu'occupe  le  4®  corps  et,  enfin,  d'attirer  Tattention  des  troupes  prus- 
siennes qui  pouvaient  se  trouver  dans  cette  direction. 

Les  troupes  de  la  i'*  division,  parties  de  Bouzonville,  ont  exécuté  une 
forte  reconnaissance  et  ont  poussé  jusque  près  dlttersdorf.  Une  recon- 
naissance beaucoup  plus  forte,  partie  de  Teterchen  et  de  Coume, 
fournie  par  les  troupes  de  la  3®  division  et  soutenue  par  une  brigade  de 
la  2«,  arrivée  à  cet  effet  de  Boulay,  a  suivi  la  roule  de  Teterchen 
à  Sarrelouis,  ju8qu*eo  vue  du  village  de  Filsberg  ;  une  portion  de  la 
même  reconnaissance  a  traversé  Hargarten,  Merten,  s'est  dirigée,  par  1rs 
hauteurs,  au-dessus  de  Bisten,  de  manière  à  bien  observer  la  position 
de  Bérus  qui,  d'après  les  renseignements  fournis,  devait  être  fortement 
occupée  par  l'ennemi  et  en  mesure  de  faire  une  forte  résistance.  Bérus 
a  été  parfaitement  reconnu  et  à  une  très  petite  distance.  Les  habitants 
étaient  sortis  en  dehors  du  village  ;  dans  l'intérieur,  on  n'a  aperçu  ni 
soldats,  ni  canons. 

Ce  n'est  que  dans  la  vallée  de  la  Bisten  que  l'on  a  aperçu  quelques 
piquets  de  cavalerie  observant  de  loin  le  mouvement  de  nos  troupes. 

Dans  cette  reconnaissance,  longue  et  poussée  à  distance,  il  n'a  pas  été 
échangé  un  seul  coup  de  fusil. 

Le  Major  général  au  général  de  Ladrairaulty  à 
Boulay. 

Melz,  3  août.  10  h.  3/4  matia. 

Les  généraux  Lebrun,  Soleille  et  Coffinières  se  rendent  auprès  de 
vous,  par  ordre  de  l'Empereur,  Il  s'agit  pour  demain  d*une  reconnais^ 
sance  offensive  qui  sera  faite  sur  Sarrelouis  par  votre  corps  d'armée 
entier.  Le  général  Lebrun  vous  porte' des  instructions. 

(Les  mots  en  italiques  sont  soulignés  dans  le  texte  original.) 

Le  Major  général  au  général  Lebrun,  à  Boulay. 

Boulay,  3  ooût,  9  h.  4/i  matin. 

L'Empereur  vous  recommande  de  m'envoyer  un  télégramme  au 
moment  où  vous  quitterez  Boulay,  avec  les  dernières  nouvelles  et,  au 
moins  un  autre  si  c'est  possible,  pendant  l'opération,  sans  préjudice  de 
celui  que  vous  m'enverrez  à  votre  rentrée  à  Boulay. 

L'Empereur  recommande  au  général  de  Ladniirault  de  s'éclairer  au 
loin  sur  sa  gauche. 

(Les  mots  en  itaUques  sont  soulignés  dans  l'originaj.) 
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Le  général  Lebrun  au  Major  général  (D.  T.). 

Boulay,  3  août,  5  h.  ISseir. 

Les  ordres  de  TEmpereur  seront  exécutés.  Le  général  Ladmiruft 
agira  a?ec  soq  corps  d'armée  et  atec  la  diTÎsion  Metman,  do  coqtsdi 
maréchal  Bazaine.  Les  troupes  se  mettront  en  mouTement  à  6  heus 
du  matin.  Veuillez  informer  le  maréchal  Bazaine. 

L%  général  Lebrun  au  Major  général  (D.  T.). 

Boulay,  3  août,  5  h.  35  soir. 

Bien  entendu,  le  général  Metman  recevra  les  instructions  do  généni 
Ladqurault. 

Le  générai  de  Ladmirault  au  général  Legrand. 

Boulaj,  3aoât. 

D'après  les  instructions  que  je  reçois  de  TEmperenry  je  dirigerai, 
demain  jeudi,  A  août,  une  reconnaissance  offensive  yert  la  place  de 
Sarrelouis.  Tout  le  corps  d*armée  contribuera  à  cette  reconnaîstance. 

A  cet  effet,  la  1'®  division,  partant  de  Bouzonyille,  prendra  la  roule 
qui  conduit  à  Sarrelouis,  passe  à  Schreckling,  Ittersdorf,  et  s'arrêtera 
À  hauteur  de  FiUberg. 

La  3*  division,  partant  de  Goume,  et  passant  par  Teterchen,  suivra  U 
route  de  Sarrelouis  passant  par  Tromborn,  les  Trois-Maisons,  et  se  diri- 
geant sur  Filsberg. 

La  2*  division,  partant  de  Boulay,  prendra  la  route  de  Teterchen,  se 
dirigera  vers  Tromborn  pour  se  placer  en  arrière  des  V  et  3*  divisioni. 

Chaque  division  d*infanterie  emmènera  ses  trois  batteries  d'artil- 
lerie et  une  réserve  de  cartouches.  Elle  prendra  ses  cacolets  et  voitures 
d'ambulance. 

Les  deux  régiments  de  hussards  (1),  qui  se  trouyent  à  Bouzonville, 
marcheront  avec  la  l'»  division. 

Le  général  commandant  cette  division  se  servira  d'un  de  ces  régi- 
ments pour  se  faire  éclairer,  et,  arrivé  à  hauteur  de  Filsberg,  enverra 
l'autre  à  la  3"  division. 

La  brigade  de  cavalerie  de  dragons  partira  (2),  emmenant  ses  deux 
batteries  à  cheval,  et  prendra  la  route  de  Goume. 

M.  le  commandant  de  l'artillerie  fera  marcher  les  deux  batteries 
de  réserve  de  12.  Ces  deux  batteries  prendront  la   route  directe  de 


(I)  2«  et  7«  hussards  (l'«  brigade  de  la  division  Legrand.) 
(2j  De  Boulay. 
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Bonlay  à  Teterchen,  et  seront  escortées  par  le  5*  bataillon  de  chasseurs 
à  pied. 

Cette  artillerie  de  résenre  prendra,  à  partir  de  Teterchen,  la  place 
qui  loi  sera  indiquée  dans  la  colonne. 

Le  5*  bataillon  et  les  batteries  de  12  quitteront  Boulay  à  5  heures  du 
matin. 
'  La  brigade  de  dragons  et  ses  batteries  quitteront  Boulay  à  5  h.  1/2. 

La  2"  division,  ses  batteries  et  son  ambulance  quitteront  Boulay  à 
6  heures. 

Les  troupes  des  l'*  et  3*  divisions  quitteront  leurs  bivouacs  à 
6  h.  1/2  et  s*engageront  militairement  sur  les  deux  routes  qui  ont  été 
indiquées. 

La  3'  division,  arrivée  à  hauteur  du  point  marqué  sur  la  carte  «  les 
Trois-Maisons  »,  fera  occuper,  par  des  troupes  et  de  Tartillerie,  les 
hauteurs  qui  dominent  Bérus,  en  couronnant  les  hauteurs,  de  ce  point 
jusque  vers  la  route. 

La  l'"  division  prendra  position  à  hauteur  de  Ittersdorf,  se  prolon- 
geant vers  la  gauche,  selon  la  conformation  du  terrain. 

Chaque  division  emmènera  sa  compagnie  du  génie,  avec  une  réserre 
d*outils. 

Les  troupes  marcheront  sans  sacs,  mais  emporteront  toutes  leurs 
cartouches,  les  vivres  pour  la  journée  et  les  ustensiles  pour  faire  le 
café.  La  cavalerie  emportera  Tavoine  pour  deux  repas.  Les  troupes  qui 
occuperont  les  positions  de  Bérus,  auront  sur  leur  droite,  dans  la 
▼allée,  une  division  du  3®  corps  et,  en  cas  d'attaque,  devront  relier 
leur  mouvement  avec  cette  division  (division  Metman,  du  3'  corps). 
Chaque  division  laissera  au  camp  une  garde  suffisante  prise  spéciale- 
ment parmi  les  hommes  malingres,  avec  quelques  officiers,  et  le  tout 
sous  le  commandement  d'un  lieutenant-colonel.  Les  grand'gardes  de 
jour  seront  occupées  fortement. 

La  l '^  et  la  3®  division  laisseront  au  camp  une  section  d'artillerie  et 
une  compagnie  entière,  prise  dans  un  corps,  sera  désignée  pour  lui 
servir  de  garde. 

Le  général  Laffhille,  commandant  Vartillerie  du 
4«  corps,  au  général  Soleîlle. 

Boulay,  3  août. 

Après  avoir  pris  les  instructions  de  M.  le  général  commandant  le 
4*  corps,  j'ai  Thonneur  de  vous  prier  de  vouloir  bien  diriger  sur  Boulay 
le  parc  d'artillerie  actuellement  rassemblé  à  Verdun. 

En  marge  :  Télégraphier  au  général  Laffaille  que  le  parc  n*est  pas  en 
état  d'être  dirigé  sur  Boulay. 


Ay-ii 
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Le  général  Laffaille  au  colonel  Luxer,  directeur  îu 
parc,  à  Verdun  (D.  T.). 

Boulay,  3  août.  If  b.  3  mitio. 

Par  ordre  da  général  commandant  le  4*  corpus,  diriger  le  parcfir 
Boulay,  commencer  par  une  portion  d'équipage  de  pont  d'avant-f^rk 
sufGsante  pour  un  cours  d*eau  de  30  à  40  mètres  ;  continuer  par  l^ 
munitions  d'artillerie  et  d'infanterie. 

Le  garde  d'artillerie  chargé  du  parc  du  4*  corps  an 
Directeur  du  parc,  à  Verdun  (D.  T.). 

Thioniille,  3  août,  44  h.  35  mitiu. 

J'nttendd  toujours  le  matériel  ;  a-t-il  reçu  une  nouTelle  deslinatioD  ' 
Réponse  de  suite. 

Le  général  Laffaille  au  Directeur  du  parc,  à  Verdv.n 
(D.  T.). 

Boulay,  3  août,  6  b.  4ô  soir. 

L'ordre  dans  lequel  il  faut  expédier  le  parc  est  :  moitié  iquipage  de 
pont,  moitié  parc. 


d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  (Teff'ectif  au  3  août. 


CORPS. 


Élat-major  général 

Dirisioo  de  Cisscy 

Divisiou  Grenier 

Dirision  de  Loroucez 

Division    du  caraierio   ^Le 
grand) 

Réscnrc  d'arlillerle 

UéserTC  du  génie  cl  parc. . 
Divers 

Totaux.... 


1 

o 

a. 
P 

S 

M 

S 

M 

32 

M 

32 

7o 

322 

7,788 

8,110 

612 

319 

7,768 

8.087 

620 

315 

8,424 

8,739 

637 

178 

2,303 

2,481 

2,400 

26 

990 

1.016 

1.009 

4 

136 

140 

77 

44 

338 

382 

170 

1.240 

27.747 

28,987 

5,600 

E1IPLÀCE1IE5TS. 


BviuoavUl«. 

Boalay. 

Co«Be    «t    TrUr- 
ebcn. 

BouioBville  et  Boi* 

Bouliy. 
Id. 
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Journée  du  3  aoûto 


5«  CORPS, 
a)  Jonrnanx  de  marche. 

Journal  de  marche  da  5«  corps  d*armée. 
(y oïr  Bévue  militaire,  août  1899,  page  306). 

DIVISION  GOZB. 

Jounal  de  marche. 

3  août. 
Séjour  à  Sarreguemines. 


DITISION  DB  L'àBADIB  D'àTDRBIN. 

Journal  de  marche. 


3  août. 


La  brigade  Lapasset,  ainsi  que  la  batterie  Dulon,  août  à  Grosblieders- 
troff;  la  brigade  de  Maussion,  Tescadron  dlTiabnuaire,  les  batteries 
Kramer  et  Arnaud,  la  réserve  divisionnaire  et  les  caissons  de  munitions 
d*infanterie  sont  à  Welferdiog  ;  Tambulance,  le  convoi  de  Tadmi- 
nistration,  la  prévôté  sont  à  Sarreguemines,  où  se  trouve  aussi  le  quar- 
tier général  de  la  division. 

Gomme  conséquence  de  l'opération  de  la  veille  et  des  nouvelles  qui 
signalent  des  rassemblements  de  troupes  à  Neunkirchen  (au  nord  de 
Sarrebrûck)  et  à  Saint-Wendel,  ordre  est  donné  de  ne  laisser  personne 
s'éloigner  des  bivouacs,  de  surveiller  attentivement  la  rive  droite  de  la 
Sarre  et  de  rendre  compte  des  mouvements  de  Tennemi,  s'il  venait  à  se 
.  montrer.  Pour  Feiécution  de  cet  ordre,  les  troupes  ne  devaient  pas 
rester  sous  les  armes,  les  batteries  d'artillerie  ne  devaient  point  être 
à  leur  position  de  combat;  il  était  dit  de  ne  faire  aucune  recon- 
naissance, mais  d'observer,  des  crêtes,  ce  qui  se  passait  de  l'autre  cêté 
de  la  rivière. 

Le  général  de  TAbadie  va  inspecter  les  campements  de  la  division, 
et  détermine,  avec  MM.  les  généraux  de  brigade  Lapasset  et  de  Maus- 
sion,  les  positions  voisines  à  prendre  en  cas  d'attaque  des  Allemands. 

aar.  HIst.  87 
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La  dWision  Goze  observe  les  gués  de  Bliesguerechwiller,  de  Gôtzen  (1) 
et  de  Wechingen  (2). 

Une  escarmouche  a  lieu  à  Frauenberg. 

Deux  bataillons  et  Tétat-major  du  84"  de  ligne  arrÎTent  à  Sarregue- 
mines,  Tenant  de  Phalsbourg,  à  marches  forcées;  ils  campent  au  Sod 
et  près  de  la  Tille,  sur  remplacement  que  la  brigade  Lapasset  occupait 
aTant  de  se  porter  à  Grosbliederstroff.  Ce  régiment  deTait  rallier  la 
i'*  brigade  dans  la  soirée  ;  mais,  en  raison  de  la  fatigue  des  hommes, 
le  général  en  chef  Tautorise  à  ne  continuer  sa  route  que  le  5,  à  moins 
de  mouTement  de  Ta  diTision,  auquel  cas  il  deTait  rejoindre  sa  brigade. 

Le  temps  était  deTenu  mauvais,  lorsque  le  corps  défilait  dans  les  mes 
de  Sarrcgucmines  pour  se  rendre  à  son  biTouac. 

Le  parc  du  génie  arriTC  à  Bitche  (1  sous-officier,  37  hommes,  9  pro- 
longes, 61  chevaux). 

Arrivée  à  Sarreguemincs  du  commandant  Uugon,  qui  doit  avoir  la 
direction  du  service  du  génie  dans  la  division  Guyot  de  Lespart. 

Un  détachement  de  200  hommes  rejoint  le  97*  de  ligne. 

DIVISION  DE  CAVALERIE. 

Journal  de  marche. 

3  août. 

Reconnaissances  habituelles  à  Sarreguemines,  Rohrbach  et  Bitche. 

c)  Opérations  et  mouTements. 

Le  général  de  Failly  au  Major  général. 

Sarregaemines,  3  août. 

Le  peloton  du  12*  chasseurs,  de  grand'garde  au  pont  de  la  Blies, 
a  été  attaqué,  à  midi,  par  un  peloton  de  40  hussards  wurtembergeois  (3), 
qui  se  sont  élancés,  par  groupes  de  quatre  et  cinq,  des  bois  et  des  hau- 
teurs dominant  Frauenberg,  sur  la  rive  opposée,  et  où  des  vedettes  se 
Toyaient  depuis  le  matin. 

Un  cheval  du  12*  chasseurs  a  été  blessé.  L'ennemi  a  eu  un  officier 
mortellement  blessé. 

On  dit  que  12,000  hommes  sont  arrivés,  le  2  août,  à  Deux-Ponts,  sa- 
voir :  deux  régiments  de  cavaliers  bavarois,  une  division  d'infanterie 


(1)  Gôtzen  Mùhle,  au  sud  de  Bliesransbach. 

(2)  Wechinger-Mûhlc,  au  nord-ouest  de  Neunkirch. 

(3)  C'étaient  des  hussards  prussiens  (3«  régiment  de  Brandebourg, 
6®  division  de  cavalerie.) 
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bayaroise,  one  compagnie  de  chasseurs.  L'ennemi  aurait  fait  sauter  un 
pont  sur  la  route  de  Deux-Ponts. 

Le  général  Guyot  de  Lespart  au  Major  général.  — 
Détails  de  ce  qui  s'est  passé  à  Frauenberg  le  3  août. 

Le  peloton  du  i2«  chasseurs,  de  grand'garde  à  Frauenberg,  a  été 
attaqué,  à  midi  un  quart,  par  un  parti  de  cavalerie  d'environ  40  hus- 
sards wurtembergeois,  dont  Tavant-garde  a  traversé  le  village  et  a  tiré 
quelques  coups  de  feu  sur  les  cavaliers  placés  près  du  pont. 

Ces  cavaliers  ennemis  étaient  soutenus  par  environ  deux  escadrons  ; 
on  a  vu  un  peu  d'infanterie» 

Les  Wurtembergeois  se  sont  élancés,  par  groupes  de  quatre  et  cinq, 
des  bois  et  des  hauteurs  qui  dominent  Habkirchen  et  Frauenberg,  où 
des  vedettes  se  voyaient  depuis  le  malin. 

Un  peloton  de  chasseurs  a  soutenu  le  peloton  du  lieutenant  Gàt.  Une 
grand'garde  d'infanterie  du  86"  a  marché,  puis  quelques  compagnies 
du  même  régiment. 

Un  cheval  du  iS*  chasseurs  a  été  blessé.  Du  c^té  de  l'ennemi,  on 
a  vu  emporter  un  ofBcier,  que  les  habitants  du  village  ont  dit  avoir  été 
mortellement  blessé. 

Rapport  du  général  Nicolas,  commandant  la  2«  bri- 
gade. 

3  août. 

Le  3,  les  corps  conservent  leurs  positions,  en  redoublant  de  vigilance 
vers  la  Biies,  particulièrement  aux  ponts  de  Frauenberg  et  de  Biles- 
brûcken,  et  aux  gués  de  Gôtzen,  de  Bliesguerschwiller  et  de  Wechin- 
gen. 

Dans  la  journée,  vers  2  heures,  une  patrouille  ennemie,  d*une 
douzaine  de  cavaliers,  débouchait  de  la  route  de  Deux-Ponts,  blessait 
la  vedette  pincée  au  pont  de  Frauenberg,  pénétrait  dans  le  village.  A  sa 
sortie  sur  la  route  de  Sarreguemines,  elle  est  accueillie  par  une  dé- 
charge du  12*  chasseurs,  qui  la  poursuit  et  la  rejette  sur  la  rive  droite 
de  la  Blies.  Les  postes  avancés  du  3"  bataillon  du  86*  soutiennent  le 
mouvement.  Le  bataillon  se  porte  en  avant  sur  la  route,  prend  posi- 
tion à  droite,  au-dessus  de  Frauenberg,  qui  fut  occupé  par  deux  com- 
pagnies du  bataillon,  qui  resta  en  position  jusqu'au  lendemain. 

Le  général  de  FaiUy  au  général  Goze. 

Sarreguemines,  3  août. 
Détachez  un  bataillon  au-dessus  de  Frauenberg.  Deux  compagnies 
surveilleront  le  pont  de  la  Blies. 
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Le  Major  général  au  maréchal  de  Mac-Mahon  (D.  T. . 

MeU,  3  août,  oh.  1.4. 

L'Empereur  approuve  les  dispositions  contenues  dans  Totre  dépêche 
du  2.  Donnez  des  instructions  directes  au  général  Guyot  de  Lesptit 
Le  général  de  Failly  en  est  prévenu  (1). 

Le  Major  général  au  général  de  Failly,  à  Sarre- 
guemines  (D.  T  ). 

Metz,  3  août,  5  h.  4-4  soir. 

L'Empereur  désire  tous  voir;  yenez  demain.  Ëcriyez  au  génénl 
Guyot  de  Lespart  de  se  conformer  aux  instructions  que  lui  donnen  le 
maréchal  Mac-Mahon,  pour  les  postes  à  établir  dans  les  passages  des 
Vosges. 

Le  général  de  Failly  au  Major  général. 

Sarreguemioes,  3  août. 
Le  84'  est  arrivé  à  Sarreguemines, 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général,  à. 
Metz. 

Paris,  3  août. 

J*ai  reçu  de  M.  le  général  commandant  le  5*  corps  de  Tarmée  du 
Rhin,  une  lettre  par  laquelle  il  demande  Tenvoi  d'un  certain  nombre 
d'artilleurs  à  Ritche,  où  leur  présence  serait  nécessaire  pour  assurer  U 
défense. 

Il  m'est  impossible  de  donner  suite  à  cette  demande,  mais  il  existe 
actuellement  à  Ritche  une  batterie  de  garde  nationale  mobile  tonte  or- 
ganisée qui  pourrait  très  bien,  ce  me  semble,  être  chargée  du  serriee 
de  Tartillerie  dans  ladite  place. 

Votre  Excellence  appréciera  s'il  y  u  lieu  de  recourir  à  l'emploi  de 
cette  troupe,  pour  le  but  que  se  propose  M.  le  général  commandant  le 
S*  corps. 

En  marge  :  Avis  qu'il  est  impossible  de  donner  suite  à  la  demtode 
qu  il  a  faite  au  Ministre;  la  batterie  de  la  garde  mobile  doit  être  chargée 
du  service  de  la  place. 


(I)  11  b'agit  de. la  liaison  à  établir  entre  les  1"  et  5«  corps.  Voir 
Revue  d  Histoire,  avril  190i,  page  824..  Voir  aussi  la  dépèche  suivante. 
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Le  général  Liédot,  commandant  VartilleAe  du 
5«  corps,  au  général  Soleille,  à  Metz  (D.  T.). 

Sarreguemines,  3  août,  5  h.  15  soir. 

D'accord  atec  le  général  de  Failly,  j*ai  choisi,  pour  le  parc  d'artillerie 
du  5«  corps,  UQ  emplacement  très  conTenable,  à  4500  mètres  de  Sarre- 
guemines,  grande  route  de  Metz.  Je  toiis  écris  pour  tous  donner  des 
détails. 

11  n'existe  encore,  à  Epinal,  que  i30  hommes  et  210  chenaux  du 
train. 

Le  général  Liédot  au  général  Soleille. 

Sarreguemincs,  3  août. 

J'ai  l'honneur  de  tous  confirmer  ma  dépêche  télégraphique  de  ce 
jour  dans  laquelle  je  vous  indique  Sarreguemines  comme  le  lieu  le  plus 
convenable  pour  la  réunion  du  parc  d'artillerie  du  5*  corps. 

L'emplacement  choisi  et  approuvé  par  le  général  de  Failly  est  environ 
à  i500  mètres  de  la  ville,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre.  Or,  comme 
Sarreguemines  restera  certainement  un  point  important  à  conserver,  je 
crois  que  le  parc  du  5^  corps  y  sera  bien  placé  et  en  position  de  pouvoir 
suivre  les  mouvements  de  Tarmée,  quelle  que  soit  leur  direction. 

Je  vous  prie,  mon  général,  de  vouloir  bien  me  faire  savoir  si  vous 
donnez  votre  approbation  définitive  à  cette  proposition,  afin  que  j'en 
prévienne  immédiatement  le  colonel  Gobert. 

D'après  les  dernières  lettres  de  cet  officier  supérieur,  je  sais  que 
l'équipage  de  pont  et  la  8*  compagnie  du  16*  régiment  partent  aujour- 
d'hui, 3  août,  d'Ârras,  pour  se  rendre  à  Epinal  par  les  voies  feiTées. 

Enfin,  je  sais  aussi  qu'à  la  date  du  30  juillet  il  n'existait  à  Epinal 
que  120  hommes  du  train  d*artillerie  et  210  chevaux,  c'est-à-dire  le 
nécessaire  pour  atteler  environ  30  voitures  à  6  chevaux. 

A  ce  sujet,  mon  général,  j'ajouterai  qu'à  moins  d'ordre  contraire  de 
TOtre  part,  et  conformément  aux  intentions  du  général  de  Failly,  je 
compte  mettre  en  mouvement  le  parc  d'artillerie  avant  l'équipage  de 
pont. 

P,'S.  —  Ce  matin,  en  vous  rendant  compte  de  la  reconnaissance 
faite  par  le  5*  corps  sur  la  rive  droite  de  la  Blies  (4),  j'ai  oublié,  mon 


(1)  Le  général  Liédot,   commandant   l'artillerie  du    5«   corps  au 

général  Soleille,  à  Mefz. 

Sarregnemioes,  3  août. 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  les  deux  l****  divisions 
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général,  de  tous  informer  que  le  pont  construit  «ur  cette  rivière  axait 
résisté  sans  la  moindre  dégradation  au  passage  d'une  division  d'infan- 
terie, de  plusieurs  escadrons  de  cayalerie  et  d'entiron  150  Toitures, 
dont  plus  de  iOO  appartenant  à  l'artillerie.  Aujourd'hui  il  est  encore 
très  solide  et  en  état  de  donner  passage  à  tout  le  corps  d*armée. 


d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d^effectif  au  3  août. 


CORPS. 


État-major  général 

Dirision  Goie 

Division  de  L'Abadie  d'Aj- 
drein 

Dirision  Goyotde  Lespart.. 

Division  de  cavalerie  (Bra- 
haut) 

Réserve  d'artillerie 

Réserve  da  génie 

Divers 

TOTADX 


S 

s 

o 

M 

a. 

XS 

O 

ea 

H 

M 

D 
< 

g 

i 
S 

16 

32 

48 

48 

297 

7,663 

7,960 

706 

306 

7,660 

7,966 

642 

302 

7,648 

7.960 

697 

449 

2,118 

2,267 

2,007 

33 

1,018 

1,061 

9U 

\t 

124 

136 

98 

82 

874 

966 

617 

4.197 

27,117 

28,314 

6,769 

BMPLACEMBKTS. 


Sarre^emlnfi. 
14. 

Id. 
Bltcha. 

SarrefuaailBet 

Biteba. 
SarraffaemlBei. 


d'infanterie  et  la  réserve  d'artillerie  du  5*  corps  d'armée  sont  sorties  de 
Sarregucmines,  hier,  2  août,  pour  faire  une  reconnaissance  dont  le  but 
était  de  protéger  le  mouyement  exécuté  par  le  2*  corps,  et  dont  le 
résultat  a  été  l'occupation  de  Sarrebrûck. 

Le  5«  corps  s'est  avancé  jusqu'à  8  à  10  kilomètres  en  avant  de  Sarre- 
guemines  et  est  rentré  dans  cette  ville  sans  avoir  rencontré  l'ennemi. 
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Journée  du  3  août. 


6«  CORPS. 
a)  Journaux  de  marche. 

DITISION  LA  FONT  DB  TILUBRS. 

Journal  de  marche. 


3  août. 


ArriTée  de  la  i'"  brigade  à  Reims. 
Départ  de  Soisfons  de  la  2«  brigade  (effectif  3,094  hommes  et  63  che« 
Taux). 

d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d^effectif  au  3  aoû/. 


CORPS. 

M 

Gh 

O 

S 

D 
l 

5 

i 

K 

D 
< 
> 
H 

g 

EUPLACEMSNTS. 

État-major  général 

DirisioD  Tixicr 

32 

307 
286 
288 

282 
216 

31 

7 

71 

49 
9,266 
8,323 
7,248 

7,940 
2,844 

4,487 

269 

39 

842 

81 
9,563 
8,609 
7,537 

8,222 
3.037 

4,248 

276 

39 

913 

90 
544 
527 
477 

507 
2,694 

4,067 

306 

61 

482 

C«Dp  de  ChâloBS. 

Id. 

Id. 

En  roat«  d«  S«lt- 
sons  aa  camp  de 
Cbâlon«(artillerie 
et  ffénie  aa  camp>. 

Parla  (artillerie  et 
génie  au  camp). 

Lea  deax  premlèrea 
brigades  au  camp, 
la     truiaiène     à 
Parla. 

Caap  de  Châloni. 

Id. 
Id. 

DiTision  Bisson 

DiTision  La  Font  de  Villiers. 

Dinsioo  LeTassor-Sorval. . . 

Difision    de   cayalerie    (de 
Salignac-FéneloD) 

Résenre  d'artillerie 

Parc  d'artillerie 

Génie '. 

Dirers 

Totaux 

4.520 

37.994 

39.514 

6,446 

IdaO  Là  guerre  de  1870-1874.  N»6. 


Journée  du  3  août. 


7»  CORPS. 
a)  Joarnanx  de  marche. 

Jonmal  de  marche  de  la  division  de  caTalerie. 

3  août. 

Un  escadron  pousse  uae  reconnaissance  au  delà  de  Rosenau,  dans 
la  direction  de  Kembs. 

RÉSERVE   D'ARTILLERIE. 
Jonmal  de  marche. 

3  août. 

1.68  parcs^divisionnaires,  mis  en  route  d'Auxonne,  par  étapes,  arri- 
Talent  le  3.  Ceux  des  2<»  et  3«  divisions  ont  été  retenus  à  Belfort,  mais 
celui  de  la  1'^  division  a  continué  sa  route  pour  la  rejoindre  à  Colmar. 

b)  Organisation  et  administration. 

Du  général  Douay,  commandant  le  7«  corps. 

Belforl,  3  août. 
Ordre. 

La  4®  compagnie  du  2*  régiment  du  génie,  présente  à  Belfort, 
laquelle  devait  être  attachée  à  la  Z^  division  du  7*  corps,  en  formation 
i  Lyon,  fera  partie,  dès  ce  jour,  de  la  2*  divbion. 

La  3^  compagnie  du  2^  régiment  du  génie,  qui  devait  être  attachée 
à  la  2*  division,  fera  partie  de  la  3®  division  (1). 

c)  Opérations  et  monTsments. 

Le  général  Douay,  commandant  le  7«  corps^  au 
Major  général^  à  Metz  (D.  T.). 

Belfort,  3  août,  10  h.  60  matin. 

Lb,\^  hrigade  de  la  division  du  général  Liébert  part  sous  ses  ordres, 
demain  4f  pour  Colmar,  par  voies  ferrées.  Les  trois  batteries  et  le  pars 

(1)  Cette  dernière  compagnie  n'avait  pas  encore  rc^Joint. 
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dÎTisionnaire  suÎTent  par  étapes.  Nos  populations  des  bords  du  Rhin, 
un  peu  émues  de  TéTacuation  d^Huningue  et  de  Tarrivée  de  quelques 
troupes  à  Lœrrach,  ayant  besoin  d'être  rassurées,  j*enToie  le  4«  hus- 
sards, sans  bagages,  à  Huningue,  pour  battre  le  pays.  Le  général  (1) 
part  demain,  ayec  six  escadrons  de  lanciers^  pour  s'établir  à  Altkirch. 

Le  général  Douay^  commandant  le  7«  corps  ^  au 
Major  général,  à  Metz  (D.  T.). 

Belfort,  3  aoAl,  2  h.  40  soir. 

Impossible  d'exécuter  l'ordre  relatif  aux  livres  de  campagne;  l'admi- 
nistration n'est  pas  en  mesure  et  pas  autorisée  à  faire  des  approTision- 
nements  ;  il  y  a  là  urgence. 

Le  pays  ofifre  des  ressources.  Des  mouvements  de  troupes  me  sont 
signalés,  à  chaque  instant,  sur  la  rive  droite  du  Rhin.  La  population 
française  de  la  rive  gauche  demande  des  armes  ;  elle  est  animée  d'un 
excellent  esprit.  Je  renouvelle  mes  instances  pour  avoir  les  troupes  du 
7*  corps  à  Lyon  ;  il  y  a  beaucoup  à  faire  à  Belfort 

En  marge  :  Répondu  le  3  août  (D.  T.)  6  heures  du  soir. 

d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  au  3  août. 


CORPS. 

l 

S 
§ 

1 

M 
< 

BlIPLACEllElfTS. 

Quartier  général 

» 

240 
263 
199 
210 
31 
12 

u 

6,545 

7,806 
5,359 
2,737 
1,120 
319 

» 
6,785 
8,069 
5,558 
2,947 
1.151 

331 

» 

497 

604 

326 

2,78o 

1,071 

47 

Mfort. 

Colmar. 

Belfort. 

Ljon. 

Belfort  (1). 

Belfort. 

Belfort. 

DiYisioo  Conseil -Dumesoil. 
Difision  Liébert 

Dif  l«ion  Dumont 

Division  de  cayeleric  (Ameil). 

Réserve  d'artillerie 

Réserve  du  génie 

Totaux 

955 

23,886 

24,841 

5,231 

(1)  4*  basMrds  i  AUftircb.                                                                                                         D 

(1)  Général  Ameil. 
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Journée  du  3  août. 


GARDE  IMPERIALE. 
b)  Organisation  et  administration. 
Le  général  Pé  de  Arros  au  général  Soleille. 

Camp  de  Cbambières,  3  août. 

J*ai  rhonnenr  de  tous  rendre  compte,  en  réponse  à  Totre  lettre  n*  84, 
en  date  du  1*'  aoAt,  que  le  parc  d*urtillerie  de  la  garde,  commandé  par 
M.  lé  colonel  de  Vassoigne,  a  commencé  son  mouvement  de  Versailles 
sur  Metz.  M.  le  colonel  de  Yassoigne  est  arrÎTé  le  i*'  août  au  soir,  a^ec 
une  première  colonne»  composée  du  tiers  environ  de  Teffectif  et  du  ma- 
tériel. Une  deuxième  colonne  est  arrivée  hier  et  la  troisième  et  dernière 
doit  arriver  duns  quelques  jours. 

J'aurai  l'honneur  de  tous  envoyer  demain  Tétat  nominatif  des  offi- 
ciers et  employés  du  parc,  actuellement  arrivés. 


d)  Situation  et  emplacements. 

Situation  sommaire  d'effectif  au  3  août. 


CORPS. 


État-major  général 

Dirision  Doligny 

DiTision  Picard 

Dirision  de  cavalerie  (Des- 
vaux)  

Arlillerie 

Génie 

Divers  

Totaux 


CA 

m 

M 

g 

b. 
O 

H 

a. 

D 

f 

H 
M 

3 

EMPLACBUEIfTS. 

43 

» 

43 

67 

llett. 

343 

8,333 

8,076 

773 

Id. 

294 

7J73 

7.467 

712 

Id. 

295 

4,0U 

4,309 

4,241 

Id. 

89 

2J99 

2,288 

2,331 

M. 

18 

265 

283 

109 

Id. 

47 

414 

431 

658 

Id. 

4,099 

22,398 

23,497 

8.791 

1 
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RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 
a)  Joanïanx  de  marche. 

DIVISION  DU  BÀRAIL. 

Jonmal  de  marche. 


3  août. 


ArrÎTée  du  2*  régiment  de  chasseurs  d'Afrique  et  d'un  escadron  du 
3*  à  Lunéville,  où  le  !•'  est  arrivé  Tavant-Teille. 

L'état-major  de  la  division  est  au  complet  à  la  date  du  3  août. 

Les  2  batteries  i  cheval  attachées  à  la  division  sont  à  Lunéville  depuis 
le  30  juillet. 

Les  régiments  de  chasseurs  d'Afrique  sont  à  4  escadrons. 


DIVISION  DB  BONNBHAINS. 

Jonmal  de  marche. 

3  août. 

La  2*  brigade  bivouaque  à  Sarrebourg,  la  I'*  à  Fénestrange. 

RÉSERVE  DE  CAVALERIE. 

Emplacement  des  troupes  au  3  août. 

Division  du  Barail à  Lunéville  (en  formation). 

Division  de  Bonnemains. . .     en  route  pour  Brumath. 
Division  de  Forton à  Pont-à-Mousson. 

Situation  sommaire  d*effectif  au  3  aoAt. 


CORPS. 

OFFI- 
CIERS. 

TROUPE. 

TOTAUX. 

CHEVAUX. 

Difision  du  Barail 

Division  de  Bonnemains  (1  ) 

Division  de  Forton 

TOTACI 

4'*  brigade  de  la  division  de  Boone- 
mains  (approiimatif) 

87 

87 
162 

1,415 

1,246 
2,091 

1,502 
1,333 
2,253 

1,409 
1,224 
2,080 

336 

87 

4,752 
1,2i6 

5,088 
1,333 

4,713 
1,224 

TOTADX 

4Î3 

5,998 

6,421 

5,937 

(1)  Manque  !•  lr«  brifade,  dont  TeffecUr  eat  Mnsiblemcst  égal  à  celai  de  la  S*.                   1 

4384 
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GÉNIE  DE  L'AI 
Notes  du  général  Coffinières. 

L'armée  commeace  i  toucher  les  TÎTres 

Il  est  décidé  qu'une  reconnaissance  offei 
par  le  4*  corps. 

Je  pars  pour  Boulay,  où  se  trouve  le  gén^ 
des  dispositions  pour  le  lendemain  matin. 

Un  contre-ordre  arrive  dans  la  nuit  (1  ). 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  I 

Le  grand  parc  du  génie  de  l'armée  du  1 
et  sera  prêt   à  partir   de   Satory  le  6 
393  chevaux). 

Avant  votre  départ  de  Paris»  vous  aviez  < 
Toul.  Mais,  en  présence  de  rencombrem< 
derrières  de  l'armée,  les  mouvements  des 
prier  Votre  Excellence  de  me  faire  connail 
jours  les  mêmes  à  Tégard  du  grand  parc  d 

En  marge,  de  la  main  du  maréchal  Leb 
que  le  grand  parc  peut,  sans  inconvénien 
aura  l'avantage  d*étre  à  portée  de  Tarsenal 


ARTILLERIE  DE  L 
a)  Journal  des  opé: 

L'évacuation  de  Sarrebrùck  par  les  forci 
indice  suffisant  des  projets  que  Tennemi  f 
Lorraine.  Une  reconnaissance  opérée  sur  S 
renseignements  plus  précis.  Cette  reconi 
général  commandant  Tartillerie  de  l'armée 
part.  Un  avis  ofQcieux,  reçu  dans  la  matio^ 
Cet  avis  signalait  des  masses  ennemies  ti 
de  Trêves  sur  Sarrelouis. 

L'ennemi  voulait-il  prendre  l'offensive? 

(1)  Nuit  du  3  au  4  août. 

(2)  Du  4  août. 
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ité  et,  dans  cette  préyision,  la  garde  impériale  reçut  l'ordre  de 
:ter  Metz  et  de  se  rapprocher  des  autres  corps. 

d)  Situation. 
RÉSERVE  GÉNÉRALE  D'ARTILLERIE 

(à  NANCY.) 

Situation  sommaire  d'effectif  au  3  août  (1). 


CORPS. 

i 
g 

b. 

o 

4S 

1 

s 
g 
e 

H 

5 
S 

al-major. . 

4 

s 

9 

9 

i  État-major 

10 

M 

10 

» 

1    5«  batterie 

lyo 

199 

171 

1   6-      —     

203 

207 

180 

!•  régiment 
l'artillerie 

]  ?•      —     

<   8«      -     

195 
194 

199 
198 

168 
166 

mooté. 

J  9-      -     

195 

199 

178 

IlO-      —     

195 

199 

.   166 

fil»      —     

195 

199 

162 

\l2«      -     

193 

197 

165 

i  État-major 

11 

■ 

11 

24 

J    1'«  Laiterie 

155 

159 

180 

l    2-      —     

156 

160 

179 

!•  régiment 
'artillerie 

1   3-      —     

/   4«      -     

157 
164 

161 
168 

178 
183 

à  cheval. 

j   5«      —     

1o5 

169 

168 

1   6«      —     

167 

161 

163 

f  :•    —    

151 

155 

157 

\   8*      —     

122 

126 

154 

Tc  de  la  rés 

erve  générale  {\) 

TOTAUI 

» 

m 

R 

» 

89 

2,787 

2,876 

2,751 

i)  M'est  pa«  coiD|ilét>;ment  consUlué.                                                                                             1 

]  La  situation  du  grand  parc  n'est  pas  arrivée. 


RENSEIGNEMENTS 


ÉTAT-MAJOR  .GÉNÉRAL  DE  L'ARMÉE. 

BLLtITUf  DB  EEN8I1G1IBMENT8  POUK  LA  JOURNÉE  DU  3  AOUT. 

Le  priace  Frédéric-Charles,  qui  parait  deToir  commander  la  priocH 
pale  armée  ennemie  destinée  à  opérer  dans  le  bassin  de  la  Moselle,  ett 
arrivé  la  nuit  dernière,  d'après  un  télégramme,  à  l'usine  de  la  Quinte, 
à  500  mètres  de  Trêves,  avec  son  état-major. 

Le  général  de  Zastrow,  commandant  le  VII*  corps  d'armée,  seiait 
également  arrivé  dans  oette  ville  le  i^^  août  avec  ses  officicurs;  enfin,  oi 
y  attendait  le  général  de  yoîgt»*RheU,  chef  du  X*  corps. 

De  nombreuses  troupes  continueraient  à  passer  par  Trêves  pour  se 
rendre  sur  la  Sarre  ;  parmi  elles,  on  cite  les  ^5^  et  56*  d'infanterie,  qoi 
tous  deux  appartiennent  au  VU*  corps.  La  présence  des  Vil*  et 
yill«  corps  sur  la  Sarre  parait  donc  maintenant  bien  établie.  Quant  aa 
un  renseignement  assez  précis  ferait  croire  qu'à  la  date  da 
31  juilic'WL^^^'^  encore  au  moins  en  majorité  dans  le  Hanovre. 

Cependan^W^ép^°^^™™^°^  ^"  ^^"'^  relatif  à  l'arrivée  da  général 
de  Voigts-Rhetzip'VE!^  possible  que  des  hussards  noirs  signalés  prèi 
<le  WasserbiUig  âpplTtiiwSCl*"  ^"'  régiment  (brunswickois)  qnilait, 
en  effet,  partie  du  X«  corps^r^ 

(Les  deux  autres  régiments 
¥•  corps).  ^^^^ 

L'n  bataillon  de  chasseurs,  quatre    .;^^'''»f'">»«"«  «'  '*  ^'  «* 
rassiers,  tous  du  III«  corn,   ôn,^  /  '^S'"'e7î! 
Lagglo^^ationaux'^*''''''''*^'"**'^-"''^ 


ussards  appartiennent  aux  I***  et 


h  dès  le  26  juillet. 

grossi  depoif 

détache- 


quaraSre-huit  heures  por?!';  ^  """"  ''^"''^ 
ments  aperçus  le  \on/Zltrl2LT""r ''''''  "^- 
«ux  habitants  du  grand-dl'       '  i;!:;:™  °"'"''^'''  '''  '" 
Sur  la  frontière  du  Rhin    on  r»n7  ?  ^'^  «-onsoi^^ner  ,/.. 

wurte^bergeoi.  ont  pas^  s'u  ^r  glX'^'^  ^''"'■"*''^"'^  '"'''o, 
siens  dans  le  Palatinat.  ^  "''''  P"""-  '^«^  ^^unir  aux  1- 

Les  masses  ennemies  se  concentreraient   A 
Landau,  où   seraient  huit   régi—--  "'   ""'"^ 


rus- 


ments,    Germershc, 


Ti;::rrï*  "".»-«» 


corps  prussien  paraît  se   tro.i 


sur  ce  dernier  poi„t.  ' 


dv 


ver  sur  cotte 


P'Htie   (io 


(1)  Ce  régiment  appartenait  à  la  1^.  i^      ] 
orie.  Le  bulletin  de  rTnseigneLn  s  ne   ^uT  '"'""^  '^  --" 
«.un  poss.b.e  de  régiments  en  divisions  int^LdlnV;:"""^  '"  '"  ^-- 
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frontière.  Un  régiment  de  hussards  de  ce  corps,  ainsi  que  le  82*  d'in- 
fanterie qui  en  fait  partie,  sont  signalés  aux  enTÎrons  de  Lauterbourg. 

Rapport  du  commandant  Samuel  sur  Vinterroga- 
taire  de  ii  prisonniers  prussiens. 

MeU,  3  août. 

Ces  prisonniers  ont  été  interrogés  isolément. 

Us  appartiennent  tous  à  la  même  compagnie.  Ils  ont  été  pris  en  a?ant 
de  Saint-Ârnual,  où  cette  compagnie,  du  2*^  bataillon  du  40^,  était  de 
g^nd'garde. 

D*après  les  dépositions,  il  résulte  que  la  garnison  de  Sarrebrûck  ne 
se  composait,  au  moment  de  notre  attaque,  que  d'un  bataillon  du  40^ ^ 
du  régiment  de  uhians  (quatre  escadrons)  et  de  deux  escadrons  du 
9*  hussards,  qui  venaient  d*arriYer.  Deux  pièces  seules  auraient  été 
postées  sur  la  hauteur  à  gauche  de  la  gare.  Celles  qui  ont  tiré  pendant 
'l'action  sont  venues  d'ailleurs. 

Un  bataillon  du  d5«  était  à  Wôlklingen,  en  face  du  pont  de  Werden. 
La  garnison  de  Sarrelouis  ne  se  compose  que  du  69^  et  du  70*  et  du 
9*  hussards.  Au  reste,  les  hommes  de  cette  compagnie  ont  tous  déclaré 
que,  depuis  huit  jours  qu'ils  sont  à  Sarrebrûck,  ils  faisaient  le  même 
service  de  grand'garde  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre  et  qu'ils  étaient 
complètement  isolés  du  reste  de  Tarmée.  Ils  ne  savent  même  pas  où  se 
trouvent  les  deux  autres  bataillons  du  40*^. 

Ils  n'ont  rien  pu  ou  voulu  déclarer  sur  la  situation  des  troupes  con- 
centrées du  corps  d*armée.  Le  VHP  corps  d'armée  est  bien  commandé 
par  le  général  de  Gœben,  qui  était  à  Sarrebrûck  avant-hier. 

Les  prisonniers  ont  tous  reconnu  que  nos  balles  les  touchent  efQca- 
Mnt  bien  avant  qu'ils  puissent  tirer  avec  un  résultat  probable. 

fait  saillant  à  conclure  des  diverses  dépositions,  c*est  que  du  côté 

1  Torganisation  et  la  concentration  sont  peu  avancées.  Au  début, 

gnait  un  envahissement  rapide  de  la  part  des  Français  sur  la 

de  la  Sarre.  Aussi  avait-on  évacué  promptement  les  magasins 

es,  de  Sarrelouis  et  de  Sarrebrûck 

H  encore  13  prisonniers  à  Forbach. 

'liôpital  de  Forbach,  installé  par  M.  le  maire,  il  y  a  75  blessés, 
i   Prussiens,  et  6  morts  Français. 

*  agent  de  Thionville  au  Major  général  (D.  T.). 


ootre 


«""      .  Thionfillc,  3  août,  7  h.  36  matin. 

-A|.  V 

^ce  Frédéric-Charles  arrivé  la  nuit  à  l'usine  de  M.  Krœmer,  près 
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-TrèTés,  aTée  son  état-major.  Passage  continuel  de  troupes,  par  Trères, 
*Ters  Sarrelouis  et  Sarrebrûck. 

Le  Ministre  de  la  guerre  au  Major  général,  à  Metz 
(D.  T.  Ch.). 

Paris,  3  août,  5  h.  35  soir. 

De  Bruxelles  on  me  télégraphie  à  l'instant  ce  qui  suit  :  «  On  assure 
qu*on  ne  fait  pas  de  mitrailleuses  pour  la  Prusse,  à  Liège,  mais  que 
l'armée  prussienne  en  possède  SO  tout  au  plus,  faites  en  Prusse, 
d'après  le  modèle  Claxton.  On' tient  ces  renseignements  du  colonel 
Glaxton  lui-même  ». 

De  Nomény  {Meurthé)  au  maréchal  Le  Bœuf. 

3  août. 
J'apprends,  de  source  que  je  crois  certaine,  mais  que  je  ne  puis 
indiquer,  que  la  Prusse  fait  changer  ses  fusils  Dreyse  en  fusils  Chasse- 
pot.  Ce  travail  s'effectue  à  Cologne,  et  on  en  transforme  9,000  par  jour. 
J'ai  pensé  que  cette  nouvelle  pourrait  yous  intéresser  et  je  tous  la 
livre  avec  l'espoir  d'être  utile  à  notre  armée. 

!«'  CORPS. 

BOLLBTIN  DE  RElfSBiGiVBMRNTS  DU  3  AOUT  AU  MATIN. 

A  Ensisheim,  on  affirme  avoir  observé  un  passage  de  troupes  prus- 
siennes vers  Huningue,  sur  la  route  badoise,  pendant  la  nuit,  depuis 
six  jours.  On  en  estime  Je  nombre  à  20,000  hommes. 

Un  capitaine  de  l'état-raajor  général  du  1*'  corps,  envoyé  en 
mission  dans  le  Haut-Rhin  rend  compte,  par  un  bulletin  daté  du 
1er  Qo(^t^  Q  heures  du  soir,  qu'aucune  troupe  ennemie  n'est  signalée  à 
Lœrrach  ni  à  Nollingen.  A  Fribourg  se  trouverait  un  détachement  de 
peu  d'importance.  Derrière  la  Forêt-Noire,  du  côté  de  Stuttgard  et 
d'Ulm,  il  y  aurait  de  grandes  concentrations  de  troupes.  Des  agents 
sont  envoyés  pour  explorer  cette  région.  La  position  de  Vieux-Brisach 
n'est  pas  occupée,  au  dire  de  tous  les  riverains  de  notre  cêté.  La  Suisse 
a  réuni  beaucoup  de  troupes  pour  garder  sa  neutralité.  Une  division 
occupe  Bàle  et  les  environs. 

A  Strasbourg,  la  sentinelle  placée  au  pont  tournant  de  Kehl  croit 
avoir  vu  le  1*'  août,  vers  2  heures,  quatre  pelotons  d'infantei'ie  entrant 
dans  la  gare  de  Kehl. 

BULLETIN  DE  RENSEIGNEMENTS  DU   i*'  CORPS  LB  3  AOUT. 

Deux  régiments  ennemis  à  Lauterbourg.  A  Bergzabern,  deux  régi- 
ments prussietis  ou  bavarois  :  l'un  d'infanterie,  l'autre  d'artillerie. 
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Pas  de  rassemblements  à  Lœrrach.  A  Fribourg,  détachements  de 
300  hommes.  Yieux-Brisach  n*est  pas  occupé.  Le  pont  de  bateaux  a  été 
replié  et  conduit  à  Burkeim. 

BULLETIN  DE  RENSEIG1IBMENT8  DU  3  AOUT  AU  80IR. 

Le  sous-préfet  de  Wissembourg  rend  compte^  par  un  télégramme 
du  2,  10  h.  45  du  soir,  que  les  Bavarois  ont  occupé  la  maison  des 
douaniers,  à  la  porte  de  Landau,  à  Wissembourg.  On  annonce  l'arrivée 
de  deux  régiments  ennemis  à  Lauterbourg. 

Le  commissaire  de  police  de  Wissembourg  fait  connaître,  à  la  date 
du  2  août,  que  des  renseignements  obtenus  par  une  voie  indirecte, 
annoncent  Tarrivée  à  Bergzabern  de  deux  régiments  prussiens  ou  bava- 
rois, l'un  d'infanterie,  l'autre  d*arti11erie,  avec  ses  pièces. 

Le  général  Ducrot,  daos  la  soirée  du  2  août,  n'a  pu,  du  haut  du  col 
du  Pigeonnier  où  il  s'était  rendu,  découvrir  à  la  lunette  aucun  poste 
ennemi  autour  de  Wissembourg.  Le  colonel  de  Franchessin,  de  la  divi- 
sion Ducrot,  dont  les  patrouilles  dépa^^sent  la  frontière,  et  qui  est  bien 
renseigné  par  ses  agents,  affirme  que  Tcnnemi  n'avait  hier  aucune 
force  considérable  dans  les  environs  de  Wissembourg. 

Des  agents  vont  partir  incessamment,  tant  pour  la  Bavière  rhénane 
que  pour  le  duché  de  Bade. 

Le  capitaine  d'état-mnjor  Kessicr  rentre  de  mission  ;  parti  le  31  juil- 
lct«  il  s'est  rendu  à  Saint-Louis,  Iluniogue  et  Baie  ;  tous  les  rensei- 
gnements recueillis  dans  cette  région  s'accordent  à  démentir  les  bruits 
de  rassemblements  de  troupes  &  Lœrrach  et  NolUngen  ;  à  Fribourg  seu- 
lement, serait  un  détachement  de  300  hommes.  Le  l****  août,  le  capi- 
taine Kessler  s'est  rendu  à  Neuf-Brisach  sur  le  Rhin,  en  face  du  Vieux- 
Brisach,  et  k  Geiswasser;  malgré  la  déclaration  de  la  guerre,  les 
douaniers  français  continuent  h  être  en  bons  rapports  avec  les  doua- 
niers badois,  postés  sur  la  rive  ennemie;  ils  échangent  entre  eux  des 
signes  d'amitié  et  ces  derniers  assurent  que  Vieil i-Brisach  n'est  pas 
occupé  et  qu'il  ne  se  trouve  aucune  troupe  ennemie  dans  les  environs. 
Du  reste,  vue  de  la  rive  française,  la  position  de  Vieux-Brisach  semble 
complètement  abandonnée;  on  n'observe  que  quelques  curieux  qui  se 
promènent  sur  les  bords  du  Rhin,  au  débouché  du  pont  de  bateaux 
qui  a  été  replié  et  conduit,  dit-on,  à  Burckeim. 

Dans  les  villages  d'Artzenheim  et  de  Marckolsheim,  explorés  dans  la 
journée  du  2  août,  les  habitants  ne  signalent  aucune  troupe  ennemie 
sur  la  rive  droite  ;  toutefois,  les  douaniers  français  ont  déclaré  avoir 
entendu,  le  31  juillet,  à  8  heures  du  matin,  un  roulement  lointain 
pouvant  être  produit  par  huit  à  dix  tambours  marchant  du  Nord  vers 
le  Sud  à  une  distance  de  10  kilomètres  environ. 

Rcf.  Hitt.  88 
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Des  agents  trouvés  à  Marckolsheîm  doÎTent  explorer  Friboarg,k 

Val  d*Eafer  et  OffeDbourg,  en  passant  par  la  Suisse  et  le  Wurtemberg 

Au  capitaine  d^étal-major  lunÇy  à  Metz  (D.  T.). 

Strasbourg,  3  août,  8  h.  5  matin. 

La  porte  de  Landau,  à  Lauterbourg,  est  occupée  par  un  poâte  pns- 
sien  ;  ils  essayent  la  manœuvre  des  ponts-leyis  Les  dragons  badoiset 
les  hussards  prussiens  de  liesse,  aTec  un  détachement  d*infanterie  di 
82*  (XI*  corps),  sont  allés,  ce  matin,  à  la  rencontre  de  nos  troapes  jus- 
qu'au delà  de  Neewiller  ;  tous  ces  détachements  étaient  forts.  L^' pi- 
trouilles  de  Tennemi.  à  traTers  Lauterbourg  et  les  environs,  se  mahi- 
pHent  d'une  manière  extraordinaire  (!*'' août  «  6  heures  soir). 

2«  CORPS. 

Notes  envoyées  de  Rosselle  à  Véiai-major  du  2'  corpî. 

n  ne  parait  pus  y  avoir  beaucoup  de   monde,  sur  la  hauteur  et 
Kurbnch;  mais,  dans  la  vallée  de  Duttweiler,   il  y    en  a  beaucoup,    . 
n-t-on  entendu  dire.  On  dit  quW  Sarrebrûck,  il  n'y  a  rien  de  miné,  qoc    | 
le  pont  du  chemin  de  fer  est  miné,  qu'on  peut  le  faire  sauter,  de  li    ' 
gare.  Celui  de  la  ville  n*est  pas  miné,  ni  le  nouveau,  pense-t-on,  mais 
on  y  fait  des  barricades. 

Division  Bataille. 

BULLETIN   DE  RENSEIGNEMENTS. 

Camp  dorant  Sarrebriick,  3  août. 

Il  y  avait  hier,  à  Sarrebrûck,  deux  régiments  d'infanterie  (le  Vf  «t 
le  69').. On  y  attendait,  dans  la  soirée,  un  renfort  assez  considérable 
d'artillerie.  Le  9*  régiment  de  hussards  était  arrivé  dans  la  journée  da 
l'''  août  et  avait  fait  une  reconnaissance  le  2  au  matin. 

La  ville  de  Sarrebrûck  est  évacuée,  mais  il  y  a  des  grand'gardes  daos 
les  bois  voisins. 

L'artillerie  se  serait  retirée  hier  soir  sur  Brebach  ;  toute  rinfanterie 
est  dans  le  Kôller-Thal,  à  gauche  de  Duttweiler. 

Il  y  a  également  des  batteries  entre  Sarrebrûck  et  Duttweiler  et,  à 
lœgersfreude  se  trouve  le  6«  cuirassiers. 

On  dit  qu'un  corps  prussien,  suivi  d'un  corps  bavarois,  est  en  marche 
vers  la  Sarre. 
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f..es  Pnissiepg  auraient  eji  hi/er  180  hommes  hors  de.  combat.  Los 
bAtiments  de  la  gare  ont  souffert  du  feu  de  l'artillerie  et  le  Schleif- 
Mûhle  serait  détruit  (sorte  d'auberge). 

L*orficier  général,  distingué  hier  sur  un  cheyal  blanc,  serait  le  général 
Gneisenau.  Il  ramenait  le  2*  bataillon  du  40*. 

4«  CORPS. 
BULLETIN  DB  RENSEIGNEMENTS  DU  3  AOUT  (9  heures  du  matin). 

Aucun  rapport  d*espions  n'est  parvenu  dans  la  journée  du  2  aoiU. 

Une  forte  reconnaissance,  composée  de  4  bataillons  d'infanterie, 
2  compagnies  de  chasseurs  à  pied,  2  escadrons  du  7'  hussards,  1  bat* 
terie  d'artillerie  (4  rayé),  est  partie  du  bivouac  le  2  août,  à  6  heures  du 
matin.  Elle  a  suivi  la  route  do  Bouzon ville  à  Schreckling.  A  1  kilomètre 
de  ce  point,  elle  a  aperçu  des  patrouilles  ennemies  (cavalerie  et  infan- 
terie) entre  Leyding  et  Bedersdorf.  Ces  patrouilles  se  sont  retirées 
précipitamment,  à  l'approche  de  nos  troupes,  en  tirant  quelques  coups 
de  fusil  qui  n'ont  atteint  personne. 

Leyding  et  Schreckling  ont  été  occupés.  Un  escadron  de  hussards  a 
poussé  une  pointe  jusqu'à  Ittersdorf  ;  Tennemi  s'est  replié. 

Filsberg  serait  assez  fortement  occupé. 

n  y  aurait  de  l'artillerie  h.  Bérus.  Les  points  de  Bérus,  Filsberg  et 
Sainte-Barbe  seraient  les  points  de  résistance  probables. 

Dans  l'après-midi  du  même  jour,  de  fortes  reconnaissances  ont  été 
poussées  du  côté  de  Hargarten  aux  Mines  et  Tromborn.  On  s'est 
avancé  jusqu'à  Merten  et  près  de  Bisten,  sans  rencontrer  l'ennemi.  Des 
Tedettes  ont  été  aperçues  sur  les  hauteurs  de  Bérus. 

BULLETIN  DE  RENSEIGNEMENTS  POUR  LES  JOURNÉES  DES  2  ET  3  AOUT. 

A  la  date  du  29,  un  détachement  prussien  estimé  à  200  hommes,  une 
compagnie  probablement,  occupait,  sur  le  territoire  de  Waldwisse,  les 
forêts  de  Kirschholz,  Wieserwald  et  Gemersch  (?) 

Le  général  Metman  a  fuit  exécuter,  le  l**'  août,  une  reconnaissance 
sur  Creutzvald  et  les  hauteurs  où  passe  la  route  de  Sarrelouis  ;  on  n'a 
pas  trouvé  trace  d'ennemis. 

D'après  les  renseignements  recueillis,  des  troupes  nombreuses,  infan- 
terie, artillerie,  cavalerie,  seraient  campées  à  Bérus  et  aux  environs  ; 
elles  auraient  préparé  des  emplacements  de  batteries  (ce  renseignement 
est  confirmé  par  un  rapport  du  garde  forestier  de  Villing,  qui  dit  avoir 
tu  des  terres  fraîchement  remuées). 
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Sur  la  côte  de  Marhof,  commune  de  Uberherra  (Prusse),  des  postes 
prussiens  campent  la  nuit  et  disparaissent  le  matin. 

Le  90*  de  ligne  a  exécuté  aujourd'hui  une  reconnaissance  sous  les 
ordres  du  général  Duplessis  ;  il  n'a  pas  trouTé  traces  d'ennemis  (1),  miii 
on  a  su  que  les  premiers  a?ant-postes  pruttsiens  se  trouvent  à  Ludweiler; 
les  communications  sont  complètement  interdites  à  partir  de  ce  point. 

Dans  la  reconnaissance  exécutée  hier  par  le  maréchal  Bazaine,  nom 
avons  appris  que  les  éclaireurs  prussiens  Tenaient  toutes  les  noits 
k  Klein-Rosseln. 

Les  hauteurs  qui  dominent  la  vallée  à  2  kilomètres  étaient  gardées 
d'une  ligne  de  vedettes  et  de  factionnaires.  Arrivés  au  point  appelé 
llûnerscheer,  bois  qui  domine  Wôlcklingen,  station  de  chemin  de  fer  de 
Sarrebrûck  à  Sarrelouis,  nous  avons  aperçu  une  troupe  d'inranterie  : 
cette  troupe  que  nous  avons  estimée  à  un  bataillon  (1000  hommes)  avait 
des  petits  postes  au  bas  de  la  hauteur,  elle  les  a  repliés  et  s*est  retirée 
précipitamment  par  le  pont  de  Werden  jusqu'en  arrière  des  maisons  de 
Wulcklingen.  Le  pont  de  Werden  n'était  pas  détruit,  et  nous  n'avons 
pas  pu  savoir  s'il  était  miné. 


Un  agent  de  Thîonville  au  Major  général. 

Thionrille.  3  août. 

Ainsi  que  j'ai  eu  Thonneur  de  vous  le  faire  connaître  par  dépêche 
télégra[ihique,  on  se  préoccupait,  hier,  assez  vivement,  à  Luxembourg, 
do  la  concentration  des  troupes  prussiennes  sur  toute  l'étendue  de  la 
frontière  grand-ducale,  depuis  Vîanden  jusqu'à  Remich,  et  du  séjour 
ou  du  passage  à  Trêves  d'un  grand  nombre  de  généraux  prussiens.  On 
y  craint  sérieusement  que  les  Prussiens  ne  tentent  un  coup  de  main 
sur  Thionville  ou  Longwy,  et  ne  s'emparent  de  Luxembourg.  On  est 
persuadé  qu'ils  seraient  enchantés  de  trouver  quelque  prétexte  de  violer 
la  neutralité  du  Grand-Duché. 

La  prise  de  Sarrebrûck,  qui  était  encore  inconnue,  hier  soir,  à  Luxem- 
bourg, et  qui  a  naturellement  rempli  de  joie  la  population  de  Thion- 
ville, rassurera,  sans  doute,  un  peu  les  esprits  au  Luxembourg. 

J'apprends,  ce  matin,  que  le  prince  Frédéric-Charles  est  arrivé,  It 
nuit  dernière,  à  l'usine  de  la  Quinte,  i\  un  demi-kilomètre  de  Trêves  et 
qu'il  est  descendu  avec  tout  son  état-major  chez  M.  Kraeraer,  proprié- 
taire do  l'établissement. 


(1)  Commandant  la  î"*  brigade  de  la  2*  division  du  3*  corps. 
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De  nombreuMS  troupes  continueraient  à  passer  par  Trêves,  pour  se 
diriger  yen  Sarrelouis  ou  Sarrebrûck.  Outre  les  régiments  que  j'ai 
indiqués,  hier,  et  dont  quelques  numéros  me  paraissent  faux,  on  me 
dte  encore  le  15«  (VII«)  et  le  55«  (X«)  de  ligne. 

Du  côté  de  Conz,  Taccumulalion  des  forces  parait  actuellement 
auei  considérable.  On  y  aurait  remarqué  un  certain  nombre  de  pièces 
de  canon. 

Parmi  les  généraux  qui  ont  été  de  passage  à  Trêves  ces  jours  der- 
niers, et  dont  quelques-uns  doivent  y  être  restés,  on  me  cite  le  général 
de  brigade  d'Osten-Sacken,  le  général  de  Gœben,  commandant  la  3*  di- 
Titfion  de  cavalerie  (1),  le  général  de  brigade  comte  de  Dohna,  et  le 
général  de  division  de  Glûmer. 

Le  général  de  Zastrow,  qui  commande  le  VI I<»  corps  d*armée,  y  est 
descendu,  avant-hier,  à  Thôtel  de  la  Maison-Rougc,  accompagné  du 
lieutenant-colonel  Unger,  chef  de  Tétat-major  du  VII*  corps,  et  du  major 
de  Kaltenborn,  également  attaché  à  Tétat-major. 

On  y  attend  également  Tarrivée  du  général  de  Voigts-Rhetz,  qui 
commande  le  X*  corps. 

• 
Le  général  de  Ladmirault  au  Major  général. 

Boulay,  3  août. 

Par  le  bulletin  de  renseignements  du  2  août,  vous  me  faites  connaître 
que  les  positions  entre  Conz  et  Sarrelouis  seraient  occupées  par  des 
forces  nombreuses  et  que  le  village  de  Perl,  situé  \  peu  près  sur  notre 
frontière  et  très  près  de  Sierck,  serait  occupé  par  des  avant-postes 
d'infanterie  et  de  cavalerie.  J*ai  reçu,  de  mon  côté,  les  mêmes  ren« 
seignements. 

Si  cette  accumulation  de  troupes  dans  cette  direction  est  vraie,  je 
dois  vous  faire  observer  que  le  point  capital  de  la  position,  qui  est 
Sierck,  n'est  nullement  gardé  ni  observé  par  nos  troupes.  L*ennemi 
pourrait  s'y  établir  sans  résistance  et  nous  aurions  de  grands  efforts  à 
faire  pour  Ten  déloger.  Si  Feonemi  se  présente  par  Sierck,  le  flanc 
gauche  de  Tarmée,  et  spécialement  le  4®  corps,  se  trouveront  menacés 
fortement  ;  il  me  faudra  alors  évacuer  la  position  de  Bouzonville  pour 
occuper  la  route  de  Bouzonville  en  passant  par  les  hauteurs  de  Che- 
mery  et  Dalstein,  de  manière  à  faire  face  à  Tennemi.  Ces  positions  de 
Bouzonville  à  Boulay,  occupées  par  le  i^  corps,  observent  la  vallée  de 
la  Sarre  vis-à-vis  de  Sarrelouis,  mais  nullement  la  partie  de  cette  vallée 
qui   regarde  Bouzonville  et  Sierck  (distance  entre  ces  deux  points  : 

(1)  Commandant  le  VIfl«  corps. 
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30  kilomètres),  et  tout  l'avantage  est  aux  troupes  qui  descendent  de 
Sierck  Ters  Bouzontille.    Dans  Tétat  actuel  des  choses,  la  route  de 
Sierck  à  ThionyîUe  est  ouverte  à  Tennemi  qui  peut  s  y  établir,  sans  y 
rencontrer  aucun  obstacle. 
J*ai  voulu  attirer  Tattention  de  Votre  Excellence  sur  cette  situation. 


S«  CORPS. 

BULLETIN  DE  BE!f8BIGNEMBNTS  DU  3  AOUT  (7  heures  matin). 

Trêves,  —  Le  Vil*  corps  a  remplacé  le  VIII«,  dans  les  journées  des 
29,  30  et  31  juillet  (la  16*  division  a  quitté  Trêves  la  dernière). 

Le  !«'  août,  au  matin,  le  7''  régiment  d'artillerie  (batteries  rayées  se 
chargeant  par  la  culasse)  était  campé  sur  la  place  de  la  parade.  Parmi 
les  troupes  occupant  Trêves  et  les  villages  voisins,  se  trouvaient  les  13*, 
37*,  55*,  le  7*  chasseurs,  les  il*  et  9*  hussards,  plus  un  régiment  de 
uhlans  (peut-être  le  14*).  Dans  les  villages,  aux  environs  de  Conz,  il  y 
avait  également  des  troupes  (chaque  habitant  devait  loger  6  hommes). 
Pas  d*ouvrages  de  campagne  qu'on  puisse  voir  du  chemin  de  fer.  Le 
tout  comprend  environ  1S,000  à  20^000  hommes.  Le  VIll*  corps  est 
tout  entier  dans  le  Hundsrùck. 

Le  1*^'  aoàtf  le  40*  et  le  69*  occupaient  Sarrebrûck,  Wôlklingen, 
Bouss  et  Ensdorf.  Des  détachements  de  pionniers,  du  69*  et  du  70*  tra- 
vaillaient le  long  de  la  voie  ferrée,  entre  Sarrelouis  et  Trêves,  surtout 
près  de  Billing  et  de  Becking.  Pendant  la  nuit  du  31  juillet  au 
1*'  août,  on  entendait,  de  Sarrebrûck,  de  nombreux  trains  entre  cette 
ville  et  Bingen.  A  Saarburg,  Merzig  et  Metlach,  détachements  d'in- 
fanterie aux  stations,  avec  un  certain  nombre  de  plantons  d'artillerie,  de 
uhlans  et  de  hussards.  A  Saarburg,  quelques  officiers  à  la  gare,  pas 
de  troupes  en  vue. 

Sarrelouis.  —  Les  maisons,  à  proximité  de  la  ville,  ont  été  rasées  au 
moins  à  hauteur  d'appui.  La  Sarre  csl  barrée.  Inondations  artificielles 
autour  de  la  ville. 

On  dit  :  Le  général  de  Falkenstein  est  dans  le  Nord,  avec  les  I***  et 
II*  corps.  Le  général  de  Biltcnfeld  (probablement  comme  major  géné- 
ral) dirige  les  mouvements  des  VII*  corps  (général  Zastrow),  VIll*  corps 
(çénéral  Gœben),  I\*  et  X*  corps  (1).  Le  prince  Charles  serait  près  de 

(1)  Le  général  Hcrwarth  de  Bittenreld  était  en  réalité  gouverneur 
général  des  districts  des  Vll«  VIll»  et  W*"  corps. 

Le  chef  d'état- major  général  de  la  V^  armée  était  le  général  de 
Sperling. 
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Mayence  (prob&blement  à  Kreuzoach),  le  Prince  Royal,  à  Garlsruhe. 
Le  général  Gœben  était,  le  1^'août,  h  Sarrebrûck,  avec  le  dÎTisionnaire 
Gneisenau. 


BULLETIN  DE  RENSEIGNEMENTS  DU  S®  CORPS  d' ARMÉE 
AU  MARÉCHAL  LE  BOEUF. 

Sarreguemincs,  3  août,  4  heures  do  Eoir. 

On  annonce  que  le  2  août,  au  soir,  12,000  hommes  de  troupes  bava- 
roises sont  arrivés  à  Deux-Ponts.  II  y  avait  :  une  division  d'infanterie, 
deux  régiments  de  cavalerie,  une  compagnie  de  chasseurs. 

L'ennemi  a  fait  sauter  les  ponts  sur  les  routes  qui  conduisent  h 
Deux-Ponts.  Ses  patrouilles  paraissent  plus  nombreuses  et  plus  actives, 
L*armée  bavaroise  est  réunie  entre  Hombourg  et  Neunkirchen  sous  les 
ordres  du  général  prussien  Manteuffel. 

Division  Gnyot  de  Lespart. 

Le  généi'al  Guyot  de  Lespart  au  Major  général,  — 
Renseignements. 

On  dit,  dans  le  pays,  que  i%,000  hommes  sont  arrivés  hier  soir 
(2  août)  à  Deux-Ponts.  11  y  aurait  : 

3  régiments  de  cavalerie  (Bavaroi^^)  ; 
1  division  d'infanterie  (Bavarois); 
i  compagnie  de  chasseurs  (Bavarois). 
L'ennemi  a  fait  sauter  un  pont,  sur  la  roule  de  Deux-Ponts. 

Le  maréchal  des  logis  de  gendarmerie  Lécuyer,  à 
Bitche,  à (?). 

Bitchc,  3  aoûL 

A  Liederscheiilt,  uue  patrouille  bavaroise  a  tiré  sur  une  femme,  qui 
a  eu  la  cuisse  traversée  d'une  balle. 

Deux  heures  plus  tard,  80  cavaliers  et  25  fantassins  se  présentant 
devant  la  même  commune,  deux  gardes  forestiers  tirèrent  dessus  et 
s'enfuirent.  Les  troupes  étrangères  pénétrèrent  dans  le  village  et  brisè- 
rent toutes  les  voitures. 

V  CORPS. 

BULLETIN   Di:   3   AOUT. 

D'après  certains  renseignements  qui  me  sont  parvenus,  il  paraîtrait 
que  les  troupes  dont  le  i"  hussards  a  vu  cette  nuit  les  feux  sur  le  pla- 
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-teiu  de  TailiQg«n  lont  des  troupes  Tviirtetnbergeoises;  refféetif  nesoiit 
que  de  500  hommes  d*infanterie.  Neuenbourg  (sur  le  bord  du  Rbii, 
près  de  Mûlheim)  a  été  occupé  ce  matin  par  une  troupe  dont  on  ne  ne 
précise  ni  la  force  ni  la  nationalité. 

Les  quatre  douaniers  faits  prisonniers  sur  la  Lauter  ont  été  condoiti 
à  Garlsruhe,  d'où  on  les  a  dirigés  à  pied  sur  Schaffou^e  en  les  fai^at 
passer  par  Freudenstadt  et  Willingen.  Durant  ce  trajet,  ils  n'ont  ito- 
contré  aucune  troupe.  Ils  sont  rentrés  hier  à  Saint-Louis  par  le  chemio 
de  fer. 

La  ligne  ferrée  remontant  la  rive  droite  du  Hhin  à  Constance,  tra- 
versant le  territoire  suisse  à  trois  reprises  différentes,  ne  peut  plus^tn 
employée  par  les  Badois,  qui  ont  concentré  une  grande  quantité  de 
matériel  sur  la  ligne  de  Stockach,  Mœskirch  et  Ulm. 

Les  Suisses  continuent  à  faire  bonne  garde  sur  le  Rhin;  ils  auraient 
10,000  hommes  à  Bàle. 

Le  commandant  Loizillon  part  demain  pour  H uningue;  j'espère  qu'il 
pourra  pénétrer  en  Suisse. 

P.'S,  —  On  me  prévient  à  Tinstant  que  Schôpfheim  et  Zeil,  au  nord 
de  Lœrrach,  doivent  recevoir  des  troupes  ce  soir. 

Le  généy^al  Douay,  commandant  le  7«  corps,  au 
Major  général  et  au  maréchal  de  Mac-Mahon  (D.  T.). 

fielfort.  Saoul,  3  h.  30  soir. 

On  continue  à  signaler  l'arrivée  de  troupes  ennemies  sur  la  rive 
droite  du  Rhin,  et  pa^ticuli^rcment  à  Neuenbourg,  un  des  points  de 
passage. 

Là,  elles  ont  tiré  sur  les  sentinelles  des  volontaires  français;  je  pense 
que  tous  ces  mouvements  n'ont  pour  but  que  de  nous  inquiéter.  Toute- 
fois, pour  rassurer  les  populations,  je  pousse  le  général  Ameil  et  tt 
V^  brigade  à  Mulhouse;  il  y  arrivera  le  6  et  poussera  des  reconnais 
snnces  sur  le  Rhin. 

Le  4*  hussards  occupera  toujours  Huningue. 

Les  populations  riveraines  demandent  des  armes  et  des  munitions. 

Le  général  Doicay  au  Major  général  et  au  maréchal 
de  Mac-Mahon  (D.  T.  Ch.). 

Belfort,  3  août,  7  h.  20  soir. 

Des  renseignements,  sans  doute  exagérés,  continuent  à  m'arriver, 
depuis  Colmar  jusqu*à  Huningue,  signalant  de  grands  mouvements  de 
troupes  ennemies,  l'arrivée  de  6,000  Wurtembergeois  à  Kandem  et 
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Neuenbourg,  point  de  passage,  et  annonoent  celle  d*un  corps  considé- 
rable se  dirigeant  sur  Lœrrach. 

Tout  en  faisant  la  part  de  rexagération,  je  n'en  suis  pas  moins  pré- 
occupé. Vous  connaissez  la  position  du  7*  corps,  celle  qu'il  aura 
demain;  elle  ne  répond  en  aucune  façon  à  celle  qu'il  faut  avoir  pour 
manœuvrer  devant  Tennemi  et  empêcher  un  passage  du  Rhin. 

Je  crois  devoir  appeler  avec  instance  votre  attention  sur  cette  situa- 
tion anormale,  qui  pourrait  présenter  des  dangers,  à  moins  que,  par 
vos  renseignements,  vous  ne  soyez  assuré  qu*on  ne  tentera  rien  de 
sérieux  de  ce  cAté.  où  nous  ne  sommes  pas  en  ordre  de  combat. 

Rapport  du  Lieutenant  commandant  la  section 
n^  166  (I),  adressé  au  Ministre. 

Saint-Louis,  le  3  août. 

La  nuit  dernière,  vers  minuit,  on  a  aperçu  des  feux  sur  un  coteau 
situé  dans  le  duché  de  Bade,  à  environ  3  kilomètres  et  en  face  de 
Huningue.  D*nprès  les  informations  prises  ce  matin  à  Bàle,  il  parait 
qu'on  avait  allumé  ces  feux  pour  établir  le  campement  d'un  régiment 
wurtembergeois  arrivé,  après  9  heures  du  soir,  à  Lo^rrach  (duché  de 
Bade),  situé  au  pied  et  à  Test  du  coteau. 

On  attend  de  nouvelles  troupes  wûrtembergeoises  et  bavaroises,  dont 
on  ne  connaît  pas  la  force  numérique,  qui  doivent  venir  camper  dans 
la  vallée  de  Lœrrnch;  et,  en  présence  de  ces  mouvements  de  troupes 
allemandes,  l'armée  fédérale  suisse  prend  position  sur  la  frontière 
badoise. 

Dans  le  cas  où  Tarmée  allemande  chercherait  à  envahir  le  territoire 
suisse,  l'armée  fédérale  se  replierait  sur  Bàle  et  ferait  sauter  le  pont 
qui  relie  Petit-Bàle  à  Râle- Ville. 

Toutes  les  mesures  sont  déjà  prises  pour  faire  passer  les  habitants  de 
Petit-Bàle  à  BAle. 

ReDseignements  tirés  de  la  presse. 
La  Gazette  de  Cologney  3  août. 

Le  roi  de  Prusse  a  établi  son  quartier  général  à  Mayence,  le  2  aoât. 

E.  F. 


(1)  0°  légion  de  gcndaruicric.  (Compagnie  du  Haut-Rhin.) 
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L*auteur,  connu  par  la  précision  et  la  riche  documentation  de  ses 
travaux  historiques,  a  retracé  dans  cet  ouvrage  le  rôle  de  Compiègne 
dans  le  drame  prodigieux  de  1814,  en  s'aidantde  toute  la  bibliographie 
parue  sur  ce  sujet  et  des  archives  de  la  guerre,  des  archives  nationales, 
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de  celles  de  TOise,  de  la  Tille  de  Gompiègne  et  des  Kriegs-archiv  de 
Berlin. 

Le  passage  le  plus  intéressant  de  TouTrage  est  celui  oh  l'auteur  relate 
les  deux  combats  TÎctorieux  soutenus  à  Gompiègne  par  le  major  Otenin. 
Né  à  Beauzée  le  9  février  1770,  enrôlé  le  25  avril  i79i  au  2«  baUilloa 
de  la  Meuse,  sous-lieutenant  à  la  108®  demi-brigade  le  12  germinal 
an  Yii,  il  ne  devint  chef  de  bataillon  que  le  i*"'  octobre  1811,  apr&s 
avoir  fait  partie  des  armées  de  la  Belgique,  du  Nord,  de  Sambre-et- 
Meuse,  de  Mayence,  du  Danube,  d'Helvétie  et  du  Rhin,  et  avoir  été 
blessé  à  Muttenthal  en  1799  et  à  la  Moskova  en  1812. 

Arrivé  à  Gompiègne  le  28  janvier  1814  avec  le  dépôt  de  son  régi- 
ment, il  fut  Tàme  de  la  défense  de  ce  poste  qui  avait  une  assez  sérieuse 
importance,  au  point  de  vue  des  communications  de  l'ennemi,  pour  qu'il 
ait  reçu  Tordre  «  d*y  tenir  jusqu'à  la  dernière  extrémité  »  et  pour  que 
Tennemi  ait  fait  deux  tentatives  sérieuses  pour  s'en  emparer.  A  la  pre- 
mière attaque,  le  15  mars,  Otenin  ne  dispose  que  de  4o  fantassins  et  de 
45  gendarmes  auxquels  vient  au  dernier  moment  s'ajouter  un  bataillon 
de  jeune  garde,  composé  en  grande  partie  de  Bretons.  Le  31  mars  et 
le  1*' avril,  il  est  renforcé  de  deux  bataillons  de  la  Loire-Inférieure, 
mais  ces  forces  sont  encore  très  inférieures  à  celles  des  assaillants,  com- 
prenant la  cavalerie  de  Geismar,  lu  colonne  de  Sydow  et  la  brigade  Kraft. 

Attaquant  par  les  deux  rives  de  l'Oise,  Tennemi  est  encore  repoussé; 
mais  Otenin,  qui  s'est  prodigué,  est  blessé  mortellement.  «  Jusqu'au 
*i  dernier  soupir,  il  garde  au  c<pur  le  souci  de  la  défense.  Gomme  on 
(c  lui  rapportait,  le  2,  vers  minuit  et  demi,  que  les  troupes  de  Bulow 
ic  s'étaient  retirées,  sou  visage  rayonna  de  joie  et,  faisant  un  effort 
i<  suprême,  il  s'écria  :  «  Adiou,  mes  amis;  je  meurs  content.  Vivent 
•<  Dieu,  la  France  et  l'Empereur!  >» 

Getle  héroïque  défense,  qui  amena  la  retraite  de  l'ennemi,  valut  plus 
tard  à  Gompiègne,  lors^jue  Paris  eut  été  au  pouvoir  de  l'ennemi,  et  que 
tout  était  fmi,  une  capitulation  des  plus  honorables  autorisant  la  gar- 
nison j\  «  sortir  avec  armes  et  bagages,  tambour  battant^  mèches  allu- 
mées, et  à  amener  avec  elle  ses  canons  »,  et  garantissant  aux  habitants 
de  Gompit'gne  le  respect  de  leurs  personnes  et  de  leurs  propriétés. 

L'Insurrection  de  la  grande  Kabylie  en  1871,  par  le  colonel 
Robin,  ancien  directeur  des  aflaires  arabes  de  la  division  d'Alger.  — 
Paris»  Henri  Gharlcs-Lavauzelle,  1901. 

On  sait  le  grave  péril  qu'a  fait  courir  à  notre  empire  africain  la 
grande  insurrection  survenue  en  Algérie  au  lendemain  de  la  guerre  de 
1870.  M.  le  colonel  Uobin  s'est  proposé  d'étudier  cette  formidable  levée 
de  boucliers  sur  l'un  des  théâtres  où  elle  exigea  de  nos  troupes  les 
efforts  les  plus  rudes,  les  plus  prolongés,  pour  la  réprimer  :  nous  vou- 
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Ions  puier  de  celte  grande  Kabylie,  dont  les  populations  fiëres  t\  eot- 
rageutes  avaient  nag^uère  si  énergiqiiement  résisté  à  notre  eonqaète. 

Par  les  fonctions  qu'il  a  longtemps  remplies  en  Algérie,  M.  le  eoiooel 
Robin  était  mieux  qualifié  que  personne  pour  éerire  l'histoire  de  on 
événements,  pour  en  faire  ressortir  les  causes  Téritablet.  Son  wm^ 
contient  de  nombreuses  observations  sur  les  mœurs,  les  traditions  iafi- 
gènes,  sur  Tesprit  des  populations  auprès  desquelles  Fauteur  a  TéoL 
Il  montre  bien  les  circonstances  qui  ont  fait  grossir  puis  éclater  Torage, 
dont  les  conséquences  ont  été  heureusement  conjurées  par  Ténergie  et 
les  efforts  de  nos  troupes. 

Le  récit  des  opérations  militaires  est  fait  avec  beaucoup  de  préciiion 
et  dans  le  plus  grand  détail.  Il  est  entièrement  établi,  d'après  les  doco- 
ments  de  l'époque,  que  M.  le  colonel  Robin  a  eus  entre  les  mains  et 
qu'il  met  en  œuvre  avec  beaucoup  d'exactitude,  de  précision,  de  clarté. 
Il  a  réussi  à  fixer  ainsi,  dans  tous  ses  détails,  cet  important  chapitre  de 
rhistoire  de  la  conquête  de  TAlgérie. 

Les  Défensenrf  du  fort  dlssy  et  le  bombardement  de  Paris 
en  1870-1871.  par  le  capitaine  Gautbreau,  de  l'artillerie  territoriale, 
ancien  caporal  au  4*  bataillon  des  gardes  mobiles  de  la  Seine.  — 
Paris,  Henri  Charles-Lavauzelle,  1901. 

L*auteur  ne  s'est  point  proposé,  comme  il  le  dit  lui-même  dans  sa 
préface,  d'écrire  Thistoire  de  la  défense  du  fort  d'Issy,  mais  seulement 
celle  de  %o$  défenseurs;  aussi,  son  ouvrage  vise-t-il  surtout  sursoit 
anecdolique.  Toutefois,  l'anecdote,  conduite  presque  jour  par  jour 
jusqu'à  la  fin  du  si^ge,  est  toujours  placée  dans  un  cadre  historique  que 
M.  Gautereau  a  établi  avec  le  plus  grand  soin  au  moyen  des  sources  les 
plus  autorisées. 

C'est  le  récit  d'un  témoin  oculaire  qui  décrit  d'une  plume  alerte  et 
vive  ce  qu'il  a  vu  et  entendu  dire  autour  de  lui. 

La  première  partie  de  l'ouvrage  est  consacrée  à  la  période  qui  pré* 
cède  le  bombardemoDt,  de  septembre  à  décembre  et  relate  les  divers 
incidents  de  la  vie  de  garnison,  les  travaux  intérieurs  et  les  petites 
reconnaissances  dirigées  sur  Meudon  et  Clamarl. 

La  deuxième  partie  est  relative  aux  préparatifs  du  bombardement  dé 
Paris  Pt  à  l'altaquc  de  l'artillerie  prussienne  sur  le  front  Vanves,  Issy, 
Point-du  Jour.  Elle  forme,  d'après  l'auteur,  le  prologue  ou  l'introduc- 
tion nécessaire  h  la  troisième  partie  qui  se  rattache  exclusivement  it 
l'histoire  du  fort  d'Issy  pendant  le  bombardement,  c'est-à-dire  en  jan- 
vier, et  est  présentée  sous  la  forme  de  lettres  écrites  par  des  gardes 
mobiles  do  la  garnison.  Là,  l'histoire  deviendrait  exclusivement  anecdo- 
tique  si  l'auteur  n'avait  pris  soin  de  relater,  jour  par  jour^  le  sommaire 
des  opérations  d'après  les  documents  qu'il  avait  à  sa  disposition. 
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Le  général  de  Ladmirault,  par  J.  db  la  Paye.  -7  Paris,  Bloud  et 
Barrai,  iOOI. 

L*auteur  bien  connu  de  la  biographie  du  général  de  Laveaucoupet 
nous  retrace,  dans  son  nouveau  liyre,  la  vie  du  général  de  Ladmirault, 
▼ie  faite  tout  entière  de  travail,  d*attachement  à  ses  devoirs  de  soldat  et 
de  dévouement  à  son  pays. 

Entré  très  jeune  à  Saint-Cyr  en  1826,  Paul  de  Ladmirault  fut  classé 
comme  sous-lieutenant  au  6â^  de  ligne,  alors  en  garnison  à  Paris,  mais 
il  ne  tarda  pas  à  partir  pour  rÂlgérie,  où  il  devait  conquérir  la  plupart 
de  ses  grades  à  la  pointe  de  son  épée. 

Il  était  déj<\  capitaine  quand  il  prit  part,  en  i837,  au  siège  de  Gon- 
stantine  ;  c'est  à  titre  de  lieutenant-colonel  qu'il  assiste  aux  opérations 
aboutissant  h,  la  prise  de  la  Smala,  opérations  au  cours  desquelles  son 
activité  et  son  esprit  de  décision  sont,  de  la  part  do  ses  chefs,  Tobjet  de 
rapports  élogieux  ;  c'est  à  la  tôte  du  régimeot  de  zouaves  qu'il  coopère 
à  la  répression  de  Tinsurrection  générale  qui  embrasa  toute  TAlgérie 
en  i845  ;  c'est  enfm  à  Médéa  que  le  général  de  Ladmirault  exerça  le 
commandement  du  district  jusqu'en  1852,  époque  à  laquelle  il  fut  rap- 
pelé en  France,  et  bientôt  après  nommé  général  de  division. 

Tout  le  monde  connaît  le  rôle  brillant  que  le  jeune  divisionnaire 
joua  au  combat  de  Melegnano,  lors  de  la  campagne  d'Italie,  campagne 
qui  se  termina  malheureusement  pour  lui  par  une  blessure  reçue  à 
Soiférino. 

La  grande  connaissance  qu'il  avait  de  l'Algérie  et  la  réputation  d'ha- 
bile administrateur  qu'il  y  avnit  acquise  le  désigntTent  plus  tard  pour 
le  poste  de  sous-gouverneur  qu'il  ne  quitta  qu'à  la  fin  de  1866  pour 
venir  prendre  à  la  fois  un  si'>ge  de  sénateur  et  le  commandement  supé- 
rieur de  Lille. 

£n  1870,  le  général  fut  mis  à  la  tête  du  4''  corps  d'armée,  qu'il 
conduisit  si  vaillamment  au  feu  dans  les  tristes  mais  glorieuses  jour- 
nées de  Borny,  de  Rezonville  et  de  Saint-Privat. 

Après  la  guerre,  il  devint  gouverneur  de  Paris  et  conserva  ce  poste 
pendant  sept  années,  c'est-à-dire  jusqu'à  son  passage,  en  1878,  dans  le 
cadre  de  réserve. 


L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  renvoyer  au  mois  pro* 
chain  le  compte  rendu  des  livres  étrangers. 

Le  Gérant  :  R.  Chapelot. 
Paris.  —  Imprimerie  R.  Chapelot  et  C*,  rae  Christine,  2; 
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